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AVANT-PROPOS 


Ce  recueil  a  été  composé  pour  répondre  au  désir  de 
quelques  personnes  qui  conservent  pieusement  le  souvenir 
de  M.  Albert  Dumont.  Les  savants  leur  sauront  gré,  sans 
doute,  de  trouver  réunies  en  un  volume  bien  des 'études 
intéressantes,  aujourd’hui  dispersées. 

Les  articles  que  l’on  réédite  ont  été  écrits  par  M.  Du¬ 
mont  à  des  époques  très  diverses,  depuis  les  débuts  de  sa 
carrière  presque  jusqu’à  la  fin  ;  ils  touchent  à  des  sujets 
extrêmement  variés,  à  tous  ceux,  ou  peu  s’en  faut,  que  sa 
curiosité  pénétrante  avait  abordés.  Ils  forment  comme  une 
histoire  de  ses  études,  de  sa  méthode  et  de  son  esprit. 

Quelques  mémoires  importants  ont  été  écartés,  parce 
qu’ils  avaient  déjà  pris  place  dans  des  publications  spé¬ 
ciales  et  définitives ,  ainsi  tous  ceux  qui  sont  relatifs  à  la 
céramographie,  à  la  chronologie  athénienne  et  à  l’éphébie. 
On  a  cru  devoir  laisser  inédit  le  mémoire  sur  les  Banquets 
funèbres ,  si  plein  de  faits  et  d’idées ,  et  que  l’auteur  ai¬ 
mait  comme  son  premier  travail  archéologique,  mais  qu’il 
n’avait  pas  eu  le  loisir  d’amener  à  un  état  de  perfection 
qui  satisfît  les  exigences  de  la  critique. 

On  s’est  imposé  la  règle  de  conserver  les  textes  tels 
qu’ils  ont  été  écrits  et  imprimés  ;  on  n’y  a  que  fort  peu 
changé  ;  on  y  a  ajouté,  même  en  notes,  le  moins  possible. 
Il  n’a  été  fait  d’exception  que  pour  les  monuments  et  in- 
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scriptions  de  la  Thrace ,  dont  M.  Dumont  avait  essayé , 
selon  sa  propre  expression,  de  faire  le  Corpus.  On  a  cru 
devoir  se  conformer  à  son  dessein  et  continuer  son  œuvre, 
telle  qu’il  l’avait  conçue,  en  mettant  le  recueil  à  jour. 

M.  Heuzey  a  bien  voulu  nous  donner  en  préface  l’étude 
la  plus  délicate  et  la  plus  sentie  qui  ait  été  consacrée  à 
M.  Albert  Dumont.  Personne  n’avait  plus  qualité  pour  le 
juger  et  le  faire  connaître  que  celui  qui  fut  tour  à  tour  son 
maître,  son  confrère  et  son  ami.  Nous  sommes  assuré 
de  répondre  au  sentiment  unanime  en  lui  adressant  ici 
l’expression  de  notre  gratitude. 

Nous  remercions  aussi  M.  P.  Girard  et  M.  Dürrbach , 
anciens  membres  de  l’École  française  d’Athènes,  dont  le 
concours  amical  nous  a  été  précieux  dans  la  préparation 
et  l’impression  de  ce  volume. 


Th.  H. 


NOTICE 


SUR 


LES  TRAVAUX  D’ALBERT  DUMONT 


Albert  Dumont  archéologue. 


La  soudaineté  du  coup  mortel  qui  a  frappé,  il  y  a  plus  de  six 
ans  déjà,  notre  ami  Albert  Dumont  lui  a  du  moins  épargné 
la  suprême  douleur  de  se  voir  arraché,  en  pleine  activité 
et  en  pleine  jeunesse,  à  son  œuvre  scientifique  inachevée. 
Cependant,  si,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie ,  alors 
qu’il  se  plaignait  parfois  de  sentir  ses  forces  le  trahir, 
cette  amère  pensée  a  jamais  traversé  son  esprit,  elle  a  dû 
s’adoucir  aussitôt  par  l’intime  conviction  que  les  résultats 
de  ses  patientes  études  trouveraient,  après  lui,  des  mains 
pieuses  et  dévouées  pour  les  rassembler  et  pour  en  faire 
honneur  à  sa  mémoire.  Les  anciens,  dont  il  a  si  délicate¬ 
ment  analysé  les  usages  funéraires,  prenaient  leurs  sûretés 
contre  l’oubli.  Ils  aimaient  à  faire  sculpter  de  leur  vivant 
la  stèle  de  leur  tombeau;  d’avance,  ils  y  inscrivaient  les 
dispositions  qui  devaient  assurer  la  survivance  de  leur 
nom  ;  ils  réglaient  eux-mêmes  en  détail  le  culte  de  leur 
souvenir.  Albert  Dumont  avait  su  s’entourer,  pendant  sa 
vie,  de  trop  d’affection  et  de  reconnaissance  pour  être 
ainsi  défiant  envers  la  mort. 
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A  peine  nous  avait-il  quittés ,  que  le  même  désir  réunit 
ses  parents,  ses  amis,  ses  élèves  dans  une  action  com¬ 
mune.  Artistes  et  savants,  chacun  à  sa  manière,  essaya  de 
combattre  l’injuste  rigueur  du  sort  et  voulut  faire  vivre 
encore,  au  milieu  de  nous,  cette  figure  si  chère.  Autour 
de  son  nom  s’est  produit  tout  un  mouvement  de  travaux 
qui  conserve  et  perpétue  quelque  chose  de  l’activité  intel¬ 
lectuelle  et  morale  dont  il  était  le  centre  ;  et  derrière  ces 
touchantes  manifestations,  on  devine  partout  l’invincible 
énergie  d’une  tendresse  plus  forte  que  la  mort.  N’est-ce 
pas  vraiment  se  survivre  à  soi-même  que  d’être  encore 
ainsi,  par  la  seule  force  du  souvenir,  la  source  de  tant 
d’œuvres  vivantes  ? 

Ce  sont  d’abord  les  bustes  et  le  beau  médaillon  de  Jules 
Chaplain  qui  nous  rendent  l’image  d’Albert  Dumont  et 
qui  la  transmettront  à  la  postérité.  Dans  ces  portraits, 
qu’une  main  fraternelle  a  tracés ,  on  retrouve  admirable¬ 
ment  sa  physionomie  à  la  fois  vive  et  grave,  avec  cette 
fierté  un  peu  froide  du  premier  accueil  qui  se  fondait  si 
vite,  pour  ceux  qu’il  aimait,  dans  le  plus  bienveillant  et  le 
plus  fin  sourire.  Car  il  y  avait  de  la  pénétration  dans  son 
amitié  comme  dans  son  intelligence  :  il  avait  bientôt  fait 
de  connaître  ceux  avec  qui  la  vie  le  mettait  en  contact  ; 
ses  amis  échappaient  moins  que  d’autres  à  cette  indulgente 
analyse,  qui  ajoutait  à  sou  affection  un  prix  infini. 

Il  faut  envier  le  graveur  de  savoir  enfermer  dans  un 
petit  cercle  de  métal  plus  d’idées  et  de  souvenirs  que , 
souvent,  on  n  en  trouve  étalés  dans  un  somptueux  monu¬ 
ment,  surchargé  d’inscriptions  et  de  figures.  Au  revers  de 
ce  vivant  profil,  une  composition  parlante,  une  figure  de 
femme  se  dévoilant  à  mesure  qu’elle  sort  des  profondeurs 
du  sol,  résume-et  symbolise  toute  la  carrière  de  l’archéo¬ 
logue,  attentif  au  travail  qui  dégage  l'antiquité  de  la 
terre  incessamment  remuée.  Et,  par  une  inspiration  géné¬ 
reuse  qui  ne  pouvait  venir  que  d’une  pensée  plus  étroite- 
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ment  liée  encore  à  la  vie  de  notre  ami ,  la  véritable  desti¬ 
nation  de  cette  œuvre  d’art  a  été  trouvée  ;  une  épreuve 
en  est  frappée  tous  les  ans  pour  être  offerte,  avec  un  choix 
de  livres ,  au  premier  agrégé  d’histoire  ;  elle  rappelle  aux 
jeunes  générations  qui  se  succèdent  dans  l’Université  de 
France  celui  qui  a  tant  fait  pour  développer  dans  nos 
grandes  écoles  le  ferment  des  études  historiques. 

A  côté  des  œuvres  d’art,  la  science  a  tenu  aussi  à  payer 
elle-même  à  Dumont  sa  dette  de  reconnaissance.  Elle  s’est 
efforcée  de  reconstituer  l’œuvre  entière  du  savant  et  de 
prolonger  sa  carrière  trop  tôt  brisée.  On  ferait  un  touchant 
volume  rien  qu’en  réunissant  les  notices  et  les  discours 
que  lui  ont  consacrés  ses  amis  et  ses  élèves,  cherbhant  dans 
la  profondeur  du  sentiment  moral  où  il  puisait  son  dévoue¬ 
ment,  le  secret  de  l’influence  qu’il  a  exercée  sur  les  jeunes 
esprits  (1).  Cependant,  le  monument  le  plus  propre  à  hono¬ 
rer  sa  mémoire  était  encore  celui  qu’il  avait  commencé  lui- 
mêrne  de  construire  par  la  publication  de  ses  premiers  tra¬ 
vaux,  c’était  son  œuvre  archéologique  dont  beaucoup  de 
parties  n’avaient  pas  encore  pris  forme  sous  la  main  du 
maître,  mais  existaient  pourtant  à  l’état  de  matériaux  déjà 
rassemblés  et  classés,  de  projets  et  de  plans  tracés  d’avance. 
Aussi  les  confidents  de  ses  recherches  ont-ils  pu,  sur  plus 
d’un  point,  achever  l’édifice  dont  ils  voyaient  les  grands 
profils  se  dessiner  à  leurs  yeux  avec  une  netteté  suffisante. 
C’est  comme  le  payement  et  la  juste  récompense  de  la  libé¬ 
ralité  avec  laquelle  le  directeur  des  Écoles  de  Rome  et 
d’Athènes  avait  l’épandu  autour  de  lui  ses  idées  et  ses  doc¬ 
trines. 

(1)  Discours  de  MM.  G.  Perrot,  Geffroy  et  Leblanc  aux  obsèques  d’Albert 
Dumont  {Bulletin  administratif,  16  août  1884,  p.  233-242);  —  Notices  de 
MM.  Paul  Girard  {Revue  de  l'Enseignement  secondaire  et  de  l’Enseigne¬ 
ment  supérieur,  15  septembre  1884);  —  Th.  Homolle  {Bulletin  de  corres¬ 
pondance  hellénique,  décembre  1884);  —  E.  Masqueray  {Bulletin  de  cor¬ 
respondance  africaine,  1884,  V-VI)  ;  —  O.  Riemann  {Revue  de  philolo¬ 
gie,  janvier  1885);  —  E.  Lavisse  {Revue  internationale  de  l'Enseignement, 
15  février  1885):  —  Monod  {Revue  historique,  t.  XXVI,  p.  318-322). 
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Telle  est  la  tâche  qu’ont  entreprise,  sous  des  formes  dif¬ 
férentes,  deux  jeunes  savants  qui,  ayant  d’abord  compté 
parmi  ses  élèves  les  plus  aimés,  se  sont  fait,  après  lui,  un 
nom  dans  la  science  :  M.  Homolle,  l’auteur  des  fouilles  de 
Délos,  et  M.  Pottier,  qui  a  eu  tant  de  part  dans  l’explora¬ 
tion  de  la  nécropole  de  Myrina. 

Comme  premier  résultat  de  ce  double  travail,  l’année 
1890  a  vu  s’achever  les  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  le 
grand  ouvrage  auquel  Albert  Dumont  avait  commencé  de 
mettre  la  main  dès  1872,  et  qu’il  se  réservait  comme  le 
couronnement  de  sa  carrière  archéologique.  C’est  M.  Pot¬ 
tier  qui  a  su,  avec  autant  de  savoir  que  de  mesure,  com¬ 
bler  les  lacunes  laissées  dans  le  manuscrit  brusquement 
interrompu,  mettre  le  texte  au  courant  des  découvertes 
récentes,  y  ajouter  même,  sous  la  forme  modeste  d’appen¬ 
dice,  des  chapitres  indispensables,  sans  altérer  en  rien  le 
plan  primitif  et  le  caractère  personnel  de  la  publication. 
Cette  œuvre  de  prédilection,  consacrée  surtout  à  la  céra- 
mographie,  n’aurait  pas  suffi  cependant  à  donner  une  idée 
du  nombre  et  de  la  diversité  des  sujets  abordés  par  le  cher¬ 
cheur  passionnément  curieux  qui  avait  pour  règle  et  comme 
pour  devise  de  ne  rien  négliger  dans  la  science. 

Restaient  les  nombreux  articles  semés  au  jour  le  jour, 
dispersés  dans  les  revues  et  dans  les  recueils  spéciaux.  Par 
eux  surtout,  on  pouvait  mesurer  l’étendue  de  ses  connais¬ 
sances,  embrassant  tout  le  cycle  des  études  archéologi¬ 
ques,  depuis  les  temps  antérieurs  à  l’histoire  jusqu’au 
moyen  âge ,  saisir  l’unité  de  sa  méthode  s’appliquant  avec 
la  même  rigueur  à  une  hache  de  pierre,  à  une  tessère  de 
plomb,  à  une  médaille  byzantine,  au  calcul  minutieux 
d’une  mesure  antique,  aussi  bien  qu’à  un  chef-d’œuvre  de 
l’art  grec  ou  à  l’œuvre  archaïque  la  plus  rare.  Tel  est  le 
tableau  instructif  et  varié  que  nous  présente  aujourd’hui 
le  recueil  de  notices  et  de  mémoires  que  M.  Homolle, 
obéissant  à  l’expression  d’un  pieux  désir,  a  réunis  et  clas- 
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sés,  et  pour  lequel  il  m’a  demandé  d’éci’ire  quelques  pages 
d’avant-propos.  On  vei’ra  que  le  savant  éditeur  de  ces  œu¬ 
vres  éparses  ne  s’est  pas  contenté  de  les  grouper. et  d’en 
surveiller  la  publication.  En  plus  d’un  endroit,  par  des 
notes  et  par  des  recherches  complémentaires,  il  s’est  ef¬ 
forcé  de  mettre  le  travail  de  son  maître  regretté  au  point 
où  Dumont  lui-même  l’aurait  mis,  s’il  publiait  aujourd’hui 
un  choix  de  ses  articles.  Tels  ces  fruits  remplis  de  sève, 
qui  peuvent  encore  mûrir,  même  api’ès  qu’ils  sont  détachés 
de  l’arbre. 

Il  est  bon,  toutefois,  d’en  avertir  le  lecteur,  on  ne  doit 
pas  chercher  ici  les  études  séparées  qui,  concernent  les 
vases  et  les  terres  cuites,  ni  même  celles  qui  se  rapportent 
aux  bronzes  grecs  et  aux  bustes  éphébiques.  Ces  mémoires 
avaient  nécessairement  leur  place  à  la  fin  du  second  vo¬ 
lume  des  Céramiques ,  où  ils  forment  une  importante  an¬ 
nexe,  avec  les  grandes  planches  qu’ils  commentent,  pri¬ 
mitivement  dessinées  par  Chaplain,  dans  le  format  in-4‘’ 
de  ce  recueil.  En  revanche,  on  sera  heureux  de  relire, 
dans  le  volume  in-8“,  nombre  de  travaux  qui  ont  compté 
dans  la  carrière  d’Albert  Dumont  :  par  exemple,  les  rap¬ 
ports  rédigés  à  la  suite  de  sa  mission  en  Thrace  et  la  série 
des  articles  sur  des  monuments  métrologiques,  où  l’on  voit 
sa  pénétrante  intelligence  s’attacher  volontiers  aux  pro¬ 
blèmes  ardus  qui  promettent  des  solutions  précises.  Il  faut 
signaler  surtout  plusieurs  études  qui  mettent  le  savant 
appréciateur  des  peintures  céramiques  et  des  multiples 
créations  dues  à  l’industrie  grecque  aux  prises  avectie  vé¬ 
ritables  œuvres  d’art  et  avec  les  restes  de  la'  grande  sculp¬ 
ture.  Albert  Dumont  s’y  révèle  archéologue  dans  l’expres¬ 
sion  la  plus  élevée  du  mot.  Son  esprit  d’analyse,  en 
s’appliquant  à  la  beauté  antique,  le  conduit  avec  une  éton¬ 
nante  sûreté ,  à  travers  les  opinions  d’autrui ,  à  des  obser¬ 
vations  neuves  et  très  personnelles,  à  des  expressions  où 
sa  fine  sensibilité  se  marque  d’autant  plus  vivement  qu’elle 
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ne  recherche  pas  les  effets  du  style.  Le  type  physique  de 
la  race  grecque  y  est  déterminé  avec  autant  de  précision 
et  de  délicatesse  que  les  caractères  mêmes  de  l’esprit  hel¬ 
lénique. 

Si  divers,  d’ailleurs,  que  soient  les  sujets  traités  dans 
ces  notices,  ils  ne  sont  jamais  abordés  comme  en  passant, 
uniquement  pour  faire  parade  d’érudition ,  à  propos  d’une 
planche  à  publier,  d’un  monument  inédit  à  faire  connaître. 
Peu  d’esprits  possèdent,  autant  que  Dumont,  le  don  d’aper¬ 
cevoir  nettement  dans  chaque  question  tout  ce  qu’elle  con¬ 
tient  de  substance,  l’art  de  la  décomposer  et  de  la  dissé¬ 
quer  pour  ainsi  dire,  en  séparant  toutes  les  questions  de 
détail  qui  en  dépendent  ;  mais  le  même  esprit  classificateur 
lui  montre  avec  une  égale  clarté  les  questions  plus  géné¬ 
rales  auxquelles  chaque  thème  particulier  se  rattache.  C'est 
la  double  vue  de  l’infiniment  petit  et  de  l’infiniment  grand 
qui,  dans  l’étude  des  œuvres  humaines,  comme  dans  celle 
des  créations  naturelles,  est  la  marque  du  véritable  savant. 
De  cette  disposition,  il  résulte  que  tout  sujet  grandit  sous 
la  main  de  1  auteur  et  se  développe  à  mesure  qu’il  y  touche. 
On  trouvera  ici  peu  d’articles,  même  parmi  les  plus  courts 
et  les  plus  rapidement  écrits,  qui  ne  soient  le  plan  d’un 
livre  que  Dumont  aurait  aimé  à  faire  et  qu’il  abandonne  à 
regret. 

C  est  là  encore  un  des  secrets  de  l’action  intellectuelle 
qu  il  a  exercée,  à  Rome  et  à  Athènes,  sur  les  jeunes  ar¬ 
chéologues  qui  ont  passé  par  ses  mains.  Il  a  été  un  admi¬ 
rable  guide ,  un  conseiller  incomparable  dans  le  choix  et 
dans  la  première  étude  des  sujets  qui  convenaient  à  l’es¬ 
prit  de  chacun  et  pouvaient  devenir  parfois  l’heureuse  et 
féconde  occupation  de  toute  une  vie  de  labeur.  Telle  dé¬ 
couverte  récente,  tel  ouvrage  qui  fait  aujourd’hui  honneur 
à  notre  jeune  école  archéologique,  sont  ainsi  sortis  des  con¬ 
versations  du  maître  et  peuvent  encore,  à  certains  égards, 
être  considérés  comme  un  développement  de  son  œuvre. 
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Premier  agrégé  d’histoire  au  concours  de  1864,  Albert 
Dumont  a  toujours  conservé,  dans  l’étude  de  l’archéologie, 
les  qualités  dominantes  de  l’historien.  Il  n’a  jamais  cessé 
d’être  l’homme  qui,  dès  les  années  de  collège,  ambition¬ 
nait  d’écrire,  d’après  les  données  nouvelles  de  la  science, 
une  histoire  universelle.  La  préparation  à  l’École  d’Athè¬ 
nes  l’inclina  particulièrement  vers  l’histoire  ancienne,  qui, 
plus  que  toute  autre,  fortifie  et  affranchit  l’esprit,  en  le 
détachant  davantage  des  préjugés  de  la  vie  moderne  ;  puis 
les  travaux  mêmes  de  l’École  l’attachèrent  irrévocablement 
aux  patientes  recherches  par  lesquelles  l’archéologie  com¬ 
plète  cette  histoire  et  la  refait.  Les  lettres  de  sa  jeunesse 
nous  le  montrent  ayant  la  vue  parfaitement  claire  du  che¬ 
min  qu’il  va  parcourir.  C’est  alors  qu’il  écrit,  pour  se  con¬ 
soler  de  quelques  mécomptes  :  «  Heureusement,  je  fais  de 
»  l’histoire  que  j’aime.  Nous  abordons  l’histoire  ancienne 
»  et  je  me  vois  déjà  dans  l’archéologie.  »  Après  une  visite 
au  Louvre ,  où  il  passe  volontiers  ses  jours  de  congé ,  il 
écrit  encore  :  «  L’histoire ,  vue  d’ensemble ,  est  le  plus 
»  magnifique  des  panoramas.  On  devient  ancien,  on  de- 
■»  vient  Grec,  Lydien,  Romain.  Pour  le  moment  je  suis 
»  Égyptien,  j’allais  dire  momie...  Je  comprends  les  Alle- 
»  mands  qui  vivent  pour  des  vases  étrusques,  des  mor- 
M-ceaux  de  statues  ou  des  briques.  Dans  ces  statues,  sous 
»  ces  marbres,  il  y  a  un  monde  d’idées,  un  monde  de 
»  rêves,  et  aussi  un  monde  de  réalités.  »  Presque  enfant, 
il  se  révélait  à  la  fois  archéologue  et  historien.  On  ne 
s’étonnera  pas  de  le  voir ,  plus  fortement  peut-être  que 
beaucoup  de  ses  émules,  comprendre  l’archéologie  comme 
une  puissante  auxiliaire  de  l’histoire  et  s’efforcer  de  l’ar¬ 
racher  aux  errements  du  dilettantisme  pour  la  plier  à  un 
rôle  plus  sévère. 

Pendant  les  trois  premières  années  qu’il  passe  dans  no¬ 
tre  jeune  colonie  athénienne ,  Albert  Dumont  ne  se  laisse 
pas  tenter  par  les  explorations  lointaines ,  par  quelqu’une 
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de  ces  chevauchées  brillantes  à  travers  les  districts  les 
moins  connus  de  la  Grèce  ou  de  l’Asie  Mineure  ,  comme 
celles  qui  avaient  réussi  à  plusieurs  de  ses  devanciers. 
Athènes,  tout  d’abord,  l’avait  pris  et  puissamment  retenu.. 
A  part  une  ou  deux  rapides  reconnaissances  dans  le  Pélo¬ 
ponnèse  ,  cette  première  et  grande  étape  lui  suffisait  pour 
longtemps.  C’est  qu’il  y  était  arrivé  avec  une  curiosité 
déjà  très  expérimentée,  l’esprit  plein  de  problèmes  entre¬ 
vus,  de  sujets  rêvés  dès  l’École  normale.  Il  sentait  que  là 
était  le  véritable  cœur  de  la  Grèce  antique ,  et  que  nulle 
part  il  ne  trouverait  un  terrain  plus  fécond  pour  les  'études 
sur  l’hellénisme  qu’il  se  proposait  d’entreprendre.  Ailleurs, 
il  fallait  courir  la  chance  des  découvertes.  Ici ,  au  milieu 
des  monuments  de  toute  sorte  assemblés  dans  les  collec¬ 
tions  athéniennes ,  c’était  la  battue  régulière  et  profonde , 
c’étaient  les  pistes  multiples  ,  entrecroisées ,  mais  certai¬ 
nes  ,  au  bout  desquelles  le  chercheur  patient  ne  pouvait 
manquer  d’atteindre  des  vérités  historiques.  Il  se  sentait 
moins  pressé  de  trouver  des  moissons  nouvelles  ,  quand  il 
avait  sous  la  main  tant  de  bon  grain  amassé,  qui,  souvent, 
restait  inutile  faute  d’étre  mis  eu  œuvre. 

Même  dans  Athènes ,  bien  qu’il  soit  plus  que  personne 
vivement  et  délicatement  touché  par  la  beauté  grecque,  ce 
n'est  pas  aux  restes  du  grand  art,  aux  incomparables  rui¬ 
nes  en  face  desquelles  il  est  heureux  de  vivre  qu’il  s’adresse 
au  début.  Les  autres  y  courent  dès  l’arrivée.  Pour  lui,  son 
adoration,  d’abord  silencieuse  et  mêlée  de  crainte,  comme 
celle  des  vrais  dévots,  le  tient  plutôt  à  distance  et  le  dé¬ 
tourne  vers  des  travaux  en  apparence  plus  modestes.  Une 
admiration  facile  ne  saurait  le  contenter  :  ce  qu’il  veut , 
c’est  parvenir  à  comprendre  ces  grandes  choses  en  péné¬ 
trant  l’esprit  qui  les  a  faites.  Il  faut  commencer  par  dé¬ 
blayer  les  pieds  de  l’idole  ,  pour  mieux  en  mesurer  la 
hauteur. 

Ainsi ,  dès  les  premiers  pas ,  tout  nous  montre  dans  le 
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jeune  voyageur,  fraîchement  débarqué  au  milieu  du  riche 
domaine  de  l’antiquité  grecque ,  un  esprit  d’une  trempe 
très  forte,  qui,  depuis  longtemps,  s’est  discipliné  lui-même 
et  a  su  faire  dominer  en  lui  l’ambition  de  servir  la  science 
par  des  travaux  utiles.  Non  seulement  il  s’est  créé  une 
méthode,  mais  il  y  a  foi,  et  il  l’applique  à  ses  propres  tra¬ 
vaux  avec  une  rigueur  pour  ainsi  dire  ascétique.  Qui  ne 
verrait  là  qu’un  froid  système ,  qu’un  goût  mesquin  pour 
le  détail,  se  tromperait  gravement  :  la  force  qui  produit 
ce  travail  minutieux  et  acharné  vient  d’un  feu  intérieur, 
d’une  âme  brûlée  par  le  fervent  amour  de  l’antiquité  ! 

Le  futur  directeur  de  l’École  d’Athènes,  qui,  plus  tard, 
non  parfois  sans  trouver  quelque  résistance  ,  imposera  à 
.ses  élèves  de  débuter  par  des  catalogues  détaillés  et  rigou¬ 
reux,  donne  d’avance  l’exemple,  en  se  mettant  lui-même  à- 
ce  régime  sévère.  Se  rencontre-t-il  quelque  série  de  monu- 
m.ents  négligés  et  comme  méprisés ,  soit  parce  que  l’étude 
en  est  particulièrement  ardue,  soit  parce  qu’elle  ne  semble 
pas  promettre  des  découvertes  retentissantes,  c’est  à  ceux-là 
que  le  jeune  savant  s’attache  avec  prédilection.  On  dirait 
qu’il  y  a  de  la  bonté  chez  lui,  même  pour  les  choses.  Il 
sait  d’ailleurs  que,  dans  ces  humbles  débris,  résidus  de  là 
civilisation  antique,  on  trouve  souvent  plus  de  métal  pré¬ 
cieux,  plus  de  renseignements  et  de  faits  que  n’en  promet 
un  examen  superficiel.  Toute  la  question  est  de  savoir 
traiter  ces  scories ,  de  les  soumettre  à  une  pression  plus 
forte,  de  les  fondre  à  une  flamme  plus  vive.  Or,  dans  cette 
intensité  du  travail,  dans  cette  puissance  de  l’analyse,  était 
justement  le  secret  d’Albert  Dumont. 

Il  ne  faut  pas  craindre  de  s’attarder  à  ces  premiè¬ 
res  années  de  libre  préparation,  où  l’ancien  habitué  du 
Louvre  se  trouve  en  contact  intime  et  journalier  avec  l’in¬ 
comparable  musée  qui  s’appelle  Athènes.  C’est  la  période 
où  déjà  il  s'approvisionne  de  matériaux.  Du  choix  qu’il  fait 
entre  les  documents,  de  la  prédilection  qui  l’entraîne  vers 
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certains  d’entre  eux,  naît  et  se  dégage  l’idée  première  des 
grands  sujets  qui  occuperont  sa  carrière  scientifique. 

L’étude  comparée  des  bas-reliefs  connus  sous  le  nom  de 
banquets  funèbres  avait  été  mise  au  concours  par  l’Académie 
des  Inscriptions.  Ce  fut  le  premier  travail  archéologique 
qui  prit  corps  sous  sa  plume,  et  son  début  fut  un  succès. 
Cette  série  de  monuments  s’étant  beaucoup  développée  par 
les  découvertes  plus  récentes  et  ayant  donné  lieu  à  des 
publications  plus  complètes,  il  a  paru  inutile  à  M.  Homolle 
de  reproduire  intégralement,  dans  le  présent  recueil,  le 
mémoire  qui,  tout  de  suite,  mit  Dumont  hors  de  pair  parmi 
ses  camarades  de  l’École  d’Athènes.  C’est  que  l'archéologie 
est,  comme  Pénélope,  sans  cesse  occupée  à  détruire  et  à 
refaire  son  propre  ouvrage.  Toutefois,  on  trouvera  plus  loin 
un  article  de  la  Revue  archéologique  sur  un  bas-relief  fu¬ 
nèbre  du  cabinet  de  M.  Brunet  de  Presles,  où  l’auteur  avait 
reproduit  lui-méme  ses  conclusions  et  reporté  tout  le  plan 
de  la  discussion.  Disposé  à  chercher  une  explication  dans 
les  coutumes  et  dans  les  rites  positifs  de  la  religion  hellé¬ 
nique  plutôt  que  dans  l’interprétation  ,  toujours  élastique  , 
des  doctrines  attribuées  aux  Grecs,  il  trouva  là  surtout  une 
occasion  de  fixer  de  bonne  heure  son  jugement  sur  les 
usages  funéraires  des  anciens,  l’une  des  premières  ques¬ 
tions  qui  se  présente  aux  archéologues,  puisque  c’est  le 
plus  souvent  par  les  tombeaux  que  la  vie  antique  leur  est 
révélée. 

Dès  la  même  époque ,  il  n’est  pas  douteux  que  les  mer¬ 
veilles  céramiques  des  collections  athéniennes  n’eussent 
commencé  à  frapper  vivement  son  imagination.  Mais  là  en¬ 
core  il  se  condamne  à  n  aborder  la  science  qui  deviendra 
son  étude  favorite,  que  par  le  côté  purement  technique  et 
abstrait.  Les  poteries  communes  de  la  Grèce,  qui  étaient 
les  instruments  journaliers  de  la  vie  populaire,  ont  une 
épigraphie  à  elles.  Elles  portent  souvent  des  inscriptions, 
des  marques  estampées  sur  l’argile,  qui,  plus  d’une  fois. 
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avaient  attiré  1  attention  des  antiquaires.  Les  grands  re¬ 
cueils  épigraphiques  leur  avaient  fait  une  place  dans  des 
appendices  spéciaux.  Les  anses  d’amphores  portant  des  noms 
de  magistrats  étaient  en  particulier  considérées  comme  des 
documents  d’un  sérieux  intérêt,  et  des  listes  en  avaient 
déjà  été  publiées.  Dumont  ne  recula  pas  devant  la  tâche, 
souvent  fastidieuse,  de  copier  tout  ce  qu’il  rencontrait  de 
ces  tessons  inscrits,  d’en  rechercher  la  provenance  et  l’ori¬ 
gine  industrielle,  de  préparer  en  réalité  un  véritable  Corpus 
des  inscriptions  céramiques  de  la  Grèce.  Il  sut  mener  à 
terme  cette  longue  et  utile  besogne  en  moins  de  deux  an¬ 
nées,  non  sans  avoir  éprouvé,  par  moments,  bien  des  las¬ 
situdes. 

Un  autre  sujet,  où  il  devait  marquer  fortement  son  em¬ 
preinte,  s’impose  aussi  dès  ce  moment  à  son  attention  :  la 
question  de  VÉphébie,  l’étude  de  cette  institution  athénienne 
qui  plaçait  sous  la  direction  de  l’État  l’éducation  des  jeunes 
gens  arrivés  à  l’âge  de  porter  les  armes  et  qui  fut  la  grande 
école  de  la  vie  publique  à  Athènes.  La  pioche  des  fouil- 
leurs  avait  exhumé  justement,  dans  un  quartier  de  la  ville, 
de  nombreux  monuments  se  rapportant  à  l’histoire  éphé- 
bique.  La  découverte,  récente  encore,  réveilla  dans  l’esprit 
de  Dumont  un  souvenir  ému,  une  impression  de  jeunesse 
et  de  collège.  Nous  savons  par  ses  lettres  que  jadis  l’éco¬ 
lier,  sur  les  bancs  de  la  classe,  avait  tressailli  en  entendant 
lire  le  serment  solennel  prononcé  par  les  éphèbes  athé¬ 
niens,  le  jour  où  ils  s’armaient  pour  la  première  fois.  Il  lui 
avait  semblé,  par  une  illumination  soudaine,  que  la  Grèce 
se  révélait  à  lui  dans  l’héroïsme  simple  de  ses  institutions  ; 
il  touchait  la  cause  profonde  qui  a  fait  si  grand  l’esprit 
grec.  Les  marbres  nouvellement  découverts ,  en  ranimant 
ces  souvenirs,  lui  apportaient  maintenant,  avec  un  singu¬ 
lier  à-propos,  le  sujet  d’un  livre  répondant  à  sa  double  vo¬ 
cation  d’éducateur  et  d’archéologue.  N’était-ce  pas  l’histoire 
de  l’instruction  publique  dans  l’antiquité,  quelque  chose 
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comme  l’enseignement  supérieur  dans  la  ville  même  qui 
fut  l’institutrice  du  monde  antique  ?  Aussi  le  voyons-nous 
s’attacher  immédiatement  à  cette  étude  avec  une  ardeur 
sans  égale,  dépouiller  ces  longues  listes  de  jeunes  gens, 
copier  ces  décrets  aux  formules  monotones,  dévisager  avec 
une  curiosité  respectueuse  jusqu’aux  bustes  de  ces  cos- 
mètes,  qui  étaient  comme  les  recteurs  électifs  de  la  jeu¬ 
nesse  athénienne.  Contentons-nous  de  noter  ici  le  point 
de  départ  des  travaux  à  venir,  l’intuition  vive  d’où  est  sorti 
un  ouvrage  d’érudition  pure,  dont  mainte  page  laissera 
pourtant  reparaître  l’enthousiasme  de  la  première  heure  ! 

Après  s’être  taillé  ainsi,  sans  presque  sortir  d’Athènes, 
des  sujets  de  travaux  qui  déjà  suffisaient  à  remplir  une  vie 
et  que  lui-méme  sera  loin  d’épuiser,  le  jeune  athénien  ne 
songe  pas  encore  au  retour.  On  dirait  qu’une  sorte  de  re¬ 
mords  le  prend,  à  la  dernière  heure,  de  n’avoir  pas  fait, 
comme  beaucoup  d’autres,  son  voyage  d’exploration.  Il  tient 
à  éviter  le  reproche  d’être  un  érudit  sédentaire,  qui  regarde 
à  payer  sa  dette  de  fatigues  physiques,  bientôt  compensées 
par  la  sensation  de  l’imprévu  et  par  les  émotions  de  la 
découverte. 

L’École  française  d’Athènes  avait  déjà  poussé  plusieurs 
pointes  vers  les  régions  de  la  Grèce  du  nord,  moins  con¬ 
nues  et  moins  visitées  que  les  autres.  Le  Pélion  et  l’Ossa, 
l’Acarnanie ,  le  mont  Olympe ,  la  Macédoine  étaient  les 
étapes  d’une  expédition  successive ,  poursuivie  dans  cette 
direction.  Restait  l’intérieur  de  la  Thrace,  réseau  de  mon¬ 
tagnes  enchevêtrées,  contrée  ingrate,  habitée  anciennement 
par  des  populations  dont  la  barbarie  et  l’incorrigible  rusti¬ 
cité  ne  laissaient  guère  l’espoir  de  retrouver  sur  le  sol  des 
ruines  importantes.  Ce  n’était  pas  là  qu’il  fallait  s’attendre 
à  rencontrer,  soit  la  colonne  de  marbre  qui  se  dresse  au 
tournant  d’un  chemin ,  soit  le  fragment  de  belle  sculpture 
grecque  dont  le  rayonnement  subit  vous  cloue  sur  place , 
immobile  et  palpitant,  tout  ému  par  la  joie  de  pouvoir 
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ajouter  un  document  nouveau  à  l’histoire  de  l’art  antique. 

Dumont  pourtant,  après  avoir  obtenu  à  la  fois  une  qua¬ 
trième  année  de  séjour  en  Orient  et  une  mission  spéciale, 
n’hésite  pas  à  s’enfoncer  pour  plusieurs  mois  dans  ce  pays 
perdu.  Il  le  traverse  dans  plusieurs  sens,  ajoutant  par  sur¬ 
croît,  à  une  exploration  déjà  par  elle-même  pénible  et  com¬ 
pliquée,  des  études  sur  le  Bosphore,  sur  le  musée  de 
Sainte-Iréne  à  Constantinople  et  sur  celui  de  Belgrade.  Les 
deux  rapports  (1)  qu’il  adresse,  après  son  retour,  au  Minis¬ 
tre  de  l’instruction  publique,  témoignent  d’une  maturité  et 
d  une  ouverture  d’esprit  bien  rares  chez  un  archéologue  de 
vingt-cinq  ans. 

D’abord,  rien  ne  lui  échappe.  11  voit  et  il  recueille  ce 
que  beaucoup  d’autres  ne  se  seraient  pas  donné  la  peine 
de  ramasser.  Le  plus  humble  débris  prend  de  la  valeur 
entre  ses  mains,  parce  qu’il  sait  d’avance  à  quelle  série, 
parfois  importante,  il  faut  le  rattacher.'  Voici,  par  exemple, 
une  suite  de  stèles  portant  des  sculptures  grossières  et  des 
inscriptions  non  moins  négligées  ;  mais  les  noms  de  ces 
misérables  morts  sont,  sous  une  enveloppe  grecque  ou  la¬ 
tine  des  bas  temps,  les  restes  infiniment  rares  de  la  langue 
thrace.  J’avais  moi-même  pressenti  l’intérêt  de  ces  noms 
propres,  lorsque  j’explorais  la  frontière  thraco-macédo- 
nienne  ;  mais  Dumont  leur  fait  une  chasse  en  règle,  et  il 
peut  déjà  en  dresser  une  liste  comparée.  M.  Homolle,  en 
la  publiant  plus  loin,  a  eu  l’heureuse  pensée  de  la  com¬ 
pléter  par  le  dépouillement  des  découvertes  plus  récentes, 
et  il  a  réussi  à  en  former  un  petit  Corpus  qui  sera  utile 
pour  l’étude  d’une  grave  question  de  linguistique  et  d’eth¬ 
nographie,  restée  encore  pendante. 

Les  monuments  votifs  et  religieux  des  mêmes  popula¬ 
tions  ne  sont  ni  d’un  meilleur  style,  ni  d’une  meilleure 

(1)  Rapport  sur  un  Voyage  archéologique  en  Thrace ,  dans  les  Archives 
des  missions,  1871,  sér.  II,  t.  VI,  p.  447-515;  —  Inscriptions  et  monu¬ 
ments  figurés  de  la  Thrace,  même  recueil ,  1876,  sér.  III,  t.  III,  p.  117-200. 
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époque  que  leurs  épitaphes,  et  pourtant,  en  les  rapprochant 
avec  soin ,  le  patient  et  consciencieux  explorateur  de  la 
Thrace  parvient  aussi  à  nous  faire  entrevoir  tout  un  côté 
très  original  des  anciens  cultes  locaux.  Grâce  à  la  connais¬ 
sance  et  au  sens  profond  qu'il  a  de  l’histoire  générale,  au¬ 
cune  période  ne  lui  est  indifférente.  Ce  n’est  pas  lui  qui 
commettrait  la  sottise  de  mépriser  un  monument,  parce  qu’il 
est  byzantin.  Les  ruines  turques  elles-mêmes  l’arrêtent  et 
lui  fournissent  quelques-unes  de  ses  pages  les  plus  inté¬ 
ressantes.  Pour  le  véritable  historien,  il  n’y  a  pas  de  basses 
époques  :  dans  les  plus  barbares  et  dans  les  plus  délais¬ 
sées,  n’est-ce  pas  toujours  l’humanité  qui  est  en  jeu  ? 

Les  rapports  sur  la  mission  en  Thrace ,  le  premier  sur¬ 
tout  ,  offrent  un  exemple  frappant  de  la  rigueur  avec  la¬ 
quelle  Albert  Dumont  s’administrait  lui-même  dans  ses  tra¬ 
vaux.  Sensible  peut-être  au  reproche  que  des  esprits  étroits 
adressent  parfois  à  l’archéologie ,  d’être  une  science  hypo¬ 
thétique  et  imaginative,  c’est-à-dire  à  peine  une  science,  il 
semble  avoir  voulu  la  défendre  contre  ces  critiques  injus¬ 
tes.  Avec  une  force  d’esprit  peu  commune ,  il  la  ramène 
aux  procédés  et  presque  aux  formes  des  sciences  exactes. 
Ce  qu’il  a  cherché  et  réussi  à  produire ,  c’est  un  exposé 
exclusivement  scientifique  des  résultats  de  son  exploration. 
Les  souvenirs  et  les  impressions  de  voyage  en  sont  écar¬ 
tés  de  parti  pris  ;  le  voyageur  disparaît ,  pour  ne  laisser 
voir  que  les  monuments  et  les  faits.  Et  les  faits  eux-mêmes 
se  présentent  à  nu,  sans  digressions,  sans  hypothèses,  sans 
aucun  de  ces  développements  prématurés  qui  escomptent 
les  conclusions  de  l’avenir.  Ce  sujet,  un  peu  pauvre  et 
maigre  en  apparence,  l’auteur  ne  l’enfle  pas,  il  le  creuse; 
il  en  recompose  l’ossature  jusque  dans  les  moindres  atta¬ 
ches  ,  et  parvient  ainsi  à  montrer  tout  le  parti  qu’on  en 
peut  tirer  pour  la  science.  C’est  une  série  de  cadres  qui 
rentrent  les  uns  dans  les  autres,  où  chaque  monument  est 
mis  en  place,  mais  où  les  vides  sont  marqués  avec  un  égal 
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scrupule ,  et  où  les  conséquences  se  développent  dans  la 
mesure  même  que  les  faits  justifient.  Cette  solide  ordon¬ 
nance  donne  l’unité  à  des  éléments  qui  tout  d’abord  pou¬ 
vaient  paraître  quelque  peu  disparates. 

Cependant ,  l’observateur  curieux  des  spectacles  du  pré¬ 
sent  n’avait  pas  abdiqué,  comme  on  aurait  pu  être  tenté  de 
le  croire.  C’était  les  yeux  grands  ouverts,  l’âme  attentive 
au  caractère  des  sites  et  des  costumes,  à  la  diversité  des 
races  et  des  usages ,  que  Dumont  avait  traversé  ces  fron¬ 
tières  indécises  de  tous  les  peuples  qui  habitent  la  Turquie 
d’Europe,  Grecs,  Bulgares,  Serbes,  Albanais,  Roumains, 
Osmanlis.  Aucune  des  frappantes  leçons  qu’un  pays ,  par¬ 
couru  pour  la  première  fois ,  porte  dans  ses  lignes  et  dans 
ses  aspects,  n  avait  été  perdue  pour  lui.  Comment  une 
intelligence  telle  que  la  .sienne  n’aurait-elle  pas,  mieux 
que  toute  autre ,  saisi  les  étroits  rapports  qui ,  en  Orient 
surtout ,  rattachent  la  vie  moderne  à  la  vie  antique  ,  res¬ 
senti  la  puissance  du  contact  qui  lie  l’homme  à  la  terre? 
Les  notes  prises  au  vol ,  les  vives  esquisses  crayonnées 
d  étape  en  étape,  ses  carnets  en  étaient  pleins  ;  seulement, 
avec  le  sentiment  de  la  division  du  travail  qui  lui  était  pro¬ 
pre  ,  il  les  avait  réservés  pour  une  publication  différente  et 
pour  les  lecteurs  plus  nombreux  que  de  pareils  détails 
intéressent. 

Quand  la  Revue  des  Deux-Mondes  donna  un  peu  plus  tard, 
en  1871  et  1872,  les  Souvenirs  de  la  Roumélie  et  les  Souve¬ 
nirs  de  l’Adriatique ,  ensuite  réunis  en  un  volume  {Le  Bal- 
kan  et  l'Adriatique,  1873),  on  aurait  difficilement  reconnu  , 
à  la  variété  des  peintures,  aux  fines  et  alertes  observations 
sur  l’esprit  grec,  sur  le  caractère  turc,  sur  les  dispositions 
politiques  des  populations  slaves ,  le  sévère  rédacteur  des 
rapports  récemment  insérés  dans  les  Archives  des  missions 
scientifiques.  Et  pourtant ,  en  dépit  du  charme  avec  lequel 
il  s’abandonne  aux  mille  impressions  du  moment,  il  ne 
cesse  jamais  d’être  l’esprit  pénétrant  et  méthodique  qui 
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classe  ses  observations  et  qui,  dans  l’agitation  infinie  de  la 
vie  présente,  sait  dégager  ce  qui  sera  de  l’histoire.  Per¬ 
sonne  n’a  exprimé  cela  plus  éloquemment  que  lui-même 
dans  sa  préface  :  «  L’historien  est  un  voyageur  qui ,  pas- 
»  sant  de  siècle  en  siècle ,  s’assied  au  foyer  des  hôtes  les 
»  plus  divers,  écoute  leurs  discours,  partage  leurs  senti- 
»  ments,  éprouve  leurs  passions,  se  pénètre  de  leurs  idées 
»  et  quitte  parfois  sa  propre  nature  pour  prendre  la  leur. 
»  Le  voyageur  est  un  historien  qui,  de  pays  en  pays,  s’en- 
»  chante  de  la  variété  des  spectacles  toujours  nouveaux  et 
»  cherche  à  comprendre  les  mille  formes  de  la  vie  morale.  » 

C’est  à  l’époque  de  son  retour  en  France,  après  sa  qua¬ 
trième  année  de  séjour  eu  Orient  terminée,  que  je  fis  la 
connaissance  d’Alhert  Dumont.  Je  le  rencontrai  pour  la 
première  fois  à  une  réunion  du  soir,  chez  M.  Egger.  Quel¬ 
ques  mots  d’éloge  que  j’avais  imprimés  sans  attendre  son 
retour ,  sur  le  voyage  en  Thrace ,  l’avaient  beaucoup  tou¬ 
ché.  Dès  ce  moment,  nous  nous  trouvâmes  liés  d’une  ami¬ 
tié  qui  ne  fit  que  grandir  et  dont  le  cher  souvenir  me  laisse 
une  déchirure  qui  ne  sera  jamais  fermée.  Je  me  rappelle 
que ,  de  mon  côté ,  je  fus  gagné  tout  de  suite  par  la  cha¬ 
leur  communicative  avec  laquelle  ce  jeune  homme  parlait 
des  .nombreux  projets  de  travaux  qui  remplissaient  son 
esprit.  Ce  qui  me  frappa  encore  ,  c’était  la  libéralité  peu 
commune  qui  le  portait  à  faire  largesse  des  documents  dont 
il  avait  les  mains  pleines.  Il  était  heureux  si  ses  maîtres 
ou  ses  camarades  plus  anciens  acceptaient  de  les  publier, 
et,  telle  était  l’abondance  des  sujets  d’études  en  fermenta¬ 
tion  dans  son  esprit,  qu’il  lui  en  restait  toujours  assez  pour 
lui-méme.  C’est  ce  qu’il  devait  continuer  de  faire,  plus  lar¬ 
gement  encore,  avec  ses  élèves. 

D’après  les  plans  de  Dumont,  les  deux  rapports  impri¬ 
més  dans  le  recueil  officiel  du  ministère  n’étaient  que  le 
canevas  d’un  grand  ouvrage  sur  les  antiquités  de  la  Thrace, 
que  nous  trouvons  annoncé  alors  en  librairie ,  mais  que 
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l’auteur  devait  laisser  à  l’état  de  projet.  En  effet ,  la  mise 
en  œuvre  des  travaux  antérieurement  préparés  absorbe  tout 
son  temps.  Après  les  Inscriptions  céramiques,  l’essai ,  pres¬ 
que  algébrique ,  sur  la  Chronologie  des  archontes  athéniens 
se  détache  des  recherches  consacrées  aux  inscriptions  des 
Éphèbes.  L’auteur  le  jette  en  avant,  comme  un  traité  à 
part,  et  le  publie  en  premier,  bien  qu’il  le  destine  à  former 
plus  tard  le  second  des  deux  volumes  de  YÉphébie  attique. 
Il  en  fait  d’abord  sa  thèse  française,  qui,  eu  lui  valant  le 
titre  de  docteur,  va  le  classer  désormais  parmi  les  intrépi¬ 
des  ouvriers  de  la  science  que  la  difficulté  attire  et  pas¬ 
sionne. 

Nous  avons  vu  de  quel  souvenir  enthousiaste  était  née 
cette  série  d’études,  qui,  durant  sept  années,  n’a  pas  cessé 
d’occuper  sa  pensée  et  sa  plume.  Amené,  dans  le  cours  du 
travail ,  par  son  besoin  d’ordre  et  de  clarté ,  à  ranger  par 
époques  les  nombreuses  inscriptions  qui  se  rapportaient  a 
son  sujet,  il  s’aperçut  qu’elles  pouvaient  combler  des  vides 
importants  dans  la  chronologie  athénienne,  depuis  l’an  292 
avant  notre  ère  jusqu’à  la  fin  de  l’empire  romain.  Il  entra 
aussitôt,  avec  sa  résolution  habituelle ,  dans  ce  travail  de 
débrouillement ,  dans  ce  fourré  de  combinaisons  infinies  , 
et  il  ne  l’abandonna  pas  qu’il  n’eût  rendu  à  l’histoire,  après 
Corsini  et  Clinton,  le  service  d’avoir  rétabli  une  partie  no¬ 
table  des  fastes  attiques  (1). 

Le  premier  volume,  consacré  à  V Histoire  de  VÉphébie  et 
publié  seulement  l’année  suivante ,  devait  avoir  un  carac¬ 
tère  tout  différent.  C’est  une  synthèse  historique,  une 
œuvre  de  doctrine,  que  chacun  peut  accepter  ou  modifier 
suivant  sa  conception  de  la  vie  antique,  suivant  la  libre  in- 

(1)  Dans  une  notice  bibliographique  sur  Albert  Dumont,  un  autre  de 
ses  élèves,  M.  Riomann,  a  remarqué  avec  beaucoup  de  justesse  qu’il  en 
était  arrivé  à  formuler  certains  problèmes  de  chronologie  sous  forme 
d’équations  algébriques  et  à  consulter  un  mathématicien  pour  établir  le 
nombre  des  solutions  possibles.  (Riemann,  Extrait  de  la  Revue  de  philolo¬ 
gie,  janvier  1885,  p.  7,  note  3.) 
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terprétation  des  textes.  Comme  toute  œuvre  féconde,  en 
marquant  un  progrès  sur  les  travaux  antérieurs,  elle  a  servi 
elle-même  de  point  de  départ  à  de  nouvelles  recherches, 
parmi  lesquelles  se  détache  le  beau  livre  de  M.  Paul  Girard 
sur  l’Éducation  athénienne. 

L’organisation  et  la  vie  des  éphèbes  inspirent  à  Dumont 
des  pages  ingénieuses  et  souvent  éloquentes,  où  il  pénètre 
l’âme  même  de  la  société  attique,  et  le  conduisent  à  des 
observations  qui  dépassent  les  limites  de  son  sujet.  Ce  sont 
des  clartés  profondes  qui  se  projettent  sur  des  époques  en¬ 
tières  et  dont  les  événements  même  contemporains  reçoi¬ 
vent  de  la  lumière.  Tels  sont,  par  exemple,  les  chapitres  où 
l’historien  analyse  la  philanthropie  libérale  des  institutions 
athéniennes  et  trace  le  portrait  de  la  cité  cosmopolite,  hos¬ 
pitalière  à  tous  les  étrangers  ;  où  il  montre  le  solide  bon 
sens  des  Romains  aux  prises  avec  la  légèreté  subtile  et 
ironique  des  Grecs  ;  où  il  explique  les  étroites  affinités  de 
l’esprit  hellénique  et  de  l’esprit  oriental,  en  opposition  avec 
celui  de  Rome.  On  goûtera  et  l’on  méditera  encore  davan¬ 
tage  ce  qu’il  écrit,  dans  sa  conclusion,  sur  la  religion  des 
Athéniens,  sur  le  respect  pour  les  pratiques  extérieures 
qui  s’allie  chez  eux  au  goût  des  spéculations  philosophi¬ 
ques,  sur  leur  tolérance  à  l’égard  des  autres  cultes,  enfin 
sur  cette  force  d’âme,  faite  de  leur  légèreté  même  et  de 
leur  invincible  gaieté,  qui  les  rend  capables  de  goûter  la 
vie  au  milieu  des  plus  cruelles  angoisses  et  de  la  quitter 
sans  terreur,  avec  un  adieu  à  la  douce  lumière.  Il  y  a  là 
des  vérités  générales  qui  sont  dégagées  des  faits  avec  une 
précision  remarquable  et  qui  nous  donnent  comme  la  psy¬ 
chologie  de  l’histoire. 

A  l’époque  de  sa  carrière  où  il  s’occupait  de  l’Éphébie 
et  des  archontes  athéniens,  on  aurait  prédit  peut-être  que 
le  jeune  érudit  inclinerait  définitivement  vers  les  travaux 
de  l’épigraphie  ou  tout  au  moins  vers  l’étude  des  institu¬ 
tions  helléniques.  Il  arrive  d’ordinaire,  après  les  années 
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d’apprentissage  passées  à  l’École  d’Athènes,  que  chacun 
trouve  sa  voie  et  s’enferme  dans  une  série  d’études  bien 
définie  ;  mais  Dumont  ne  fut  jamais  ce  qu’on  appelle  un 
spécialiste.  Il  exprimait  lui-méme  quelquefois  le  désir  de 
concentrer  sur  un  seul  sujet  toute  son  énergie  intellectuelle; 
il  ne  réussit  jamais  à  réaliser  ce  dessein  qui,  au  fond,  était 
contraire  à  sa  largeur  d’esprit.  Dans  une  de  ses  lettres,  il 
se  gourmande  lui-méme  pour  son  obstination  à  de  longues 
et  minutieuses  besognes  :  «  Quand  je  suis  au  travail,  » 
écrit-il,  «  je  m’effraie  de  l’intérêt  que  j’y  prends.  Le  sujet 
»  est  souvent  très  petit.  Il  me  passionne  et,  en  vérité,  il 
»  me  faut  quelque  effort  pour  lire  les  journaux  et  pour 
»  causer.  Cependant  là  n’est  pas  la  vie,  et  classer  des  ar- 
»  chontes  ne  devrait  intéresser  que  comme  un  jeu  d’échecs 
»  intéresse.  Il  faut  y  prendre  garde,  car,  sans  cela,  ces 
»  sortes  d’études  finiraient  par  être  tout,  et  où  arrive- 
»  rait-on?  » 

C’est,  en  effet,  en  pleine  rédaction  de  VÉphébie,  à  l’heure 
même  où  il  paraît  être  tout  entier  à  ses  classements  d’ar¬ 
chontes,  que  l’artiste  se  réveille  en  lui.  La  mémoire  lui 
revient  de  tous  les  monuments  inédits  qu’il  a  laissés  dans 
les  musées  d’Athènes,  de  ces  mille  objets  familiers  où  l’an¬ 
tiquité  vit  et  se  meut  sous  des  formes  charmantes.  Disons 
plutôt  que  cette  vision  ne  l’a  jamais  quitté  ;  elle  était  le 
spectacle  intérieur  où  son  esprit  se  reposait  de  la  sévérité 
de  ses  premières  productions.  Aujourd’hui,  par  la  force  du 
contraste,  le  souvenir  est  devenu  impérieux  et  l’obsède 
comme  un  regret.  Quelle  abondance,  en  comparaison  des 
monuments  péniblement  poursuivis  à  travers  les  lointaines 
vallées  de  la  Thrace,  et  comment  se  montrer  assez  ennemi 
de  soi-même  pour  renoncer  à  tant  de  richesses  que  l’on  a 
déjà  tenues  entre  ses  mains  !  Il  écrit  en  1869  :  «  Ma  voie 
»  est  aujourd’hui  bien  tracée.  Il  faut  aller  en  Grèce,  en 
»  mission,  pour  réunir  les  éléments  d’un  in-folio  consacré 
»  aux  monuments  figurés  et  se  faire  en  ce  genre  une  spé- 
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»  cialité.  La  place  est  à  prendre,  et  la  place  est  belle!  » 
On  voit  avec  quelle  ardeur,  selon  son  habitude,  il  se  tourne 
vers  ce  projet  nouveau. 

Dans  une  entreprise  où  l’art  tenait  tant  de  place  ,  la  dif¬ 
ficulté  grave  était  de  choisir  le  dessinateur.  La  préparation 
des  planches  demandait  le  concours  d’un  crayon  savant, 
délicat,  assez  libre  des  conventions  d’école  pour  saisir  et 
fixer  la  franche  et  vive  allure  des  modèles  grecs.  Ce  n’était 
pas  trop  que  de  s’adresser  à  l’un  des  premiers  parmi  les  artis¬ 
tes.  Or,  ce  collaborateur  d’élite,  la  bonne  étoile  de  Dumont 
le  lui  avait  fait  rencontrer  d’avance. 

C’était  lorsque  le  nouveau  membre  de  l’École  d’Athènes , 
s’acheminant  vers  la  Grèce ,  passait  à  Rome  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  Logé  à  l’Académie  de  France,  suivant  une  tra¬ 
dition  de  mutuelle  hospitalité,  il  y  avait  connu  Jules  Cha- 
plain,  grand  prix  de  gravure  en  médailles,  artiste  de  fine 
race  française,  nature  avant  tout  sincère,  enthousiaste  et 
résolue.  C’était  déjà  le  travailleur  passionné,  dont  les  créa¬ 
tions  incessantes  commençaient  à  faire  refleurir,  dans  un 
sentiment  nouveau ,  la  belle  technique  des  maîtres  pisans 
et  des  monnayeurs  syracusains.  Une  étroite  amitié  s’était 
formée  entre  les  deux  jeunes  gens,  par  la  double  attraction 
du  talent  et  du  caractère.  Presque  chaque  soir ,  au  milieu 
du  mouvement  de  la  Villa  Médicis ,  la  chambre ,  un  peu 
retirée,  où  le  graveur  veillait  au  milieu  de  ses  maquettes 
et  de  ses  burins ,  était  pour  eux  comme  un  refuge ,  et  ils 
aimaient  à  s’y  retrouver  pour  causer  en  travaillant.  Dumont 
racontait  ses  courses  archéologiques  à  travers  la  ville,  ses 
visites  dans  les  musées;  il  faisait  tout  haut  des  projets  pour 
son  prochain  séjour  en  Grèce,  terre  promise  où  il  allait 
entrer  seul.  L’artiste  écoutait,  non  sans  envie,  et,  tout  en 
poursuivant  avec  une  ardeur  silencieuse  quelque  œuvre 
charmante,  il  voyait,  lui  aussi,  à  travers  la  beauté  savante 
des  imitations  gréco-romaines,  se  dégager  la  sublime  origi¬ 
nalité  de  l’art  grec. 
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Quatre  ans  plus  tard ,  tous  les  deux  s’étan|  rejoints  à 
Paris,  on  imagine  la  joie  de  Ohaplain ,  lorsque  son  ami  lui 
annonça  la  mission  nouvelle  qu’il  venait  d’obtenir  et  lui 
proposa  de  l’y  associer  !  Les  rêves  de  l’artiste  étaient  réa¬ 
lisés  :  il  le  croyait  du  moins,  sans  se  douter  des  terribles 
obstacles  qui  déjà  se  dressaient  à  l’entrée  même  du  che¬ 
min.  Au  mois  d’août  1870 ,  nos  missionnaires  préludaient 
à  leur  voyage  par  une  visite  au  British  Muséum ,  désireux 
de  connaître  tout  d’abord  la  grande  part  que  l’Angleterre 
a  prélevée  sur  les  merveilles  de  l’antiquité  grecque.  Date 
fatale  :  c’était  le  moment  même  où  une  guerre ,  légère¬ 
ment  acceptée ,  accumulait  sur  notre  pays  tout  un  avenir, 
de  dangers  !  Soudain  éclatait  la  sinistre  nouvelle  d’un  pre¬ 
mier  échec  à  Wissembourg  :  l’heure  n’était  plus  aux  expé¬ 
ditions  de  science  et  d’art  ;  il  fallut  rentrer  en  France 
précipitamment. 

Albert  Dumont,  peu  fait  pour  le  métier  de  soldat,  mais 
impatient  de  se  rendre  utile,  s’engage  dans  les  ambulan¬ 
ces  auxiliaires,,  qui  s’organisent  pour  rejoindre  l’armée.  Son 
ami  voudrait  le  suivre;  mais  il  est  repoussé,  les  cadres 
étant  trop  pleins  :  il  ne  pourra  que  lui  faire  la  conduite  et 
l’embrasser  à  la  gare.  Là  cependant,  sur  le  quai  même  de 
rembarquement,  le  chirurgien  en  chef  (1),  touché  sans 
doute  de  tant  de  constance,  l’enrôle  séance  tenante.  Voilà 
donc  nos  collaborateurs  scientifiques  côte  à  côte  dans  le 
rang,  l’artiste  encore  en  costume  de  ville,  l’archéologue 
déjà  équipé,  comme  les  autres,  en  infirmier  militaire.  Après 
trois  jours  de  marche  seulement ,  un  ambulancier  s’étant 
fait  renvoyer  pour  inconduite ,  Ohaplain  reçut  l’uniforme 
du  congédié  et  endossa  la  vareuse  avec  la  croix  de  Genève  : 
singulière  mais  dramatique  et  touchante  transformation 
d’une  mission  en  Grèce,  qui  jette  les  deux  amis  dans  l’Ar- 
gonne,  au  Chéne-Populeux,  et  les  laisse  bientôt,  détachés 


(1)  Le  docteur  Ulysse  Trélat. 
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pour  le  service  d’un  hôpital  improvisé ,  en  plein  pays  en¬ 
vahi,  au  milieu  des  premières  horreurs  de  la  défaite  ! 

Au  bout  de  deux  mois ,  revenus  vers  Paris  par  un  long 
détour,  ils  y  rentrent  encore  à  temps  pour  être  du  siège  \ 
Dumont  en  particulier,  pour  se  faire  inscrire  dans  les  com¬ 
pagnies  de  marche  et  prendre  part,  tirailleur  inexpéri¬ 
menté,  au  combat  de  Buzenval.  Cependant,  en  ces  temps 
d’épreuve,  l’historien  n’oublie  jamais  le  parti  qu’il  peut 
tirer  de  son  arme  véritable  :  l’observation  méthodique. 
Dans  une  série  d’articles  [Un  mois  dans  les  Ardennes ,  Les 
mobilisés  aux  avant-postes)  (1),  il  s’efforce  de  relever  les 
courages,  il  étudie  la  défaite  et  les  moyens  de  la  réparer. 
Cette  étude,  il  la  poursuit  jusque  dans  les  provinces  per¬ 
dues  {L'administration  prussienne  en  Alsace)  (2)  :  car  sa 
famille,  enfermée  dans  Strasbourg,  a  passé  aussi  par  les 
douleurs  d  un  siège  (3)  ;  mais  lorsqu’il  la  retrouve ,  aux 
premières  questions  qui  accompagnent  les  baisers  mater¬ 
nels,  il  peut  répondre  qu’il  s’est  battu. 

Ces  souvenirs  ne  sont  pas  étrangers  au  sujet  que  j’ai 
voulu  surtout  traiter  ici  :  la  carrière  archéologique  d’Albert 
Dumont.  Les  lecteurs  qui  étudieront  les  Céramiques  de  la 
Grèce  et  qui  en  tourneront  à  loisir  les  belles  planches ,  ne 
doivent  pas  ignorer  que  telle  a  été,  dans  l’ordre  des  faits, 
la  véritable  introduction  et,  comme  on  dirait  aujourd’hui, 
«  la  préface  vécue  »  de  ce  grand  ouvrage.  Cependant,  la 
tempête  une  fois  passée,  le  projet  de  mission,  brisé  par  la 
guerre ,  se  renoua  contre  toute  espérance.  Alors  on  ne  se 
figure  pas  sans  émotion ,  avec  quelle  joie  intense ,  avec 
quelle  union  de  cœur  et  de  pensée  Dumont  et  Chaplain 
mirent  enfin  le  pied  sur  le  sol  de  la  Grèce ,  profondément 
attachés  1  un  à  1  autre  par  une  fraternité  d’épreuves  et  de 
travail  que  des  liens  de  famille  devaient  plus  tard  rendre 

(1)  Revue  des  Deux-Mondes,  15  novembre  1870  et  15  janvier  1871. 

(2)  Ibid.,  !•'  et  15  juin  1871. 

(3)  M.  Dumont  père  y  était  directeur  des  domaines. 
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encore  plus  étroite  !  Chez  eux  le  sentiment  en  même 
temps  que  l’intelligence  s’étaient  élargis  et  renouvelés 
dans  l’action.  Ils  n’en  goûtèrent  que  plus  vivement  ces 
fleurs  de  l’art  grec,  écloses  souvent  elles-mêmes  en  des 
temps  de  lutte ,  au  milieu  des  discordes  intérieures  et  des 
guerres  sanglantes  entre  les  cités  ! 

A  l’époque  où  je  me  trouvais  moi-même  en  Grèce,  entre 
1855  et  1860,  l’attention,  tout  entière  aux  œuvres  de  la 
sculpture  et  de  l’architecture,  ne  se  portait  que  faiblement 
vers  les  petits  ouvrages  de  l’industrie  grecque  et  particu¬ 
lièrement  vers  les  objets  céramiques.  Les  collections  de 
ce  genre  n’existaient  pas,  à  proprement  parler.  Nous  fure¬ 
tions  dans  les  casemates  de  l’Acropole  ou  parmi  les  pape¬ 
rasses  ,  dans  le  cabinet  de  l’Éphore  des  antiquités ,  le 
légendaire  Pittakis,  pour  y  entrevoir  quelques  vases  épars. 
Après  avoir  admiré  diverses  pièces  de  choix  réunies  avec 
un  goût  remarquable  par  le  professeur  Comnos ,  visité  les 
raretés  de  l’Anglais  Finlay,  puis  passé  en  revue,  dans  les 
boutiques  de  la  rue  d’Éole ,  des  lots  d’antiquités  dont  la 
provenance  grecque  n’était  pas  toujours  évidente,  on  avait 
à  peu  près  épuisé  tout  ce  que  la  capitale  du  royaume  hel¬ 
lénique  offrait  alors,  en  ce  genre ,  à  la  curiosité  des  étran¬ 
gers. 

En  voyage  même,  dans  l’intérieur  du  pays,  les  objets  de 
cette  catégorie  venaient  rarement  au-devant  de  l’archéolo¬ 
gue,  faisant  étape  de  village  en  village.  Des  spécimens  de 
poteries  funéraires  très  simples  à  Corinthe  et  en  Acarna- 
nie ,  un  chêneau  de  terre  cuite  peinte  dans  cette  dernière 
région ,  un  petit  buste  estampé  recueilli  dans  un  tumulus 
grec  de  Pharsale,  c’est  presque  tout  ce  que  me  rappellent 
mes  souvenirs  personnels ,  pendant  cinq  années  d’explora¬ 
tion  dans  les  pays  grecs.  Une  seule  exception  intéressante 
mérite- d’étre  citée  pour  l’étude  des  terres  cuites.  A  Vodéna, 
l’antique  Ægæ  des  rois  de  Macédoine ,  on  nous  montra  un 
caveau  funéraire  tout  autour  duquel  régnait  un  étroit  res- 
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saut ,  taillé  dans  le  tuf  des  parois  (1).  Sur  ce  rebord ,  on 
avait  trouvé,  disposées  en  cercle,  une  série  de  figurines 
de  femmes,  dont  une  seule  nous  fut  présentée  intacte  par 
le  propriétaire  du  terrain,  les  autres  ayant  été  brisées  par 
ses  enfants.  L’unique  survivante ,  qu’il  ne  voulut  nous  cé¬ 
der  à  aucun  prix ,  ressemblait  beaucoup  aux  grandes  fem¬ 
mes  voilées  de  Tanagre,  à  celles  qui  sont  du  style  le  plus 
libre  et  le  plus  avancé.  De  ces  exemples  isolés,  on  empor¬ 
tait  certainement  la  conviction  que  l’art  populaire  avait  eu 
en  Grèce  un  rare  mérite ,  en  proportion  avec  celui  du 
grand  art.  On  pensait  bien  que  ,  pour  ces  productions  de 
l’industrie,  là  était  aussi  la  grande  école  et  le  point  de  dé¬ 
part  de  la  fabrication  antique;  mais  rien  ne  faisait  croire 
qu’il  fût  resté  dans  le  pays  même  beaucoup  de  traces  de 
cette  activité. 

Dix  ans  plus  tard,  à  l’époque  où  Dumont  vint  à  Athènes, 
la  situation  était  devenue  toute  différente.  La  Grèce  com¬ 
mençait  à  posséder  de  véritables  musées,  qui  s’enrichis¬ 
saient  à  vue  d’œil ,  et  le  goût  des  collections  particulières 
s’y  développait  dans  la  même  mesure.  L’extension  des  cul- 
tui’es,  le  déplacement  de  la  population,  que  le  patriotisme 
archéologique  des  Grecs  tend  à  ramener  vers  les  chefs- 
lieux  antiques ,  le  retentissement  de  plusieurs  découvertes 
heureuses,  sans  oublier  le  zèle  des  savants  nationaux  et 
des  sociétés  locales ,  telles  étaient  les  causes  qui  avaient 
donné  aux'  fouilles  une  activité  naguère  inconnue.  Doué 
d’un  merveilleux  coup  d’œil  pour  distinguer  les  questions 
à  l’ordre  du  jour  et  pressentir  ce  que  sera  la  science  du 
lendemain,  Dumont  avait  très  bien  compris  que  c’était 

(1)  C'était  lorsque  j’accompagnais  dans  ces  parages  mon  ami  De  la  Goulon- 
che  ;  voir  son  mémoire  intitulé  Berceau  de  la  Puissance  Macédonienne , 
p.  17  (Extrait  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  1858).  L’auteur,  dont  les 
notes  sont  nécessairement  plus  exactes  que  mon  souvenir,  parle  de  deux 
statuettes  conservées,  et  il  ajoute  :  «  Les  draperies  sont  bien  jetées  ;  il  y  a 
»  un  peu  d’exagération ,  mais ,  en  même  temps ,  un  art  incontestable  dans 
»  l’arrangement  des  plis.  » 
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comme  une  ère  nouvelle  qui  s’ouvrait  pour  les  recherches 
érudites  en  Grèce,  et  sa  mission  coïncidait  très  heureuse¬ 
ment  avec  ce  mouvement  plein  d’avenir.  Le  nom  de  Tana- 
gra ,  devenu  si  célèbre,  n’était  pas  encore  prononcé  ;  mais 
il  suffit  de  feuilleter  lès  planches  des  Céramiques  pour  voir 
que  plus  d’un  monument,  parmi  ceux  qu’on  y  admire  le 
plus,  provient  déjà  de  cette  source.  Un  admirable  buste  de 
femme  voilée  (1),  rapporté  au  Louvre  par  les  deux  mis¬ 
sionnaires  ,  comme  provenant  de  Thèbes  ,  fut  le  premier 
exemple,  possédé  par  notre  grand  musée,  des  inestimables 
merveilles  qui  commençaient  à  sortir  des  nécropoles  béo¬ 
tiennes.  Les  dessins  de  Chaplain ,  exposés  et  connus  dès 
le  retour  de  la  mission  en  France ,  achevèrent  la  révéla¬ 
tion  ;  et  c’est  ainsi  que  les  conservateurs  des  Antiques 
furent  amenés  de  très  bonne  heure  à  engager  des  négocia¬ 
tions  sérieuses ,  pour  faire  profiter  le  Louvre  du  mouve¬ 
ment  d’émigration  qui  devait  fatalement  acheminer  une 
partie  de  ces  précieux  objets  vers  l’Europe  occidentale. 

Au  mois  de  mars  1872,  Dumont  était  réinstallé  à  Athè¬ 
nes,,  avec  Chaplain,  et  l’on  voit,  par  ses  lettres,  que,  si  les 
souvenirs  graves  le  hantaient  encore,  il  s’était  de  nouveau 
plié  à  sa  tâche  d’archéologue  avec  la  régularité  qu’il  aimait 
en  toute  chose  :  «  Je  ne  suis  pas  triste,  mais  je  suis  sé- 
»  rieux,  et  il  me  semble  que  le  travail  continu  est  le  seul 
»  emploi  possible  de  mon  temps.  Je  crois  que'^e  deviendrai 
»  de  plus  en  plus  travailleur  :  les  affections  et  l’étude.  » 
Puis,  dans  une  autre  lettre  :  «  Nous  avons  en  chemin 
»  une  œuvre  admirable  :  le  recueil  des  vases  et  des  ter- 
»  res  cuites  de  style  grec ,  par  opposition  aux  produits  de 
»  la  Grande-Grèce.  Chaplain  dessine  tout  ce  qu’il  y  a  ici 
»  d’inédit,  bas-reliefs,  vases  et  petits  objets.  Nous  en  avons 
»  pour  trois  mois  au  moins  et  même  sûrement  pour  quatre.  » 


(1)  Monuments  grecs  publiés  par  l’Association  pour  l’encouragement 
des  éludes  grecques,  1873,  pl.  2. 
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On  voit  ici  se  dessiner  le  plan  du  livre  qui  deviendra  les 
Céramiques  de  la  Grèce  propre,  l’œuvre  maîtresse  de  Dumont,' 
qui  occupera  plus  tard  les  laborieux  loisirs  du  directeur  de 
l’École  d’Athènes ,  mais  dont  les  planches  furent  dès  ce 
moment  choisies  et  mises  en  voie  d’exécution.  Jusque-là, 
on  ne  connaissait  guère  la  céramique  des  anciens  que  par 
les  produits  trouvés  en  Italie.  La  science  se  débattait  dans 
un  réseau  de  problèmes  obscurs,  compliqués  par  les  rêve¬ 
ries  des  érudits  épris  de  symbolisme.  Si  l’on  commençait 
à  ne  plus  croire  à  l’origine  étrusque  des  vases  peints ,  on 
discutait  sur  les  noms  des  artistes  grecs,  établis,  pensait-on, 
dans  ces  centres  régionaux,  et  l’on  en  tirait  des  conclu¬ 
sions  sur  la  floraison  des  écoles  d’art  en  Italie.  Tout  cet 
édifice  s’était  écroulé  aux  yeux  de  Dumont ,  dès  la  pre¬ 
mière  visite  attentive  qu’il  avait  faite  aux  musées  d’Athè¬ 
nes.  Déjà  deux  savants  allemands,  MM.  Benndorf  et  Heyde- 
mann,  avaient  procédé  à  une  exploration  méthodique  de 
ce  domaine  inconnu  (1)  ;  mais  leurs  publications ,  dont 
l’importance  n’avait  pas  échappé  à  notre  ami,  étaient  de 
simples  recueils  de  documents.  Le  corps  de  doctrine , 
l’histoire  de  ce  brillant  essor  de  la  céramique  faisaient  en¬ 
core  défaut.  En  préparant  un  volume  de  luxe ,  qui  révélât 
aux  artistes  et  au  public  français  la  perfection  de  l’art  grec 
dans  ses  productions  populaires  ,  Dumont  se  proposait , 
avant  tout,  (Ten  retrouver,  sur  le  sol  même  de  la  Grèce, 
le  véritable  terrain  et  le  pays  d’origine. 

A  peine  revenu  en  France,  impatient  d’exposer  ses  idées 
et  sans  attendre  la  rédaction  de  son  livre,  Dumont  esquissa 
d’abord  une  théorie  d’ensemble ,  qu’il  publia  en  plusieurs 
articles  dans  le  Journal  des  Savants  (2).  Fidèle  à  son  pro¬ 
gramme  de  vulgarisation,  il  reprit  bientôt  le  même  sujet. 


(1)  Heydemann,  Griech.  VasenbUder,  Berlin,  1870;  —  Benndorf,  Griech. 
und  sicil.  Vasenbilder,  Berlin,  1869-70. 

(2)  Les  Vases  peints  de  la  Grèce  propre,  dans  le  Journal  des  Savants 
1872,  p.  577-596,  793-808;  1873,  p.  245-260,  675-587. 
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SOUS  une  forme  moins  érudite  et  plus  accessible  au  public, 
dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  (1).  C’était  une  façon  de  se 
faire  la  main  et  de  se  tracer  à  soi-même  un  plan  d’études. 
Il  devait  ensuite  mettre  près  de  dix  ans  à  mûrir  et  à  déve¬ 
lopper  les  principaux  chapitres  de  son  ouvrage. 

Il  faut  dire  que ,  dans  l’intervalle ,  son  activité  s’était 
portée  vers  d’autres  travaux,  plus  absorbants  encore  :  il 
était  entré  définitivement  dans  l’administration  de  l’In¬ 
struction  Publique.  Chargé  de  la  fondation  d’une  école 
archéologique  à  Rome  en  1873 ,  nommé  à  la  direction  de 
l’École  d’Athènes  en  1875  ,  recteur  à  Grenoble ,  puis  à 
Montpellier  en  1878 ,  enfin  directeur  de  l’Enseignement 
supérieur  en  1879 ,  il  avait  franchi  rapidement  les  étapes 
de  sa  nouvelle  carrière.  Ce  qu’il  a  été  dans  ce  rôle  d’orga¬ 
nisateur  ,  ce  qu’il  a  fait  pour  le  bien  de  son  pays  et  de  la 
jeunesse  française,  d’autres  l’ont  dit  avec  une  chaleureuse 
éloquence  (2).  Pour  nous,  ce  n’est  pas  ce  côté  de  son  exis¬ 
tence  que  nous  avons  à  retracer  ici.  Personnellement',  j’y 
serais  d’autant  moins  préparé,  que  je  ne  l’ai  ni  encouragé 
ni  beaucoup  suivi  dans  la  partie  administrative  de  sa  car¬ 
rière.  Je  lui  exprimais  plutôt  le  regret  de  lui  voir  quitter 
les  calmes  régions  de  l’érudition  et  de  l’art ,  pour  s’enga¬ 
ger  dans  des  fonctions  plus  militantes.  Mon  rêve  aurait  été 
surtout  de  le  voir  à  mes  côtés  au  musée  du  Louvre,  où  il 
n’aurait  pas  manqué  de  rendre  aussi  à  la  science  des  ser¬ 
vices  signalés ,  bien  que  d’une  utilité  peut-être  moins  gé¬ 
nérale.  J’avais  tort,  je  l’avoue,  et,  si  je  me  défiais,  non 
sans  raison,  de  ses  forces  physiques,  je  mesurais  mal,  à 
cette  époque ,  les  hautes  facultés  dont  il  était  doué  pour 
l’action.  C’était  lui  qui  voyait  plus  haut  et  plus  loin.  Puis¬ 
qu’il  se  sentait  fait  pour  conduire  les  hommes ,  pour  les 
plier  à  la  raison  à  force  de  ténacité  et  de  souplesse ,  puis- 


(1)  La  Céramique  de  la  Grèce  propre ,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts , 
1873,  t.  VIII,  p.  111  et  suiv.;  1874,  t.  IX,  p.  121  et  suiv. 

(2)  Voir  les  discours  et  notices  cités  plus  haut,  p.  v. 
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qu’il  avait  la  vue  nette  du  progrès  à  réaliser  et  des  voies 
à  suivre  pour  l’accomplir,  il  était  juste  et  naturel  qu’il 
sacrifiât  une  partie  de  son  avenir  scientifique  à  cette  ma¬ 
nière  plus  large  de  comprendre  le  service  de  la  science. 
Pourquoi  faut-il  que  sa  santé  et  sa  vie  aient  été  engagées 
dans  l’accomplissement  de  ce  grand  devoir  ! 

A  partir  de  cette  époque ,  l’archéologie  n’occupe  plus  en 
quelque  sorte  que  les  loisirs  du  fonctionnaire  ;  mais  ces 
heures  disputées  aux  multiples  obligations  de  chaque  jour 
sont  encore  fécondes  en  résultats.  Si  maniable  était  son 
esprit ,  si  puissante  son  application  au  travail ,  que ,  rentré 
à  peine  dans  sa  bibliothèque ,  il  retrouvait  au  milieu  de 
ses  livres  l’ardeur  et  la  curiosité  d’autrefois.  Ceux  qui  l’ont 
vu  ,  assidu  ,  chaque  vendredi ,  aux  séances  de  l’Académie 
dés  inscriptions  et  belles-lettres,  dont  il  était  membre  de¬ 
puis  1882 ,  attentif  à  noter  tout  document  utile  à  ses  étu¬ 
des  et  prompt  à  donner  lui-même  des  éclaircissements  sur 
les  matières  discutées,  auraient  eu  peine  à  croire  qu’il  ve¬ 
nait  de  passer  plusieurs  heures  à  recevoir  des  visiteurs  et 
à  présider  des  commissions.  Chez  lui ,  quand  il  disposait 
d’une  soirée  pour  travailler  à  son  aise,  c’était  aux  Cérami¬ 
ques  qu’il  revenait,  comme  à  son  œuvre  préférée,  comme 
à  celle  qu’il  s’était  réservée  pour  le  couronnement  de  sa 
carrière. 

Cependant ,  grâce  à  une  étonnante  succession  de  gran¬ 
des  découvertes,  comme  aucune  autre  époque  n’en  a  peut- 
être  jamais  connu,  les  questions  avaient  marché.  Déjà, 
lorsque  Dumont  avait  revu  pour  la  troisième  fois  la 
Grèce,  comme  directeur  de  l’École  d’Athènes,  il  n’y  avait 
pas  retrouvé  l’antiquité  au  point  où  sa  mission  l’avait  lais¬ 
sée.  C’est  ainsi  que  son  livre  se  transformait  entre  ses 
mains.  L’ouvrage  de  vulgarisation  savante  et  d’exposition 
esthétique,  pour  lequel  Chaplain  avait  exécuté  ses  dessins, 
déjà  transformés  en  gravures  par  l’habile  burin  de  Jules 
Jacquet,  sortait  chaque  jour  davantage  du  cadre  primitive- 


NOTICE  SUR  LES  TRAVAUX  d’ ALBERT  DUMONT.  XXXI 

ment  tracé.  M.  Pottier,  chargé  de  continuer  l’œuvre  ina¬ 
chevée,  a  très  bien  expliqué,  dans  sa  préface,  comment  le 
plan  s’en  était  peu  à  peu  élargi  et  modifié.  L’auteur ,  mis 
en  présence  des  origines  de  la  céramique  grecque ,  avait 
senti  se  réveiller  tout  son  amour  des  problèmes  difficiles. 
Les  trouvailles  retentissantes  des  Schliemann  et  des  Ces- 
nola  faisaient  alors  de  l’influence  orientale  en  Grèce  une 
question  qui  s’imposait  aux  archéologues.  Le  goût  des 
vérités  nouvelles  l’emporta ,  et  Dumont  s’engagea  avec 
ardeur  dans  ces  lointaines  investigations.  En  dépit  de 
l’incessante  évolution  qui  renouvelle  la  science,  il  aura  le 
mérite  d’avoir  attaqué  le  problème  avec  une  rare  vigueur , 
d’avoir  démontré  par  le  détail  l’intime  union  de  la  Grèce 
naissante  avec  les  vieilles  civilisations  de  l’Égypte  et  de 
l’Assyrie ,  d’avoir  fait  surtout  de  ces  observations  la  base 
d’une  classification  historique  et  rationnelle  pour  les  plus 
anciennes  familles  de  vases,  avec  la  rigueur  de  détermina¬ 
tion  où  il  excelle. 

Dans  la  partie  des  Céramiques  qui  touche  à  la  période 
classique ,  il  a  encore  ouvert  une  voie  où  beaucoup  d’au¬ 
tres  l’ont  suivi.  Pendant  son  séjour  à  Athènes,  il  avait 
amassé  des  matériaux  considérables  sur  des  vases  à  signa¬ 
tures  d’artistes.  Les  articles  du  Journal  des  Savants  mon¬ 
traient  déjà  l’importance  qu’il  attachait  à  ce  genre  de  docu¬ 
ments  pour  établir  la  chronologie  des  poteries  grecques. 
Dans  ses  papiers,  on  a  retrouvé,  en  manuscrit,  un  recueil 
complet  des  vases  signés  :  il  ne  restait  plus  qu’à  les  clas¬ 
ser.  Sans  le  coup  imprévu  qui  a  frappé  Dumont  en  pleine 
activité,  la  science  française  aurait  eu  l’honneur  d’une 
publication  qu’un  archéologue  viennois ,  plus  heureux , 
M.  Klein,  a  pu  mener  à  terme,  et  qui  est  aujourd’hui  en¬ 
tre  les  mains  de  tous  les  travailleurs. 

De  son  grand  ouvrage  sur  les  Céramiques  de  la  Grèce, 
l’auteur  n’eut  la  joie  de  voir  paraître  que  deux  fascicules 
(1881-1883).  Les  six  derniers  ont  pu  être  achevés  en  cinq 
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ans  (1885-1890),  grâce  aux  matériaux  nombreux  que  conte¬ 
naient  ses  cartons.  Il  laissait  la  valeur  d  un  fascicule  en¬ 
tièrement  rédigé  ;  le  reste  a  pu  être  comblé  par  des  addi¬ 
tions  développant  le  texte,  par  des  notices  sur  les  planches, 
enfin  par  la  réunion  des  anciens  articles  de  Dumont  qui  se 
rapportaient  au  même  sujet. 

Si  M.  Pottier,  à  force  de  dévouement  et  de  science,  a 
pu  rétablir  si  fidèlement  l’œuvre  de  son  maître ,  c’est  sur¬ 
tout  à  cause  de  la  puissante  régularité  des  premières  as¬ 
sises.  Oes  chapitres  terminés  par  Dumont  sont  des  modèles 
de  construction  scientifique.  Je  ne  puis  que  répéter  ici  ce 
que  je  disais  en  présentant  à  l’Académie  des  Inscriptions 
les  premières  livraisons  posthumes  des  Cévamiques  :  «  Ja¬ 
mais  notre  ami  n’a  appliqué  avec  plus  de  succès  sa  mé¬ 
thode  ,  qui  consiste  à  s’appuyer ,  de  chapitre  en  chapitre , 
sur  des  catalogues  partiels,  rédigés  avec  une  grande  préci¬ 
sion  ;  à  resserrer  dans  quelques  formules  claires,  sans  au¬ 
cune  affectation  technologique,  des  observations  qui  re¬ 
présentent  des  années  de  recherches  personnelles,  de 
nombreux  carnets  de  notes  prises  sur  les  monuments  ;  puis 
à  tirer  de  ces  menus  faits,  patiemment  emmagasinés,  des 
vues  larges  et  pénétrantes  sur  la  marche  de  l’art  et  de  la 
civilisation.  C’est  qu’Albert  Dumont  n’a  pas  voulu  écrire 
seulement  à  grands  traits  une  histoire  générale  et  résumée 
de  la  céramique  antique.  Son  œuvre  est  vraiment  forte, 
parce  qu’elle  est  démonstrative  et  qu’elle  porte  ses  preuves 
avec  elle.  C’est  bien,  suivant  l’idéal  qu’il  ambitionnait  d’at¬ 
teindre,  une  œuvre  d’enseignement  et  de  doctrine.  » 

Et  j’ajoutais  plus  loin  :  «  Même  en  dehors  du  texte,  l’en¬ 
semble  des  planches  choisies  par  Dumont  et  dessinées  par 
Chaplain  (il  s’agit  surtout  ici  de  celles  qui  sont  consacrées 
aux  figurines  de  terre  cuite),  constitue  un  recueil  d’une 
haute  valeur.  Dans  les  parties  où  nous  aurons  à  regretter 
l’absence  de  la  rédaction  originale,  il  suffira  que  M.  Pottier 
décrive  ces  représentations  avec  la  science  et  le  goût  dont 
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il  a  donné  des  preuves,  et  les  fasse  rentrer  dans  les  cadres 
tracés  par  son  maître,  pour  que  l’œuvre  de  l’archéologue 
éminent  que  nous  avons  perdu  existe  avec  le  caractère 
qui  lui  appartient,  sinon  également  dans  toutes  les  par¬ 
ties  ,  au  moins  dans  la  construction  générale  et  dans  l’en¬ 
semble.  » 

La  rédaction  de  ce  grand  ouvrage,  où  l’on  trouve  comme 
la  synthèse  des  études  scientifiques  de  Dumont,  peut  nous 
servir  en  même  temps  à  connaître  ses  procédés  de  travail, 
sa  manière  de  composer  et  d’écrire.  C’est  là  une  partie  in¬ 
time  de  son  existence  où  je  puis  pénétrer  familièrement, 
grâce  aux  renseignements  et  aux  précieux  souvenirs  qui 
me  sont  communiqués  par  le  témoin  fidèle  de  ces  années 
de  fiévreuse  activité,  où  il  semblait  doubler  sa  vie,  comme 
par  le  pressentiment  d’une  fin  trop  prochaine. 

Lorsque  l’idée  du  livre  à  faire  s’était  imposée  avec  force 
à  l’esprit  de  Dumont,  deux  phases  distinctes  marquaient  la 
période  de  préparation  intellectuelle  qui  précédait  le  tra¬ 
vail  écrit.  D’abord,  il  percevait  les  grandes  lignes  du  sujet, 
mettait  au  premier  rang  les  idées  générales  et  s’enthou¬ 
siasmait  pour  les  scènes  de  la  vie  antique.  Il  se  livrait  alors 
tout  entier  à  son  imagination ,  poète  autant  qu’historien , 
cherchant  les  occasions  de  parler  de  son  œuvre  future , 
presque  indifférent  aux  réponses  de  son  interlocuteur  et  ne 
cherchant  qu’à  préciser  à  ses  propres  yeux  le  mirage  flot¬ 
tant  dans  son  esprit.  Puis  venait  le  travail  méticuleux  des 
recherches.  Avec  la  lecture  des  textes  et  des  inscriptions, 
les  dossiers  de  petits  papiers  d’une  écriture  fine  et  indé¬ 
chiffrable  s’amoncelaient  sous  sa  plume  :  il  devenait  préoc¬ 
cupé,  moins  prompt  à  se  répandre  en  causeries.  Enfin,  il 
fallait  clore  ce  long  travail  préparatoire  :  il  se  promenait 
longtemps,  comme  absent  de  tout  ce  qui  l’entourait;  puis, 
il  s’asseyait  et,  avec  une  rapidité  extraordinaire,  traçait  le 
plan  du  travail.  But  et  cadre  trouvés ,  il  n’y  revenait  pour 
ainsi  dire  jamais.  Il  écrivait  très  vite  et  ne  quittait  plus  1  ou- 
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vrage  une  fois  commencé,  coupant  ses  feuilles  manuscrites 
et  raccordant  les  fragments  entre  eux,  faisant  voler  d’un 
bout  à  l’autre  un  alinéa ,  quand  tout  était  fini.  Tous  ses 
chapitres  étaient  ainsi  construits  successivement ,  presque 
sans  ratures.  Il  retrouvait,  dans  cette  ardeur  de  l’exécu¬ 
tion  ,  la  flamme  qui  l’avait  échauffé  aux  heures  de  l’inspi¬ 
ration  première. 

C’est  ainsi  qu’il  a  travaillé  toute  sa  vie ,  avec  un  éton¬ 
nant  mélange  de  conviction  passionnée  et  de  froid  raison¬ 
nement.  Lui-même  se  plaisait  à  répéter  comme  une  maxime 
favorite  cette  pensée  d’un  homme  d’action,  qu’il  faut  dans 
les  choses  une  part  d’enthousiasme  et  une  part  de  scepti¬ 
cisme.  L’association  de  ces  qualités  en  apparence  contra¬ 
dictoires  lui  a  permis  de  remplir  jusqu’au  bout  la  haute 
mission  qu’il  s’était  imposée.  Dumont  n’a  certes  pas  créé 
la  méthode  historique  et  archéologique,  qui  a  été  pratiquée 
longtemps  avant  lui  par  les  maîtres  de  la  science  ;  mais  on 
peut  dire  qu’il  en  a  été  le  propagateur  et  qu’il  a  travaillé, 
comme  par  une  sorte  de  prédication,  à  la  faire  entrer  plus 
avant  dans  les  habitudes  de  nos  grandes  écoles  universi¬ 
taires.  Son  influence  en  ce  sens  ne  s’est  pas  exercée  uni¬ 
quement  sur  les  générations  plus  jeunes  ;  elle  a  réagi  jns- 
que  sur  ceux  qu’il  continuait  à  considérer  modestement 
comme  ses  anciens  ou  comme  ses  maîtres.  Dans  l’adminis¬ 
tration  de  l’Enseignement  supérieur,  il  n’a  fait  que  pour¬ 
suivre  son  œuvre  en  l’élargissant  et  en  l’étendant  à  la 
science  tout  entière.  Mieux  que  personne,  anx  jours  dou¬ 
loureux  de  la  défaite,  il  avait  senti  combien  le  manque 
d’organisation  avait  paralysé  nos  efforts  les  plus  énergi¬ 
ques.  Placé  à  trente-sept  ans  dans  les  plus  hautes  fonc¬ 
tions  de  l’Université,  ce  sera  son  éternel  honneur  d’avoir 
dirigé  réellement  notre  réorganisation  scientifique.  Et  ce 
patriotique  apostolat,  il  l’a  poussé  jusqu’au  dernier  sacri¬ 
fice;  il  y  a  épuisé  toutes  ses  forces;  il  y  a  laissé  sa  vie 
même.  Ce  fut  son  champ  de  bataille,  et  ceux  qui  l’ont  vu 
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de  près  dans  ces  heures  de  fièvre  savent  qu’il  est  mort  on 
plein  combat  ! 

Voilà  pourquoi  son  souvenir  méritait  de  devenir,  dans 
son  entourage  de  parents  ,  d’amis  et  de  disciples ,  l’objet 
d’une  sorte  de  culte  posthume.  Cette  pieuse  fidélité  a  par¬ 
fois  excité  la  surprise  de  ceux  qui  n’avaient  point  approché 
de  près  notre  ami.  Beaucoup  ont  appris  à  juger  l’homme 
d’après  les  regrets  qu’il  excitait  et  ont  commencé  à  s’inté¬ 
resser  à  ses  oeuvres,  quand  il  n’était  déjà  plus.  C’est  en  ef¬ 
fet  un  spectacle  fortifiant  de  voir  se  dérouler  en  plein  mi¬ 
lieu  parisien,  au  sein  de  notre  société  française,  si  mal 
connne  à  l’étranger  et  si  follement  dénigrée  par  nous-mê¬ 
mes  ,  cette  vie  simple  et  grave ,  toute  pleine  de  dévoue¬ 
ment  et  de  hautes  pensées,  que  de  suivre  l’histoire  de  cette 
âme  formée  naturellement  dès  l’enfance  au  respect  de  la 
dignité  morale  et  trouvant  facilement  autour  d’elle  des  es¬ 
prits  et  des  cœurs  à  sa  taille,  capables  de  la  comprendre 
et  de  s’associer  à  sa  destinée.  On  a  parlé  des  trésors 
d’épargne  qui  renouvellent  la  richesse  matérielle  de  la 
France  ;  de  pareils  exemples  donnent  à  penser  qu’il  y  a 
aussi  chez  nous  des  réserves  de  force  intellectuelle  et  mo¬ 
rale,  qui  se  forment  silencieusement  dans  l’ombre  de  l’édu¬ 
cation  domestique. 


Léon  Heüzey. 


NOTE  SUR  QUELQUES  MONUMENTS  DE  L’aGE  DE  PIERRE 
TROUVÉS  EN  GRÈGE 


{Revue  archéologique ,  1867,  I,  p,  356  et  suiv.) 


Un  spirituel  érudit  (1)  écrivait  naguère,  au  milieu  d’un  article 
sur  les  premiers  âges  de  la  Grèce  :  «  Arrivons  maintenant  à 
l’époque  contemporaine,  je  veux  dire  au  siècle  d’Homère,  »  sup¬ 
posant  ainsi  que  l’âge  de  la  guerre  de  Troie  était,  dans  l’histoire 
des  pays  helléniques,  une  période  relativement  récente.  Plus  on 
étudiera  les  débuts  de  la  race  qui,  vers  le  quatorzième  siècle  avant 
notre  ère,  s’établit  dans  les  pays  qui  devaient  plus  tard  s’appeler 
la  Grèce,  plus  on  découvrira  un  passé  reculé  qui  a  eu  sa  vie  et 
sa  civilisation.  Aux  origines  de  chaque  peuple,  on  ne  peut  que 
retrouver  les  mêmes  habitudes;  le  développement  des  premières 
sociétés  ne  s’est  pas  fait  dans  une  partie  du  monde  autrement  que 
dans  toutes  les  autres.  On  pourrait  donc  dire  a  priori  que  la 
Grèce  a  passé  par  les  différents  âges  que  nous  reconnaissons  dans 
l’enfance  de  l’Europe  occidentale.  La  grande  impulsion  donnée, 
dans  ces  derniers  temps  ,  à  la  recherche  des  monuments  de  l’âge 
de  pierre,  en  France,  en  Suisse  et  en  Allemagne,  a  amené  en  quel¬ 
ques  années  des  résultats  remarquables,  et  une  science  nouvelle 
s’est  vite  constituée,  grâce  au  zèle  do  quelques  savants  spéciaux. 


(1)  M.  Georges  Finlay. 
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L’Orient  a  eu  lui  aussi  son  âge  de  pierre ,  qui  attend  encore  des 
esprits  curieux  de  l’étudier.  Cette  note  réunit  quelques  faits  inté¬ 
ressants  et  qui,  je  crois,  n’ont  pas  encore  été  publiés.  Sauf,  en 
effet,  une  note  de  M.  Finlay,  dans  son  chapitre  sur  la  topographie 
du  champ  de  bataille  de  Marathon  (1),  et  quelques  mots  de  Gell  (2), 
personne  n’a  rien  dit,  semble-t-il,  qui  ait  attiré  1  attention  des 
érudits  sur  ce  sujet  (3). 

Depuis  quelques  années,  quatre  collections  se  sont  formées, 
soit  en  Grèce,  soit  en  Asie  Mineure,  qui  renferment  des  objets  de 
pierre  analogues  à  ceux  qui  ont  été  trouvés  en  Occident.  Une  de 
ces  collections  est  celle  de  M.  Calvert,  consul  d’Angleterre  aux 
Dardanelles;  l’autre,  celle  de  M.  Erskine,  ministre  de  la  même 
puissance  à  Athènes.  Je  n’ai  vu  ni  lune  ni  1  autre  ;  elles  sont 
toutes  les  deux  aujourd’hui  en  Angleterre  ;  mais ,  d’après  la  des¬ 
cription  qu’en  font  les  hommes  compétents ,  elles  ne  contiennent 
pas  de  haches  ni  de  marteaux  ;  elles  sont  composées  exclusivement 
de  petits  morceaux  de  pierres  dures  taillées  en  pointe  et  sembla¬ 
bles  à  des  extrémités  de  flèches.  Les  fragments  de  ce  genre  se 
rencontrent  fréquemment  sur  la  côte  nord  de  l’Asie  Mineure,  et 
même  en  Thrace,  où  les  paysans  s’en  servent  pour  tapisser  les 
pièces  de  bois  avec  lesquelles  ils  séparent  le  blé  de  la  paille.  On 
les  trouve  d’ordinaire  dans  des  tumuli,  où  la  terre  a  visiblement 
recouvert  des  os.  Toute  la  collection  du  consul  des  Dardanelles  a 
été  recueillie  sur  une  colline  qui  s’élève  au  milieu  de  ses  pro¬ 
priétés  et  que  M.  Calvert  croit  commémorative  d’une  bataille  de 
la  guerre  de  Troie.  Ces  pointes  de  pierre  ne  sont  pas  rares  en 
Attique,  où  l’on  en  rencontre  à  Stavros,  à  Vari,  à  Képhisia  et  sur 
remplacement  d’anciens  dèmes.  La  géographie  des  localités  où 
ces  objets  abondent  serait  intéressante  à  faire.  Ils  ont  toujours  ce 
caractère  : 

1“  D’avoir  été  visiblement  taillés  de  main  d’homme  et  même  de 


{1}  TrAnsaiitions  of  ihe  R,  Society  of  literature^  1839,  t.  III,  p.  363. 

(2)  Itinerary  of  Gveece,  p.  166. 

(3)  [Cette  notice  avait  été  adressée  à  l’Académie  au  mois  de  mai  1866; 
M.  Dumont  n’avait  donc  pas  pu  y  signaler  les  articles  de  M.  Lenormantsur 
les  découvertes  de  Thêrasia,  sur  Vâge  de  pierre  en  Grèce  et  les  armes  de 
pierre  de  Marathon,  etc.  On  en  trouvera  la  bibliographie  ci*dessous  à  la 
page  6,  note  1.] 
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porter  les  traces  d’instruments  qui  y  ont  laissé  des  rainures  ; 

2“  D’être  d’une  pierre  fort  dure  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  le 
pays,  où  les  objets  eux-mêmes  se  trouvent  cependant  en  abon¬ 
dance  ;  c’est  un  basalte  noir,  très  brillant,  assez  semblable  à  la 
pierre  à  feu. 

A  côté  des  deux  collections  dont  je  viens  de  parler,  il  faut  men¬ 
tionner,  à  Athènes,  celle  qu’a  formée  M,  Finlay  et  celle  qui  a  été 
commencée  par  le  musée  d’histoire  naturelle  de  rUniversité.  Les 
principaux  objets  possédés  par  M.  Finlay  sont  : 

1°  Une  hache  en  serpentine,  d’un  décimètre  de  long,  arrondie  à 
une  extrémité,  effilée  .à  l’autre,  plus  large  en  haut  qu’en  bas,  mais 
plus  épaisse  au  sommet,  qui  probablement  s’emboîtait  dans  un 
manche  ou  de  bois  ou  de  corne  d’animal.  Cette  hache  a  la  forme 
d’un  coin.  Elle  a  été  trouvée  à  Athènes,  aux  environs  de  l’Agora  ; 
elle  est  fort  lourde. 

2“  Une  hache  semblable,  mais  moins  longue  et  plus  massive, 
également  en  serpentine,  trouvée  on  Eubée,  près  des  mines  de 
houille. 

3°  Deux  petites  haches,  l’une  en  matière  volcanique,  l’autre  en 
granit,  trouvées  à  Orchomène  des  Minyens. 

4»  Une  hache  fort  longue,  d’une  matière  peu  dure,  de  couleur 
verte  et  de  peu  d’épaisseur,  trouvée  au  Pirée  en  creusant  les  fon¬ 
dations  de  la  nouvelle  douane. 

5“  Une  hache  de  granit  noir  tacheté  de  blanc,  d’environ  0“,07 
de  longueur,  trouvée  au  même  endroit. 

6"  Quatre  pointes  de  flèches  finement  taillées,  de  0'’’,07  de  lon¬ 
gueur,  à  trois  faces,  l’une  très  large,  les  deux  autres  en  toit 
au-dessus,  avec  rainures  à  l’intersection  des  deux  faces.  La  pierre 
dont  sont  faits  ces  objets  ne  se  trouve,  en  Grèce,  qu’à  Milo.  Ces 
pointes  proviennent  d’un  tombeau  de  l’île  d’/ox. 

7"  Plusieurs  flèches  semblables  trouvées  dans  un  tombeau  à 
Théra . 

8°  Plusieurs  fragments  de  flèches  semblables  recueillis  à 
Hydra. 

9“  Trois  fragments  de  pierre  taillée,  de  0'",0t  de  largeur  sui' 
0"’,002  de-  hauteur,  avec  deux  rainures  profondes,  à  droite  et  à 
gauche;  la  pierre  ressemble  au  basalte.  Ces  objets  sont  d’autant 
plus  curieux  que  M.  Finlay  a  trouvé,  dans  le  canton  de  Berne, 
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des  morceaux  taillés  de  la  même  manière  et  présentant  des  ca¬ 
ractères  identiques  (1). 

Les  objets  achetés  par  le  musée  d’Athènes  sont  au  nombre  de 
dix  et  proviennent  tous  de  VEubée,  qui  a,  comme  ou  sait,  des  restes 
de  monuments  d’une  haute  antiquité.  Tous  ces  objets  sont  des 
haches,  qui  ont  en  moyenne  un  décimètre  de  hauteur  sur  cinq  cen¬ 
timètres  de  largeur  et  ressemblent  toutes  à  celles  que  j’ai  décrites 
plus  haut.  La  pierre  dont  elles  sont  formées  varie  beaucoup;  on 
distingue  surtout  la  serpentine  (une  hache),  le  granit  rouge  (trois 
haches),  le  porphyre  (une  hache). 

Ces  sortes  d’objets  sont  nombreux  en  Eubée  et  dans  toute  la 
Grèce,  et  on  les  appelle  des  aslropélékia.  Le  paysan  refuse 
d’avouer  qu’il  les  connaît  et  qu’il  en  possède.  Il  y  attache  des 
idées  superstitieuses.  Selon  la  croyance  populaire,  elles  ont  une 
valeur  nécromantique  et  peuvent  servir  de  talisman  ;  on  se  les 
transmet  de  père  en  fils,  comme  un  précieux  héritage.  Celles  que 
le  musée  a  achetées  lui  ont  été  vendues  par  un  Allemand,  qui  s’est 
fixé  près  des  mines  de  Koumi  et  qui  n’a  pas  les  préjugés  grecs. 
On  dit  que  ces  pierres  se  forment  dans  la  terre,  quand  le  tonnerre 
y  est  tombé,  et  qu’il  faut  quarante  jours  pour  que  Vaslropéléki  soit 
parfait. 

D’après  tous  les  renseignements  recueillis  sur  ce  sujet ,  il  est 
certain  qu’on  trouverait  un  grand  nombre  de  ces  objets ,  si  on 
parvenait  à  vaincre  les  scrupules  des  paysans. 

L’étude  des  monuments  de  l’âge  de  pierre  de  la  Grèce  promet 
d’avoir  un  bon  succès,  si,  comme  on  l’espère,  le  lac  Gopaïs  est  un 
jour  desséché.  Sans  trop  croire  au  rapport  de  M.  Pittakis,  qui, 
envoyé  vers  1842  par  M.  Boulgaris,  pour  examiner  ce  lac  presque 
desséché,  prétendit  y  avoir  vu  les  ruines  d’une  ville,  on  peut  conjec¬ 
turer  que  la  Grèce  n’a  pas  ignoré  les  constructions  lacustres  (2). 
L’histoire  des  riches  Minyens,  si  industrieux,  et  des  constructeurs, 
quels  qu’ils  aient  été,  des  calavothra,  a  encore  beaucoup  à  attendre 
de  ces  recherches.  L’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a 

(1)  Cf.  plus  bas,  p.  14  et  suiv.,  le  compte  rendu  de  l’ouvrage  de  Finlay, 
intitulé  L’archéologie  préhistorique  en  Suisse  et  en  Grèce,  Athènes,  1869. 

(2)  [Le  dessèchement  partiel  du  Gopaïs,  récemment  opéré,  n’a  pas  confirmé 
ces  prévisions  optimistes  et  a  justifié  les  réserves  de  M.  Dumont  au  sujet 
des  prétendues  observations  de  Pittakis.] 
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été  très  frappée,  dans  le  rapport  de  M.  Deville  sur  la  Thrace,  de 
sa  description  des  restes  d’habitations  lacustres,  nombreuses  dans 
ces  contrées.  Toutes  les  recherches  de  cet  ordre  promettent  des 
résultats  précieux  à  ceux  qui  les  entreprendront.  L’objet  de  cette 
note  n’était  que  de  réunir  quelques  faits  encore  peu  connus,  et  de 
faire  entrevoir  une  histoire  de  l’âge  de  pierre  hellénique,  digne 
peut-être  de  l’âge  de  pierre,  si  bien  étudié  aujourd’hui,  des  pre¬ 
miers  peuples  de  l’Europe  occidentale. 


II 


RENSEIGNEMENTS  NOUVEAUX  SUR  LA  GRÈCE  AVANT  LA 
LÉGENDE  ET  AVANT  l’hISTOIRE 


(Revue  archéologique ,  1867,  II,  p.  141  et  suiv.,  pl.  xvi) 


J’ai  soumis,  au  mois  de  mai  1866,  à  l’Académie  des  inscrip¬ 
tions  et  belles-lettres,  une  notice  de  quelques  pages  sur  plusieurs 
monuments  de  l’âge  de  jiierre  trouvés  en  Grèce.  Mon  dessein 
n’était  alors  que  de  signaler  à  l’attention  des  érudits  la  découverte, 
dans  les  pays  helléniques,  d’un  genre  d’antiquités  encore  peu 
connues  dans  cette  partie  de  l’Europe  et  déjà  cependant  assez 
nombreuses.  A  quelques  mois  de  là,  M.  Lenormant  décrivait  un 
remarquable  nucléus  recueilli  par  lui  dans  l’île  d’Ios,  et  un  peu  plus 
tard,  il  donnait  aux  lecteurs  de  la  Revue  archéologique  de  curieux 
renseignements  sur  les  maisons  de  l’âge  antéhistorique  mises  au 
jour  dans  File  de  Thérasia  par  M.  Nomikos,  ainsi  que  sur  des 
armes  de  genres  très  variés,  qu’il  avait  eu  occasion  de  voir  et  de 
décrire,  dès  1860,  dans  ses  voyages  (1). 

Personne  ne  doute  aujo'urd’hui  que  la  Grèce  n’ait  dû  passer, 
comme  l’Europe  occidentale ,  par  les  états  de  civilisation  les 
moins  parfaits.  On  sait  qu’à  Athènes,  à  Thôra,  à  Hydra,  à  Orcho- 
mène,  à  Livadie,  à  Gythium ,  à  Mégare,  aux  Dardanelles  et  dans 
vingt  autres  lieux,  des  marteaux  et  des  haches  ont  été  recueillis, 

(1)  Voir  Revue  archéologique ,  décembre  1866,  p.  423-432,  janvier  et 
février  1867,  p.  16-19;  145-148;  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscrip¬ 
tions  et  belles-lettres,  juin  et  août  1866.  Cf.  Finlay,  Dissertation  sur  la  ba¬ 
taille  de  Marathon;  Ross,  Archæologische  Aufsætze,  t.  II,  p.  492,  etc. 
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qui  se  rapportent,  sans  doute  aucun,  à  des  époques  de  barbarie 
presque  complète.  J’ai  eu  occasion  de  constater,  cette  année,  que 
deux  armes  de  serpentine  avaient  été  trouvées  sur  les  montagnes 
qui  avoisinent  l’Acro-Gorinthe.  M.  Cordélas,  ingénieur  attaché  à 
l’exploitation  des  minerais  du  Laurium,  possède  quelques  frag¬ 
ments  de  couteaux  de  silex,  qui  proviennent  de  l’île  d’Hélène,  au¬ 
jourd’hui,  comme  du  temps  de  Strabon,  complètement  déserte.  A  . 
Kérasia,  petit  village  situé  au  centre  de  l’Eubée,  sur  un  des  pla¬ 
teaux  du  Delphi ,  un  paysan  m’a  montré  une  belle  hache  de  près 
de  un  décimètre  de  longueur,  en  pierre  dure  polie.  La  collection  de 
M.  Finlay  vient  d’acquérir  trois  petits  marteaux  de  quelques  centi¬ 
mètres  de  hauteur,  remarquables  par  leur  poids  et  la  perfection 
du  travail,  et  d’autant  plus  intéressants  qu’ils  sont  jusqu’ici  les 
uniques  échantillons  de  l’âge  de  pierre  en  Arcadie.  Mais  la 
découverte  la  plus  curieuse  qui  soit  venue  à  ma  connaissance  est 
celle  d’une  arme  de  pierre  ramassée,  il  y  a  quelques  mois,  par 
M.  le  D"  de  Seebach,  sur  l’Acropole  d’Athènes,  où  elle  avait  été 
conservée,  pendant  une  si  longue  suite  de  siècles,  dans  les  anfrac¬ 
tuosités  du  rocher.  C’est  un  marteau  du  genre  appelé  celt,  sem¬ 
blable  à  plusieurs  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  la  vallée  de  la 
Somme,  et  tout  à  fait  analogue  à  quelques  exemplaires  rapportés 
par  M.  de  Seebach  lui-même  du  Mexique  central.  Cette  hache, 
en  serpentine  vert  sombre,  effilée  à.unede  ses  extrémités,  bombée 
et  très  épaisse  au  milieu,  arrondie  au  sommet,  mesure  0'»,06 
sur  0"',045. 

Ces  faits  sont  encore  bien  peu  nombreux,  surtout  si  l’on  songe 
que  le  Danemark  possède  à  lui  seul  plus  de  quarante  mille  spé¬ 
cimens  d’armes  de  pierre  ;  ils  permettent  cependant  quelques 
inductions  sur  les  habitants  primitifs  de  la  Grèce. 

I 

ÉPOQUE  PALÉOLITHIQUE. 

J’adopterai,  pour  plus  de  facilité,  les  divisions  auxquelles  sir 
John  Lubbock  a  cru  devoir  s’arrêter. 

Nous  n’avons  encore  trouvé  en  Grèce  que  peu  de  vestiges  de 
cette  période,  la  plus  reculée  de  toutes,  celle  où  l’homme  ne 
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connaissait  que  l’usage  des  instruments  de  silex.  Ni  haches  ni 
marteaux  de  cette  époque  n’ont  été  découverts.  Cet  âge  n’est 
représenté  jusqu’ici,  pour  l’Orient  hellénique,  que  par  des  flèches 
et  des  fragments  de  couteaux  ;  mais  quelques-uns  de  ces  fragments 
ont  une  importance  capitale  :  je  veux  parler  de  ceux  qui  portent 
sur  chacun  de  leurs  bords  deux  rainures  faites  avec  le  plus  grand 
soin. 

L’art  de  travailler  le  silex  était  arrivé  déjà  à  un  haut  point  de 
perfection.  Des  couteaux  semblables,  recueillis  en  Suisse,  sont 
contemporains  des  armes  et  de  tous  les  objets  des  premiers  temps 
antéhistoriques  ;  ils  nous  reportent  à  l’époque  où  toute  l’Europe 
centrale  et  méridionale,  soumise  au  froid  qui  règne  aujourd’hui 
en  Sibérie,  était  encore  habitée  par  les  mammouths,  par  le  bos 
primigenius  et  l’ursus  spelæus. 

J’attache  moins  d’importance  aux  pointes  de  flèches  (1),  parce 
que,  jusqu’ici,  je  n’en  ai  vu  aucune  en  forme  de  croc  ou  de  feuille, 
et  que  l’usage  de  ces  sortes  d’armes  persistait  encore,  au  temps 
d’Hérodote,  chez  plusieurs  peuplades  des  États  du  Grand  Roi. 

II 

ÉPOQUE  NÉOLITHIQUE. 

L’époque  néolithique ,  caractérisée  par  l’apparition  de  la  pierre 
polie,  est  représentée  en  Grèce  par  de  nombreux  objets.  Des  celts 
ont  été  découverts  partout.  Le  musée  d’histoire  naturelle  d’Athè¬ 
nes  vient  d’en  acquérir  six  spécimens  remarquables.  J’en  don¬ 
nerai  la  description  parce  qu’ils  offrent  de  grandes  variétés  : 

Une  hache  de  porphyre,  couleur  vert  d’eau  pâle,  très  plate 
(0'",09  sur  0m,07). 

Une  hache  de  porphyre  rouge  (0“,07  sur  O^.OS). 

Une  hache  de  porphyre  vert  sombre  (mêmes  mesures). 

Une  hache  de  porphyre  vert  avec  taches  rouges  (0“,05  sur 
0">,045). 


Çl)  [L’attnbution  des  flèches  et  des  couteaux  à  l’époque  paléolithique  pa¬ 
rait  aujourdhui  très  contestable;  il  ne  faut  pas  oublier  la  date  de  l’article, 
qui  est  de  l’année  1867.] 
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Une  hache  de  serpentine  vert  pâle,  veinée  de  vert  sombre. 

Un  petit  marteau  (0“,02  sur  0“>,03). 

Ces  armes  étaient  la  propriété  d’un  paysan  de  Koumi,  dans 
l’éparchie  de  Chalcis. 

C’est  probablement  à  l’époque  néolithique  qu’il  faut  rappor¬ 
ter  quelques  grossiers  ustensiles  de  ménage  que  j’ai  vus  dans 
la  collection  de  M.  Prasinos,  dans  l’île  d’Amorgos  ;  ils  ont  été 
trouvés  près  des  ruines  de  l’ancienne  ville  d’Arcésiné.  Ce  sont 
des  blocs  de  pierre  volcanique  à  peu  près  polis  et  creusés  de 
quelques  centimètres,  de  manière  à  former  des  vases.  Leur  base 
est  de  3  ou  4  décimètres  carrés.  Ils  rappellent  les  ustensiles 
recueillis  aux  stations  de  'Payac  et  des  Eyzies,  et  qui  nous  sont 
décrits  comme  de  gros  morceaux  de  granit ,  équarris  ou  arrondis 
sur  les  bords,  évidés  au  centre ,  pour  servir  ou  à  piler  du  grain, 
selon  l’opinion  de  M.  de  Vibraye ,  ou  à  procurer  du  feu  par  le 
frottement  d’un  morceau  de  bois,  selon  celle  de  M.  Lartet. 

Les  remarquables  constructions  de  Thérasia  appartiennent  aussi 
à  cette  période.  On  n’y  a  point  découvert  de  trace  de  métal  ; 
les  pierres ,  grossièrement  taillées ,  ou  plutôt  tout  à  fait  brutes , 
sont  réunies  par  une  sorte  de  boue  mêlée  d’herbe.  Une  scie  de 
pierre,  des  anneaux  et  des  bassins  en  basalte  montrent  que  les 
habitants  de  cette  époque  ne  connaissaient  ni  le  cuivre  ni  le  fer. 

On  trouvera  ci-joint  (pl.  I)  les  représentations  de  quelques  va¬ 
ses  faites  d’après  les  photographies  de  M.  le  baron  des  Granges  (1). 
Ils  sont  plus  parfaits  que  ceux  du  même  âge  découverts  en  Oc¬ 
cident,  et  on  a  quelque  peine  à  s’imaginer  qu'ils  aient  pu  être 
fabriqués  sans  le  secours  de  la  roue  à  potier.  Mais  leur  couleur, 
qui  est  celle  de  la  terre  (le  gris  ou  le  jaune  pâle) ,  prouve  leur 
haute  antiquité.  Les  dessins  qu’on  remarque  autour  du  col  et  sur 
la  panse  sont  d’une  teinte  jaune  sombre  et  encore  très  grossiers. 

Tout  ce  que  nous  savons  jusqu’ici  de  cette  époque,  c’est  qu’elle 
était  arrivée  à  un  état  de  civilisation  relative.  On  a  vu,  dans  un 


(1)  [M.  Dumont,  dans  les  Céramiques  de  la  Grécepropre,  a  donné  les  ty¬ 
pes  principaux  des  vases  de  Santorin;  il  y  a  joint  un  catalogue  complet  de 
toutes  les  pièces  conservées  au  musée  de  l’École  française  d’Athènes,  ou 
dans  d’autres  collections,  et  une  étude  approfondie  sur  les  rapports  de  cette 
céramique  avec  les  autres  céramiques  primitives  de  la  Grèce,  t.  1,  p.  41-42 
et  pl.  I,  II.] 
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article  de  M.  Lenormant,  qu’elle  connaissait  le  blé  et  le  méteil  (1), 
et  qu’elle  avait  de  grossiers  moulins  à  bras  pour  les  broyer.  Ses 
habitants  n’étaient  donc  pas  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  des 
palafittes  de  Suisse.  Les  peuplades  de  l’âge  le  plus  reculé,  en 
Occident,  rendaient  un  culte  religieux  aux  morts;  les  cavernes 
du  sud  de  la  France  l’ont  sufSsamment  démontré.  Les  insulaires 
des  Cyclades,  leurs  contemporains,  enterraient  leurs  chefs, 
comme  l’a  prouvé  M.  Ross,  qui  a  découvert  dans  plusieurs  tom¬ 
beaux  des  armes  de  pierre.  L’usage  des  pirogues  n’était  x^as  non 
plus  inconnu.  Le  plus  souvent,  les  haches  trouvées  dans  une  ré¬ 
gion  sont  fabriquées  avec  une  pierre  qui  a  dû  être  importée  des 
contrées  voisines.  Ainsi  il  n’existe  pas,  que  je  sache,  de  roches 
volcaniques  dans  l’île  d’Amorgos,  bien  qu’on  y  ait  trouvé  des 
ustensiles  en  pierre  de  cette  nature,  et  plusieurs  des  marteaux 
recueillis  en  Attique  semblent  provenir  de  Milo  ou  de  Santorin. 

Une  dernière  preuve  du  progrès  auquel  étaient  parvenus  ces 
peuides  est  une  mâchoire  trouvée  à  Thérasia,  et  dont  un  moulage 
a  été  rapporté  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris  par 
M.  Janssen  (pl.  I).  Les  os  contemporains  du  cataclysme  qui  sé¬ 
para  Santorin  des  îles  environnantes  appartiennent  à  une  race 
qui  déjà  différait  peu  de  la  nôtre. 

Les  habitants  de  la  Grèce  à  cette  époque  connaissaient-ils  les 
habitations  lacustres  ?  On  ne  peut,  je  crois,  répondre  que  oui.  En 
juillet  dernier,  en  Thessalie,  sur  le  lac  de  Bibéis,  on  m'a  montré 
des  cabanes  construites  sur  pilotis  au  milieu  des  eaux  et  encore 
habitées  aujourd  hui  ;  les  bergers  s’y  retirent  le  soir;  c’est,  disent- 
ils,  le  seul  moyen  qu’ils  aient  d’éviter  les  fièvres  fréquentes  dans 
ces  plaines  torrides.  Les  constructions  qui  servaient,  du  temps 
d’Hérodote,  aux  peuplades  du  lac  Prasias  (2)  subsistent  encore. 
Ce  n’est  pas  une  induction  bien  téméraire  de  croire  qu’aux 
origines  de  la  vie  civilisée  en  Grèce,  un  mode  d’habitation  si 
naturel  dans  les  époques  primitives  ait  été  connu ,  dès  les  pre¬ 
miers  jours,  dans  ces  contrées  comme  en  Occident.  Selon  le  mot 


(1)  [Lenoimant ,  Découvertes  de  Thérasia,  dans  la  Revue  archéologique , 
1866,  II,  p.  427,  431.  Sur  la  civilisation  de  Santorin,  voir  aussi  Fouqué, 
Santorin  et  ses  éruptions,  p.  108  et  suiv,]. 

(2)  Hérodote,  V,  16. 
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de  Thucydide  (1),  le  présent  nous  instruit  du  passé.  Les  parties 
de  la  Grèce  qui  conservent  cet  usage  nous  indiquent  qu’autrefois 
il  fut  très  répandu. 

Mais  les  constructions  lacustres  ne  furent  jamais,  dans  les  con¬ 
trées  helléniques,  que  l’exception.  La  constitution  géographique 
du  pays  le  voulait  ainsi.  Sauf  ceux  d’Étolie,  d’Acarnanie  et  de 
Béotie,  les  lacs  de  Grèce  sont  peu  importants.  La  région  où  les 
armes  de  serpentine  et  de  porphyre  se  sont  rencontrées  en  plus 
grande  abondance  est  le  sud  de  l’Eubée  ;  cette  partie  de  Tîle  n’a 
guère  d’autre  lac  que  celui  de  Disto,  encore  est-il  petit  et  encaissé 
dans  des  montagnes  arides  ;  celui  de  Vira  mérite  à  peine  d’être 
nommé.  Nous  en  connaissons  depuis  quelques  jours  un  troisième, 
qui  a  dû  exister  près  d’Erétrie  jusqtfau  temps  d’Alexandre,  pour 
être  desséché  à  cette  époque ,  comme  nous  l’apprenons  par  une 
curieuse  inscription  qui  reproduit  le  contrat  des  Erétriens  et  des 
entrepreneurs  (2).  Nous  ne  pouvons  pas  supposer  qu’il  fût  bien 
étendu.  Les  habitants  primitifs  de  l’Eubée  avaient  trouvé  un  autre 
moyen  de  se  protéger  contre  leurs  voisins  et  contre  les  bêtes  féro¬ 
ces.  En  recherchant  les  astropélékia  en  Eubée,  dans  un  voyage  que 
j'ai  fait  dans  cette  île  durant  le  mois  de  février,  j’ai  toujours  en¬ 
tendu  dire  aux  paysans  qu’ils  en  trouvaient  un  grand  nombre  au 
sommet  des  montagnes  ou  sur  les  plateaux  élevés.  On  sait  que  le 
pays  qui  s’étend  de  Stoura  jusqu’à  la  pointe  de  Carystos  est  riche 
en  constructions  primitives,  mais  d’un  accès  si  difficile  qu’elles 
ne  sont  jamais  visitées.  Ces  ruines ,  derniers  vestiges  d’habita¬ 
tions  grossières  placées  au  bord  des  précipices ,  au  milieu  des 
rochers,  sur  des  gouffres  béants,  sont  les  restes  des  premiers  peu¬ 
ples  de  l’île.  On  peut  lire,  dans  une  relation  de  voyage  insérée 
par  M.  Rangabé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  (3),  de  curieux  détails  sur  les  sites  où  se  trouvent 
ces  ruines.  La  contrée ,  appelée  par  les  anciens  KotXa  vîiî  Eùêolaç , 
paraît  en  être  remplie  ;  mais  on  dit  dans  le  pays  que  les  environs 

(1)  Thucydide,  I,  6  :  DïiiJieTov  8’  iffti  Tauxa  tî)ç  ‘EXXâSo;  ëxi  otixco  vEjiéiieva  xwv 
TtoxE  xai  èç  itâvxaç  ôiioi'wv  Siaixïiftàxwv. 

(2)  M.  Eustratiadès ,  directeur  du  bureau  des  antiquités  au  ministère  de 
l’Instruction  publique ,  se  prépare  à  publier  ce  texte  d’un  si  grand  intérêt. 
[Il  se  trouve  dans  T’E^yiirepU  àpxaioXoyix^,  1869,  n”  404.] 

(3)  Mémoires  présentés  par  divers  savants,  t.  III, 
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du  cap  Caphérée  sont  encore  plus  intéressants  à  ce  point  de 
vue  (  I).  Le  sud  de  l’Eubée  mériterait  d’être  visité  dans  le  seul  but 
d’éclairer  l’époque  antéhistorique  de  la  Grèce.  Dans  les  îles  peu 
étendues,  la  mer  était  une  protection  suffisante,  et  les  habitations 
pouvaient  être  construites  en  plaine. 

III 

ÉPOQUE  DU  BRONZE. 

Une  découverte,  faite  depuis  quelques  mois  dans  la  vallée 
d  Achmet-Aga,  au  nord  de  Ghalcis,  nous  permet  de  dire  qu’en 
Grèce,  comme  dans  l’Europe  occidentale,  l’âge  du  bronze  a  suivi 
celui  de  la  pierre  polie.  Dans  cette  vallée,  en  effet,  M.  Miller  a 
trouvé  une  petite  hache-marteau  absolument  analogue  à  celle  qui 
fut  recueillie,  il  y  a  quelques  années,  à  Waterford,  et  que  M.  Lub- 
bock  a  publiée  (2).  Cette  hache  se  rapproche  beaucoup,  par  la 
forme ,  des  armes  do  pierre  dites  celis.  Elle  est  de  cuivre  très 
jaune,  arrondie  au  sommet  et  légèrement  effilée  à  l’autre  extré¬ 
mité.  On  sait  que  le  cuivre  a  été  en  usage  avant  le  fer.  Il  est 
facile  à  travailler,  et  les  conquérants  du  Mexique  ont  vu  des  sau¬ 
vages  qui  lui  donnaient  des  formes  variées  avec  le  seul  secours 
de  marteaux  de  silex. 

Ce  précieux  objet  est  aujourd’hui  dans  la  collection  de  M.  Fin- 
lay.  Sa  seule  forme  suffirait  pour  nous  apprendre  qu’il  appartient 
à  la  fin  de  l’âge  néolithique.  Notre  induction,  du  reste,  est  tout  à 
fait  d  accord  avec  les  textes  anciens.  Hésiode  déclare  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  précise  que  le  fer  ne  fut  employé  aux  usages  de  la 
vie  qu  après  le  cuivre  :  c’est  en  parlant  de  la  troisième  génération 
des  hommes  :  «  Ils  avaient,  dit-il,  des  armes  de  cuivre,  des  mai¬ 
sons  de  cuivre,  et  ils  travaillaient  la  terre  avec  le  cuivre,  car  le  fer 
n’existait  pas.  » 

Toïç  S’  xaXxea  gèv  xeu^ca ,  Si  ts  qUoi  , 

XaXxip  S’e’ipydiiovTO  •  gs'Xaç  S'oùx  (ri'Sïjpoç  (3). 

(1)  Voir  les  renseignements  recueillis  par  M.  Rangabé.  ouvr.  cité,  p.  231. 

(2)  Catalogue  de  l’Académie  royale  irlandaise,  p,  363.  ' 

(3)  'Epya  x«i  ^p.£pai,  v.  134  et  suiv.  Voy.  Rossignol,  Métaux  dans  l'an- 
tiquite,  p.  215  et  suiv. 
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Ainsi ,  au  moment  où  l’étude  de  l’homme  avant  l’histoire  ren¬ 
contre  le  témoignage  des  écrivains  de  l’antiquité,  ses  découvertes 
sont  en  parfaite  concordance  avec  ce  témoignage.  J’en  citerai  une 
seconde  preuve.  Quoique  le  passage  suivant  de  Lucrèce  (V,  1282) 
soit  bien  connu,  il  est  naturel  de  le  rappeler  à  la  fin  d’une  notice 
sur  l’âge  de  pierre  dans  une  des  contrées  classiques  du  monde 
ancien  : 

Arma  antiqua  manus ,  ungues,  dantesque  fuerunt , 

Et  lapides  et  item  sylvarum  fragmina  rami, 

Et  flamma  atque  ignés,  postquam  sunt  cognita  primura. 

Posterius  ferri  vis  est  ærisque  reporta. 

Et  prier  æris  erat  quam  ferri  cognitus  usus, 

Que  facilis  magis  est  natura  et  copia  major. 

Ære  solum  terræ  tractabant,  æreque  belli 
Miscebant  fluctus  et  vulnera  vasta  serebant. 

Ces  quelques  inductions  sont  encore  peu  nombreuses,  mais 
l’île  de  Santorin  promet  à  la  science  des  antiquités  antéhistori- 
ques  de  précieux  renseignements.  Dans  cette  île,  en  effet,  la  lave 
a  recouvert  une  civilisation  tout  entière.  Elle  en  conserve  les  res¬ 
tes,  comme  les  lacs  de  Suisse  conservent  les  palafittes.  Bory  de 
Saint-Vinceut  avait  prédit,  il  y  a  trente  ans,  que  ce  rocher  serait 
une  mine  de  riches  découvertes  ;  sa  prophétie  se  réalise.  Déjà 
M.  de  Hahn ,  le  savant  auteur  de  tant  d'ouvrages  remarqués  sur 
les  pays  helléniques  et  l’Albanie,  prépare  un  travail  d’ensemble 
sur  les  monuments  primitifs  de  Thérasia.  L’histoire  des  races  qui 
vécurent  tant  de  siècles  avant  Achille 'sera  peut-être  un  jour 
mieux  éclairée  que  celle  des  anciens  habitants  de  la  Suisse.  Nous 
verrons  alors  sans  doute  que,  durant  les  siècles  où  les  poètes  pla¬ 
çaient  l’âge  d’or  et  l’âge  d’argent,  l’homme  en  Grèce  vivait  aussi 
misérablement  que  les  sauvages  de  la  Terre  de  feu  ou  du  centre 
de  l’Australie  (1). 

Athènes,  25  juin  186T. 

(1)  Je  dois  au  moins  signaler  dans  une  note,  au  premier  voyageur  qui 
visitera  l’île  intéressante  d’Amorgos,  une  pierre  très  curieuse,  que  je  n’ai 
pu  que  fort  mal  étudier.  C’est  un  gros  bloc  de  rocher,  ayant  la  forme  d’une 
table,  appelé  dans  le  pays  xpâTteîa  0eoù,  et  objet  d’une  vénération  religieuse. 
Il  est  à  droite  quand  on  va  du  village  principal  aux  ruines  d’Ægialé. 
[M.  Deschamps,  membre  de  l’École  d’Athènes,  qui  a  récemment  visité 
Amorgos ,  a  cherché  en  vain  cette  pierre.  On  ignore  dans  le  pays  où  elle 
peut  être  et  le  souvenir  même  en  est  perdu.] 
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l’archéologie  préhistorique  en  suisse  et  en  grège 

PAR  M.  GEORGES  FINLAY 


{Revue  archéologique ,  1869,  II,  p.  296  et  siiiv.) 


Il  n’y  a  guère  plus  de  trois  années  qu’on  s’occupe,  en  Occident, 
des  armes  de  pierre  trouvées  dans  les  pays  helléniques  (1).  Avant 
cette  époque,  Dodwell,  Leake  et  Gell  avaient  bien  signalé  la  pré¬ 
sence,  en  Attique  et  en  Béotie,  de  pointes  de  silex  qui  paraissaient 
des  fragments  de  couteaux  ou  de  flèches ,  ce  qu’ils  étaient  en 


effet  (2);  mais  personne  n’avait  décrit  ni  marteau  ni  hache  de 
l’âge  paléolithique  ou  néolithique  de  provenance  grecque  (3). 


(1)  Revue  archéologique,  1867  :  Note  sur  quelques  monuments  de  l’âge 
de  pierre  découverts  en  Grèce  ;  La  Grèce  avant  la  légende  et  avant  l'his¬ 
toire,  par  A.  Dumont  (articles  reproduits  ci-dessus,  p.  1-13).  Revue  arch., 
1866  et  1867,  articles  de  F.  Lenormant,  cités  p.  2,  note  3,  et  p.  6,  note  1. 
Archives  des  missions,  1867,  Rapport  de  M.  Fouqué  sur  les  fouilles  faites 
à  Thérasia,  dans  la  propriété  de  M.  Nomikos. 

(2)  Nous  avons  cru  pouvoir  emprunter  aux  planches  publiées  par  M.  Fin- 
lay  quelques  dessins  qui  intéresseront  certainement  les  lecteurs  de  la 
Revue.  La  figure  ci-dessus  reproduit  un  do  ces  fragments  de  couteaux  dits 
du  tumulus  de  Marathon,  bien  qu’on  les  trouve  dans  toute  la  Grèce  (pl.  XX, 
fig.  15). 

(3)  Dodwell,  A  classical  and  topographical  tour  Ihrough  Greece  during 
the  years  180i,  1805,  t.  Il,  p.  159;  Leake,  Travels  in  northern  Greece 
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Dès  1837,  M.  Finlay  commençait  à  rechercher  en  Grèce  les 
antiquités  préhistoriques,  et  trouvait  dans  l’île  d’Ios  un  premier 
monument  qui  a  été  l’origine  de  sa  collection  (1).  Il  a  mis,  depuis, 
plus  de  vingt  ans  à  réunir  les  objets  de  choix  qu’il  fait  aujour¬ 
d’hui  connaître  au  public. 

Le  titre  de  ce  Mémoire  indique  l’idée  qui  en  fait  l’unité  et  l’in¬ 
térêt.  M.  Finlay,  familier  avec  les  découvertes  faites  en  Suisse, 
compare  les  armes  qu’il  a  recueillies  en  Grèce  et  celles  qu’on  trouve 
tous  les  jours  dans  le  lac  de  Constance,  aux  environs  de  Zurich  et 
dans  toute  cette  région.  Ses  conclusions  sont  très  précises.  Il  croit 
que  la  Grèce  a  passé  par  les  mêmes  époques  préhistoriques  que 
l’Occident.  Il  voit  la  preuve  de  ce  fait  dans  la  parité  des  armes 
trouvées  dans  les  deux  pays,  et  il  signale  eu  particulier  quelques 
documents  qui  présentent  des  similitudes  de  détail  surprenantes  ; 
ainsi ,  par  exemple,  des  fragments  de  couteaux  (2)  très  soignés,  à 
triple  rainure ,  sur  les  deux  bords  et  au  centre.  Des  couteaux  de 
ce  genre  se  voient  au  musée  de  Zurich.  M.  Finlay  en  possède 
deux  beaux  spécimens  recueillis  par  lui  sur  la  côte  de  l’Attique  , 
près  de  l’église  de  "Ayioç  KoopSç  (planche  IV,  fig.  10). 


Amené  à  parler  des  habitations  lacustres,  M.  Finlay  pense 
qu’elles  ont  dû  être  nombreuses  dans  la  Grèce  du  Nord.  Il  cite,  à 
ce  sujet,  le  passage  classique  d’Hérodote  sur  les  habitations  du 
lac  Prasias  (3).  M.  Deville,  membre  de  l’Ecole  française  d’Athè- 


vol.  Il,  p.  431  ;  William  Gell,  Itinerary  ofGreece,  p.  166.  II  faut  aussi  citer 
quelques  courtes  indications  de  Ross,  dans  les  Archæol.  Aufs.,  II,  p.  492. 

(1)  Voir  Finlay,  Varchéol.  préhisl.  en  Suisse  et  en  Grèce,  pl.  III,  fig.  8 
et  9.  Sur  un  précieux  nucléus  trouvé  dans  l’île  d’Ios,  voir  F.  Lenormant, 
Rapport  sur  une  mission  archéologique  à  Santorin  (Comptes  rendus  de 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  1866,  p.  282). 

(2)  Le  mot  couteaux  n’est  peut-être  pas  très  exact  ;  mais  nous  avons  cer¬ 
tainement  ici  une  arme  et  non  un  nucléus. 

(.3)  Hérodote,  V,  16.  Cf.  Leake,  Travels  in  northern  Greece,  III,  p.  198. 
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lies,  qui  nous  a  été  si  prématurément  enlevé  l’an  dernier,  a 
décrit,  dans  un  mémoire  encore  inédit,  quelques  restes  de  ces 
habitations  (1).  Nous  avons  vu  iious-même,  en  1865,  sur  les  lacs  de 
Thessalie  ,  des  cabanes  qui  répondent  en  partie  à  la  description 
d’Hérodote  et  servent  encore  aux  bergers  de  nos  jours  (2).  Il  est 
certain  que  les  pays  grecs  ont  connu  les  constructions  lacustres 
et  que  des  recherches  faites  pour  en  découvrir  la  trace  seraient 
fructueuses. 

M.  Finlay  constate  la  présence  d’armes  de  pierre  à  Orchomèiie  ; 
ce  fait  lui  paraît  suffisant,  et,  selon  nous,  avec  raison,  pour 
croire  que  sur  les  bords  du  lac  se  sont  élevées  autrefois  des 
maisons  primitives,  semblables  à  celles  qui  couvraient  les  mers 
intérieures  de  la  Suisse  et  de  l’Italie  du  Nord. 

Une  des  armes  les  plus  précieuses  publiées  dans  ce  Mémoire 
est  une  hache  de  cuivre  pur  découverte  en  Eubée. 


On  sait  de  quel  intérêt  est  la  question  de  savoir  si  l’âge  du  cui¬ 
vre  a  partout  précédé  celui  du  bronze.  L’antériorité  du  cuivre  est 
naturelle,  et  cependant,  dans  beaucoup  de  contrées  ,  il  n’apparaît 
qu’après  le  bronze,  parce  que  les  premières  armes  de  métal  furent 
presque  partout  importées  de  pays  étrangers.  Je  ne  connais 
aucune  hache  de  bronze  de  l'âge  primitif  trouvée  dans  les 
pays  grecs.  L’unique  document  dont  M.  Finlay  est  aujourd’hui 
possesseur  ne  peut  permettre  une  théorie  générale  ;  mais  cette 
découverte  est  importante  et  ne  manquera  pas  de  frapper  tous 
ceux  qui  s'occupent  des  antiquités  préhistoriques. 

Nous  citerons  encore,  comme  un  document  remarquable,  un 


(1)  I-gg'sr,  Rapport  sur  les  travaux  des  membres  de  l’École  française 
d’Athènes,  1863. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  10. 
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marteau  de  serpentine  très  bien  conservé.  Il  est  en  forme  de  coin 


et  percé  d’un  trou  qui  servait  à  l’emmancher.  Dos  armes  pareilles 
se  voient  au  musée  de  Saint-Germain.  Notre  figure  reproduit 
celle  qui  a  été  publiée  par  M.  Finlay,  mais  réduite  de  moitié. 
L’épaisseur  de  ce  marteau  est  en  moyenne  de  O^jOS. 

Gomme  faits  généraux ,  il  résulte  du  travail  dont  nous  rendons 
compte  : 

1“  Que  la  Grèce  a  connu  l’époque  paléolithique,  mais  que  les 
documents  de  cet  âge  sont  aujourd’hui  d’une  extrême  rareté; 

2»  Que  l’âge  néolithique,  au  contraire,  a  laissé  sur  le  sol  hellé¬ 
nique  de  nombreuses  traces  de  sa  longue  durée; 

3»  Que  la  plupart  des  haches  et  des  couteaux  trouvés  jusqu’ici 
sont  fabriqués  avec  des  pierres  qu’on  ne  rencontre  pas  dans  la 
Grèce  continentale. 

En  publiant  en  grec  moderne  ce  savant  mémoire,  l’auteur  rend 
un  sérieux  service  aux  études  archéologiques.  On  commence 
à  peine  à  soupçonner  en  Grèce  l’intérêt  des  armes  de  pierre. 
Jusqu’à  ces  dernières  années,  les  rares  documents  de  ce  genre 
découverts  par  les  paysans  étaient  regardés  comme  des  talismans 
et  appelés  àiTpoTreXéxeia,  —  donnerkeile,  pierres  de  foudre,  —  par  une 
superstition  qui  paraît  avoir  été  répandue  dans  l’Europe  entière 
et  qu’un  membre  de  l’Académie  dos  inscriptions  et  belles-lettres 
combattait,  dès  le  siècle  dernier,  dans  un  curieux  travail  trop  ou¬ 
blié,  qui  a  été  l’origine  des  études  préhistoriques  (1). 

(1)  Mahudel,  Mémoires  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
t.  V,  p.  284,  sur  les  prétendues  pierres  de  foudre.  Dès  le  quinzième  siècle, 
du  reste,  Mercatus  avait  exprimé  l’opinion  dont  Mahudel  démontre  la  cer¬ 
titude.  Cf.,  sur  l’antiquité  de  cette  superstition,  Pline,  H.  iV.,  XXXVII,  135, 
éd.  Detlefsen.  ' 
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Le  Mémoire  de  M.  Finlay,  répandu  en  Grèce,  ne  manquera 
pas  d’intéresser  ce  peuple  curieux  de  nouveautés  et  toujours  prêt 
à  s’occuper  des  choses  de  l’esprit.  Il  stimulera  les  recherches  ;  il 
rendra  les  découvertes  faciles.  D’autres  circonstances,  du  reste, 
aideront  M.  Finlay  dans  la  tâche  qu’il  s’est  donnée. 

Le  savant  directeur  du  musée  d’histoire  naturelle  d’Athènes , 
M.  de  Heldreich  ,  a  déjà  formé  une  belle  série  d’armes  de  pierre 
découvertes,  pour  la  plupart,  en  Eubée.  La  générosité  de  M.  de 
Hahn  vient  d’ajouter  à  cette  collection  les  moulages  des  vases 
trouvés  récemment  sous  la  lave  à  Thérasia  ;  le  musée  de  la  So¬ 
ciété  archéologique  possède  deux  belles  collections  d’armes  de 
pierre,  les  unes  de  provenance  Scandinave,  données  par  le  roi  de 
Danemark ,  les  autres  trouvées  en  Suisse  et  envoyées  à  Athènes 
par  M.  Ferdinand  Keller;  enfin,  une  revue  qui  rend  tous  les 
jours  de  grands  services  dans  les  pays  grecs,  la  Pandore,  a  mon¬ 
tré  à  plusieurs  reprises ,  en  traduisant  les  articles  étrangers 
relatifs  à  l’âge  de  pierre  en  Grèce,  l’importance  de  ces  études. 

C’est  surtout  dans  les  pays  classiques  qu’il  faut  étudier  les  épo¬ 
ques  préhistoriques.  En  Occident,  la  civilisation  commence  tard  ; 
en  Grèce,  dans  l’Archipel  en  particulier,  nous  savons  que  la  Phé¬ 
nicie  et  l’Egypte  importaient  leurs  produits  dès  le  treizième  siècle 
avant  notre  ère.  Nous  avons  donc  là  une  date  très  reculée,  qui 
peut  rendre  les  recherches  fécondes  et  conduire  à  des  résultats, 
que  la  même  science  en  France  et  en  Suisse  ne  saurait  espérer. 

En  terminant ,  M.  Finlay  me  permettra  de  lui  signaler  un  do¬ 
cument  de  grand  intérêt,  qu’il  serait  à  souhaiter  de  voir  publier. 
C’est  une  hache  de  l’époque  néolithique  conservée  au  musée 
fermé  de  l’Acropole.  Elle  a  été  trouvée  en  Argolide.  On  y  lit 
une  longue  inscription,  qui  est  une  formule  magique,  du  genre 
des  abraxas.  Sous  cette  formule ,  deux  personnages  sont  gravés 
eu  creux  ;  l’un  d’eux  semble  être  un  prêtre,  le  second  un  soldat 
romain;  la  scène,  selon  toute  apparence,  est  une  cérémonie 
d’initiation  mithriaque  ;  toutefois ,  à  ma  connaissance ,  les  re¬ 
cueils  de  représentations  figurées  relatives  au  culte  de  Mithra  ne 
fournissent  aucune  scène  absolument  analogue.  Cette  arme  est 
précieuse  pour  l’histoire  des  cultes  secrets ,  pour  celle  du  culte  de 
la  hache ,  et  surtout  pour  l’étude  des  armes  de  pierre  considérées 
comme  talismans  dans  l’antiquité.  M.  G.  de  Mortillet ,  sur  un 
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estampage  que  je  lui  avais  communiqué,  a  dit,  l’an  dernier, 
quelques  mots  de  ce  monument  dans  les  Matériaux  pour  servir  à 
l'histoire  de  l’homme  (1).  Mais  cette  hache  mérite  d’être  dessinée 
et  étudiée.  J’ajouterai  que  le  musée  de  Saint-Germain  possède  le 
moulage  d’une  arme  semblable,  découverte  également  dans  le 
Péloponnèse,  transformée  en  amulette  et  couverte  d’inscriptions. 
L’original  appartient  au  British  Muséum  (Christy  Collection). 

Les  recherches  relatives  à  l’âge  de  pierre  en  Grèce  comptent  à 
peine  quelques  années,  et  cependant  on  voit  les  progrès  re¬ 
marquables  qu’elles  ont  déjà  faits.  De  nouvelles  découvertes 
deviendront  tous  les  jours  plus  nombreuses;  mais,  dès  aujour¬ 
d’hui,  les  résultats  constatés  permettent  un  travail  intéressant. 

On  peut,  croyons-nous,  commenter  nombre  de  passages  des 
auteurs  anciens  par  les  lumières  que  nous  donne  l’archéologie 
préhistorique.  Les  poètes ,  les  historiens  et  surtout  les  lexicogra¬ 
phes  ,  nous  ont  conservé  de  précieux  détails  qui  deviennent  très 
clairs,  dès  qu’on  tente  de  les  expliquer  parles  monuments  i-écem- 
ment  découverts.  Nous  voudrions  soumettre  prochainement  aux 
lecteurs  de  la  Revue  un  essai  de  ce  genre  sous  ce  titre  :  L’âge  de 
pierre  dans  les  poètes  et  les  érudits  de  la  Grèce  classique  (2). 


(1)  Matériaux ,  1868,  IV,  p.  9,  courte  notice,  sans  planche;  cf.  1876,  XI, 
p.  538,  figure  sans  notice.  Un  moulage  de  cette  hache  a  été  donné  par 
M.  Dumont  au  musée  de  Saint-Germain;  il  porte  le  numéro  21137.  M.  Car- 
tailhac  a  décrit  et  publié  ce  monument  dans  L’Age  de  pierre  dans  les 
souvenirs  et  superstitions  populaires^  p.  31,  fig.  14,  Paris,  1877. 

(2)  [Cet  article  n’a  pas  été  donné  par  M.  Dumont  et  l’on  n’en  a  pas  re¬ 
trouvé  trace  dans  ses  papiers.] 
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[Matériaux  pour  servir  à  l’histoire  de  l’homme,  mai  1872,  pl.  VII-VIII.) 


Les  études  préhistoriques  en  Grèce  datent  de  quatre  années 
tout  au  plus.  Ce  qui  a  été  fait  sur  ce  sujet  jusqu’en  1868  se  trouve 
très  bien  résumé  dans  un  livre  excellent  de  M.  Stevens  (1).  On 
peut  voir  ,  en  consultant  le  passage  auquel  je  renvoie  ,  combien 
étaient  encore  incomplètes  et  insuffisantes,  à  l’époque  où  écrivait 
l’auteur,  les  collections  d’armes  de  pierre  formées  en  Orient  (2). 
En  1869,  un  savant  auquel  rien  de  ce  qui  intéresse  l’histoire  grec¬ 
que  n’est  étranger,  M.  Georges  Finlay,  publia  un  mémoire  sur 
les  haches,  au  nombre  de  trente-deux,  qu’il  avait  pu  réunir.  Ce 
travail ,  acccompagné  de  planches  et  traduit  en  grec  (3) ,  fut  ré¬ 
pandu  par  lui,  non  seulement  dans  le  royaume  hellénique ,  mais 
en  Thessalie,  en  Épire,  dans  tous  les  pays  d’Orient  où  le  grec  est 
compris.  L’auteur  s’adressa  surtout  aux  maîtres  d’écoles  ;  il  leur 
montrait  l’importance  de  ces  études,  il  espérait  que  ses  lecteurs  y 
prendraient  intérêt  et,  qu’une  fois  l’importance  des  armes  pré- 
historiques  connue  dans  des  contrées  où  le  nom  même  en  était 


(1)  Edward  Stevens  Flint  chips,  London,  1870,  p.  113, 

(2)  Revue  archéologique ,  1869,  t.  XX,  p.  296.  Voir  ci-dessus,  à  la  page  6, 
une  bibliographie  à  peu  près  complète  de  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur 
les  antiquités  préhistoriques  de  Grèce  jusqu’en  1869.  Cf.  Matériaux,  passim. 

(3)  napaTïipiissis  £k1  Tjjç  èv  'EX6sx:ia  zai  ‘ElYàSi  itpoïatopix^ ;  âp- 
XaioXovia;,  Athènes,  1869. 
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ignoré  j usque-là ,  ces  sortes  de  documents  se  trouveraient  en  grand 
nombre.  Ces  espérances  se  sont  réalisées.  Depuis  1869,  M.  Finlay 
a  pu  réunir  plus  de  quatre  cents  échantillons  d’armes  préhistori¬ 
ques  découvertes  dans  les  pays  grecs. 

La  collection  Finlay  ne  possède  pas  d’armes  de  l’époque  où  la 
pierre  n’était  pas  encore  polie.  On  ne  peut ,  en  effet ,  rapporter  à 
cette  période  des  objets  d’obsidienne  qui  sont  de  tous  les  temps  ; 
Ross  en  a  découvert  jusque  dans  des  tombeaux  d’un  âge  relative¬ 
ment  récent.  Quant  à  l’âge  du  cuivre,  il  est  représenté  par  une 
hache  qui  a  déjà  été  décrite  dans  la  Revue  archéologique  (1).  C’est 
donc  seulement  à  l’époque  de  la  pierre  jiolie  que  se  rapportent  les 
armes  dont  nous  devons  nous  occuper.  Nous  les  classerons  en 
nous  attachant  surtout  aux  différences  de  formes;  les  diviser,  se¬ 
lon  la  composition  de  la  pierre,  serait  le  plus  souvent  impossible. 
Le  polissage  rend  difficile  l’étude  scientifique  de  bien  des  haches, 
qu’on  ne  peut  ni  casser  ni  analyser. 

M.  Gorceix ,  géologue  qui  a  parcouru  une  grande  partie  de  la 
Grèce  ,  a  examiné  cette  collection  ;  il  est  arrivé  à  ces  deux  con¬ 
clusions  : 

1“  Tous  les  matériaux  qui  ont  servi  à  fabriquer  ces  instruments 
se  trouvent  en  Grèce  ,  surtout  dans  les  Cyclades;  ils  ont  été  évi¬ 
demment,  à  l’époque  préhistorique,  un  objet  continuel  d’échange. 

2“  Les  roches  employées  le  plus  fréquemment  sont  les  jades,  les 
quartzites,  les  aphanites,  les  diorites  et  les  jaspes. 

I.  Objets  d'obsidienne.  —  Ils  se  divisent  en  trois  classes  : 

1»  Les  pointes. 

2»  Les  couteaux. 

3“  Les  flèches. 

Pointes.  —  La  figure  1  représente  une  de  ces  pointes  on  voit 
que  c’est  un  morceau  de  pierre  effilée,  de  forme  conique  ;  le  spé¬ 
cimen  que  nous  reproduisons  est  presque  complet.  C’est  là  un 
document  qu’il  faut  remarquer,  car  il  en  explique  beaucoup  d’au¬ 
tres  moins  bien  conservés  (2).  Les  figures  2  et  3  représentent  des 
pointes  semblables,  mais  brisées  à  la  partie  inférieure  ;  les  figures  4 

(1)  Nouvelle  série,  t.  XX,  p.  299.  Voir  ci-dessus,  p.  16. 

(2)  Les  figures  jointes  à  cet  article  ont  été  reproduites  par  M.  Devillard, 
d’après  les  dessins  originaux  de  M.  Chaplain.  Tous  les  objets  sont  repré¬ 
sentés  à  une  commune  échelle  et  aux  3/8  de  leur  grandeur  réelle. 

qïd 
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et  5,  des  fragments  dont  on  ne  pourrait  déterminer  la  forme  pri¬ 
mitive  avec  certitude,  si  nous  ne  possédions  pas  des  types  plus 
complets. 


1  2  ,S  4  5 


Je  crois  qu’en  général  il  faut  rapporter  à  la  même  classe  tous 
les  morceaux  d’obsidienne  qui  présentent  les  caractères  suivants  : 
1°  Une  largeur  de  0m,020  à  0'",040  ;  2°  une  épaisseur  d’un  demi- 
centimètre  et  plus  ;  3°  un  clivage  incliné  de  telle  sorte  que  la  partie 
supérieure  soit  sensiblement  moins  large  que  la  partie  infé¬ 
rieure  ,  et  que  les  deux  bords ,  si  on  les  prolonge  par  une  ligne 
idéale ,  se  rencontrent  à  O^jOS  ou  0”“,09  en  moyenne  de  la  base. 

Il  est  probable  que  l’époque  préhistorique  a  aussi  fabriqué  en 
obsidienne  et  par  un  clivage  semblable  de  véritables  marteaux. 
L’armature  s’explique  facilement.  Ces  pointes  comme  ces  mar¬ 
teaux  ,  quand  on  leur  donnait  un  manche  de  bois  ou  de  corne , 
devaient  former  des  armes  excellentes. 

Couteaux.  —  Fig.  6-10.  Les  couteaux  sont  des  lames  longues  et 


très  fines  qui ,  même  aujourd’hui ,  conservent  un  fil  capable  de 
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faire  des  entailles;  ils  entament  le  bois,  le  carton,  etc.  Les 
couteaux  9  et  10  surtout  sont  remarquables;  ils  ont  été  trouvés 
dans  des  tombeaux  de  File  d’Ios,  à  Plakoto,  en  1837  (1).  M.  Ross 
possédait  des  armes  semblables  recueillies  également  dans  des 
sépultures. 

Flèches  et  autres  pointes  analogues.  —  Fig.  11-14.  Les  fragments 
sont  des  éclats  d’obsidienne  de  0™,03  de  longueur  en  moyenne, 
et  d’un  centimètre  de  largeur.  On  y  remarque  des  clivages  variés, 
mais  tous  dirigés  dans  le  sens  de  la  longueur.  Les  dessins  11,  12, 
13  ,  14,  donnent  les  types  principaux  de  ces  fragments  (2). 


Il  '  12  13  14 


La  collection  Finlay  renferme  un  très  grand  nombre  d’éclats 
d’obsidienne;  ils  proviennent  des  localités  suivantes  :  Haghios- 
Kosmas,  Liosia  (3),  Képhisia,  différents  points  de  la  Mésogée, 
tumulus  de  Marathon ,  en  Attique  ;  Argos  (Heræum)  ;  plusieurs 
îles  des  Cyclades. 

On  trouve  ces  fragments  sur  beaucoup  d’autres  points  de  la 
Grèce.  Sans  rappeler  les  localités  que  M.  Lenormant  a  signalées 
et  celles  que  j’ai  aussi  indiquées  en  1869  (4) ,  je  donnerai  ici  une 
liste  des  lieux  où  la  présence  de  ces  moi-ceaux  d’obsidienne  a  été 
constatée. 

1“  Athènes,  Acropole  :  collection  formée  par  M.  Burnouf. 

2°  Attique  :  différents  points  de  la  plaine  d’Athènes,  en  général 
aux  environs  de  la  ville  (même  collection). 

3“  Antiparos  :  deux  jolis  fragments  conservés  au  musée  de  la 
Société  archéologique  d’Athènes,  désignés  aux  catalogues  sous 
les  n”*  1954  ,  1955.  Ce  sont  des  fragments  de  couteaux  très  fins  et 
tranchants. 


(1)  Finlay,  napaTïip^iEiÇ,  ûg.  8  et  9. 

(2)  Finlay,  ouvr.  cité,  autre  type,  fig.  14  et  15. 

(3)  Revue  archéologique,  1869,  II,  p.  296  et  suiv. 

(4)  Près  d’Aphidna. 
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4°  Plaine  de  Troie,  Hissarlik  :  fouilles  récentes  de  M.  Schlie- 
mann.  M.  Calvert  avait  déjà  trouvé  aux  Dardanelles  un  grand 
nombre  de  ces  fragments. 

5“  Fouilles  de  M.  Gorceix  à  Santorin,  nombreux  fragments.  Ils 
sont  décrits  et  dessinés  dans  le  Mémoire  que  M.  Gorceix  a  con¬ 
sacré  à  ses  belles  découvertes. 

On  peut  dire  d’une  façon  générale  que  ces  fragments  se  sont 
rencontrés  dans  tous  les  pays  grecs  où  on  les  a  cherchés. 

A  quel  genre  d’instruments  appartenaient-ils  ? 

Il  est  évident  que  beaucoup  de  fragments  sont  des  débris  de 
couteaux  ;  leur  forme  et  leur  finesse  l’indique.  Une  matière  aussi 
utile  que  l’obsidienne  a  dû  être  employée  de  préférence  à  toute 
autre  dans  le  pays  où  on  pouvait  se  la  procurer. 

On  a  émis  une  autre  hypothèse,  qui  contient  une  part  de  vérité. 
En  Grèce,  en  Épire,  en  Albanie  et  en  Thessalie,  le  paysan  se  sert 
encore  parfois,  pour  séparer  le  blé  de  l’épi,  d*un  instrument  appelé 
âXwvGTpa.  C’est  une  planche  de  forme  triangulaire  garnie  de  poin¬ 
tes  de  silex,  longues  d’un  centimètre  en  moyenne,  larges  également 
d’un  centimètre.  Cette  planche,  sur  laquelle  s’assied  un  enfant, 
est  tramée  sur  l’aire.  L’obsidienne  n’a-t-elle  pas  été  employée, 
jusqu’à  une  époque  récente,  à  cet  usage?  Il  est  très  probable  que 
oui,  d’autant  plus  que,  comme  le  remarque  M.  Burnouf  dans  une 
note  communiquée  récemment  à  l’Académie  des  inscriptions  (1), 
ces  fragments  d’obsidienne  sont  toujours  nombreux  dans  les  lieux 
où  il  y  a  eu  anciennement  des  aires.  M.  Finlay  a  vu,  il  y  a  moins 
de  vingt-cinq  ans,  la  halonistra  en  usage  sur  l’esplanade  du  tem¬ 
ple  de  Jupiter  olympien,  à  Athènes,  et,  dans  son  mémoire  sur  la 
bataille  de  Marathon,  il  a  déjà  indiqué,  sans  y  insister,  l’opinion 
que  nous  rapportons  (2).  Il  n’est  pas  douteux  qu’il  faille  tenir  un 
grand  compte  de  ces  considérations  ;  mais  voir  dans  tous  les 
fragments  d’obsidienne  des  débris  de  halonistra  n’est  pas  possi¬ 
ble.  J  ajouterai  que  personne  encore  à  ma  connaissance  n’a  trouvé 
une  ùaloms?ra  garnie  d’obsidienne,  ni  constaté  qu'un  tel  instru¬ 
ment  ait  été  en  usage,  ni  cherché  s’il  était  d’une  fabrication  plus 
facile  que  la  halonistra  garnie  de  silex  ou  d’autres  pierres. 


(1)  Comptes  rendus,  février  1872. 

(2)  Transactions  of  the  Royal  Society  of  tUerature,  1839,  t.  III. 
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Les  fragments  de  cette  classe  sont  ceux  que  Leake  et  d’autres 
archéologues  regardaient  comme  des  débris  de  flèches  et  attri¬ 
buaient  à  l’armée  des  Perses;  ils  ont  été  connus  longtemps  sous 
le  nom  de  flèches  de  Marathon ,  parce  que  les  premiers  spécimens 
furent  découverts  sur  le  tumulus  commémoratif  de  cette  bataille. 

II.  Pointes  de  flèches  en  silex.  —  Fig.  15.  Cette  pointe  taillée  a 
été  trouvée  en  Asie  Mineure  ;  M.  Finlay  possède  un  autre  exem- 


15 


plaire  du  meme  type  et  de  même  provenance.  Je  ne  connais  que 
deux  pointes  de  ce  genre  recueillies  en  Orient. 

III.  Marteaux.  —  Fig.  16  et  17.  Ces  marteaux,  dont  nous  don¬ 
nons  deux  spécimens,  n’ont  pas  de  tranches  effilées;  ils  n’ont 
jamais  pu  servir  pour  couper,  mais  seulement  pour  frapper.  Le 
marteau  n“  16  provient  de  l’île  de  Scopélos  ;  le  marteau  n°  17 ,  de 
Thessalie.  Ces  armes,  lourdes  et  assez  grossières,  présentent  des 


17 


18 


16 


variétés  de  forme,  tantôt  renflées,  tantôt  plus  plates,  tantôt  régu¬ 
lières  et  travaillées  avec  soin ,  tantôt  faites  avec  peu  d’habileté. 
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Les  principaux  exemplaires  de  la  collection  ont  été  trouvés  dans 
les  localités  dont  les  noms  suivent  :  Pirée,  Gythium,  Kosmas  de 
Tzaconie,  Missolonghi,  Salagora  (Épire),  Eubée,  Scopélos,  Thes- 
salie. 

Fig.  18.  Marteau  percé  d’un  trou  qui  servait  à  l’emmancher; 
second  marteau  du  même  genre,  mais  brisé  en  partie. 

IV.  Haches.  —  1"  Type  représenté  par  la  figure  25.  La  plupart  de 
ces  haches  sont  lourdes ,  massives ,  allongées  ;  le  fil  en  est  assez 
fin.  La  matière  employée  est  d’ordinaire  le  jaspe  rouge.  Le  type 
n»  25  provient  d’Amaliopolis.  Cette  arme  a  0ni,15  de  longueur.  La 
figure  24  représente  une  hache  également  en  jaspe  rouge,  mais 
beaucoup  plus  petite,  trouvée  à  Dombréna. 


Autres  localités  où  les  haches  de  ce  genre  ont  été  trouvées  : 
Koumi  en  Eubée  et  différents  points 'de  cette  île;  Attique, 
Tanagre,  Tzaconie,  Méthana,  Pellène,  mont  Athos,  Missolonghi, 
Monemvasie,  Macédoine,  île  de  Samos. 

2”  Type  plus  fin  des  figures  26-28  ;  haches  en  général  beaucoup 


plus  plates  ;  aphanites ,  ophites ,  etc.  Les  dimensions  sont  aussi 
pjoins  grandes.  Provenance  :  Attique  27,  Épidaure  28. 
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Ce  type,  très  fréquent,  s’est  trouvé  jusqu’ici  en  Argolide,  à 
Méthana,  à  Monemvasie,  à  Sicyone,  en  Tzaconie ,  dans  la 
Gynourie,  en  Altique,  en  Béotie,  en  Phthiotide,  à  Salagora,  en 
Thessalie,  en  Macédoine,  à  Scopélos,  à  Koumi  (Eubée),  à  Samos 
et  à  Pellène. 

3°  Type  représenté  par  la  figure  19.  Hache  de  petite  dimension, 
rétrécie  au  sommet;  le  tranchant,  au  contraire,  est  assez  large  ;  il 
est  effilé  avec  soin.  Les  figures  19  (Méthana)  et  20  (Epidaure)  don¬ 
nent  les  dimensions  moyennes  de  ce  type.  Les  roches  employées 


19  20 
sont  le  plus  souvent  des  jades  et  des  ophites.  Lieux  où  ces  armes 
ont  été  trouvées  :  Athènes,  Haghios-Kosmas  (Attique),  Sicyone, 
Epidaure,  Corinthe,  Mégare,  Méthana,  Argolide,  Monemvasie  , 
Béotie,  Dombréna,  île  d’Anaphi,  Salagora,  Missoloiighi,  Samos. 

4“  Fig.  21  (Sicyone) ,  22  et  23  (Kosmas),  type  se  rapprochant 


21  22  23 

du  précédent,  mais  plus  long.  Mêmes  roches,  mêmes  provenances. 
5»  Fig.  29.  Type  long  ;  dimensions  moyennes  d’un  décimètre. 
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V.  Pointes  en  pierre  polie.  —  Fig.  30  (Attique),  31  (Koumi), 


30  3‘>  31 


32  (Monemvasie).  Auti-es  localités  :  Bpidaure,  Péloponnèse,  Tana- 
gi-e,  Macédoine.  Jades,  ophites,  aphanites,  etc. 

VI.  Objets  se  rapportant  au  culte  de  la  hache.  —  Ces  objets  doi¬ 
vent  avoir  été  très  nombreux,  surtout  en  Italie  et  en  Orient.  J’ai 
déjà  eu  occasion  de  montrer  la  valeur  superstitieuse  qu’avaient  aux 
yeux  des  anciens  certaines  haches  de  l’époque  préhistorique  (1). 
Sans  parler  de  l’amulette  en  forme  de  celt  que  possède  le  British 
Muséum,  et  dont  le  musée  de  Saint-Germain  a  reçu  un  moulage, 
on  voit  dans  un  des  musées  de  l’Acropole,  à  Athènes,  une  très 
belle  hache  qui  porte  une  longue  inscription  grecque  et  deux 
figures  en  creux  d’un  travail  soigné;  ce  monument  sera  publié 
prochainement  (2).  M.  Guido  de  Gonzenbach  vient  de  trouver  en 
Phrygie  une  troisième  hache ,  qui  a  reçu  à  l’époque  romaine 
des  dessins  en  creux.  D’après  l’estampiage  que  j’ai  sous  les  yeux  , 
on  reconnaît,  sur  une  des  faces,  un  oiseau  qui  paraît  être  un  aigle 
accosté  d’un  foudre  ;  de  l’autre  un  quadrupède  marchant,  renard 
ou  loup  (3).  M.  Finlay  possède  quatre  petites  haches  de  jade  qui 
ont  été  portées  au  cou.  Les  figures  35  et  36  eu  représentent  deux. 


35  36 


(1)  Pline,  H.  N.,  XXXVII,  135  :  o  Sotacus  et  duo  alia  généra  fecit  cerau- 
niæ,  nigras  rubentesque,  similes  eas  esse  securibus,  ex  bis  quæ  nigræ  sunt 
ac  rotundæ  sacras  esse.  »  Anne  Comnène,  Alex.  III,  p.  95;  édit,  de  Venise, 
p.  76. 

(2)  [Voir  les  indications  données  à  ce  sujet,  p.  17-19,  dans  le  texte  et  les 
notes.] 

(3)  [Cette  hache,  qui  est  en  serpentine,  appartenait,  en  1873,  à  M.  d’Ehron- 
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Elles  mesurent  en  moyenne  0“,025  de  long  et  sont  polies  avec 
le  plus  grand  soin.  A  la  partie  supérieure,  on  remarque  un  trou 
à  travers  lequel  passait  le  cordon  qui  les  attachait.  Il  est  curieux 
de  remarquer  que  ces  haches  se  portent  encore  de  la  même  ma¬ 
nière  dans  les  campagnes  de  la  Grèce  ,  comme  l’a  plusieurs  fois 
constaté  M.  de  Heldreich,  conservateur  des  collections  d’histoire 
naturelle  à  Athènes ,  et  comme  je  m’en  suis  assuré  moi-même. 
Elles  protègent  du  mauvais  œil  et  des  maladies  ;  ce  sont  des 

(foXaxTijpia. 

Fig.  37  et  38.  Exemplaires  de  grande  dimension  trouvés  l’un  k 
Constantinople,  l’autre  en  Morée.  L’objet  représenté  par  la 
figure  37  est  plutôt  une  pyramide  qu’une  hache. 


38 


37 


VIL  Haches  de  pierre  précieuse.  —  Je  ne  rapporterai  pas  à  la 
même  classe  trois  haches  de  la  collection  Finlay,  qui  sont  cepen¬ 
dant  toutes  les  trois  de  petite  dimension.  Deux  d’entre  elles  sont 
en  cornaline  (flg.  34),  la  troisième  est  une  améthyste.  Cette  der¬ 
nière  est  figurée  sous  le  n”  33.  On  remarquera  que  c’est  là  une 


34 


33 


véritable  hache,  qu’elle  porte  les  entailles  qui  ont  servi  à  l’emman¬ 
cher  plus  facilement ,  que  le  fil  très  fin  qu’elle  conserve  encore  la 
rend  très  tranchante.  Faut-il  voir  dans  ces  trois  objets  des  haches 
réservées  aux  cultes  où  il  n’était  pas  permis  de  se  servir  de  métal, 
ou  des  instruments  qui  faisaient  partie  de  la  trousse  de  quelque 

hoff,  secrétaire  de  la  légation  suédoise,  à  Constantinople;  M.  de  Vogué  en 
prit  une  empreinte  à  la  cire ,  d’après  laquelle  a  été  exécuté,  pour  le  musée 
de  Saint-Germain,  un  moulage  qui  porte  dans  les  collections  le  numéro  31G33. 
M.  Reinach,  à  qui  je  dois  ces  renseignements,  ignore  ce  qu’est  devenu  l’ori¬ 
ginal.]  ' 
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médecin?  Les  documents  de  ce  genre  sont  encore  trop  peu  nom¬ 
breux  pour  autoriser  aucune  hypothèse;  mais  par  cette  raison 
même  les  trois  haches  que  nous  décrivons  sont  certainement  parmi 
les  plus  précieuses  que  possède  M.  Finlay. 

VIII.  Pierres  en  forme  d’olives.  —  Les  figures  39,  40,  41,  42,  46 
reproduisent  cinq  de  ces  pierres.  La  forme  d’olive  est  bien  marquée 
et  rappelle  les  [AoXuêSot  des  frondes.  Nous  avons  probablement 
sous  les  yeux  une  arme  de  jet  qui  peut  être  de  toutes  les  époques. 


Les  types  39  et  42  portent  des  yeux  comme  si  ou  avait  voulu 
figurer  une  tête  de  poisson  ;  on  trouve  même  sur  la  figure  43 
l’indication  d’une  bouche.  La  figure  44  représente  un  instrument 
de  pierre  qui  peut  avoir  un  grand  nombre  d’usages;  il  n’appar¬ 
tient  à  aucune  époque  particulière.  M.  Guido  de  Gonzenbach  a 
trouvé  des  objets  pareils  en  Asie  Mineure.  Celui  qui  est  dessiné 
ici  provient  de  Tanagre  (Fig.  45).  Pierre  polie  qui  peut  être  éga¬ 
lement  de  toutes  les  époques. 


On  peut  tirer  de  ce  court  résumé  les  conclusions  suivantes  : 

1°  L’âge  de  la  pierre  polie  se  retrouve  dans  toute  la  Grèce  et 
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dans  une  grande  partie  de  l’Orient  grec.  On  reconnaîtra  qu’il  a 
existé  partout  où  on  le  cherchera;  mais  il  est  toujours  important 
de  constater  le  fait  par  des  preuves  matérielles.  C’est  ce  qui  n’avait 
été  essayé  qu’imparfaitement,  jusqu’au  moment  où  M.  Finlay  le 
tenta  :  il  y  a  réussi  pleinement. 

2“  Les  habitants  de  la  Grèce  à  l’âge  préhistorique  avaient  entre 
eux  des  relations  fréquentes  ;  ils  échangeaient  les  matières  pro¬ 
pres  à  former  des  armes.  La  mer  des  Cyclades  était  pour  eux  un 
lac  ;  de  fait,  aux  beaux  jours,  cette  mer  est  aussi  calme,  aussi 
unie  que  la  surface  la  plus  tranquille.  Il  a  dû  être  aussi  naturel 
à  cette  époque  de  passer,  sur  un  morceau  de  bois  creusé,  de  Milo 
aux  îles  environnantes,  que  d’une  rive  à  l’autre  du  lac  de  Genève. 
Du  reste,  nous  savons  par  les  voyageurs  que  les  hommes  les  plus 
barbares  ont  sur  la  mer  une  habileté ,  une  présence  d-’esprit  qui 
leur  rend  aisées  des  entreprises  en  apparence  très  difficiles.  Beau¬ 
coup  do  matériaux  employés  pour  les  haches  en  Grèce  venaient 
des  îles;  ainsi  l’obsidienne  ne  se  trouvait  qu’à  Milo;  on  la  portait 
jusqu’au  golfe  d’Arta ,  jusqu’à  Salagora  en  Epire,  où  en  ont  été 
trouvés  de  nombreux  fragments. 

3°  L’âge  de  la  pierre  polie  en  Grèce  ne  fut  jamais  complètement 
oublié  ;  l’archéologie  en  retrouvera  la  trace  dans  les  cultes  où 
l’usage  des  métaux  était  interdit  par  les  superstitions  antiques. 
Ce  qui  donne  ici  une  grande  importance  aux  études  préhistori¬ 
ques  ,  c’est  que  le  pays  a  une  histoire  ,  que  la  barbarie  ne  dura 
pas  jusqu’au  deuxième  siècle  ,  et  même  plus  tard  ,  comme  dans 
le  nord  de  l’Europe,  c’est  que  nous  pouvons  avec  quelque  certi¬ 
tude  compter  au  moins  quinze  siècles  de  civilisation  antérieure 
à  notre  ère. 

Ce  genre  d’études  ne  vient  que  de  naître  en  Grèce  ;  il  est  per¬ 
mis  d’en  attendre  beaucoup.  Les  fouilles  de  Santorin,  quand  le 
public  en  connaîtra  les  résultats,  seront  certainement  considérées 
comme  une  des  plus  grandes  découvertes  qu’ait  faites  depuis 
longtemps  l’archéologie  préhistorique.  Mais  c’est  à  M.  Gorceix 
lui-même  de  dire  ce  qu’il  a  fait  et  ce  qu’il  a  vu  (1).  Pour  ne  parler 
que  des  armes  de  pierre  ,  on  voit  qu’il  reste  aujourd’hui  : 


(1)  Gorceix  et  Mamet,  Bulletin  de  VÈcole  fy'ançaise  d’Athènes ,  1870, 
p.  183  et  suiv  ;  Comptes  rendus  de  l’Académie  des  inscriptions,  LXXIII, 
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1°  A  rechercher  surtout  les  documents  de  la  période  paléolithi¬ 
que,  les  haches  non  polies  ,  les  armes  de  l’âge  du  cuivre  pur; 

2“  A  recueillir  dans  les  textes  anciens  tous  les  passages  qui  se 
rapportent  directement  ou  indirectement  à  la  civilisation  préhis¬ 
torique  des  pays  grecs. 


p.  470;  Mamet,  De  insula  Thera,  1874;  Fouqué,  Santorin  et  ses  éruptions, 
1879.  M.  Dumont  lui-même  a  repris  la  question  dans  les  Céramiques  de  la 
Grèce  propre,  I,  p.  19  et  suiv.;  il  a  disposé  pour  ce  chapitre  de  documents 
inédits  communiqués  par  MM.  Gorceix  et  Mamet.] 
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LETTRE  SUR  LA  DÉCOUVERTE  FAITE  A  SPATA ,  EN 
ATTIQUE,  d’objets  QUI  OFFRENT  D’IMPORTANTES 
ANALOGIES  AVEC  CEUX  DE  MYCÈNES 


{Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  1877,  p.  764  et  suiv.) 


Monsieur  le  secrétaire  perpétuel  , 

Je  m’empresse  de  porter  à  la  connaissance  de  l’Académie  de  ré¬ 
centes  découvertes  qui  viennent  d’être  faites  à  Spata,  village  des 
environs  d’Athènes,  et  qui  ont  une  importance  tout  exceptionnelle 
pour  le  progrès  de  l’archéologie  et  pour  l’étude  des  antiquités  que 
M.  Schliemann  a  mises  au  jour  à  Mycènes. 

Le  Bulletin  de  correspondance  hellénique  a  signalé  les  hypogées 
que  le  hasard  avait  fait  découvrir  à  Spata  et  en  a  donné  la  des¬ 
cription  (1),  Ces  chambres  souterraines  avaient  ce  premier  intérêt 
de  rappeler  un  genre  de  sépulture  qui  se  trouve  surtout  en  Étru- 
rie.  La  Société  archéologique  y  a  fait  faire  des  fouilles,  durant 
ces  dernières  semaines,  sous  la  direction  do  M.  Stamatakis.  On 


(1)  [Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1877,  p.  261  (hypogées  décou¬ 
verts  à  Spata).  Le  même  recueil  a  publié,  en  1879,  un  catalogue  descriptif 
des  objets  recueillis  à  Spata,  accompagné  de  six  planches  (pl.  XIII-XIX, 
p.  185  et  suiv.).  Les  planches  XIII,  XV-XIX  sont  reproduites  ici,  grâce  à 
l’obligeance  de  M.  le  Directeur  de  l'École  française  d’Athènes ,  qui  a  bien 
voulu  nous  permettre  de  les  emprunter  au  Bulletin;  elles  portent  respecti¬ 
vement  les  numéros  II-VII.] 
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a  recueilli  par  centaines  des  objets,  en  général  de  petite  dimen¬ 
sion  : 

1»  Ivoires  ; 

2°  Laipies  et  feuilles  d’or  ; 

3“  Pâtes  de  verre  ; 

4®  Fragments  de  vases. 

Quatre  plaques  d’ivoire  (5  centimètres  sur  4  environ)  représen¬ 
tent  un  sphinx  accroupi,  tourné  à  droite,  du  style  asiatique  le 
moins  incertain  ;  deux  autres  plaques  plus  grandes,  un  lion  dé¬ 
vorant  un  taureau,  également  de  style  asiatique  ;  mais  l’objet  le 
plus  curieux  de  cette  série  est  un  chef  assyrien,  de  très  fort 
relief  et  figuré  à  mi-corps.  Ce  personnage  porte  la  tiare  et  les 
cheveux  tressés  (pl.  IV,  VI,  V). 

Les  pâtes  de  verre,  de  faible  épaisseur,  ont  en  général  de  trois 
à  quatre  centimètres  de  largeur  et  de  longueur.  Elles  sont  ornées 
de  reliefs.  Elles  paraissent  avoir  été  presque  toutes  destinées  à 
recevoir  une  légère  feuille  d'or.  Elles  servaient  à  décorer  tes 
vêtements,  à  former  des  colliers  et  d’autres  parures.  Elles  sont  au 
nombre  de  plus  de  mille.  On  y  voit  des  fleurs,  des  rosaces  ,  des 
spirales  ,  des  sphinx,  des  octapodes ,  et  plus  de  cinquante  sujets 
différents  (pl.  II,  III-V). 

Les  objets  en  or  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  feuilles  qui 
recouvraient  les  pâtes  de  verre  (pl.  II). 

Les  vases  rappellent  les  types  les  plus  anciens  des  poteries  com¬ 
munes  de  Mycènes  (pl.  VII). 

Les  objets  de  bronze  sont  très  peu  nombreux  et  ne  présentent 
guère  que  des  fragments. 

Les  fouilles  ont  donné  un  seul  crâne  complet. 

Ces  découvertes  sont  trop  importantes  pour  ne  pas  être  étudiées 
longuement;  mais,  dès  maintenant ,  pour  en  montrer  le  grand 
intérêt ,  il  suffit  de  faire  remarquer  ; 

1®  Que  la  plupart  des  motifs  de  décoration  trouvés  à  Spata  figu¬ 
rent  dans  la  collection  de  Mycènes  ;  que  Mycènes  et  Spata  ont 
donné  des  objets  absolument  identiques  ; 

2®  Que,  parmi  lo.s  objets  de  Spata,  il  en  est  un  assez  grand 
nombre  dont  le  caractère  oriental  et  même  assyrien  est  incontes¬ 
table. 

Il  est  donc  permis  de  penser  que  les  découvertes  de  Spata  ai- 
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cloront  à  explicjuer  les  antiquités  de  Mycènes,  et  qu’elles  éclaire¬ 
ront  heureusement  les  plus  anciennes  époques  de  l’art  grec  (t). 

(1)  [M.  Dumont  a  repris  la  question  de  Spata  dans  les  Céramiques  de  la 
Grèce  propre,  I,  p.  59  et  suiv.] 


Athènes,  le  22  juillet  1877, 


VI 


NOTE  SUR  DES  BIJOUX  D’OR  TROUVÉS  EN  LYDIE 


{Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1879,  p.  129-130,  pl.  IV-V.) 


Les  planches  VIII-IX  reproduisent ,  à  la  moitié  environ  des 
originaux,  des  bijoux  d’or  trouvés  aux  environs  d’Aïdin  (1).  Il  y 
a  dix-sept  répétitions  de  la  forme  n»  3,  deux  de  la  forme  n"  7.  Ce 
sont  des  plaques  d’or  peu  épaisses,  simples  ou  doubles,  plates 
ou  demi-cylindriques.  On  y  remarque  des  trous  qui  prouvent 
qu’elles  ont  été  réunies  pour  composer  une  ou  deux  parures.  Le 
morceau  le  plus  remarquable  est  le  n»  2  :  à  la  partie  supérieure 
sont  six  rondelles  découpées  et  non  soudées.  Quatre  d’entre  elles 
portent  des  têtes  de  béliers  et  de' bœufs  creuses,  formées  d’une 
mince  feuille  d’or.  Le  cou  entre  dans  une  ouverture  circulaire 
pratiquée  au  milieu  de  la  rondelle  et  se  rabat  par  derrière  ,  ma¬ 
nière  toute  primitive  de  consolider  les  appliques.  La  seconde 
photographie,  qui  représente  le  revers  des  objets,  permet  de  bien 
comprendre  ce  procédé.  Trois  autres  têtes,  placées  plus  bas,  sont 
très  endommagées  ;  je  crois  y  reconnaître  du  moins  un  griffon  ; 
deux  rosaces  à  six  pétales,  enfermées  dans  un  cercle,  sont  dé¬ 
coupées  au-dessous  de  ces  têtes  ;  une  figure  de  femme  en  relief 
complète  la  décoration.  Les  bras  sont  serrés  près  du  corps  ;  la  dis¬ 
position  de  la  coiffure  rappelle  les  statues  égyptiennes  ;  une  pièce 
d’étoffe,  ornée  de  dessins,  s’attache  à  la  taille;  la  poitrine  est 

(1)  [Ces  bijoux  font  maintenant  partie  des  collections  du  Louvre.  Les 
P  ancies  sont  empruntées  au  Bulletin^  où  elles  portent  les  numéros  IV-V.] 
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recouverte  d’un  tissu  plus  léger  :  costume  que  nous  retrouvons 
sur  des  vases  athéniens  de  très  ancien  style  et  sur  d’autres  mo¬ 
numents  grecs  qui  trahissent  l’influence  évidente  de  l'Orient. 
Dans  le  champ,  deux  grènetis  dessinent  des  triangles  et  des  li¬ 
gnes  brisées.  Sur  le  bord  inférieur,  au  revers,  des  anneaux  étaient 
destinés  à  recevoir  des  pendants. 

La  pièce  n“  5  ,  bien  que  moins  ornée  ,  est  intéressante  par  les 
deux  têtes  en  relief  qui  sont  placées  des  deux  côtés  d’une  rosace 
à  quatre  pétales.  Ces  têtes  reproduisent  le  même  type  de  femme 
que  le  n"  2. 

Ces  bijoux  témoignent,  à  certains  égards,  d’une  main  d’œuvre 
encore  peu  avancée.  Les  animaux  sont  ceux  du  style  oriental, 
les  têtes  humaines  doivent  être  rapprochées  de  beaucoup  de  re¬ 
présentations  de  même  genre  trouvées  surtout  en  Chypre  et  en 
Carie.  Ces  bijoux  peuvent  être  considérés  comme  de  très  anciens 
exemplaires  de  l’orfèvrerie  lydienne,  qui  est  jusqu’ici  mal  connue. 
Ils  prouvent  par  un  important  exemple  l’existence  en  Asie  Mi¬ 
neure  d’objets  d’or  semblables  à  ceux  de  l’Etrurie  ;  ce  fait  n’a  rien 
que  de  naturel,  mais  il  est  toujours  utile  de  constater  une  fois  de 
plus,  dans  tous  les  ordres  de  production,  les  rapports  dos  ancien¬ 
nes  civilisations  de  l’Asie  Mineure  avec  celles  du  monde  classique 
occidental  (1). 

(1)  [Des  ornements  du  même  style  et  d’une  décoration  presque  semblable 
sont  possédés  par  V Aniiquarium  de  Berlin,  n"  3473-4.  M.  Furtwængler  les 
a  publiés  dans  VArchæologische  Zeitung ,  1884,  pl.  IX,  fig.  11,  12,  et  dit 
qu'ils  proviennent  de  Délos,] 


VII 


SUR  UNE  SCULPTURE  D’ANCIEN  STYLE  DÉCOUVERTE  A 
TANAGRA  EN  BÉOTIE 


(Gazeffe  archéoloy ique ,  1878,  p.  IBÜ  et  suiv.,  pl.  XXIX.) 


Dans  un  récent  voyage  à  Tanagra,  j’ai  eu  occasion  de  voir  un 
monument  qui  me  paraît  être  parmi  les  plus  précieux  que  nous 
possédions  de  l’ancienne  sculpture  grecque.  Tl  a  été  découvert  en 
1874  ;  du  moins,  la  plus  ancienne  mention  que  j’en  connaisse  se 
trouve  dans  une  lettre  de  M.  Stamatakis,  écrite  le  3  février  1874, 
et  insérée  peu  après  dans  le  tome  II  de  l’ ’Aôvivaiov,  avec  un  arti¬ 
cle  de  M.  Koumanoudis.  M.  G.  Robert  l’a  vu,  vers  le  même  temps, 
et  en  a  donné  une  description  dans  le  trente-troisième  volume 
de  1  Archæologische  Zeitung.  Il  est  aujourd’hui  conservé  dans  le 
musée  que  la  Société  archéologique  d’Athènes  vient  de  former  à 
Skimatari ,  village  situé  non  loin  des  ruines  de  Tanagra  (1). 

Le  monument  est  en  pierre  poreuse  très  tendre.  Il  mesure 
l'",47  de  haut  sur  0'«,52  de  large.  Le  dessin  de  M.  Loviot  (pl.  X), 
très  exact  dans  les  détails,  rend  aussi  avec  bonheur  le  style  et  les 
caractères  généraux  de  l'ensemble.  Deux  hommes  complètement 
nus  sont  debout  l’un  près  de  l’autre,  adossés  à  un  pilastre.  Une 
inscription  indique  que  le  personnage,  à  la  gauche  du  spectateur, 
s'appelle  Ae'pguç,  une  autre  que  le  compagnon  de  Dermys  est  Ki- 


monument  a  été  publié  la  même  année,  peu  après  l’article  de 
M.  Dumont,  dans  les  MUtheilungen  de  l’Institut  allemand  d’Athènes,  III, 
p.  309,  pl.  XIV.  Cf.  Arch.  Zeit.,  1875,  XXXIII,  p.  150-151;  Millheil.,  IV, 
p.  770;  Friederichs-’Wolters,  n“  44.1 
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tylos,  KtTÛXoç.  Dermys  ale  bras  droit  serré  près  du  corps;  Kitylos, 
le  bras  gauche;  l’iiii  et  l’autre  se  passent  mutuellement  l’autre 
bras  sur  l’épaule,  attitude  qu’il  n’est  pas  rare  de  retrouver  chez  les 
hommes  dans  les  fêtes  popnlaires  de  la  Grèce  moderne.  Les  cheveux 
se  divisent  en  tresses  symétriques;  peut-être  aussi  forment-ils 
une  sorte  de  couronne  sur  le  front  et  snr  la  tête.  Les  visages 
sont  endommagés  ainsi  que  les  pieds  et  les  mains.  Le  monument, 
de  plus,  a  été  brisé  en  deux  morceaux,  quand  on  l’a  transporté  de 
Tanagra  à  Skimatari. 

On  remarquera ,  au  premier  abord ,  les  caractères  incertains  et 
pourtant  déjà  habiles  de  la  .sculpture.  Le  choix  de  la  pierre,  qui  est 
facile  à  tailler  et  qui  l’était  encore  plus  au  moment  on  on  venait 
de  la  tirer  de  la  carrière,  convenait  à  une  époque  aussi  reculée, 
alors  que  les  procédés  matériels  étaient  encore  dans  l’enfance.  Les 
deux  bras  qui  saisissent  par  derrière  Dermys  et  Kitylos  semblent 
sortir  de  la  plaque  qui  surmonte  les  deux  statues  :  l’intention  du 
sculpteur  ne  peut  cependant  laisser  place  à  aucun  doute.  Les  mus¬ 
cles  et  les  os  des  genoux  sont  indiqués  avec  une  telle  exagération 
qu’il  faut  quelque  soin  pour  s’assurer  que  les  personnages  ne  por¬ 
tent  pas  des  anneaux.  Dermys  avance  la  jambe  gauche,  Kitylos 
la  jambe  droite,  avec  une  singulière  raideur.  Les  oreilles  sont  pla¬ 
cées  beaucoup  trop  haut;  les  tresses  forment  de  lourdes  masses. 
Ces  défauts  mêmes  montrent  un  effort  original,  qui  ne  suit  pas 
un  modèle  étranger,  mais  qui  cherche  librement  à  imiter  la 
nature,  au  risque  de  singulières  inexpériences.  Cet  art  est  essen¬ 
tiellement  spontané  ;  en  même  temps  ou  y  retrouve  les  qualités 
(jue  les  époques  suivantes  vont  développer  :  la  simplicité  de  la 
composition,  la  recherche  des  proportions  élégantes,  le  parti  pris 
de  s’attacher  à  l’ensemble,  en  accentuant  seulement  quelques 
détails,  la  gravité  et  le  calme  des  attitudes,  la  symétrie  des  mou¬ 
vements  (1). 


(1)  En  insistant  sur  les  caractères  très  particuliers  de  cette  sculpture, 
nous  remarquons  aussi,  dans  la  disposition  générale  et  dans  les  attitudes, 
des  détails  qui  rappellent  l’Orient  et  surtout  l’Egypte  ;  mais  ces  détails,  qui 
frapperont  tout  le  monde  et  auxquels  le  moindre  archéologue  sera  attentif, 
n’infirment  pas,  croyons-nous,  notre  opinion.  La  part  de  l’imitation  maté¬ 
rielle  peut  être  sensible  dans  les  œuvres  les  plus  anciennes,  sans  que  celle 
de  l’originalité  soit  moins  importante.  Cette  originalité  surtout  nous  inté- 
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Le  type  que  le  sculpteur  a  eu  sous  les  yeux  et  qu’il  s’est  efforcé 
de  reproduire  avec  un  sentiment  profond  de  la  nature,  est  maigre, 
élancé,  nerveux,  tout  à  fait  grec.  Dermys  et  Kitylos  ont  la  taille 
fine,  le  cou  long  ,  les  jambes  peut-être  trop  longues,  la  poitrine 
bombée  et  fortement  portée  en  avant,  les  mains  et  la  taille  plutôt 
petites  que  grosses.  La  fermeté  des  muscles  et  des  os  n’altère  en 
rien  la  finesse  de  la  race. 

Ce  monument  se  place,  dans  la  chronologie  de  la  sculpture 
grecque,  tout  près  des  plus  anciennes  métopes  de  Sélinonte  ;  mais 
il  est  consacré  à  des  mortels  et  non  à  des  dieux  ;  il  n’appartenait  pas 
à  un  temple,  il  décorait  un  simple  édifice  privé.  C’est,  semble-t-il, 
une  œuvre  qui  a  pris  moins  de  soin,  mais  qui,  à  plusieurs  égards, 
témoigne  d’un  goût  déjà  plus  avancé  ,  et,  dans  quelques  détails, 
de  connaissances  plus  savantes.  L’élégance  générale  est  plus  sensi¬ 
ble,  plusieurs  parties  de  la  musculature,  au  contraire,  sont  traitées 
plus  sommairement.  Il  y  a  aussi  lieu  de  tenir  grand  compte  de 
la  différence  du  pays  et  de  l’origine  béotienne  de  ce  groupe  (1). 
Cette  œuvre  vient  éclairer  heureusement  une  des  époques  les 
moins  connues  de  la  sculpture  grecque  ;  à  ce  titre  elle  a  une  va¬ 
leur  incontestable.  Il  est  aussi  difficile  de  l’étudier  en  détail  sans 
être  charmé  par  les  efforts  naïfs  d’un  art  si  richement  doué;  il  est 
encore  inexpérimenté,  mais  il  a  déjà  les  principes  qu’il  portera  à 
la  perfection. 

Les  inscriptions  sont  en  lettres  anciennes  (2)  :  les  noms  des 
personnages,  auprès  de  chacun  d’eux,  sur  les  côtés  gauche  et 
droit  :  ûépfxuç  —  KituXoç  ;  la  dédicace,  sur  le  socle,  en  avant  et  à 
droite  : 

AftçaJiX'yjç  [ê(r]TacT  gTci  KtxuX((o)i  y]||ô’  èîTi  Aépfiut. 

Nous  avons  ici  l’explication  la  plus  simple  et  la  plus  claire  de 
la  formule  funéraire  usitée  en  Béotie ,  im  avec  un  nom  propre. 


resse  ;  c’est  elle  qui,  en  se  développant,  portera  l'art  grec  à  la  perfection  ; 
elle  en  renferme  déjà  tous  les  principes  vivants. 

(1)  [Un  autre  monument  funéraire  portant  une  inscription  analogue  et  dé¬ 
core  dun  bas-rehef  a  été  découvert  à  Thespies.  Le  texte  [M]vàp,>  érci  Mwv. 
xapcdToxpaTsi  a  ete  publie  par  M.  Kaibel,  Hermes,  VIII,  p.  417,  n"  9;  cf. 
fnscripi.  gr  anUquissimæ,  n"  145;  le  bas-relief  a  été  décrit  par  M.  C.  Ro- 
nl  Y  in*'!.’’  P-  •5L152  et  reproduit  par  Kôrte,  Mittheil.,  III, 

^"®derichs-Wolters,  p.  24,  n”  47.1 
(-)  [Rœhl,  Inscr.  gr.  aniiq.,  n"  265;  Kaibel,  Epigr.  gr.,  484.] 
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Cette  préposition  indique  mr  quel  corps  est  élevé  le  tombeau.  Ce 
monument  décorait  la  sépulture  de  deux  habitants  de  Tanagra, 
auxquels  Amphalkès  l’avait  élevé. 


VIII 


BRONZE  ARCHAÏQUE  TROUVÉ  A  GOURIZI  EN  ALBANIE 


{Revue  archéologique,  1872,  II,  p.  1-3,  pl.  XV.) 


Le  bronze  dont  la  planche  XI  contient  une  double  copie  (I  ),  l’une 
prise  de  profil,  l’autre  de  face,  a  été  découvert  récemment  à 
Gourizi  (2)  avec  quelques  autres  objets,  également  très  anciens , 
mais  moins  remarquables.  Il  est  aujourd’hui  dans  la  collection  de 
M.  Perrod,  consul  d’Italie  à  Scutari.  C’est  une  statuette  de  Ü'",28 
de  hauteur.  On  y  reconnaît  à  première  vue  une  de  ces  belles 
œuvres  archaïques  que  l’antiquité  grecque  nous  a  laissées  en  si 
petit  nombre.  Sans  étudier  pour  le  moment  tous  les  détails  de 
cette  statuette,  je  me  bornerai  à  deux  observations  principales. 

1°  La  côte  de  la  Dalmatie  et  de  la  Haute-Albanie,  c’est-à-dire 
tout  le  territoire  qui , s’étend  de  Zara  à  Valona  (3),  ne  conserve 
que  très  peu  de  restes  dos  colonies  grecques,  nombreuses  autrefois 
dans  ces  contrées  (4).  On  y  voit  encore  une  vingtaine  d’inscrip¬ 
tions  (5),  des  vestiges  de  murs  helléniques,  en  particulier  sur  la 
route  de  Salone  à  Trau  (6),  quelques  fragments  de  stèles  funé¬ 
raires  (7).  La  statuette  de  Gourizi  est,  je  crois,  le  seul  monument 


(1)  Cette  note  a  été  atlresséo  a  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

(2)  Sur  la  rive  gauche  du  Kiri,  à  une  lieue  au  N.-E.  de  Scutari. 

(3)  Le  pays  dos  Illyrion.s,  d’après  Scylax  de  Caryanda,  g  22,  Toutefois, 
Scylax  dit  que  les  Illyriens  habitent  au  sud  jusqu’à  la  hauteur  de  Corcyre. 

(4)  Voyez  surtout,  sur  ces  colonies,  Scylax,  §  22  et  suiv. 

(5)  C.  1.  G.,  n*  1829  et  suiv.,  et  Addenda,  1830  b,  t.  II,  p.  984  et  suiv.; 
Lanza,  Antiche  lapidi  salonitane,  Zara,  1850,  p.  128,  155,  etc. 

(6)  Lanza,  Monumenii  salonitani,  Vienne,  1856. 

(7)  Les  médailles  de  fabrication  grecque  frappées  par  ces  colonies  sont 
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grec,  découvert  jusqu’ici  dans  celle  région,  qui  ait  une  valeur  d’ai-t 
incontestable  et  remonte  en  même  temps  à  une  haute  antiquité(l). 
Elle  a  été  trouvée  dans  une  province  qui  est  toujours  restée  bar¬ 
bare  et  qui  passe  encore  aujourd’hui  pour  plus  arriérée  qu’aucune 
autre,  même  dans  la  Turquie  d'Europe,  sur  le  bord  du  lac  de 
Scutari  (2) ,  à  quelques  pas  du  Monténégro  ,  cotte  montagne  noire 
inaccessible  aux  invasions;  elle  est  donc  un  document  historique, 
que  la  nouveauté  inattendue  de  la  découverte  rendrait  précieux, 
quand  il  n’aurait  pas  comme  œuvre  d’art  un  très  grand  prix. 

2”  La  ressemblance  que  présente  le  costume  de  cette  statuette 
et  celui  des  Albanaises  de  nos  jours  est  frappante.  La  pièce  prin¬ 
cipale  du  costume,  sur  notre  bronze,  est  la  robe  qui  enserre  la 
poitrine  et  tombe  sans  faire  de  plis  jusque  sur  les  pieds.  La  robe 
des  femmes  albanaises  est  d’ordinaire  aussi  étroite  ;  elle  se  ré¬ 
trécit  tellement  vers  le  bas  qu’elle  rend  impossible  toute  marche 
rapide;  pour  presser  le  pas,  il  faut  la  relever  à  la  hauteur  des  ge¬ 
noux.  La  ceinture  de  notre  statuette  se  rencontre  dans  toute  l’Al¬ 
banie  ;  c’est  une  bande  de  cuir,  qui  a  jusqu’à  quinze  centimètres 
de  largeur  ;  elle  est  brodée  d’or  et  d’argent  ;  beaucoup  de  ces  cein¬ 
tures  sont  de  véritables  bijoux  dont  les  paysannes  se  montrent 
très  fières.  Ces  femmes  portent  un  tablier  lourd  et  épais,  sorte  de 
tapis  brodé  à  la  laine  ,  décoré  de  dessins  de  couleurs  très  vives  ; 
sous  ce  tablier  on  en  remarque  un  autre  d’étoffe  légère,  plus  largo 
et  plus  long  que  le  premier.  Tous  ces  détails  se  retrouvent  sur 
notre  bronze  ;  il  est  difficile  de  croire  que  ce  soit  là  un  simple 
effet  du  hasard. 

Le  seul  savant  qui  ait  étudié  les  Albanais,  M.  J.-C.  von 
Hahn  (3),  retrouve  chez  eux  de  nombreuses  traces  des  mœurs  au- 


aujourd’hui  nombreuses  :  Gliubich,  Numografia  dalmata,  Vienne,  1851  ;  Fr. 
Rachki,  O  Dalmalinshi  i  Illiriskih  novich  nastarije  (anciens  coins  de  la 
Dalmatie  et  de  l’Illyrie),  Agram,  1871.  II  est  regrettable  que  les  planches 
publiées  ne  rendent  pas  suffisamment  les  caractères  des  monuments  ori¬ 
ginaux. 

(1)  La  seule  ville  sur  cette  côte  qui  soit  toujours  restée  grecque  est  Apol- 
louie,  dont  M.  Ileuzey  a  récemment  visité  les  ruines  :  Mission  de  Macé¬ 
doine,  Introduction,  p.  xil. 

(2)  Labeatis  palus. 

(3)  Albanesische  Studien,  10-4“,  Leipzig,  1853;  Griech.  und  Albanes, 
Mærchen,  Leipzig,  1864. 
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tiques;  sans  rentrer  dans  le  débat  qu’a  soulevé  la  partie  de  son 
livre  où  il  veut  démontrer  que  les  Albanais  sont  les  derniers  Pé- 
lasges,  opinion  admise  par  Reinhold  (1) ,  il  est  certain  qu’on  ne 
peut  vivre  quelque  temps  au  milieu  de  ce  peuple  sans  y  remar¬ 
quer  des  habitudes  et  un  caractère  qui  expliquent  à  l’historien  les 
âges  les  plus  reculés  de  la  vie  hellénique.  C’est  une  impression 
qu’on  rapporte  également  de  la  lecture  d’un  livre  qui  est  d’une 
grande  exactitude,  Histoire  et  description  de  la  haute  Albanie,  par 
Hecquard  (2).  Il  n’y  a  aucune  raison  pour  que  les  femmes  alba¬ 
naises  n’aient  pas  conservé  en  grande  partie  un  costume  très 
ancien ,  comme  tout  le  pays  a  gardé  des  souvenirs  si  nombreux 
de  l’antiquité.  Toutefois,  la  similitude  des  costumes. ne  doit  pas 
empêcher  de  rechercher  de  quel  pays  cette  statuette  a  été  apportée 
à  Gourizi.  De  toute  évidence  ,  c’est  une  œuvre  des  pays  grecs  et 
non  de  l’antique  Illyrie  ;  elle  ne  s’explique  bien  que  par  des  idées 
et  des  habitudes  religieuses  que  l’Illyrie  n’a  jamais  connues 
qu’imparfaitement.  On  sait  que  Scodra,  qui  possède  encore  quel¬ 
ques  restes  d’une  ancienne  citadelle,  a  été  la  résidence  de  plu¬ 
sieurs  rois  barbares  (3).  Peut-être  ce  bronze,  apporté  par  quelque 
marchand  phénicien  ou  chypriote ,  ou  simplement  par  quelque 
aventurier  grec,  faisait- il  partie  du  trésor  d’un  de  ces  princes. 
Ces  rois,  comme  plus  tard  les  dynastes  slaves  de  la  Raschie,  pos¬ 
sédaient  certainement  des  objets  très  précieux,  dont  ils  ignoraient 
la  valeur. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  document  est  de  ceux  qu’un  voyageur 
peut  faire  connaître  tout  de  suite,  dùt-il  s’interdire  les  hypothèses 
les  plus  probables  et  les  rapprochements  les  plus  naturels  ,  faute 
de  pouvoir  y  joindre  des  renvois  précis  aux  grandes  publications 
figurées. 

Le  double  dessin  ci-joint  est  dü.  à  mon  compagnon  de  voyage, 
M.  Chaplain. 

Scutari,  janvier  1872. 

(1)  Noctes  Pelasgicæ,  in-lB,  Athènes. 

(2)  Paris,  Arthus  Bertrand,  1859,  1-vol.  in-8“. 

(3)  XVilkinson,  Dalmatia  and  Monténégro ,  t.  I,  p.  476.  Il  y  a  aussi  un 
assez  bon  résumé  de  l’histoire  de  Scodra  au  début  de  l’ouvrage  cité  de 
M.  Hecquard,  p.  20  et  suiv. 


IX 


NOTICE  SUR  UNE  TÊTE  DE  STATUE  EN  MARBRE 

d’ancien  style  athénien 


{Monuments  grecs,  1878,  p.  1  et  suiv.,  pl.  I.) 


La  tête  que  reproduit  la  planche  XII  (1)  fait  partie  du  cabinet 
de  M.  Georges  Rampin,  secrétaire  de  l’ambassade  de  Fi'ance  à 
Saint-Pétersbourg,  qui  a  réuni  une  collection  d'antiquités  grec¬ 
ques  du  goût  le  plus  pur  et  d’une  rare  valeur  scientifique.  Ce 
marbre  est  athénien.  Nous  ne  pouvons  en  préciser  plus  exacte¬ 
ment  la  provenance.  D’après  un  témoignage  qui  ne  saurait  faire 
foi ,  il  aurait  été  trouvé  durant  ces  dernières  années  sur  le  ver¬ 
sant  méridional  de  l’Acropole,  dans  les  ruines  de  l’Asklépieion  ; 
suivant  un  autre  témoignage  également  incertain,  sur  l’Acro¬ 
pole  même.  Ces  renseignements  n’ont  qu’une  valeur  très  discuta¬ 
ble.  Selon  toute  vraisemblance,  la  pei'sonno  qui  est  venue  vendre 
ce  marbre  avait  toutes  sortes  de  raisons  de  ne  pas  renseigner  le 
premier  acheteur  grec ,  qui  n’a  pu  ensuite  éclairer  M.  Rampin. 
Tout  récemment  des  sculptures  de  style  ancien  ont  été  découver¬ 
tes  sur  d’autres  points  de  la  ville  :  ainsi  l’athlète  et  le  discobole 
que  M.  Rayet  a  publiés  l’an  dernier  (2)  et  qui  viennent  du  Géra- 


(1)  [Notre  planche  est  empruntée  aux  Monuments  Grecs.  La  même  tête  a 
été  depuis  publiée  en  héliogravure  et  étudiée  par  M.  Rayet  dans  les  Monu¬ 
ments  de  l’art  antique,  IIRlivr.,  pl.  3.] 

(2)  Note  sur  une  tête  archaïque  en  marbre  provenant  d’Alhèi^es,  dans  les 
Monuments  Grecs,  1877  [~  Rayet,  Études  d’archéologie  et  d'art,  p.  1  et 
suiv.,  pl.  I  et  vignette  de  la  p.  8]. 
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mique  extérieur.  Nous  devons  garder  provisoirement  la  plus 
grande  réserve.  Admettre  trop  vite  que  ce  monument  ait  été  trouvé 
en  tel  ou  tel  endroit  serait  préjuger  en  partie  de  l’interprétation 
qu’il  en  faut  donner. 


1 

Cette  tête  est  en  marbre  de  Paros;  quelques  cassures  laissent 
voir  de  larges  paillettes;  ces  mêmes  paillettes,  dans  les  parties 
bien  conservées,  donnent  au  modelé  un  aspect  très  particulier. 
Le  fragment  mesure  un  peu  plus  de  vingt  et  un  centimètres  du 
sommet  de  la  tête  à  l’extrémité  du  menton  ;  la  hauteur  totale  est 
de  vingt-neuf  centimètres.  On  est  porté  à  croire  tout  d’abord  que 
l’artiste  a  voulu  faire  une  statue  un  peu  plus  petite  que  nature. 
Un  examen  attentif  fait  douter  de  cette  première  impression.  Il 
se  peut  très  bien  que  ce  marbre  reproduise  les  proportions  mê¬ 
mes  de  l’original.  La  longueur  de  la  face  est  suffisante  ;  la  lar¬ 
geur  paraît  être  un  peu  trop  faible  :  ce  qui  s’expliquerait  par 
les  caractères  du  modèle  et  par  les  procédés  d’une  sculpture  très 
serrée. 

Notre  gravure,  exécutée  par  M.  Dubouchet,  ne  présente  qu’un 
des  aspects  du  marbre.  Pour  donner  une  idée  complète  et  tout  à 
fait  exacte  du  monument,  il  faudrait  pouvoir  le  montrer  de  tous 
les  côtés.  La  tête  ici  est  vue  de  trois  quarts  ,  le  dessinateur  étant 
placé  à  droite.  La  lumière  vient  d’en  haut.  Les  conditions  de 
l’éclairage  ont  diminué  la  saillie  des  yeux  et  creusé  l’espace  qui 
sépare  les  sourcils  des  paupières;  elles  font  paraître  le  menton 
trop  fort,  au  lieu  qu’il  est  fin  et  pointu;  elles  atténuent  certains 
modelés.  On  sait  que,  pour  bien  voir  de  telles  œuvres ,  il  faut  les 
manier  longtemps,  faire  jouer  la  lumière  sur  les  moindres  détails 
et  que  même  alors  il  reste  toute  une  série  de  nuances  que  la  gra¬ 
vure  ne  peut  rendre.  On  sait  aussi  et  surtout  que  la  sculpture 
très  ancienne  est  difficile  à  reproduire  par  le  dessin  ;  quelque  ta¬ 
lent  et  quelque  soin  qu’il  y  mette,  le  meilleur  artiste  ne  peut  y 
réussir  comme  il  le  voudrait.  Un  des  caractères  les  rnoins  aisés 
à  saisir  de  cette  figure  est  une  certaine  dui'eté  jointe  à  une  grande 
jeunesse  et  à  un  air  général  d'élégance. 

Pour  achever  de  faire  comprendre  notre  planche,  il  faut  ajou- 
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ter  que  le  marbre  était  peint  en  partie,  comme  la  stèle  d’Aris- 
tion  et  tant  d’autres  monuments  antiques.  Les  cheveux  gardent 
de  nombreuses  traces  d’une  teinte  rouge  ainsi  que  la  barbe. 
Au-dessus  de  la  lèvre  supérieure,  un  trait  de  la  même  couleur 
indique  un  léger  duvet.  L’iris  était  également  rouge  et  la  pupille 
noire.  Une  ligne  en  creux,  tracée  très  flnemeut,  entoure  l’iris, 
une  ligne  semblable  se  remarque  aux  sourcils  qui  probablement 
avaient  reçu  une  coloration  comme  la  barbe  et  la  chevelure.  Le 
reste  du  visage  était  blanc. 

A  la  partie  supérieure  de  la  tête ,  notre  dessin  ne  laisse  pas 
voir  une  cavité  à  peu  près  ronde  de  deux  centimètres  de  diamètre 
environ.  Il  y  reste  encore  un  morceau  de  fer  et  quelques  parties 
d’une  composition  sulfureuse  qui  servait  à  la  soudure.  Je  ne 
crois  pas  qu’il  faille  penser  à  un  tenon  (1);  une  tache  brune 
d’oxyde ,  qui  s’étend  en  forme  de  triangle  irrégulier  sur  un 
espace  de  cinq  à  six  centimètres  dans  tous  les  sens,  semble  indi¬ 
quer  une  applique  ,  dont  la  véritable  nature  nous  est  inconnue. 
Derrière  la  tête,  les  cheveux  sont  travaillés  et  peints  avec  autant 
de  soin  que  par  devant  ;  ce  qui  indique  que  la  statue  était  desti¬ 
née  à  être  vue  de  tous  les  côtés. 

L’état  de  conservation  est  remarquable  ;  si  on  excepte  la  cassure 
du  nez,  qui  est  sans  doute  ancienne,  et  une  entaille  qui  paraît 
avoir  été  faite  à  la  joue  droite  par  uu  coup  de  pioche  récent ,  le 
morceau  est  intact.  L’épiderme  n'a  aucunement  souffert,  il  reste 
encore  d’une  singulière  fraîcheur,  comme  si  cette  sculpture  avait 
été  enfouie  dans  le  sol  et  protégée  contre  l’action  de  l’air  pou  de 
temps  après  le  moment  où  elle  fut  achevée. 

On  reconnaît  ici  à  première  vue  une  œuvre  importante  pour 
l’histoire  de  l’art  (2)  ;  elle  appartient  à  une  époque  bien  définie, 
au  sixième  siècle ,  mais  elle  représente  dans  cette  époque  un  mo¬ 
ment  et  une  école  que  nous  ne  connaissions  pas  encore;  et, 
comme  elle  permet  d’étudier  les  détails  du  style  avec  une  entière 

(1)  [Nombre  de  têtes  archaïques  présentent  la  même  particularité  (têtes  de 
Délos,  Bulletin  de  corr.  hellén.,  1879,  pl.  VIII  et  1880,  p.  37,  n.  1  ;  statues 
de  femmes  trouvées  sur  l'Acropole  d’Athènes,  voir  Musées  d’Athènes, 
pl.  III-IV,  VII-VIII,  etc.,  et  la  notice),  qui  reste  encore  inexpliquée.] 

(2)  Voyez  ce  qu’en  a  très  bien  dit  déjà  M.  Rayet,  Gazette  des  beaux-arts, 
août  1878,  p.  111  [=  Études  d'archéologie  et  d’art,  p.  339.] 
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Sûreté ,  elle  a  par  là  même  un  très  grand  prix.  On  remarquera 
facilement  les  dispositions  matérielles  et  les  habitudes  de  facture 
qui  sont  communes  aux  monuments  de  la  même  période.  Il  suffit 
d’en  indiquer  quelques-unes.  Les  cheveux  disposés  en  raies  sy¬ 
métriques  retombant  en  deux  fortes  masses  derrière  les  oreilles  , 
encadrant  le  front  de  boucles  très  régulières  et  aplaties ,  rappel¬ 
lent  les  coiffures  de  l’Orient  ;  ces  boucles  se  retrouvent  toutes 
pareilles,  mais  moins  nombreuses,  sur  le  front  de  l’Apollon  de 
Théra;  elles  s’associent  à  deux  bandeaux  ondulés  sur  la  tête 
d’une  statue  ailée  que  M.  Homolle  vient  de  découvrir  à  Délos  (1). 
La  barbe  et  les  cheveux  sont  traités  par  un  procédé  familier  aux 
premiers  sculpteurs  grecs  et  qui  s’est  conservé  plus  longtemps 
dans  quelques  pays,  où  le  développement  de  l’art  a  été  incomplet, 
par  exemple  à  Chypre.  L’ouvrier  trace  sur  la  tête  et  sur  le  menton 
des  lignes  parallèles  ;  il  divise  ces  rubans  par  des  traits  verticaux 
et  arrondit  les  rectangles  ainsi  obtenus.  C’est  de  la  sorte  que 
les  ouvriers  de  Paphos  et  de  Citium  représentent  non  seulement 
les  cheveux,  mais  les  bracelets  et  les  colliers.  Le  front  bas  ,  uni 
et  presque  fuyant,  les  yeux  saillants,  légèrement  obliques  et  net¬ 
tement  encadrés,  les  oreilles  plates  placées  trop  haut,  le  nez 
droit  et  fort,  les  pommettes  très  marquées,  l’arête  des  lèvres  ferme, 
les  coins  de  la  bouche  plissés,  la  bouche  elle-même  qui  paraît 
sourire,  la  partie  du  visage  enti'e  le  nez  et  le  menton  formant 
une  sorte  de  creux  :  ce  sont  là  autant  do  caractères  qui,  considé¬ 
rés  d’une  façon  générale,  n’ont  rien  de  nouveau  pour  nous.  Ils 
s’expliquent  par  les  modèles  mêmes  que  les  Grecs  avaient  sous 
les  yeux  et  qu’ils  imitaient  imparfaitement.  Le  sourire  que  nous 
appelons  éginétiqiie,  parce  qu’il  est  surtout  connu  par  les  belles 
statues  du  Musée  de  Munich,  n’a  point  disparu  de  la  Grèce  mo¬ 
derne;  il  est  encore  une  dos  expressions  les  plus  fréquentes  en  ce 
pays.  Un  menton  légèrement  proéminent  et  un  nez  fort  font  pa¬ 
raître  creux  l’espace  occupé  par  la  bouche.  Ces  natures  fermes  et 
sèches  ont  naturellement  les  pommettes  saillantes.  L’œil  calme, 
noir  et  largement  ouvert ,  indique  au  sculpteur  des  lignes  très 

(1)  Voyez,  dans  les  Monuments  grecs  (1878),  l'article  de  M.  Homolle.  [La 
planche  a  paru  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1879, 
pl.  VI-VII,  p.  393.] 
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nettes.  La  bouche  est  rarement  serrée,  la  lèvre  inférieure  ressort 
donc  d’une  façon  très  sensible.  Il  serait  intéressant  do  montrer 
comment  les  perfections  du  style  de  la  grande  époque  s’e.xpliquent 
en  partie  par  les  modèles,  dont  la  sculpture  ancienne  exagère  les 
traits,  et  de  retrouver  dans  le  type  moderne  tel  qu’il  se  conserve 
encore,  surtout  dans  les  campagnes,  la  plupart  de  ces  caractères 
si  anciens. 


Il 


Nous  devons  essayer  de  mettre  ce  marbre  à  la  place  qui  lui  con¬ 
vient,  dans  la  série  encore  peu  nombreuse  des  œuvres  de  la  même 
période.  Il  me  semble  qu’il  doit  prendre  rang  après  l’Apollon  de 
Ténéa.  Les  sculptures  antérieures  à  cette  statue,  pour  parler  seule¬ 
ment  de  celles  qui  conservent  la  reproduction  du  visage  humain, 
sont  surtout  les  trois  plus  anciennes  métopes  de  Sélinonte,  le 
groupe  de  Dermys  et  Kitylos  découvert  récemment  àTanagra  (1), 
une  statue  assise  des  Branchides  et  l’Apollon  de  Théra  (2).  Dans 
cette  succession  ,  la  figure  humaine  se  précise  régulièrement , 
et  chaque  exemple,  si  ancien  qu’il  soit,  offre  des  caractères 
que  la  sculpture  grecque  conservera  à  la  plus  belle  époque.  Le 
Persée,  l’Hercule,  l’Athéna  des  métopes  de  Sélinonte,  nous  mon¬ 
trent  des  visages  au  menton  fort,  au  contour  large;  le  modelé 
n’est  guère  indiqué  que  par  la  saillie  des  pommettes  ;  les  yeux 
sont  gros,  proéminents,  tout  à  fait  obliques.  Tous  ces  détails  sont 
exagérés.  Nous  pouvoirs  mal  juger  de  la  tête  des  Branchides  qui 
est  très  endommagée,  mais  elle  est  certainement  trop  ramassée  et 
trop  large.  Les  figures  de  Dermys  et  de  Kitylos  s’allongent  sensi¬ 
blement,  sans  que  le  modelé  soit  habile  ;  les  imperfections  graves 
restent  nombreuses  dans  les  parties  que  le  temps  n'a  pas  détrui¬ 
tes.  L’Apollon  de  Théra  marque  un  grand  progrès;  l’ovale  se  pré¬ 
cise  ;  la  bouche  est  indiquée  avec  plus  de  détails  ;  l’artiste  varie 
les  plans,  marque  les  muscles,  essaie  de  dessiner  les  joues  :  l’en- 

(1)  V.  plus  haut,  p.  38  et  suiv.  et  pl.  X. 

(2)  [Cette  énumération  serait  aujourd’hui  fort  incomplète,  mais  nous  avons 
conservé  fidèlement  à  cet  article  comme  aux  autres  son  caractère  et  sa  date, 
nous  gardant,  autant  que  possible,  d’ajouter  ou  de  modifier  rien.] 
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semble  est  encore  très  lourd.  La  statue  de  Ténéa ,  au  contraire , 
est  avant  tout  élégante  et  fine  ;  ce  qui  n’était  qu’essai  dans 
l’Apollon  de  Théra  arrive  déjà  ici  à  une  réelle  habileté.  Qu’on 
prenne  les  détails,  pour  chacun  on  constatera  une  main  plus  sûre  ; 
mais  le  style  est  le  même;  la  seconde  œuvre  continue  exactement 
la  première  ;  elle  ne  cherche  pas  des  mérites  d’un  autre  ordre, 
elle  atteint  en  partie  ceux  qu'elle  cherche.  Ce  qui  caractérise  donc 
le  marbre  de  Ténéa,  c’est  une  anatomie  déjà  savante  et  le  senti¬ 
ment  de  la  distinction,  que  l’artiste  veut  réaliser  par  des  propor¬ 
tions  élancées,  par  le  soin  minutieux  de  l'exécution;  mais  l’œu¬ 
vre  a  encore  une  singulière  rigidité  ;  l’expression  personnelle  fait 
défaut  ;  le  mouvement  manque  tout  à  fait. 

La  nouvelle  tête  est  supérieure  par  une  imitation  plus  exacte 
de  la  nature.  Le  modelé,  bien  que  très  discret,  indique  heureu¬ 
sement  plusieurs  contours  ;  ainsi  les  joues,  depuis  les  pommettes 
jusqu'au  coin  de  la  bouche,  la  partie  du  visage  entre  la  bouche  et 
la  barbe ,  la  bouche  elle-même ,  sont  dessinées  avec  délicatesse  ; 
le  bord  supérieur  de  la  barbe  suit  les  plans  du  menton.  Les  yeux 
sont  à  peine  obliques ,  moins  gros ,  moins  proéminents.  Les 
mastoïdes  ressortent  nettement  et  sont  d’une  entière  vérité.’  En 
second  lieu ,  —  ce  qui  est  une  grande  nouveauté,  —  nous  avons 
ici  une  expression  individuelle,  et,  à  ma  connaissance,  le  plus 
ancien  portrait  que  la  Grèce  nous  ait  laissé.  L’art  abandonne  les 
figures  impersonnelles  pour  reproduire  la  variété  des  types.  On 
voit  tout  ce  que  suppose  un  tel  changement  et  à  quel  point  le 
sculpteur  doit  être  déjà  maître  des  moyens  techniques.  Deux  au¬ 
tres  qualités  marquent  encore  la  distance  qui  sépare  cette  statue 
de  l’Apollon  de  Ténéa  ;  l’élégance  et  le  mouvement.  A  la  distinc¬ 
tion,  qui  résultait  précédemment  des  proportions  élancées  et  de  la 
finesse.de  l’exécution,  le  sculpteur  veut  ajouter  celle  que  donnent 
le  naturel  et  la  vie.  Quant  au  mouvement,  bien  que  la  statue  soit 
mutilée  ,  il  est  certain  qu’il  était  compliqué.  L’Apollon  de  Ténéa 
avance  à  peine  une  jambe  ;  il  est  droit  et  immobile.  Ici  les  mas¬ 
toïdes  et  la  ligne  du  cou  indiquent  un  corps  penché,  le  trapèze  de 
gauche  relève  un  bras  qui  n’est  plus  collé  le  long  du  corps.  Quel¬ 
que  rares  que  soient  dans  l’état  actuel  les  indications,  il  n’est  pas 
probable  que  l’attitude  fût  disgracieuse  ;  le  buste  et  le  corps  tout 
entier  étaient  du  même  style  que  la  tête.  Nous  sommes  loin  des 
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gestes  brusques  et  naïfs  des  métopes  de  Sélinonte,  de  l’inexpé¬ 
rience  du  sculpteur  de  Tanagra  qui ,  voulant  représenter  le  bi'as 
de  Dermys  passé  sur  le  cou  de  son  camarade ,  fait  sortir  ce  bras 
de  la  plinthe  placée  au-dessus  du  groupe.  L’art  grec  sait  rendre 
l’anatomie  du  mouvement  aussi  bien  que  celle  du  repos. 

Tels  sont  quelques-uns  des  mérites  de  cette  œuvre  comparée  à 
celles  qui  l’ont  précédée.  Je  placerais  quelques  années  plus  tard 
l’athlète  et  le  discobole  du  Céramique.  Le  caractère  individuel  y 
est  plus  marqué  encore,  le  modelé  plus  fin,  plus  varié;  mais  l’ef¬ 
fort  même  dans  ce  sens  donne  à  ces  sculptures  quelque  chose 
d’étrange  ;  les  détails  sont  trop  cherchés  par  un  artiste  qui  n’est 
pas  encore  assez  dominé  par  l’idée  de  l’ensemble.  La  discrétion 
et  la  réserve,  dans  la  tête  que  nous  étudions,  sont  peut-être  une 
marque  de  science  moindre;  elles  contribuent  certainement  au 
charme  et  à  l’élégance  qui  distinguent  ce  morceau  des  deux  au¬ 
tres.  Arrivée  à  ce  point,  la  sculpture  est  maîtresse  de  sa  voie;  elle 
marche ,  au  milieu  d’incertitudes  diverses  et  avec  les  variétés  de 
chaque  école,  vers  un  but  qu’elle  atteindra  forcément;  tantôt  elle 
subordonne  la  vérité  à  la  beauté  ,  tantôt  elle  fait  le  contraire.  Ce 
qui  lui  manque  surtout ,  c’est  un  modelé  qui  ne  soit  ni  exagéré 
ni  insuffisant,  mais  qui  puisse  rester  simple,  par  cela  même  qu’il 
est  très  habile,  et  qui  rende  ainsi  toute  la  vérité  de  la  nature  ;  ce 
sent  ies  proportions  exactes  des  plans  et  des  lignes  qui  constitue¬ 
ront  la  beauté  classique  ;  c’est  enfin  d’avoir  trouvé  l’expression 
parfaite  du  type  qu’elle  a  sous  les  yeux.  Le  grand  charme  de  ces 
vieux  maîtres,  comme  des  primitifs  Italiens,  est  dans  l’essai  naïf 
et  souvent  habile  des  qualités,  qui  vont  créer  un  grand  siècle  de 
l’art.  Vous  avez,  durant  ces  années  de  l’enfance,  tous  les  princi¬ 
pes  qui  constitueront  le  génie  de  l’âge  mûr;  vous  les  voyez  plus 
nettement ,  parce  qu’ils  sont  isolés ,  que  le  contraste  même  de 
graves  inexpériences  les  fait  ressortir,  et  qu’ils  ne  sont  pas  cachés 
par  l’éblouissement  de  la  perfection  ;  comme  les  muscles  de  cette 
sculpture,  ils  font  saillie. 

Dans  les  frontons  d’Bgiue,  la  période  d’essai  est  presque  finie  ; 
des  morceaux  sont  admirables  ,  d’autres  gardent  encore  l’inexpé¬ 
rience  du  passé.  Il  semble  ,  à  étudier  tulle  de  ces  œuvres ,  que  le 
génie  grec  atteint  déjà  l’idéal  qu’il  poursuit;  il  y  touche,  il  le 
saisit ,  et  cependant  cet  idéal  lui  échappe.  Quelques  années  plus 
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tard,  la  perfection  est  réalisée,  mais  presque  aussitôt  elle  n’est 
plus  qu’un  modèle  inimitable.  La  rapidité  de  la  décadence  fait 
que  ces  maîtres  très  anciens  nous  sont  encore  plus  chers,  outre 
qu’ils  ont  le  mérite  de  nous  donner  l’instruction  la  plus  facile  à 
comprendre  et  de  nous  révéler  les  secrets  du  génie. 

III 

Pouvons-nous  déterminer  l’époque  précise  à  laquelle  il  faut 
rapporter  cette  tête  ?  Les  documents  datés  sont  encore  peu  nom¬ 
breux..  On  croit  que  les  statues  des  Branchides  appartiennent 
aux  environs  de  la  LXe  olympiade.  Cette  opinion  se  fonde 
sur  quelques  noms  qui  sont  inscrits  sur  ces  monuments  et  qui 
ont  été  portés  par  des  personnages  historiques  ;  mais  il  n’est  pas 
démontré  qu’une  telle  identification  soit  certaine  (1).  Pour  les 
métopes  de  Sélinonte  nous  arrivons  à  plus  d’exactitude.  Elles  ne 
sont  pas  antérieures  au  dernier  quart  du  septième  siècle,  puisque 
la  ville  n’était  pas  fondée  auparavant.  Elles  appartiennent  à  cette 
date  extrême  ou  au  début  du  sixième  siècle.  Le  groupe  de  Tana- 
gra  est  plus  récent  ;  les  proportions  y  sont  plus  sveltes  ;  l’art  y  est 
tout  différent,  bien  que  l’exécution  paraisse  être  moins  soignée. 
Nous  n’avons  aucun  renseignement  direct  sur  le  temps  où  fut 
sculpté  l’Apollon  de  Théra  ;  et  depuis  cette  statue  jusqu’aux  fron¬ 
tons  d’Egine,  dont  l’époque  n’est  fixée  que  par  hypothèse,  il  n’est 
pas  une  œuvre  dont  la  date  soit  connue  avec  certitude. 

Les  témoignages  des  écrivains  anciens  nous  donnent  quelques 
lumières.  Ils  rapportent  les  origines  de  la  sculpture  sur  marbre  à 
la  cinquantième  olympiade  avec  Dipoinos  et  Skyllis  de  Crète  (2)  ; 
l’école  de  Chios  était  représentée  vers  le  même  temps  par  Boupa- 
los  et  Athénis  (3)  j  mais  elle  comptait  avant  eux  trois  générations 
plus  ou  moins  légendaires  :  Archermos ,  son  père  Mikkiadès 
et  son  grand-père  Mêlas,  ce  qui  nous  ferait  remonter  cent  ans 
plus  haut.  Cette  chronologie  semblerait  indiquer  que  Skyllis  et 

(1)  Overbeck,  Scliriftquellen ,  p,  65;  Hirschfeld,  Tituli  staluariorum 
sculptorumque  J  p.  67;  Kirchhoff,  Studien  zur  Geschichte  des  griechischen 
Alphabets,  i’  édit.,  p.  17  et  suiv. 

(2)  Pline,  H.  N.,  XXXVI,  9,  éd.  Detlefsen. 

(3)  id.,  ma.,  XXXVI,  ii. 
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Dipoinos  avaient  déjà  une  certaine  habileté;  ainsi  s’expliquerait 
l’expression  de  Pline  :  «  Marmore  sculpendo  primi  omnium 
inclaruerunt.  »  On  avait  sculpté  avant  eux ,  mais  ils  furent  les 
premiers  qui  eurent  du  talent  et  devinrent  célèbres.  Leurs  contem¬ 
porains  de  Ghios ,  Boupalos  et  Athénis,  n’étaient  pas  de  simples 
racleurs  de  pierres.  Leurs  statues  méritèrent  d’être  portées  à 
Rome,  au  Palatin  (1);  on  disait  de  l’une  d’elles  qu’elle  semblait 
être  triste  à  ceux  qui  entraient  dans  le  temple ,  souriante  à  ceux 
qui  en  sortaient,  ce  qui  suppose  un  essai  d’expression.  De  ces 
faits  il  résulte  que  la  sculpture  avait  atteint  une  perfection  rela¬ 
tive  de  la  L'  à  la  LX'  olympiade.  Cette  doctrine  est  confirmée  par 
d’autres  renseignements.  Pausanias  décrit  la  statue  d’Arrachion 
à  Phigalie,  en  termes  qui  conviendraient  à  l’Apollon  de  Théra  (2)  : 
«  Statue  à  tous  les  autres  égards  ancienne  et  aussi  par  le  style. 
Les  pieds  sont  à  peine  séparés ,  les  mains  tombent  sur  les  côtés 
jusqu’aux  hanches;  elle  est  de  marbre,  et  on  dit  qu’elle  portait 
une  inscription  qui  a  été  effacée  par  le  temps.  »  Les  victoires  du 
pancratiaste  Arrachîon  étaient  antérieures  à  la  LTV“  olympiade. 
Le  périégète  marque  ailleurs  que  les  plus  anciennes  statues  des 
vainqueurs  aux  Jeux  olympiques,  celles  de  Praxidamas  d’Bgine 
et  de  l’Opuntien  Rhéxibios  ,  sont  de  la  LIX«  et  de  la  LXI®  olym¬ 
piade  (3).  Elles  étaient  en  bois  ,  ce  qui  paraît  être  un  signe 
d’antiquité.  Les  portraits  d’athlètes  apprirentaux  Grecs  l’anatomie  ; 
ils  furent  la  raison  principale  de  la  grande  connaissance  que  les 
sculpteurs  eurent  du  nu.  Ce  serait  donc  à  cette  époque  qu’il  fau¬ 
drait  faire  commencer  les  œuvres  qui  essaient  de  reproduire  avec 
vérité  le  corps  humain,  de  marquer  la  charpente  osseuse  sous  les 
chairs  et  sous  les  muscles.  Nous  aurions,  de  la  sorte  :  les  métopes 
de  Sélinonte,  à  la  fin  du  septième  siècle;  le  type  de  la  statue 
d’Arrachion  et  de  l’Apollon  de  Théra,  vers  .560  ;  les  statues  d’ath¬ 
lètes  sculptées  avec  une  imitation  plus  fidèle  de  la  nature,  au 
milieu  du  sixième  siècle,  et,  vers  ce  temps,  l’Apollon  de  Ténéa. 

Trois  statues,  récemment  découvertes,  apporteront  peut-être  de 
nouveaux  éléments  dans  cette  difficile  question.  La  première, 


(1)  Pline,  H.  N.,  XXXVI,  11. 
(21  Pausanias,  VIII,  40,  1. 

(3)  Id.,  VI,  18,  7. 


54 


TÊTE  ARCHAÏQUE  EN  MARBRE  d’aTHÈNES. 

trouvée  à  Délos  par  M.  Homolle  en  1878,  sera  prochainement 
publiée  (1):  elle  appartient  ans  origines  de  l’art,  alors  que  les 
sculpteurs  prenaient  encore  pour  modèles  les  madriers  qui  repré¬ 
sentaient  les  dieux  dans  les  temples.  Plus  grande  que  nature , 
elle  est  en  forme  de  colonne  aplatie.  Les  pieds  sont  à  peine  indi¬ 
qués;  deux  montants,  appliqués  le  long  du  corps,  tiennent  lieu 
des  bras.  Cette  œuvre  nous  fait  comprendre  ce  qu’étaient  la  Héra 
d’Argos  en  forme  de  xi'wv,  la  sanis  que  Samos  adorait  comme  une 
déesse ,  Aidvueroi;  TCptxiovioç  de  Thèbes  ,  les  Soxava  ,  les  poutres ,  qui 
figuraient  les  Dioscures  et  tous  les  aYaXjraTa  primitifs  du  même 
genre.  Il  faut  rapporter  le  marbre  de  Délos  à  la  plus  vieille  école. 
Celle  que  nous  savons  être  la  plus  ancienne ,  l’école  de  Chios , 
avait  travaillé  pour  le  sanctuaire  délion  (2).  On  s’imagine  très 
bien  que  les  statues  d’Archermos  et  de  Mikkiadès  pouvaient  être 
aussi  primitives  (3)  :  l’un  était  antérieur  de  trente  ans,  l’autre  de 
soixante  aux  premiers  sculpteurs  qui  eurent  vraiment  du  mérite, 
c’est-à-dire  aux  environs  de  la  L'  olympiade  (4).  Les  deux  au¬ 
tres  morceaux  sont  des  torses  d’hommes,  qui  ont  été  retirés  du 
sanctuaire  d’Actium  par  M.  Champoiseau  et  que  M.  Dozon  a 
envoyés  au  Louvre.  Ils  se  rapprochent,  pour  le  style,  de  l’Apollon 
de  Ténéa  auquel ,  croyons-nous,  ils  sont  antérieurs.  D’après  le 
seul  examen  du  style,  nous  les  rapporterions  au  second  quart  du 
sixième  siècle.  Or  il  se  trouve  que  Dipoinos  et  Skyllis,  à  cette 
époque,  exécutèrent  des  statues  pour  Ambracie  ;  de  plus,  ils  em¬ 
ployèrent  le  marbre  de  Paros  (5),  et  cette  matière  est  celle  même 
de  ces  torses.  Nous  serions  donc  portés  à  considérer  ces  statues 
comme  un  exemple  de  l’art  de  ces  vieux  maîtres.  Il  n’est  possible, 
pour  le  moment,  que  d’indiquer  ces  hypothèses. 

(1)  iBulletin  de  correspondance  hellénique,  1879,  pl.  I,  p.  1.] 

(2)  Pline,  H.  N.,  XXXVI,  11. 

(3)  [La  découverte  d’une  statue  signée  de  Mikkiadès  et  d’Archermos  a 
montré  que  ces  maîtres  étaient  beaucoup  plus  avancés  que  ne  le  supposait 
M.  Dumont,  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1879,  pl.  VI-VII,  p.  393; 
1881,  p.  272;  1883,  p.  254.] 

(4)  La  statue  est  dédiée  par  une  Naxienne.  On  savait  travailler  le  marbre 
à  Naxos  dès  la  L*  olympiade  (Pausanias,  V,  10,  3).  L’école  de  Chios  est  plus 
ancienne,  plus  célèbre,  et  a  dû  exercer  une  grande  influence  sur  tout  l’Ar¬ 
chipel. 

(5)  Pline,  H.  N.,  XXXVI,  9.  —  [Les  torses  d’Actium  ont  été  publiés  depuis 
par  M.  Collignon,  dans  la  Gazette  archéologique,  1886,  p.  239,  pl.  XXIX.] 


TÈTE  ARCHAÏQUE  EN  MARBRE  d’ATHÈNES.  55 

Sans  attachei'  plus  d’importance  qu’il  n’est  juste  à  la  date  que 
nous  proposons  pour  l’Apollon  de  Ténéa  ,  c’est  dans  le  troisième 
quart  du  sixième  siècle  que  nous  croyons  pouvoir  placer  la  tête 
que  nous  étudions.  On  voit  combien  les  éléments  sont  incertains 
et  avec  quelle  prudence  il  faut  se  prononcer  ;  la  question  revient 
presque  tout  entière  à  déterminer  le  temps  qu’a  dû  demander  tel 
ou  tel  progrès  du  style  entre  les  métopes  de  Sélinonte  et  les  fron¬ 
tons  d’Égine. 

L’époque  où  nous  plaçons  ce  marbre  fut  pour  Athènes  celle 
d’un  premier  développement  artistique.  C’est  le  temps  de  la  do¬ 
mination  de  Pisistrate.  On  sait  les  constructions  qu’il  entreprit , 
rOlympieion  ,  le  Pythion  ,  l’ancien  Partbénon  (1),  les  premiers 
Propylées.  Simmias,  fils  d’Eupalamos,  avait  fait  une  statue  de 
Dionysos  Morychos  en  une  pierre  appelée  tpsXXaTaç  (2).  Bndoios 
florissait  dans  la  LVIP  olympiade  ;  on  lui  devait  entre  autres  une 
Athéna  qu’avait  dédiée  Kallias  (3).  Il  sculptait  aussi  des  tom¬ 
beaux  ;  nous  possédons  une  inscription  qui  porte  sa  signature  (4). 
Gorgias,  Aristion,  Kallonidès,  Epistémon  (5) ,  appartiennent  à 
la  même  période.  De  cette  première  sculpture  attique  nous  ne 
connaissions  jusqu’ici  que  quelques  morceaux  conservés  sur 
l’Acropole,  l’athlète  et  le  discobole  du  Céramique.  C'est  à  une 
série  encore  si  peu  remplie  que  vient  s’ajouter  le  nouveau  mar¬ 
bre  ,  semblable  aux  autres  par  les  caractères  généraux,  très 
particulier  par  les  détails  du  style  et  de  la  facture. 

IV 

Quel  personnage  l’artiste  a-t-il  voulu  représenter?  On  a  vu  que 
nous  reconnaissions  ici  un  portrait  et  celui  d’un  jeune  homme; 
l’idée  d’y  voir  un  dieu  nous  paraît  devoir  être  écartée.  Deux  sortes 
d’indications  pourraient  nous  faire  reconnaître  le  sujet  ;  l’attitude 

(1)  [L’ancien  Parthénon  est  maintenant  attribué  à  Cimon  depuis  les  fouilles 
du  gouvernement  grec  et  les  études  de  M.  Dœrpfeld.] 

(2)  Overbeck,  ouvr.  cité,  p.  60. 

(3)  Pausanias,  I,  26,  4;  Hérodote,  VI,  122. 

(4)  Rangabé,  Ant.  hell.,  n"  22;  Hirschfeld,  Tituli,  p.  69,  n”  9;  [Lœwy,  Büd- 
hauerinschr. ,  n”  8.  On  possède  aujourd’hui  une  autre  signature  de  cet 
artiste,  A^Xxio'i  «pXm  1888,  p.  208.] 

(5)  C.  I.  A.,  I,  353,  466,  483,  471. 


56 


TÊTE  ARCHAÏQUE  EN  MARBRE  d’aTHÈNES. 

de  la  statue  et  le  feuillage  qui  enserre  les  cheveux.  Nous  ne  sau¬ 
rions  retrouver  l’attitude  que  par  conjecture.  La  ligne  du  cou  est 
dirigée  de  droite  à  gauche  ;  les  mastoïdes  indiquent  une  tête  de 
face  sur  un  corps  penché  ;  le  trapèze  du  bras  gauche  marque  que 
ce  bras  était  relevé.  Ces  détails  conviennent  à  un  homme  qui  in¬ 
clinerait  le  corps  à  droite  et  relèverait  l’épaule  gauche,  par  exemple 
pour  lancer  un  disque  ;  qui  s’appuierait  sur  un  cheval  ou  qui  même 
serait  sur  un  char.  Une  dernière  hypothèse  serait  peut-être  plus 
naturelle.  Un  homme  à  demi  couché,  appuyé  sur  le  coude  droit, 
présenterait  la  ligne  et  les  muscles  du  cou  tels  que  nous  les  re¬ 
marquons  ici ,  et  dans  ce  cas  même  les  caractères  sur  lesquels 
nous  insistons  s’expliqueraient  plus  naturellement.  Nous  aurions 
alors  un  tombeau  décoré  comme  le  sont  ceux  des  Étrusques;  ce 
serait  une  nouveauté,  dont  les  conséquences  sont  faciles  à  saisir, 
une  similitude  de  plus  entre  deux  civilisations  qui  semblent  avoir 
eu  aux  origines  beaucoup  de  points  communs  ;  cette  explication 
est  si  séduisante  qu’il  esf  impossible  d’y  insister  tant  que  nous 
n’aurons  pas  de  preuve  positive  qui  la  mette  hors  de  doute. 

L  ancienne  sculpture  traitait  les  végétaux  d’une  manière  toute 
conventionnelle  (1).  Il  est  souvent  difficile  de  reconnaître  les  plan¬ 
tes  qu’elle  a  voulu  représenter.  Je  me  suis  adressé  à  l’obligeance 
de  M.  Decaisne  qui,  à  sa  haute  compétence  en  botanique,  joint 
l’habitude  d’étudier  ces  problèmes  délicats.  Ce  savant  n’a  pas  hé¬ 
sité;  il  a  reconnu  ici  des  feuilles  de  chêne  très  découpées  ,  type 
qui  n  est  pas  rare  dans  les  pays  grecs.  J’ignore  dans  quelles  cir¬ 
constances  on  décernait  des  couronnes  de  ce  genre  à  Athènes.  Le 
chêne  se  voit  sur  une  suite  de  très  belles  médailles  épirotes  où  il 
enserre  la  tête  de  Jupiter;  il  était  un  symbole  dodonéen.  Y  a-t-il 
quelque  rapport  entre  ce  personnage  et  le  culte  particulier  de  ce 
dieu?  Ne  faut-il  voir  ici  qu’un  de  ces  motifs  de  décoration  où  la 
feuille  choisie  n’avait  pas  un  sens  très  précis  ?  Des  couronnes  dé¬ 
couvertes  dans  les  tombeaux  étrusques  se  composent  de  feuilles 
de  lierre  et  de  lauriers  mêlées  d’ache,  sans  que  peut-être  il  faille 
chercher  a  ces  préférences  des  raisons  bien  arrêtées.  Plusieurs 
personnages  du  chœur  de  Dionysos  se  décoraient  de  chêne;  ce 


tion  del  if 
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feuillage  convenait  aux  Di-yades  et  aux  divinités  des  forêts.  Tou¬ 
tes  ces  données ,  et  beaucoup  d’autres  semblables,  ne  sauraient 
nous  être  d'un  grand  secours ,  la  question  ne  sera  résolue  que 
par  un  texte  précis  se  rapportant  aux  usages  athéniens  du  sixième 
siècle. 

En  essayant  de  mettre  ce  marbre  à  sa  place  dans  rhistoire  de 
l’art,  nous  n’avons  insisté  que  sur  la  manière  de  traiter  les  figu¬ 
res.  On  a  remarqué  cependant  que,  même  dans  un  examen  aussi 
restreint  et  où  nous  n’avons  fait  qu’indiquer  très  rapidement 
quelques  considérations,  il  était  facile  de  voir  que,  dès  le 
septième  siècle,  cette  sculpture  avait  eu  des  caractères  tout  per¬ 
sonnels.  Si  nous  passions  à  l’étude  du  corps  tout  entier  et  de  la 
composition  des  scènes,  la  conclusion  serait  la  même. 

L’art  grec  vient  des  îles  du  sud,  où  dominaient  les  Phéniciens, 
de  la  côte  asiatique,  qui  a  connu  de  bonne  heure  le  style  de 
l’Assyrie.  Il  naît  à  une  époque  où  toute  l’industrie ,  les  bronzes, 
les  étoffes,  les  peintures  de  vases  subissent  l’influence  de  l’Orient. 
Il  est  impossible  qu’il  ne  profite  pas  des  progrès  de  technique  que 
d’autres  peuples  ont  faits  avant  lui  ;  impossible  qu’il  ne  s’inspire 
pas  des  usages  étrangers  qui  l’entourent  de  toute  part.  Il  faut 
s’attendre  à  y  retrouver  le  reflet  des  civilisations  qui  ont  précédé 
celle  de  la  Grèce  ;  mais,  au  lieu  que  l’imitation  soit  très  visible, 
il  est,  au  contraire,  surprenant  qu’elle  le  soit  si  peu.  La  force  de 
cet  art  dès  le  premier  jour  a  été  l’indépendance. 

Ce  qui  nous  y  paraît  être  d’imitation ,  —  les  détails  d’ajuste¬ 
ment,  les  attitudes  ,  —  est  l’accessoire  et  disparaîtra  très  vite;  ce 
qui  est  l’essentiel ,  la  recherche  du  mouvement,  de  la  vie  et  sur¬ 
tout  du  beau,  n’est  qu’à  lui.  Ce  qui  le  caractérise,  à  ses  débuts, 
c’est  l’audace;  il  cherche,  il  ne  copie  pas,  et,  par  cela  même  qu’il 
compte  surtout  sur  lui-même,  il  a  des  défauts  et  des  mérites  qui 
disent  nettement  à  quels  mobiles  il  obéit.  L’étrange  statue  de 
Délos  est  à  peine  un  essai  de  sculpture,  mais  cet  essai  est  original. 
Les  plus  vieux  monuments  de  la  statuaire  proprement  dite  ,  les 
trois  métopes  de  Sélinonte ,  montrent  nettement  ces  tendances 
nationales.  L’idée  de  détacher  un  haut-relief  sur  un  fond  de 
pierre  est  sans  exemple  dans  les  monuments  que  nous  avons  de 
l’Orient.  Cet  art,  qui  ne  fait  que  de  naître,  veut  représenter  des 
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altitudes  violentes,  un  homme  coupant  la  tête  d'une  femme,  un 
autre  portant  deux  vaincus,  et ,  ce  qui  est  plus  surprenant,  un 
char  et  des  chevaux  do  face.  Aucune  difficulté  ne  l’effraie.  Il  y 
réussit  mal;  les  figures  de  face  sur  des  corps  de  profil,  les  modelés 
trop  marqués  ou  tout  à  fait  absents,  les  gestes  brusques ,  les 
membres  lourds  et  ramassés,  donnent  à  l’ensemble  un  aspect  dis¬ 
gracieux  cependant  la  taille  serrée,  les  hanches  fortes,  d’autres 
détails  que  nous  avons  rappelés,  et  surtout  l’ensemble,  sont  déjà 
tout  à  fait  grecs.  Dermys  et  Kitylos,  adossés  à  un  pilastre,  rap¬ 
pellent  les  statues  égyptiennes  :  ce  qui  est  plus  important,  ce  qui 
tient  au  principe  même  de  l’art ,  c’est  le  type  élancé  et  fin  de  la 
race;  ce  sont  les  caractères  que  vont  préciser  les  auteurs  de  la 
statue  de  Ténéa  et  de  la  tête  que  nous  publions. 

Dans  l’art,  comme  en  tout,  le  propre  du  génie  grec  a  été  de  he 
croire  qu  à  lui  ;  à  toute  époque,  cette  race,  dans  les  choses  indiffé¬ 
rentes  ,  s  est  trouvée  merveilleusement  souple  à  imiter  ce  qui 
1  entourait  ;  mais  cette  imitation  n’était  qu’à  la  surface,  une  con¬ 
cession  à  des  nécessités  pratiques,  à  des  mérites  étrangers  dont 
elle  tirait  parti  et  qu’elle  n’estimait  pas.  Chaque  fois  qu’elle  a  fait 
une  œuvre  à  laquelle  elle  tînt,  elle  a  été  elle-même  et  n’a  compris 
qu’elle-même.  C’est  une  des  raisons  de  sa  force,  de  la  perfection 
qu  elle  a  atteinte  dans  des  ordres  si  divers  ,  de  l’impossibilité  où 
toute  action  venue  du  dehors  s’est  toujours  trouvée  de  la  pénétrer, 
de  la  convaincre,  par  suite  de  la  transformer. 


X 


DEUX  BAS-RELIEFS  ATHÉNIENS  DATÉS 


{Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1878,  p,  659-569,  pl.  XI-XII.) 


Les  photographies  qui  nous  ont  servi  pour  les  planches  XIII 
et  XIV  avaient  de  graves  défauts  que  l’héliogravure  n’a  pu  corri¬ 
ger  (1).  Cependant,  ces  reproductions  permettent  de  se  figurer  les 
principaux  caractères  des  marbres  qu’elles  représentent;  on  y  re¬ 
connaît  des  œuvres  grecques,  et  c’est  là  surtout  ce  qui  nous 
importe  (2). 

Le  bas-relief  n»  XIII  est  de  l’année  375  avant  notre  ère  (3),  le 
n”  XIV  de  l’année  362  (4).  Ce  sont  deux  en-têtes  de  décrets.  Sur  la 

(1)  [Ces  planches  portent,  dans  le  Bulletin,  les  nnméros  XI ,  XII.] 

(2)  On  sait  combien  il  est  difficile,  même  à  un  bon  artiste ,  quand  il  copie 
de  pareilles  œuvres,  de  les  rendre  telles  qu’elles  sont.  Nous  en  pouvons 
prendre  pour  exemple  la  scène  qui  occupe  une  de  nos  planches  ;  elle  a  paru, 
dessinée  sur  pierre,  dans  l'Archæologische  Zeitung ,  XXXV,  pl.  15  (F.  von 
Duhn,  Griechische  Reliefs  gefunden  in  den  Ausgrabungen  der  archæologis- 
chen  Gesellschaft  am  Sûdfuss  der  Akropolis,  vom  April  1876  bis  Juni  1877). 
L’ensemble  a  quelque  chose  de  rude  et  de  heurté  ;  il  présente  des  contrastes 
brusques.  La  femme  qui  occupe  le  milieu  de  la  scène  est  d’un  aspect  dis¬ 
gracieux  ;  les  draperies  sont  lourdes  ;  mais  ce  qui  nous  choque  le  plus 
peut-être,  c’est  l’expression  de  la  figure.  En  général,  quand  il  s’agit  de  bas- 
reliefs  mutilés  ou  de  petits  objets,  comme  sont  les  terres  cuites  et  les  vases, 
le  copiste  moderne  réussit  mal  à  rendre  ce  qui,  dans  l’original,  est  indécis  ; 
le  crayon  appuie  durement  et  le  charme  antique  disparaît.  Ce  que  nous 
remarquons  d’un  personnage,  nous  pourrions  le  dire  des  deux  autres.  Ce 
sont  des  nuances  ;  mais  rendre  à  peu  près  les  grandes  masses ,  est  ici  tout 
à  fait  insuffisant. 

(3)  C.  1.  A.,  II,  49’’.  Bas-relief  moulé  par  Martinelli,  n”  251. 

(4)  Mittheil.  des  deutsch.  Inst,  in  Athen,  I,  p.  197;  C.  J.  A.,  II,  57’"; 
’A6i)vaiov,  V,  p.  101.  Bas-relief  moulé  par  Martinelli,  n°  245. 
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planche  XIII,  à  gauche,  un  homme  d’âge  mûr,  la  poitrine  nue,  le 
reste  du  corps  enveloppé  dans  une  vaste  draperie,  est  assis  tourné 
à  droite.  Devant  lui,  debout,  une  femme  vêtue  du  péplos  tient  de 
la  main  droite  son  voile,  pendant  que  le  bras  gauche  se  replie  sur 
la  hanche.  Cos  deu.x  personnages  semblent  se  parler;  ils  sont  très 
rapprochés,  et  la  femme  regarde  l’homme  assis.  Un  peu  plus  loin, 
séparée  par  un  espace  assez  grand  de  ce  groupe,  est  Athéna,  cas¬ 
quée,  le  bras  droit  tombant  vers  le  sol,  le  bras  gauche  relevé, 
comme  s  il  tenait  une  lance  qui  a  disparu,  la  tête  inclinée,  dans 
une  attitude  de  méditation.  Athéna  est  spectatrice  de  l’acte  qu’ac¬ 
complit  le  groupe  principal.  Le  décret  écrit  au-dessous  de  cette 
scène  achève  de  nous  la  faire  comprendre.  Athènes  a  fait  un  traité 
d’alliance  avec  Corcyre.  L’homme  assis  est  le  AŸjgoç,  la  femme  est 
lîle  de  Corcyre;  la  déesse  assiste  à  leurs  serments,  et  en  est 
témoin. 

Le  bas-relief  n”  XIV  nous  montre  deux  femmes  debout  devant 
Zeus  assis.  Athéna  est  près  de  son  bouclier ,  la  main  gauche 
appuyée  sur  une  lance,  la  main  droite  sur  la  hanche.  Une  femme 
devant  elle  tient  une  lance  abaissée;  son  geste  principal  consiste 
à  relever  de  la  main  droite  un  coin  de  son  voile.  Ce  mouvement 
se  trouve  déjà  sur  le  marbre  précédent  ;  il  est  du  reste  connu  par 
un  grand  nombre  d’exemples.  La  manière  dont  Athéna  appuie  le 
bras  à  la  hauteur  de  la  ceinture  se  remarque  aussi  dans  la  figure 
de  Corcyre.  La  disposition  générale  du  bas-relief  est  la  même  : 
un  personnage  assis,  les  deux  autres  debout.  Pour  ces  en-têtes  de 
décrets ,  comme  pour  les  stèles  funèbres ,  un  petit  nombre  de 
motifs  et  d’attitudes  suffisaient  aux  artistes  et  au  public.  Zeus  a 
ici  le  rôle  de  témoin  qui  était  attribué  tout  à  l’heure  à  Athéna.  Le 
décret  constate  une  alliance  entre  Athènes ,  d’une  part,  les  Arca- 
diens,  les  Éléeiis,  les  Achéens,  et  les  Phliasiens  de  l’autre.  La 
seconde  temme  personnifie  ces  quatre  peuples,  et  on  peut  y  re¬ 
connaître,  comme  l’a  proposé  M.  Kœhler  en  précisant  l’allégorie, 
le  Péloponnèse,  t;  neXoTTdvvi^aoç  (Ij. 

Le  Péloponnèse  et  Corcyre  n’ont  aucun  attribut.  Les  personni¬ 
fications  telles  que  les  comprenait  l’art  grec  de  cette  époque  négli- 
geaient  souvent  de  marquer  par  des  détails  explicatifs  le  sens  des 
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figures.  Sur  d’autres  marbres  ofâciels,  la  BouXvi  (I),  VEÙza^îa  (2) 
sont  des  femmes  peu  différentes  l’uue  de  l’autre,  et  de  celles  que 
reproduisent  nos  planches.  Ces  personnifications  ne  diffèrent  pas 
sensiblement  non  plus  de  la  femme  qui  porte  le  nom  de  Leukas, 
sur  un  miroir  de  Corinthe  (3).  Un  plomb  qui  conserve  la  tête  de 
la  Bou)i75  serait  inexplicable  si  nous  n’avions  pas  un  moyen  certain 
de  nous  éclairer  (4).  Il  en  est  de  même  du  Arjpoç  qui  ressemble  à 
beaucoup  d  Athéniens  dans  la  force  de  l’âge  (5).  On  comprend  dès 
lors  pourquoi  les  inscriptions  étaient  souvent  utiles.  Si  loin  que 
nous  puissions  remonter  dans  l’histoire  de  l’art  grec,  et  jusqu’aux 
ETriypappaxa  du  Coffre  de  Gypsélus,  nous  voyons  qu’on  indique  par¬ 
fois  d  un  mot  le  nom  des  figures.  C’est  grâce  à  ce  secours  que 
nous  avons  pu  reconnaître  1  Luva^ta,  la  BouXt^,  A£u>cdç,  La  peinture 
sur  vase  a  été  fidèle  à  cet  usage  ;  sans  ces  ipigrammes,  quand  elle 
ne  représente  pas  des  personnages  célèbres,  elle  serait  souvent 
aussi  vague  que  la  sculpture  (6). 

Ces  conditions  de  l’allégorie  font  que,  dans  certains  cas,  toute 
interprétation  des  en-têtes  de  décrets  serait  téméraire.  Il  faut  être 
très  peu  affirmatif  pour  les  fragments  ,  surtout  quand  le  texte  de 
1  inscription  est  insuffisant.  Ainsi,  un  des  bas-reliefs  les  plus  in¬ 
téressants  de  cette  classe,  celui  qui  nous  montre  Athéna  et  une 
autre  femme  se  donnant  la  main ,  au-dessus  des  comptes  des 
trésoriers  des  richesses  sacrées ,  ne  saurait  être  expliqué  avec 
certitude  (7). 

Gorcyre  et  le  Péloponnèse  sont  de  la  même  taille  qu’Athéna  ; 
c’est  que  ces  alliés  avaient  une  puissance  avec  laquelle  Athènes 
devait  compter.  Quand,  en  l’année  394,  la  république  décerna  à 
Denys  l’Ancien  des  honneurs  qui  étaient  la  récompense  des  ser¬ 
vices  qu’il  avait  rendus,  l’artiste  sculpta  la  femme  qui  représentait 

(1)  Schœne,  Griechische  Reliefs,  pl.  XXII,  n"  94. 

(2)  Id.,  ibid.,  pl.  XIII,  n“  63. 

(3)  Monuments  grecs,  1873  [—  Dumont,  Mélanges  archéologiques,  publiés 
par  M.  Pothier.] 

(4)  Mon.  delV  Instituto,  vol.  VIII,  tav.  XXXII,  üg.  281  ;  Postolacca,  Sy¬ 
nopsis  numorum  veterum,  1878,  p.  39. 

(5)  O.  Benndorf,  Beitrdge  zur  Geschichte  des  ait.  Theaters,  p.  63. 

(6)  J’ai  essayé  ailleurs  de  marquer  avec  plus  de  détail  les  caractères  de 
l’allégorie  au  quatrième  siècle,  dans  les  Monuments  grecs,  1873,  p.  34. 

(7)  Le  Bas,  Voy.  arch.,  pl.  XLII  ;  Schœne,  Gr.  Rel.,  pl.  X,  n°  54. 
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la  Sicile  aussi  grande  qu’Athéna  (1).  Il  s’en  fallait  qu’il  en 
fût  toujours  ainsi.  Sur  un  marbre  de  l’année  356  qui  constate  une 
alliance  d’Athènes  avec  Néopolis,  la  figure  qui  personnifie  Néo¬ 
polis  (2),  —  une  jeune  fille,  charmante  de  grâce,  vêtue  d’une 
tunique  à  plis  droits  ,  et  coiffée  du  polos  ,  —  est  beaucoup  plus 
petite  qu’Athéna.  L’infériorité  de  la  ville  macédonienne  est  nette¬ 
ment  marquée.  Il  en  est  de  même  d’une  représentation  qui  paraît 
avoir  surmonté  un  décret  par  lequel,  en  377,  le  peuple  acceptait 
l’alliance  de  la  ville  de  Kios  en  Bithynie  (3).  Athéna  dépasse  de 
toute  la  tête  le  personnage  qui  personnifie  Kios.  Les  habitants  de 
Méthone,  sur  un  monument  de  l’année  424,  sont  représentés  par 
un  homme  de  proportions  assez  réduites  ,  en  courte  tunique,  et 
les  jambes  nues;  il  se  tient  modestement  debout  devant  une  grande 
Athéna  assise  qui  lui  donne  la  main  (4). 

Plusieurs  savants  ont  très  justement  remarqué  que  les  Etats 
sont  souvent  représentés  par  leur  divinité  tutélaire  (5).  L’exemple 
d’Athéna  est  le  plus  décisif  qu’on  puisse  citer  (6).  Sur  un  marbre 


(1)  Archontat  d'EOêouXiS»]; ,  ol.  96,  3.  Athéna  debout,  appuyant  la  main 
gauche  sur  un  bouclier,  donnant  la  main  droite  à  une  femme  dont  la  tête  a 
disparu,  et  qui  tient  de  la  main  gauche  une  torche  ou  un  sceptre  ;  derrière 
Athéna,  un  serpent.  Schœne,  Gr.  Rel.,  pl.  VII,  n"  49;  C.  I.  A.,  II,  8. 

(2)  Olymp.  106,  1,  archontat  d”EXitîvïi5.  Athéna,  à  gauche,  appuyant  la 
main  gauche  sur  un  boucliei ,  donnant  la  main  droite  à  une  figure  plus  pe¬ 
tite,  au-dessus  de  laquelle  on  lit  :  Ilapôévo;.  Schœne,  Gr,  Rel.,  pl.  VII,  n°  48; 
C.  I.  A.,  II,  66.  Cf.  Heuzey,  le  Parthénon  de  Néopolis,  dans  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  inscriptions ,  1876,  p.  101,  et  dans  les  Monu¬ 
ments  grecs,  1875,  p.  27. 

(3)  Archontat  de  KaXli'a; ,  ol.  100,  4.  Athéna  debout,  casquée,  tournée  à 
droite,  portant  de  la  main  gauche  un  bouclier  rond  et  donnant  la  main 
droite  à  un  homme  plus  petit,  la  tête  nue,  enveloppé  d’un  manteau;  au- 
dessus  de  ce  personnage,  on  lit  :  KIOS.  Simple  en-tête  probablement 
d’un  acte  relatif  aux  Athéniens  et  aux  habitants  de  Kios  (Strabon,  XII, 
563).  Schœne,  Gr.  Rel.,  pl.  IX,  n"  53;  C.  I.  A.,  II,  22.  Les  statères  de  Kios 
sont  remarquables,  Waddington,  Revue  numismatique,  1865,  p.  8;  Mion- 
net,  Bithynie,  440.  Cette  ville  payait  un  tribut  de  [1,000  drachmes,  C.  I.  A.,  I, 
226,  233.  235,  etc.;  cf.  p.  228].  M.  Kœhler  remarque  qu’on  pourrait  aussi 
penser  à  Ikos  [Friederichs-Wolters,  n°  1160]. 

(4)  Le  Bas,  Voy.  arc/t,,pl.  XXXIV  ;  Schœne,  Gr.  Rel,, pl.  VIII,  n“  50  ;  C.  I.  A., 
1,  40,  et,  sur  la  date,  les  remarques  de  M,  Kirchhoff. 

(5)  Outre  les  remarques  do  M.  Schœne  dans  l’ouvrage  cité,  voyez  des  ré¬ 
flexions  très  judicieuses  dans  la  Revue  critique,  à  propos  des  Griechische 
Reliefs,  16  nov.  1872,  article  de  C.  de  la  Berge. 

(6)  Michaelis,  Der  Parlhenon,  pl.  XV. 
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que  nous  avons  rappelé,  M.  Schœne  a  reconnu  qu’Artémis,  sur¬ 
nommée  llapeÉvoi;,  personnifie  Néopolis  de  Macédoine.  Il  est  assez 
probable  que  le  décret  en  l’honneur  de  Denys  porte,  à  côté 
d’Athéna  ,  Déméter  plutôt  que  la  Sicile.  Hercule  figure  dans  une 
scène  qui  surmonte  un  décret  accordant  la  proxSnie  à  Sotirnos 
d’Héraclée  (1).  Cependant,  ici,  il  semble  que  l’artiste  n’ait  voulu 
reproduire  aucune  divinité,  mais  de  simples  figures  allégori¬ 
ques  (2).  Le  caractère  religieux  de  l’art  antique  n’a  jamais  eu  rien 
de  trop  sévère  ni  d’obligatoire  (3). 

Quelques  convenances  générales  ,  qui  tenaient  compte  surtout 
de  la  dignité  relative  des  personnages,  telle  était  la  seule  loi  de 
l’allégorie  au  quatrième  siècle.  Les  figures  étaient  peu  nombreu¬ 
ses  et  nettement  séparées.  Le  mouvement  de  la  scène ,  toujours 
très  calme,  se  reconnaissait  tout  d’abord.  Ainsi  la  simplicité  restait 
entière  ;  mais ,  du  moins  pour  les  modernes ,  on  sait  qu’un  tel 
mérite  est  celui  qui  coûte  le  plus  d’efforts.  Chercher  des  attributs 
ou  des  mouvements  compliqués  est  une  manière  inférieure  de 
comprendre  le  bas-relief.  Trouver  un  petit  nombre  de  formes  et 
d’attitudes  qui,  tout  en  étant  d’une  parfaite  beauté,  soient  aussi  en 
harmonie  avec  ce  qu’ont  d’essentiel  une  situation  ou  un  sentiment, 
suppose  une  idée  beaucoup  plus  haute  de  ce  que  doit  être  la  sculp¬ 
ture  :  l'antiquité,  à  cet  égard,  a  eu  longtemps  des  traditions  et 
des  principes  arrêtés;  nous  eu  voyons  ici  deux  nouveaux  exemples. 


(1)  Peu  avant  Euciide.  Athéna  assise  regarde  à  droite  ;  derrière  elle,  bou¬ 
clier;  homme  de  petite  proportion  devant  la  déesse  ;  à  droite,  jambes  d’un 
personnage  nu  qui  paraît  s’appuyer  sur  une  massue,  probablement  Hercule. 
Décret  de  proxénie  en  l’honneur  de  Sotirnos  d’Héraclée.  Schœne,  Gr.  Rel., 
pl.  IX,  n^  52;  Rangabé,  Ant.  heil.,  260;  C.  J.  A.,  I,  65. 

(2)  Les  personnifications  de  villes  et  de  pays  étaient  fréquentes.  On  voyait 
Sybaris  sur  rijjLccTiov  d’Alkiménés,  Aristote,  édit.  Didot,  t.  IV,  p.  90.  Sur 
une  médaille  d’argent  d’Histiæa,  une  femme  assise  sur  un  navire  et  tenant 
de  la  main  gauche  un  mât  avec  sa  voile  porte  l’inscription  ISTIAIA,  ce  qui 
n’empéche  pas  le  graveur  d’avoir  inscrit  la  légende  I2TIAIEQN,  Comnos, 
Revue  numism,,  1865,  p.  164,  pl.  VII,  f.  10.  Eckhel,  Doct.  nitm.,  donne  d’un 
grand  nombre  de  ces  personnifications,  p.  347-527,  une  liste  qui  a  été  com¬ 
plétée  par  MM.  de  Witte  et  de  Longpérier,  Rev,  num.,  1865,  p.  165. 

(3)  Il  admettait  même  des  caprices.  Un  en-tete  de  décret  de  proxénie  re¬ 
présente  un  veau  ;  c’est  que  le  citoyen  honoré  s’appelle  Moa-xoç-  Archontat 
de  Ato'cttJLOç,  ol.  106,  3,  354.  Bas-relief  très  endommagé,  moitié  postérieure 
d’un  quadrupède,  qui  paraît  être  un  veau,  Schœne,  Gr.  Rel.y  XI,  n°  58; 
C.  I.  A.,  II,  71. 
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Ces  sortes  d’en-tête  de  décrets  me  paraissent  pouvoir  se  diviser 
jusqu'ici  eu  cinq  classes,  selon  la  nature  dos  documents  qu’ils 
surmontent  :  1“  traités  d’alliances  ;  2“  éloges  et  récompenses  à  des 
États  ou  à  des  particuliers,  et  surtout  décrets  de  proxénie; 
3“  comptes  de  finances;  4"  listes  publiques  des  citoyens  morts  à 
la  guerre  ;  5°  gestions  des  liturgies  (1). 

L’usage  de  sculpter  ces  bas-reliefs  commence ,  d’api'ès  les 
exemples  qui  nous  sont  parvenus,  vers  le  milieu  du  cinquième 
siècle.  Le  plus  ancien  dont  la  date  soit  certaine  appartient  à  la 
période  comprise  entre  les  olympiades  81-83;  c’est-à-dire  qu’il 
est  tout  au  plus  de  l’année  456  et  ne  peut  pas  être  postérieur  à 
l’année  447  (2).  Ce  n’est  qu’un  fragment,  mais  d’un  très  beau 
style  ;  il  représente  une  femme  debout ,  vêtue  d’une  élégante  tu¬ 
nique  qui  laisse  les  bras  nus ,  coiffée  d’une  sorte  de  polos  sous 
lequel  tombe  une  abondante  chevelure;  une  inscription  donne  le 
nom  MEZZ[vivïi],  soit  que  l’artiste  ait  représenté  une  personnifica¬ 
tion  de  la  ville,  soit  plutôt  qu’il  faille  reconnaître  ici  une  divinité 
protectrice  ou  éponyme,  la  fille  de  Triopas ,  femme  de  Polykaon, 
par  exemple  (3). 

Nous  savons  qu’il  existait  à  Athènes  ,  au  temps  de  lord  Elgin  , 
un  bas-relief  de  l’année  432  qui  surmontait  une  liste  de  citoyens 
morts  à  la  guerre.  Ce  marbre  est  à  Londres  ;  mais  il  a  beaucoup 
souffert  et  les  sculptures  ont  disparu  (4).  Il  était  un  rare  exemple 
des  sujets  qui  décoraient  ces  sortes  de  monuments  publics.  Je  rap¬ 
procherais  volontiers  des  bas-reliefs  de  447  et  432  deux  fragments 
conservés  à  l’Acropole,  mais  sans  date;  ils  se  rapportent  à  une 
même  scène  et  conservent  seulement  les  lettres  apÿ^ONTOl  (5). 
Une  femme,  vêtue  du  péplos  ,  qui  laisse  les  bras  nus ,  relève  son 
voile  de  la  main  droite ,  par  un  geste  qui  est  tout  à  fait  celui  de 
Corcyre  et  du  Péloponnèse.  Devant  elle  s’avance  un  personnage 


(1)  [Cf.  sur  ce  sujet  Friederichs-Wolters,  p.  380  et  suiv.] 

(2)  Arch.  Zeitung,  1875,  p.  104;  C.  I.  A.,  I,  Suppl.  22  g.  Le  monument  est 
à  Leyde. 

(3)  Pausanias,  IV,  1  et  31. 

(4)  «  Repræsentantur  très  bellatores  nudi ,  clypeis  rotundis  galeisque  et 
hastis  armati,  in  his  duo  chlamyde  ex  humero  dependente  ;  qui  in  sinistra 
adspectanti  est,  jacet  liumi  hasta  medii  ictus  ;  dexter  ab  his  aversus  hastam 
vibrât  ut  pugnans.  «  C.  I.  G.,  n"  170  et  Addenda,  I,  p.  006;  C.  /.  A.,  I,  442. 

(5)  Schœne,  Gr.  fiel.,  pl.  XIV,  n-  69. 
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de  plus  petite  dimension ,  probablement  un  homme ,  enveloppé 
d  un  vaste  manteau  ;  la  dernière  partie  du  cadre  est  occupée  par 
un  dieu  ou  un  héros  qui  porte  seulement  une  chlamyde  sur  les 
épaules. 

Avant  le  début  du  quatrième  siècle ,  nous  avons  encore  le  bas- 
relief  des  Méthonéens  de  1  année  424  (1)  ;  celui  des  Samiens  ,  en 
412  (2),  un  en-tete  qui  surmontait  un  décret  (3)  dont  le  sujet  est 
inconnu  quatre  hommes  marchant,  la  poitrine  nue,  le  reste 
du  corps  enveloppé  dans  une  vaste  draperie  qui  remonte  sur 
1  épaule  gauche;  la  moitié,  à  gauche,  a  disparu;  —  deux  mar¬ 
bres,  en  l’honneur  de  Sotimos  d’Héraclée  (4)  et  d’un  habitant  de 
Colophon  (5),  antérieurs  à  403  ;  le  bas-relief  du  Louvre,  de  l’an¬ 
née  410,  que  l’on  voit  au-dessus  des  comptes  des  trésoriers 
d’Athéna  en  charge  sous  l’archonte  Glaukippos  (6) ,  et  celui  de 
l’année  400,  sous  l’archontat  de  Lâchés,  conservé  à  l’Acropole,  re¬ 
présentation  qui  surmontait  des  comptes  du  même  genre  (7).  Ces 
deux  derniers  marbres  sont  complets ,  bien  que  les  figures 
d’Athéna  et  du  Démos,  sur  le  monument  du  Louvre,  aient  beau¬ 
coup  souffert  (8). 

Dans  la  première  moitié  du  quatrième  siècle,  je  remarque  les 
bas-reliefs  suivants  :  398,  bas-relief  d’Athéna  et  du  Démos,  au- 
dessus  des  comptes  , des  trésoriers  des  richesses  sacrées  ,  celui-là 


(1)  C.  I.  A.,  I,  40  ;  Schœne,  Gr.  Bel.,  pl.  VIII,  n»  50. 

(2)  01.  92,  1.  Bas-relief  très  mutilé,  dont  il  ne  reste  que  la  partie  infé¬ 
rieure.  Athéna  assise,  la  main  droite  sur  le  bouclier  ;  serpent  près  du  bou¬ 
clier.  Personnage  tourné  à  droite,  les  pieds  nus,  enveloppé  dans  un  man¬ 
teau,  grande  figure  tournée  à  gauche.  11  semble  que  le  troisième  personnage 
devait  couronner  le  second  ou  lui  donner  la  main.  Schœne  Gr  Bel 
pl.  VIII,  n"  51  ;  C.  /.  A.,  I,  56. 

(3)  C.  I.  A.,  I,  75  ;  Schœne,  pl.  XI,  n"  59. 

(4)  C.  I.  A.,  I,  69;  Schœne,  pl.  IX,  n“  52. 

(5)  Le  Bas,  Voy.  arch.,pl.  XXXVIII;  C.  1.  A.,  1,74;  Schœne,  pl.  XXII,  n"  96. 
[En  403,  décret  en  faveur  des  habitants  de  Samos,  AeXviov  àpy  1888 
p.  124.] 

(6)  Clarac,  Musée  du  Louvre,  pl.  CLII ,  n”  265. 

(7)  Le  Bas,  Voy.  arch.,  pl.  XLII;  Schœne,  pl.  X,  n“  54. 

(8)  Un  second  acte  public  avec  bas-relief,  de  l’année  410,  a  été  découvert 
en  1864  à  l’Acropole  et  se  trouve  aujourd’hui  au  musée  de  la  Société  ar¬ 
chéologique  ;  mais  les  personnages  ont  presque  entièrement  disparu.  Il  eût 
été  précieux  de  pouvoir  comparer  deux  œuvres  de  la  même  année.  C.  I.  A 
I,  58. 
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même  que  nous  avons  récemment  donné  dans  le  Bulletin ,  II , 
p.  37,  pl.  X. 

394,  décret  en  l’honneur  de  Denys  l’Ancien  (1). 

387,  décret  en  l’honneur  des  habitants  de  Clazomènes  (2). 

378  ,  décret  par  lequel  les  Chalcidiens  d’Eubée  sont  reçus  dans 
l’alliance  d’Athènes.  Deux  branches  d’olivier  (3). 

377,  décret  relatif  à  la  ville  de  Kios  (4). 

A  cette  époque ,  les  bas-reliefs  sont  très  fréquents  ;  nous 
en  trouvons  des  années  363,  356  (5),  355  —  deux  mar¬ 
bres  (6),  —  354  (7),  353  (8),  351  (9).  L’habitude  paraît  être 
générale.  Elle  n’est  pas  moins  suivie  durant  la  seconde  moitié 
du  siècle.  Nous  en  voyons  des  exemples  à  des  dates  très 
rapprochées,  ainsi  en  343  (10),  341  (11),  337  —  deux  bas- 


(1)  Schœne,  Gr.  Rel.,  pl.  VII,  n°  49;  Hermes,  III,  p.  57;  C.  7.  A.,  II,  8. 

(2)  Archontat  de  0e6SoTOç,  ol.  98,  2.  Partie  inférieure  d’un  bas-relief;  à 
gauche,  pieds  d’un  taureau  regardant  à  droite  ;  à  droite,  taureau  regardant 
à  gauche.  Koumanoudis,  ’A64vaiov,  V,  p.  89;  C.  7.  A.,  II,  Mb 

(3)  C.  7.  A.,  II,  17  h 

(4)  Schœne,  Gr,  Rel.,  pl.  IX,  n"  63. 

(5)  Archontat  de  XaptxXeîSïi;,  ol.  104,  2.  Bas-relief  brisé  et  fruste.  Décret 
en  l’honneur  de  Mevélaoç  ô  IleXctYiitiv.  C.  7.  A.,  II,  55;  Pittakis,  ’Eçrip..  àpx-? 
4046.  —  Schœne,  Gr.  Rel.,  pl.  VII,  n”  48. 

(6)  Archontat  de  KaXXiffTpaTo; ,  ol.  106,  2.  1“  Bas-relief  fruste.  Athéna  cas¬ 
quée  ,  appuyant  la  main  gauche  sur  un  bouclier  rond ,  tenant  de  la  main 
droite  une  victoire  qui  porte  une  couronne.  A  droite,  marchant  vers  la 
déesse,  petit  personnage  vêtu  d’un  manteau,  qui  laisse  la  poitrine  nue,  et 
levant  le  bras  droit  ;  à  gauche ,  cavalier.  Décret  de  proxénie  en  l’honneur 
de  Philiskos  de  Sestos.  Schœne,  Gr.  Rel.,  pl.  XXI,  n°  93;  C.  I.  A.,  II,  69. 
2“  Marbre  aujourd’hui  à  Palerme.  «  Sub  anaglypho  in  quo  duæ  feminæ 
stantes  et  vir  sedens  seminudus.  »  Décret  en  l’honneur  de  Aocxâpriç,  fils  de 
Xâpri;,  Apolloniate.  C.  7.  G.,  90;.  C.  7.  A.,  II,  70.  M.  Stephani  y  reconnaît 
Apollon  sur  l’ombilic,  l’héroïne  Apollonia,  et  Athéna  qui  couronne  Lacharès, 
Ind.  Schol.  univ.  Dorpat.,  1850,  p.  7,  cité  par  M.  Kœhler. 

(7)  Décret  en  l’honneur  de  Moschos,  Schœne,  Gr.  Rel.,  pl.  XI,  n”  58. 

(8)  Archontat  de  ©oOSrigoç,  ol.  106,  4.  Restes  de  bas-relief.  Éloges  décernés 
à  Msvvtaç  ;  à  l’Acropole,  C.  7.  A.,  II,  72. 

(9)  Archontat  de  0ésXXoç,  ol.  107,  2.  Acte  relatif  à  des  ambassadeurs  en¬ 
voyés  en  Chalcidique  par  les  Athéniens  ;  traces  de  bas-relief.  Acropole. 
C.  7.  A.,  II,  105;  Pittakis,  ’Eçuipi.  ôipx-i  3737. 

(10)  Vers  l’ol.  109,  2.  Décret  en  l’honneur  d’Arybbas,  roi  des  Molosses.  Au 
bas  du  décret,  quadrige  conduit  par  une  victoire  ailée.  C.  7.  A.,  II,  115.  [En 
347 ,  décret  en  l’honneur  de  Spartocos  et  de  ses  frères.  Bulletin  de  corr. 
hellén.,  V,  p.  194,  pl,  V.] 

(11)  Archontat  de  Nix6p,a-xoç  ou  de  Nreoxpatï);,  341  ou  331.  Athéna  debout. 


BAS-RELIEFS  ATHÉNIENS  DATÉS. 


67 


reliefs  (1),  —  332  (2),  331  (3),  313  (4).  Un  certain  nombre  des 
marbres  n’ont  pas  une  date  précise ,  mais  doivent  cependant 
appartenir  à  une  époque  bien  définie  ;  plusieurs  se  rapportent  aux 
environs  de  l’olympiade  CXII  =  331-328  (5)  ;  un  autre  paraît 
être  des  olympiades  CX  ou  CXI  (6).  Pour  d’autres  enfin,  nous 
n’avons  d’indice  chronologique  que  le  caractère  de  la  sculpture. 

On  voit  quelle  place  il  convient  d’assigner  aux  deux  nouveaux 


casquée,  tournée  à  droite,  tenant  de  la  main  droite  une  phiale.  Inscription 
fruste.  Schœne,  Gr.  Rel.,  pi.  XIII,  n"  64. 

(1)  Archontat  de  ipijvixoç,  ol.  110,  4.  Début  de  décret;  à  gauche,  Athéna 
assise.  C.  J.  A.,  II,  123;  Pittakis  ,  ’E<pï]p,.  àpx-i  240;  Rangabé,  Ant. 
helL,  n”  412.  —  Même  archontat.  Début  de  décret  rendu  le  dernier  jour 
de  l’année.  Traces  de  bas-relief.  C.  J.  A.,  II,  125. 

(2)  Archontat  de  Nixi^tïiç,  ol.  112,  1.  Décret  en  l’honneur  d’un  Platéen. 
Traces  de  bas-relief.  C.  I.  A.,  II,  173;  Pittakis,  ’Eçpp,.  àpx-,  n»’  3534, 
3412. 

(3)  Archontat  d’Apiaroîiavuic ,  ol.  112,  2.  Décret  en  l’honneur  de  Rhéboulas, 
fils  de  Seuthès.  Partie  inférieure  d’un  bas-relief.  A  droite,  Athéna,  vers 
laquelle  s’avance  un  homme  tenant  une  phiale  ;  derrière,  deux  chevaux. 
C.  I.  A.,  II,  175  b. 

(4)  Archontat  de  OeôippaaTOç,  ol.  116,  4.  Décret  des  Æxonéens  en  l’hon¬ 
neur  d'Aristocratès,  fils  d’Aristophanès.  Bas-relief  endommagé.  «  Deux 
personnages  séparés  par  un  petit  autel  votif.  Celui  de  gauche  présente  à 
l’autre,  qui  paraît  être  une  femme,  un  vase  rempli  probablement  des  drach¬ 
mes  mentionnées  dans  le  décret.  »  Miller,  Rev.  arch.,  1865,  p.  154;  C.  I.  A., 
II,  585.  J’ignore  ce  qu’est  devenu  ce  monument,  autrefois  dans  la  collection 
de  M.  le  comte  Bloudoff,  à  Athènes. 

(5)  Vers  Toi.  112.  Proxénie.  Trois  hommes,  probablement  $mxivo;,  Ni'xav- 
Spoç  et  AÉÇi[7t7to;] ,  s’avançant  vers  Athéna,  debout,  casquée,  qui  couronne 
le  premier  d'entre  eux.  C.  I.  G.,  475  ;  C.  I.  A.,  II,  198;  Paciaudi,  Mon. 
pelop.,  II,  p.  155;  Michaelis,  Parthenon,  pl.  XV,  n"  9,  p.  280.  Aujourd’hui  à 
Avignon.  —  Homme  enveloppé  d'un  ample  manteau,  la  poitrine  nue,  tourné 
à  droite,  s’appuyant  sur  un  bâton.  Le  bâton  était  peint  et  a  disparu.  Athéna 
tournée  à  gauche  ,  casquée,  posant  la  main  gauche  sur  un  bouclier  rond, 
tenant  une  victoire  de  la  main  droite.  Entre  les  deux  personnages,  serpent. 
Inscription  très  effacée;  décret  de  proxénie.  Schœne,  Gr.  Rel.,  pl.  XII, 
n"  62;  C.  I.  A.,  II,  199. 

(6)  Vers  la  111”  olympiade.  Bas-relief  brisé  à  gauche.  Petit  personnage  en 
tunique  courte,  de  face,  appuyant  la  main  gauche  sur  un  bâton  et  tenant 
un  bouclier.  Personnage  plus  grand,  regardant  à  gauche,  enveloppé  d’un 
vaste  manteau,  la  poitrine  nue,  debout  devant  une  colonne  qui  porte  un 
trépied.  Femme  tournée  légèrement  à  gauche,  vêtue  d’une  tunique  et  d’un 
péplos  ;  au-dessus  de  la  tête,  ETTAHIA.  Monument  relatif  à  des  citoyens  qui 
avaient  rempli  des  liturgies,  peut-être  des  chorégies.  Schœne,  Gr.  Rel., 
pl.  XIII,  n°  63;  Rangabé,  Ant.  hell.,  1241;  C.  I.  A.,  II,  172;  Le  Bas,  Voy. 
arch.,  pl.  XXXVII,  2.  [Bas-relief  de Derkylos, Bull,  de  corr.  heilén.,  V,  pl.  IX.] 
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bas-reliefs.  Celui  de  l’année  362,  bien  que  très  mutilé,  est  remar¬ 
quable  par  la  dignité  du  style  et  l’élégance  de  la  disposition  ;  il 
est  supérieur  à  toutes  les  œuvres  du  même  genre  de  l’époque  sui¬ 
vante  (1).  Il  ne  faut  guère  excepter  que  la  compbsition  où  l’oii 
voit  l’EÙTa^'a ,  marbre  dont  la  date  exacte  est  inconnue.  Il  semble 
que,  dès  le  milieu  du  quatrième  siècle,  cette  classe  de  monuments 
soit  beaucoup  plus  négligée.  Jusqu’ici ,  les  dernières  années  du 
quatrième  siècle  marquent  l’époque  où  on  cesse  de  les  rencontrer. 
L’en-tête  du  traité  d’alliance  entre  Gorcyre  et  Athènes  a  l’avan¬ 
tage  d’être  tout  à  fait  complet  ;  il  témoigne  d’une  main  beaucoup 
plus  habile.  L’art  y  est  moins  sévère  que  sur  le  bas-relief  de  l’an 
398,  moins  noble  que  sur  celui  de  l’année  410.  On  voit  que  le 
goût  se  transforme,  mais  les  qualités  sont  encore  de  premier  ordre 
et  on  comprend  très  bien  qu’entre  ce  marbre  et  la  stèle  funèbre 
de  Dexiléos,  œuvre  monumentale  et  bien  plus  importante,  il 
n’y  ait  que  dix-neuf  ans  (2).  Certes,  on  ne  peut  considérer  ces 
en-tête  de  décrets  comme  traités  toujours  avec  un  soin  particu¬ 
lier  ce  sont  souvent  de  simples  motifs  de  décoration  ;  de  plus , 
beaucoup  d’entre  eux  nous  sont  parvenus  en  mauvais  état  ;  ils 
offrent  pourtant  un  grand  intérêt;  nous  en  connaissons  l’époque 
à  une  année  près  ;  or,  tout  monument,  quel  qu’il  soit,  porte  la 
marque  du  style  qui  dominait  au  moment  où  il  a  été  fait,  et  on 
sait  combien  les  dates  précises  sont  encore  rares  dans  l’histoire 
de  la  sculpture  grecque. 


(1)  Je  ne  connais  pas  le  marbre  en  l’honneur  de  Lacharès,  de  l’année  355. 

(2)  Rev.  arch. ,  1863,  VIII,  pl.  XV.  Le  tombeau  de  Dexiléos  est  de  394 
=  ol.  96,  3,  archontat  d'EOëouÙSYiç,  ou,  du  moins,  de  peu  d'années  après 
cette  date;  on  peut  le  rapprocher  du  bas-relief  de  394,  en  l’honneur  de 
Denys.  A  la  fin  de  la  période  pendant  laquelle  ces* en-têtes  furent  d’un 
usage  fréquent,  on  se  rappelle  que  nous  avons  un  autre  grand  monument 
exécuté  avec  soin,  dont  la  date  est  connue,  celui  de  Lysicrate,  archontat 
d’EùciivsTo;,  ol.  111,  2  =  335. 
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SUR  UN  BAS-RELIEF  FUNÈBRE  DU  CABINET  DE 
M.  BRUNET  DE  PRESLE 


{Revue  archéologique,  1869,  II,  p.  233-250,  421-433.) 


La  stèle  dont  la  reproduction  est  ci-jointe  (pl.  XV)  appartient 
à  M.  Brunet  de  Presle,  qui  veut  bien  nous  permettre  de  la  publier. 
On  reconnaît  à  première  vue,  sur  ce  monument,  la  scène  appelée 
Banquet  funèbre. 

Nous  voudrions  nous  borner  ici  à  marquer  les  détails  originaux 
qui  font  le  mérite  de  ce  bas-relief  encore  inédit  ;  mais  le  sens 
général  des  marbres  représentant  le  banquet  est  encore  si  peu 
fixé,  que  nous  devons,  au  moins  en  quelques  pages,  rappeler  les 
systèmes  théoriques  proposés  pour  rendre  compte  de  cette  scène 
d’archéologie  figurée,  et  exposer  sommairement  la  seule  explication 
qui,  selon  nous,  permette  d’interpréter  toute  cette  classe  de 
monuments  (1). 


(1)  La  courte  bibliographie  suivante  donne  la  liste  des  principaux  ou¬ 
vrages,  où  la  question  qui  nous  occupe  a  été  traitée  avec  des  développe¬ 
ments  étendus.  En  recourant  aux  travaux  que  nous  rappelons ,  le  lecteur 
verra  facilement  par  lui-méme  où  en  est  aujourd’hui  cet  important  problème 
d’archéologie  figurée  :  Le  Bas,  Expédition  de  Morée.  II,  pl.  LXII,  p.  109  et 
suiv.,  sur  le  bas-relief  trouvé  à  Merbaka.  Polémique  de  Le  Bas  et  de  Lc- 
tronne,  Revue  archéologique,  1"  série,  III,  1846,  p.  214,  345.  Welcker,  Aile 
Denkmæler,  II,  p.  232,  sur  les  banquets  funèbres  et  les  bas-reliefs  dédiés  à 
Esculape  et  à  Sérapis.  Stephani,  Mémoires  de  l’Académie  de  Saint-Pélers- 
bourg,  1855,  VIII,  Der  ausruhende  Herakles,  sur  le  bas-relief  de  la  villa 
Albani  qui  représente  l’apothéose  d’Hercule.  Friedlænder,  De  operibus  ana- 
glyphis  in  monumentis  sepulcralibus  græcis,  Regiomonti-Prussorum,  1846. 
Hollænder,  De  anaglyphis  sepulcralibus  græcis  quæ  cænam  repræsentare 
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Los  marbres  représentant  dos  banquets  sont  aujourd’hui  assez 
nombreux.  M.  Ludolf  Stephani  en  a  publié  en  1853  un  catalogue 
plus  complet  que  tous  ceux  qu’avaient  donnés  ses  prédécesseurs,  il 
en  compte  environ  une  centaine  (1)  ;  il  est  vrai  de  dire  qu’il  ne 
distingue  pas  toujours,  semble-t-il,  les  stèles  funèbres  des  ex-voto 
à  Sérapis  et  à  Bsculape  (2). 

En  essayant,  en  1867,  pour  répondre  à  une  question  proposée 
par  l’Académie  des  inscriptions  (3),  de  réunir  le  plus  grand  nom¬ 
bre  possible  des  monuments  de  cette  classe  ,  j’en  ai  compté  cent 
quatre-vingt-dix-sept  ;  encore  suis-je  resté  bien  au-dessous  de  la 


dicuntuvy  Berolini,  1865.  Pervanoglou,  Stèles  funéraires  des  Grecs  anciens 
conservées  à  Athènes,  Leipzig,  1863.  J’ajoute  à  cette  liste  Salinas,  Afonu- 
menti  sepolcrali,  étude  sur  des  tombeaux  découverts  en  1863,  près  de  l’église 
de  la  Sainte-Trinité  à  Athènes;  on  trouvera  dans  cet  ouvrage  un  banquet 
funèbre  athénien  très  remarquable.  Je  signale  encore  la  savante  dissertation 
de  M.  Heuzey  sur  le  sanctuaire  de  Bacchus  Tasibastenus,  dans  le  canton 
de  Zikhna,  dissertation  où  l’auteur  donne  de  nombreux  détails  sur  le  culte 
des  Rosalia  souvent  uni,  en  Thrace  et  ailleurs,  aux  banquets  funèbres,  Comp¬ 
tes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  1868.  [La  ques¬ 
tion  des  banquets  funèbres  n’a  pas  cessé  d'occuper  les  archéologues,  et  la 
bibliographie  du  sujet  s’est  considérablement  augmentée  ;  on  en  trouvera 
les  principaux  éléments  dans  Reinach,  Manuel  de  philologie,  II,  p.  71-72; 
dans  un  article  de  M.  P.  Gardner,  Journal  of  Hellen.  Studies,  1884,  p.  105 
et  suiv.  ;  dans  l’Introduction  de  M.  Furtwænglèr  à  la  Collection  Sahouroff, 
p.  25  et  suiv.,  et  les  notices  consacrées  par  le  même  savant  aux  pl.  XXX- 
XXXIII  de  ce  recueil  ;  enfin,  dans  la  description  de  quelques  terres  cuites 
de  Myrina  par  M.  Pottier,  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1886, 
p.  315  et  suiv.  ;  Nécropole  de  Myrina,  p.  437  et  suiv.  Cf.  aussi  Friederichs- 
Wolters,  p.  328  et  n"®  1050-1070.] 

(1)  Le  catalogue  formé  par  Welcker  est  bien  moins  étendu. 

(2)  Sur  ces  ex-voto,  cf.  Welcker,  Alte  Denkmæler ,  II,  p.  232.  La  plu¬ 
part  des  archéologues  qui  ont  étudié  le  banquet  funèbre  ont  dû,  au  moins 
en  passant,  parler  des  ex-voto  à  Sérapis  et  à  Esculape.  Toutefois,  les  mo¬ 
numents  de  cette  classe  publiés  jusqu’ici  sont  encore  peu  nombreux.  Welc¬ 
ker  en  décrit  quinze,  Stephani  cinquante-deux.  Dans  les  seuls  musées 
d'* Athènes,  j’en  ai  noté  cinquante-cinq.  [Sur  les  ex-voto  à  Esciilape  repré¬ 
sentant  le  banquet,  voir  Girard,  L’Asclépieion  d’Athènes,  p.  103  et  suiv.] 

(3)  [La  publication  de  ce  mémoire,  annoncée  depuis  l’année  1870,  n'a  jamais 
été  faite  ;  M.  Dumont ,  engagé  dans  d’autres  recherches  ,  occupé  par  les 
soins  de  l’administration,  n’avait  pu  mettre  la  dernière  main  à  ce  travail  de 
jeunesse  et  ne  voulait  pas  le  publier,  le  jugeant  imparfait.  Malgré  le  très 
grand  intérêt  de  cette  étude,  que  nous  avons  eue  entre  les  mains,  nous 
avons  cru  devoir  respecter  les  scrupules  de  l’auteur.  C’est  pour  le  même 
concours  que  M.  Pervanoglou  avait  rédigé  le  mémoire  publié  depuis,  sous  le 
titre  :  Das  Familienmahl  auf  altgriechischen  Grabsteinen,  Leipzig,  1872.] 
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vérité.  Depuis  cette  époque ,  de  nouvelles  recherches  m’ont  fait 
découvrir  plusieurs  stèles  inédites.  Ainsi  ,  dans  le  voyage 
archéologique  que  j’ai  fait  en  Thrace  en  1868,  j’ai  pu  en  décrira 
dix-neuf;  cinq  ousix  présententdes  particularités  intéressantes  (1). 
Le  nombre  des  banquets  funèbres  que  j’ai  pu  étudier,  ou  par 
moi-même,  ou  d’après  les  auteurs  qui  les  ont  décrits,  est 
aujourd'hui  de  deux  cent  trente  (2). 

On  voit  que  cette  représentation  était  d’un  usage  fréquent.  La 
scène  de  V Adieu  ,  de  la  Toilette  ,  et  le  Cavalier  funèbre,  ne  se  ren¬ 
contrent  pas  plus  souvent  sur  les  stèles  antiques.  Ce  banquet  a 
maintes  fois  exercé  la  sagacité  des  archéologues,  qui  ont  proposé, 
pour  en  rendre  compte,  d’ingénieuses  et  savantes  théories.  Aucune 
de  ces  théories,  croyons-nous,  ne  répond  aux  légitimes  exigences 
de  la  critique. 

Les  différents  systèmes  que  nous  rencontrons  dans  l’étude  du 
repas  funèbre  peuvent  sé  ramener  à  trois  principaux  : 

I.  Ou  la  représentation  est  considérée  comme  un  banquet  de 
famille,  sans  aucun  caractère  funéraire  ; 

II.  Ou  le  défunt  est  regardé  comme  assis  au  banquet  des 
bienheureux  et  recevant,  dans  les  Iles  Fortunées  ou  dans  l’Olympe, 
la  récompense  de  ses  vertus  ; 

III.  Ou  enfin  le  sujet  de  nos  stèles  est  rattaché  aux  cérémonies 
connues  sous  les  noms  de  vExûuia  et  de  parentalia. 

I 

La  première  opinion  a  été  soutenue  par  Zœga  (3),  Letronne, 
Welcker,  et  par  MM.  Otto  Jahn  et  Friedlænder. 

Ces  archéologues  ne  s’appuient  guère  que  sur  un  seul  argument. 
D’après  eux,  il  n’était  pas  dans  le  génie  de  l’antiqnité  de 
reproduire,  sur  un  bas-relief  sépulcral,  une  scène  dont  le  caractère 

(1)  [Dumont,  Rapport  sur  un  voyage  en  Thrace,  g  5;  Inscriptions  et  mo¬ 
numents  figurés  de  la  Thrace,  n°*  45,  47,  48,  61,  77,  91,  etc.,  et  le  chapitre  V, 
qui  a  pour  objet  les  cultes  de  cette  région,  dans  les  Archives  des  missions, 
1876,  3'  série,  III,  p.  184.] 

(2)  [M.  Reinach,  dans  son  Manuel  de  philologie,  II,  p.  71-72,  en  évaluait 
'  le  nombre,  en  1884,  à  plus  de  300.] 

(3)  Bassirilievi,  I,  p.  42,  166,  pl.  XI,  XXXVI. 
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funèbre  eût  été  trop  marqué;  une  fois  ce  principe  développé, 
avec  beaucoup  de  science  et  de  talent,  ils  montrent  que  telle  ou 
telle  interprétation,  contraire  à  celle  qu’ils  soutiennent,  n’est  pas 
d’accord  avec  les  rares  bas-reliefs  qu’ils  ont  choisis  comme 
exemples.  Là,  du  reste,  n’est  pas  la  force  de  leur  argumentation. 
Ils  ne  considèrent ,  le  plus  souvent ,  comme  Letronne  et  M.  Otto 
Jahn  ,  qu’un  nombre  très  restreint  de  documents,  sans  souci  de 
l’époque  à  laquelle  ces  marbres  appartiennent,  et,  s’ils  étudient 
ces  quelques  scènes  figurées,  ce  n’est  que  pour  confirmer  une 
théorie  formée  en  dehors  de  l’étude  des  stèles  elles-mêmes. 
Welcker  réunit,  il  est  vrai,  une  série  de  banquets  relativement 
assez  complète  ;  mais  il  ne  montre  pas  comment  sa  théorie  est 
d’accord  avec  les  marbres  qu’il  publie.  Le  catalogue  fait  suite  à 
l’exposition  de  ses  idées;  il  n’a  pas  servi  à  les  former. 

L’érudit  de  ce  groupe  qui  a  soutenu  par  les  plus  solides 
arguments  1  opinion  que  nous  discutons,  est  M.  Friedlænder.  Le 
mémoire  de  Welcker  est  plus  développé ,  il  a  toutes  les  qualités 
qu’on  retrouve  dans  les  œuvres  de  cet  éminent  archéologue; 
mais  il  n  apporte,  croyons-nous,  dans  le  débat  aucune  considéra¬ 
tion  nouvelle. 

L’argumentation  de  M.  Friedlænder  est  très  sérieuse.  Ce  savant 
étudie  dans  un  travail  d’ensemble,  resté  classique  sur  le  sujet,  les 
différentes  représentations  que  nous  ont  conservées  les  tombeaux 
des  Grecs,  et  montre  que  ces  bas-reliefs  nous  font  toujours  voir 
le  défunt  occupé  aux  différents  actes  de  sa  vie  terrestre. 

Il  conclut  en  disant  que,  si  sur  les  marbres  très  divers  qui  dé- 
coramnt  les  sépultures  helléniques  on  s’est  toujours  abstenu  de 
représenter  des  scènes  dont  le  caractère  funèbre  fût  évident,  le 
repas  flguié  sur  nos  stèles  ne  peut  être  qu’un  souvenir  de  la  vie 
passée  du  mort. 

Pour  répondre  à  M.  Friedlænder,  il  faut  : 

1  Demander  aux  monuments  s’ils  peuvent  s’expliquer  en  sup¬ 
posant  que  l’artiste  ait  voulu  représenter  le  banquet  de  famille  ; 

2  Examiner  si,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  l’idée  générale 
que  ce  savant  propose  comme  base  de  son  argumentation  peut 
être  admise. 

1“.  —  Le  plus  grand  nombre  de  nos  marbres  est  inexplicable, 
si  on  veut  y  voir  le  banquet  de  famille. 
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Les  plus  anciennes  représentations  nous  montrent  des  scènes 
où  l’idée  de  banquet  n’est  qu’accessoire.  Sur  la  plupart  des 
bas-reliefs  de  Lycie,  que  Fellows  (1)  n’hésite  pas  à  rapporter  aux 
temps  macédoniens,  le  principal  personnage  tient  un  rhyton  et 
une  coupe,  il  est  à  demi  couché  sur  un  lit  triclinaire,  une  femme 
est  assise  auprès  de  lui  ;  mais  la  table  ,  symbole  du  banquet ,  a 
été  omise.  Cette  omission  se  constate  sur  une  plaque  de  marbre 
pentélique  conservée  au  temple  de  Thésée  (2)  et  connue  sous  le 
nom  de  Mort  de  Socrate  :  un  homme,  la  poitrine  nue,  est  à  demi 
couché  sur  un  lit  et  tient  une  patère  (3)  ;  une  femme,  placée  en 
face  de  lui  sur  un  thronos  ,  le  regarde  ;  à  droite  est  un  assistant , 
témoin  religieux  de  cette  scène;  à  gauche,  un  serviteur  debout, 
auprès  d’un  cratère,  et  tenant  un  prochoos.  Un  autre  marbre  athé¬ 
nien  de  la  belle  époque,  consacré  à  un  citoyen  nommé  Gélon,  est 
également  remarquable  par  l’absence  de  la  mensa  tripes  (4).  Sur 
une  stèle  conservée  dans  le  musée  fermé  de  l’Acropole,  les  per¬ 
sonnages  sont  groupés  comme  sur  la  plupart  des  marbres  repré¬ 
sentant  des  banquets  ;  mais  la  table  n’est  pas  devant  le  lit  tricli¬ 
naire,  et  ne  porte  que  des  vases  (5). 

Si  nous  passons  à  l’étude  détaillée  des  monuments,  nous  ferons 
tout  de  suite  plusieurs  remarques  importantes  : 

a  Sur  nombre  de  marbres  l’attitude  des  personnages  exprime 
une  profonde  tristesse  (6); 

b  Les  mets  déposés  sur  la  table  ne  sont  pas  en  toutes  circons¬ 
tances  des  fruits  ou  des  masses  confuses.  On  y  reconnaît  des 
cônes,  dont  le  caractère  funéraire  est,  croyons-nous,  certain  ; 

(1)  Cf.  plus  bas,  section  IV,  p.  80. 

(2)  [Actuellement  au  Musée  central.] 

(3)  Stephani ,  ouvr.  cité,  p.  81,  n"  19;  Welcker,  ouvr.  cité,  p.  243,  n"  96; 

Pervanoglou,  ouvr.  cité,  p.  39;  Hollænder,  ouvr,  cité,  p.  15.  [Le  monument 
est  reproduit  dans  l”E<pïi[ji.Epîç  ,  1840,  n“  269;  par  Le  Bas, 

Voy.  archéol.,  pl.  LU.  Pour  la  bibliographie,  voir  Friederichs-Wolters, 
p.  347-8,  n“  1052.]  Sur  un  autre  banquet  appelé  également  Mort  de  Socrate, 
mais  qui  n’a  aucun  rapport  avec  celui  que  nous  signalons  ici,-cf.  Caylus, 
VI,  p.  43. 

(4)  Cette  stèle  porte  deux  noms  propres ,  PEAQN  et  KAAAIITPAT02  ;  elle 
est  reproduite  dans  l”Eçnp.EpU  àpxatoXofix^^ ,  1839,  n"  305;  cf.  Pervano¬ 
glou,  ouvr.  cité,  p.  44,  n°  42  ;  Rangabé,  Antiquités  helléniques,  n°  1695,  etc. 
[Friederichs-Wolters,  p.  349,  n"  1055.] 

(5)  Marbre  inédit  consacré  à  un  certain  AnipiiiTpioç  ;  voir  ci-dessous,  p.  92. 

(6)  Cf.  Pervanoglou,  ouvr.  cité,  p.  48-54. 
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c  Quelquefois  l’artiste  a  représenté  sur  la  stèle  un  autel  et  des 
suppliants  (1); 

d  Sur  toute  une  série  de  monuments  le  mort  est  héroïsé;  le 
serpent ,  le  cheval ,  un  ou  plusieurs  arbres  indiquent  la  dignité  à 
laquelle  il  est  élevé  (2). 

Tous  ces  caractères  sont  inexplicables ,  si  le  banquet  est  une 
scène  de  famille. 

Enfin  nous  demanderons  à  M.  Friedlænder  pourquoi  aucun 
détail  sur  ces  bas-reliefs  n’indique  un  intérieur  de  famille.  Les 
Grecs,  sur  les  vases  peints,  sont  habiles  à  montrer,  par  quelques 
accessoires  très  simples,  le  lieu  où  se  passe  la  scène. 

2“  Les  Grecs,  dit-on  ,  évitaient  les  images  funèbres.  Il  suffira, 
pour  répondre,  de  rappeler  quelques-unes  des  représentations  qui 
contredisent  aujourd’hui  ce  principe,  admis  autrefois  comme  in¬ 
contestable. 

Un  bas-relief,  découvert  en  1863  à  la  porte  Dipyle,  représente 
Charon,  sa  barque  et  le  fleuve  infernal  (3). 

Un  marbre  funèbre  inédit  du  musée  de  la  Société  archéologique 
à  Athènes  nous  montre  Mercure  conduisant  une  jeune  fille  (4). 

Sur  un  autre,  également  inédit  (5),  nous  voyons  le  lit  funèbre; 

(1)  Cf.  un  dfis  exemples  les  plus  remarquables  :  Musei  Lugduni  Batav. 
inscriptiones  græcæ  et  latinæ,  edidit  Janssen,  Lugduni  Batavorum,  1842, 
p.  33,  monument  de  KuôpoY£VY)ç. 

(2)  Cf.,  entre  autres,  Janssen,  ouvr.  cité,  p.  41  ;  Welcker,  ouvr.  cité,  p.  152, 
n"  38  ;  Marbres  d'Oxford,  part.  Il,  pl.  IX,  fig.  47;  Tournefort,  Relation  d’un 
voyage  dans  le  Levant,  II,  p.  3  et  137;  Judica,  Antiquités  d'Acré,  pl.  XIV; 
Le  Bas,  mémoire  cité,  p.  139  ;  Waxel,  Recueil  de  quelques  antiquités  trou¬ 
vées  sur  la  mer  Noire,  n°  10  ;  Bœckh  ,  C.  1.  G.,  n"  2114,  etc.;  Caylus ,  VI, 
p.  3,  pl.  LV,  etc.  [Sur  la  signification  du  cheval,  cf.  Milchhœfer,  Anfànge  der 
Kunst,  p.  234;  Arch.  Zeit.,  1882,  p.  304;  Girard,  L'Asclépieion ,  p.  110  et  s.] 

(3)  Revue  archéologique,  1863  :  lettre  de  M.  Georges  Tibaldo  ;  article  de 
M.  Wescher  sur  les  fouilles  d’Haghia-Trias.  Reproduction  dans  Salinas, 
Monumenti  sepolcr.,  pl.  I.  [11  faut  remarquer  cependant  que  cette  interpré¬ 
tation  est  contestée  et,  aujourd’hui,  généralement  abandonnée;  Friederichs- 
’Wolters,  n”  1057.] 

(4)  [Pervanoglou,  Arch.  Zeit.,  1868,  p.  74;  Michaelis,  Arch.  Zeit.,  1870, 
p.  150.  Cf.  un  relief  décrit  dans  Sybel,  Kalalog,  n°  110,  et  le  lékythos  funé¬ 
raire  de  Myrrhine,  publié  par  M.  Ravaisson,  Gazette  archéologique,  I,  pl.  7; 
pour  la  bibliographie  et  l’interprétation,  voir  Friederichs-Wolters,  p.  359-60, 
n»  1081.] 

(5)  Bas-relief  conservé  au  musée  de  la  Société  archéologique  d’Athènes. 
[Aujourd’hui  au  Musée  central.  Il  a  été  publié  par  M.  Dumont,  Revue  archéo¬ 
logique,  1872,  p.  339,  dans  un  article  reproduit  ci-dessous,  p.  102.] 
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deux  porteurs,  placés  à  la  tête  et  aux  pieds  de  ce  lit,  soutiennent 
un  cadavre  couvert  d’un  linceul  qui  le  recouvre  tout  entier  et  en 
dessine  toutes  les  formes.  Aucune  représentation  n’est  plus  con¬ 
traire  aux  idées  de  l’école  de  Gœthe  et  de  Lessing. 

Sur  une  stèle  découverte  au  Pirée,  aujourd’hui  conservée  dans 
le  temple  de  Thésée,  l’artiste  a  sculpté  également  le  lit  funèbre  et 
représenté -l’exposition  (1). 

Si  nous  passons  à  l’étude  des  vases  peints ,  presque  tous  les 
lécythes  à  fond  blanc,  rares  dans  les  musées  d’Europe,  où  on  en 
trouve  à  peine  quelques-uns,  très  nombreux  à  Athènes,  où  on 
les  compte  par  centaines ,  tant  dans  les  collections  publiques  que 
dans  les  collections  privées,  nous  montrent  souvent  des  scènes 
^'exposition  et  quelquefois  le  passage  du  fleuve  infernal  (2). 

Tous  les  archéologues  connaissent  les  admirables  amphores 
découvertes  à  Phalère ,  il  y  a  quelques  années ,  et  dont  le  sujet 
est  funéraire  l’artiste  n’a  pas  hésité  à  y  représenter  la  mort, 
l’exposition  et  même  l’ensevelissement  dans  toute  leur  réalité  (3). 
L’an  dernier,  M.  de  Witte  expliquait  devant  l’Académie  des 
inscriptions  une  plaque  de  terre  cuite  peinte  sur  laquelle  est 
figuré  un  mort  entouré  de  ses  proches  (4),  Ces  exemples ,  que 
nous  pourrions  multiplier,  sont,  croyons-nous,  concluants  (5). 


(1)  [Actuellement  au  Musée  central.]  Annali  delV Instiluto  cltRoma,  XXXIII, 
p.  321,  art.  de  M.  Gildmeister. 

(2)  [Pottier,  Lécythes  bluncs,  p.  11  et  suiv.,  p.  35  et  suiv.] 

(3)  Ces  monuments  sont  aujourd’hui  au  musée  de  la  Société  archéologi¬ 
que  d’Athènes.  Monumenti  ineditit  111,  pl.  LX;  Conze,  Annali ,  XXXVI, 
p.  183;  Otto  Jahn,  .4)-c/i.  Zeitung,  1866,  p.  200;  de  Witte,  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  inscriptions,  juillet  1867,  III,  p.  164  et  suiv.,  etc. 

(4)  De  Witte,  article  cité  plus  haut.  [La  plaque  Photiadés,  aujourd’hui  au 
Louvre.] 

(5)  Nous  ne  citons  pas  ici  toute  une  classe  de  monuments  qui,  selon  nous, 
représentent  le  passage  du  Styx  par  le  mort,  parce  que  ces  bas-reliefs  ont 
donné  lieu  à  une  explication  différente.  Ce  sont  des  marbres  sur  lesquels 
on  voit  un  personnage  assis  près  d’une  barque ,  dans  laquelle  il  va  monter. 
Quelquefois  ses  proches  lui  disent  le  dernier  adieu.  Voir  surtout  Per- 
vanoglou,  ouur,  cité,  planche  I,  fig.  11,  p.  70;  six  bas-reliefs  de  cette 
classe  :  Stephani,  Ausruh.  Herakles ,  p.  24-26;  Tituli  græci,  IV,  p.  24; 
’Eçiïlji.  àpxatoXoyixri,  n“  393,  1002, 1014;  Expédition  scientifique  de  Morée, 
III,  pl.  14,  20;  F.  Lenormant,  Recherches  archéol.  à  Eleusis,  p.  353,  inscr. 
n”  90,  etc.  Nous  possédons,  à  ma  connaissance,  dix  stèles  sur  lesquelles 
se  trouve  cette  représentation  ;  sept  sont  conservées  à  Athènes ,  les  autres 
aux  musées  de  Vérone  et  d’Avignon.  Cf.  aussi  Maury,  Revue  archéologique, 
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Ainsi,  que  l’on  étudie  la  riche  série  des  banquets  funèbres 
aujourd’hui  connus,  ou  qu’on  examine  le  principe  génétal  sur 
lequel  s’appuient  Welcker,  M.  Friedlænder  et  les  autres  archéo¬ 
logues  qui  partagent  leur  opinion  ,  l’explication  théorique  que 
nous  venons  de  discuter  nous  paraît  être  également  inadmissible, 

II 

D’après  une  autre  interprétation,  le  banquet  funèbre  représen¬ 
terait  les  joies  matérielles  de  l’Olympe  et  des  Iles  Fortunées,  ré¬ 
compenses  des  justes  après  la  mort. 

Quelques  mots  d’Otfried  Mueller  indiquent  qu’il  inclinait  à 
admettre  cette  opinion  (1);  mais  l’archéologue  qui  l’a  soutenue 
par  les  arguments  les  plus  développés  et  les  plus  sérieux  est 
M.  Ludolf  Stephani. 

Le  mémoire  où  il  expose  cette  explication  théorique  est  de 
beaucoup  le  plus  étendu  parmi  ceux  qui  ont  été  consacrés  jus¬ 
qu’ici  aux  banquets  funèbres  ;  c’est  aussi  celui  où  l’on  trouve 
indiqués  le  plus  de  bas-reliefs  auparavant  inédits.  L’auteur  y 
signale  le  premier  un  grand  nombre  de  monuments,  dont  il 
avait  rédigé  le  catalogue  durant  ses  nombreux  voyages  en  Grèce 
et  en  Orient. 

Voici  en  un  mot  toute  l’argumentation  de  M.  Stephani  ; 

«  L’antiquité  n’a  guère  compris  comme  récompense  suprême  , 
comme  bonheur  digne  des  dieux,  des  héros  et  des  justes,  que  la 
volupté  matérielle,  dont  le  banquet  est  le  principal  élément.  Cette 
conception  païenne  de  la  vie  future  permet  seule  d’expliquer  la 
scène  connue  sous  le  nom  de  repas  funèbre  (2).  » 


I"  série,  1848  :  Du  personnage  de  la  Mort  et  de  ses  représentations  dans 
l’antiquité  et  au  moyen  âge. 

(1)  O.  Mueller,  Handbuch  cler  Arch.,  g  428,  [p.  752,  3*  éd.,  1878.] 

(2)  Voir  surtout  Platon,  République,  II,  p.  363  c,  où  il  est  dit  que  Musée 
et  son  fils  accordent,  au  nom  des  dieux,  des  récompenses  aux  justes,  qu’ils 
les  conduisent,  après  la  mort,  dans  les  demeures  de  Pluton  et  les  font  asseoir 
couronnés  de  fleurs  au  banquet  des  hommes  vertueux.  Cf.  Plutarque,  Pa¬ 
rallèle  deLucullus  et  de  Cimon,  2;  Hésiode,  Travaux  et  Jours,  v.  165  etsuiv., 
immortalité  accordée  aux  hommes  de  la  quatrième  génération  ;  Pindare , 
Olymp.,  II  ;  fragments  de  thrènes  conservés  par  Plutarque,  Consolât,  à  Apol¬ 
lonius,  35;  Lucien,  Histoires  véritables,  II,  14,  description  des  banquets  de 
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M.  Stephani  cite,  à  l’appui  de  sa  thèse,  les  passages  où  les 
auteurs  anciens  nous  ont  parlé  du  bonheur  des  bienheureux. 

Nous  ne  pouvons  rapporter  tous  ces  textes ,  souvent  très 
étendus  (1);  mais  ils  nous  amènent  à  des  conclusions  toutes 
différentes  de  celles  que  propose  le  savant  antiquaire  de  Saint- 
Pétersbourg.  Nous  y  voyons  ; 

1°  Que  l’idée  d’une  récompense  dans  l’autre  vie  préoccupait 
assez  peu  les  anciens  ; 

2“  Que  le  banquet  tenait  une  place  secondaire  dans  les  Champs- 
Elysées  ; 

3°  Que  ce  banquet,  tel  qu’il  est  décrit  par  les  philosophes  ou  les 
poètes,  n’a  pas  les  caractères  que  nous  retrouvons  sur  nos  stèles. 

Il  nous  suffit,  pour  le  moment,  de  nous  arrêter  à  cette  dernière 
considération  et  nous  demanderons  à  M.  Stephani  comment  il 
peut  résoudre  les  difficultés  que  nous  lui  proposons. 

Comme  je  l’ai  remarqué  plus  haut,  nombre  de  marbres  repré¬ 
sentent  des  scènes  d’une  gravité  religieuse  et  même  d’une 
profonde  tristesse. 

Nous  savons  très  bien  comment  les  anciens  représentaient  le 
banquet  des  bienheureux.  Pour  prendre  un  seul  exemple,  parmi 
les  monuments  de  marbre,  et  laisser  de  côté  toutes  les  représen¬ 
tations  céramographiques ,  M.  Stephani  connaît  mieux  que 
personne  un  monument,  auquel  il  a  consacré  un  des  travaux  les 
plus  importants  que  l’archéologie  figurée  ait  inspirés  dans  ces 
dernières  années,  le  célèbre  bas-relief  de  la  villa  Albani  appelé 
Apothéose  d’Hercule.  Le  demi-dieu ,  assis  au  milieu  des  nuages , 
entouré  de  jeunes  filles  et  de  satyres,  une  coupe  à  la  main,  est 
tout  entier  à  la  joie.  Mais  cette  scène  n’a  ancun  rapport  avec 
celle  que  nous  nous  proposons  d’expliquer.  Il  en  est  de  même  de 
toutes  celles  qui  représentent ,  sur  les  vases  peints ,  ou  le  séjour 
des  bienheureux,  ou  les  banquets  de  la  vie  céleste,  scènes  que 
M.  Stephani  a  étudiées  lui-même  avec  une  rare  compétence,  à 

l’Élysée;  Platon,  Axiochus,  p.  371  c-e,  sur  le  bonheur  des  justes;  Aristo¬ 
phane  ,  Grenouilles,  v.  324  et  suiv.,  le  chœur  des  initiés  recevant  Bacchus. 

(1)  Je  laisse  de  côté  un  des  arguments  accessoires  de  M.  Stephani,  tiré 
de  la  passion  des  anciens  pour  les  joies  matérielles.  Mais  le  lecteur,  même 
sans  partager  les  idées  du  savant  archéologue,  consultera  avec  intérêt  toute 
cette  partie  de  son  mémoire,  oü  les  inscriptions  et  les  textes  sont  accu¬ 
mulés  pour  prouver  une  thèse ,  qui  n’est  pas  sans  nouveauté. 
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propos  du  grand  bas-relief  qui  faisait  l’objet  principal  de  son 
mémoire. 

Ainsi,  c’est  dans  l’ouvrage  de  M.  Stephani  que  nous  trouvons 
nos  principaux  motifs  pour  ne  pas  admettre  la  théorie  dont  cet 
archéologue  s’est  fait  l’habile  défenseur. 

III 

Paciaudi  (1)  se  borne  à  dire  que  la  représentation  du  banquet 
sur  les  stèles  se  rattache  aux  vsxuaia  ;  il  ajoute  à  peine  à  cette 
affirmation  quelques  arguments,  dont  la  faiblesse  a  été  démontrée 
depuis  longtemps  et,  en  dernier  lieu  tout  récemment,  par  M.  Hol- 
lænder. 

Otfried  Mueller,  dans  le  passage  que  nous  venons  de  rappeler , 
est  très  vague  et  surtout  très  bref  ;  il  croit  que  nos  bas-reliefs 
sont  dans  un  rapport  étroit  avec  les  vexuaia  ;  mais  il  admettrait 
aussi  volontiers  une  autre  explication.  Du  reste,  il  s’abstient  de 
toute  discussion  et  ne  renvoie  qu’à  un  très  petit  nombre  de 
monuments. 

M.  Hollænder  se  propose  surtout  de  démontrer  que  les  marbres 
considérés  jusqu’ici  comme  des  ex-voto  à  Sérapis  et  à  Esculape 
sont  des  banquets  funèbres,  théorie,  selon  nous,  inadmissible. 

Son  travail  contient  deux  autres  parties;  dans  l’une,  il  discute 
l’explication  des  stèles  funèbres  proposée  par  Welcker  et  par 
M.  Friedlænder;  dans  l’autre,  il  dit  brièvement  que  nos  stèles 
ont  été  inspirées  par  l’usage  d’offrir  des  repas  aux  morts,  mais  il 
n'insiste  pas  sur  les  raisons  qui  pourraient  justifier  cette  théorie. 
Il  se  hâte  de  montrer  que  la  scène,  du  reste,  admet  de  nombreuses 
variétés  et  qu’on  ne  peut  en  rendre  compte  par  une  seule  expli¬ 
cation  (2). 

Le  nom  de  M.  Philippe  Le  Bas  est  resté  attaché,  en  France  et 
même  en  Allemagne,  où  son  mémoire  a  reçu  les  éloges  les  plus 
complets,  à  l’explication  que  nous  étudions  en  ce  moment.  Mais 
—  et,  selon  nous,  on  ne  l’a  pas  assez  remarqué  —  cette  interpréta¬ 
tion  théorique  ne  tient  qu’une  place  secondaire  dans  le  beau  travail 
de  ce  savant  sur  le  bas-relief  de  Merbaka.  Le  sujet  de  ce  mémoire 

(1)  Monumenta  pelopon.,  II,  p.  266. 

(2)  Cf.  surtout,  p.  27,  chap.  VIII,  et  p.  45. 


BANQUET  FUNÈBRE.  79 

est  l’étude  des  représentations  funéraires  du  cheval.  Personne 
jusqu’ici  n’a  traité  cette  difficile  question  d’archéologie  figurée 
avec  plus  d’érudition,  bien  que  le  problème  reste  encore,  en 
partie  tout  au  moins,  très  obscur.  Dans  une  des  sections  de  son 
mémoire  M.Le  Bas  rencontre  des  stèles  funéraires  sur  lesquelles 
on  voit  le  banquet  et,  au-dessus  des  personnages  assis  à  la 
mensa  tripes^  un  buste  de  cheval  encadré  dans  une  fenêtre  rectan¬ 
gulaire.  Il  émet  l’opinion  que  cette  scène  figurée  a  été  inspirée 
par  l’usage  des  vexutria;  mais  il  n’examine  qu’un  très  petit  nombre 
de  bas-reliefs  et  revient  aussitôt  aux  points  particuliers  qui  font 
le  sujet  de  sa  dissertation. 

Plus  tard,  à  propos  d’un  article  de  M.  Letronne,  M.  Ph.  Le  Bas 
fut  amené  à  reprendre' l’idée  qu’il  avait  exprimée  sur  le  sens  de 
nos  stèles.  On  sait  qu’une  polémique  restée  célèbre,  et  dont 
beaucoup  de  nos  contemporains  se  rappellent  les  épisodes,  s’en¬ 
gagea  entre  les  deux  archéologues.  M.  Letronne  ne  fut  pas  con¬ 
vaincu,  et  les  juges  du  débat  restèrent  indécis. 

Il  est  évident  que  M.  Le  Bas,  forcé  de  donner  les  preuves  de 
son  assertion  et  de  les  donner  tout  de  suite,  fut  pris  au  dépourvu. 
11  n’avait  pas  démontré  la  vérité  de  sa  théorie  ;  dans  la  vivacité 
d’une  discnssion  très  animée ,  il  ne  trouva  aucun  argument  dé¬ 
cisif;  il  commit  même  plusieurs  erreurs,  que  M.  Letronne  releva 
avec  cette  vivacité  et  ce  bons  sens  qu’il  portait  en  toutes  choses. 

Ainsi,  pour  rendre  compte  des  banquets  fumbres,  les  archéo¬ 
logues  ont  proposé  deux  systèmes  d’explication ,  que  ni  les  textes 
anciens  ni  snrtout  l’étude  des  monuments  ne  permettent 
d’admettre,  et  un  troisième  système,  qui  n’a  été  ni  suffisamment 
précisé  ni  démontré  par  pei'sonne,  de  sorte  qu’il  nous  est  difficile 
de  l’accepter  ou  de  le  rejeter. 

Tous  les  archéologues  dont  nous  venons  de  rapporter  les  opi¬ 
nions  sont  tombés  dans  une  même  erreur;  ils  ont  cru  pouvoir 
négliger  les  monuments,  ils  ont  cherché  l’explication  de  cette 
scène  d’archéologie  figurée  en  dehors  des  bas-reliefs  eux-mêmes. 
La  seule  méthode  qui  permette  d’ari'iver  à  une  solution  certaine 
doit  consister  : 

r  A  réunir  le  plus  grand  nombre  de  bas-reliefs  possible  et  à 
les  décrire  avec  une  minutieuse  exactitude; 
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2“  A  les  classer ,  une  première  fois ,  selon  l’ordre  chronolo¬ 
gique,  quand  ce  classement  peut  être  tenté  ;  une  seconde  fois,  selon 
les  analogies  évidentes  qu’ils  présentent  ;  enfin ,  selon  l’ordre 
géographique. 

Cette  triple  classification  amènera  à  découvrir  avec  certitude 
l’idée  à  laquelle  se  rattache  cet  ordre  de  représentations.  L’étude 
de  cette  idée  explique  les  détails  qu’offre  souvent  cette  scène 
figurée  ;  elle  fait  mieux  comprendre  l’importance  et  l’intérêt  de 
ces  monuments. 


IV 

1°  Classification  chronologique.  —  Le  plus  grand  nombre  des 
bas-reliefs  appartient  à  l’époque  romaine  et  même  aux  plus  bas 
temps  de  l’empire.  Œuvres  de  l’art  le  plus  médiocre ,  la  plupart 
n’ont  ni  date  ni  style.  Cependant  quelques-uns  peuvent  être  rap¬ 
portés  à  une  époque  reculée  ,  au  quatrième  siècle  environ  avant 
notre  ère. 

Ces  bas-reliefs ,  d’une  antiquité  relative ,  sont  au  nombre  de 
neuf.  Nous  négligeons,  pour  le  moment,  ceux  que  nous  croyons 
encore  inédits  : 

1“  Bas-relief  de  Cadyanda,  en  Lycie  (Fellows,  Lycie,  p.  118); 

2”  Bas-relief  de  Myra  (Fellows,  p.  137)  ; 

3"  Deuxième  bas-relief  de  Myra  (Fellows,  p.  198)  ; 

4“  Troisième  bas-relief  de  Myra  (Fellows,  p.  200)  ; 

5°  Bas-relief  de  Limyra  (Fellows,  p.  208); 

6“  Second  bas-relief  de  Limyra  (Fellows,  p.  206)  ; 

7“  Bas-relief  trouvé  en  1838  au  Pirée  et  connu  sous  le  nom  de 
Mort  de  Socrate; 

8“  Bas-relief  de  Gélon,  à  Athènes  ; 

9“  Bas-relief  d’Haghia-Trias  (1). 

Les  six  premiers  bas-reliefs  ont  tous  des  caractères  communs. 
Ils  représentent  un  personnage  à  demi  couché  sur  un  lit ,  tenant 
une  patère  d’une  main,  et  quelquefois,  de  l’autre  un  rhyton.  Des 
assistants  lui  apportent  des  offrandes.  Le  caractère  de  la  scène  est 
en  général  religieux.  Evidemment  le  mort  reçoit  la  libation  que 


(1)  Pour  la  bibliographie  de  ces  trois  derniers  bas-reliefs,  cf.  plus  haut,  p.  6. 
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ses  parents  lui  appoi'tent.  Plusieurs  fois,  il  verse  lui-même  le  vin 
sacré  du  rhyton  dans  la  patère,  selon  un  usage  fréquent  qui  con¬ 
sistait  à  montrer  les  divinités  elles-mêmes  faisant  la  libation  qu’on 
leur  offrait. 

Aucune  incertitude  n’est  possible  sur  l’époque  à  laquelle  nous 
devons  attribuer  ces  bas-reliefs.  La  scène  figurée  sur  ces  monu¬ 
ments  a  déjà  tous  les  caractères  essentiels  du  banquet  funèbre  : 
aucun  archéologue  ne  s’y  est  trompé.  Nous  constatons  ainsi  que 
la  scène  du  repas  a  d’abord  été  une  scène  de  libation ,  et  c’est  là 
un  premier  point  important. 

Le  septième  de  nos  marbres  a  été  attribué  par  M.  Stephani  et 
par  quelques  autres  archéologues  à  l’époque  des  Antonius.  Il  est 
certain  qu’on  ne  retrouve  pas  sur  ce  bas-relief  la  fermeté  et  le  na¬ 
turel  qui  font  le  mérite  des  œuvres  de  la  belle  époque;  mais 
l’élégance  et  la  simplicité  de  cette  scène  sont  sans  analogue  dans 
.  la  riche  collection  des  stèles  athéniennes  du  deuxième  siècle  après 
notre  ère,  conservées  en  si  grand  nombre  dans  les  musées 
d’Athènes  et  décrites  avec  une  fidèle  exactitude  par  M.  Pervano- 
glou. 

Toutes  ces  stèles  sont  grossières  auprès  du  marbre  que  M.  Pit- 
takis  appelle  la  Mon  de  Socrate.  Nous  croyons  que  ce  monument 
est  antérieur  au  premier  siècle  de  notre  ère  ;  dans  tous  les  cas,  il 
est  certainement  un  des  deux  banquets  funèbres  les  plus  anciens 
découverts  en  Attique. 

Le  bas-relief  d’Haghia-Triasa  un  caractère  réaliste,  qui  surprend 
au  premier  abord ,  mais  qui  se  rencontre  plus  souvent  qu’on  ne 
le  pense  en  général,  sur  les  œuvres  secondaires  des  beaux  siècles 
de  l’art.  Les  personnages  ont  la  poitrine  forte,  le  geste  lourd,  la 
figure  peu  expressive  ;  mais  les  moindres  détails  sont  traités  avec 
un  art  consommé  ;  l’exécution  est  large  et  facile  ;  le  naturel  des 
mouvements  ,  la  vérité  anatomique  de  chaque  partie  et  de  l’en¬ 
semble  se  remarquent  dès  l’abord.  Ce  sont  là  des  portraits  d’un 
prix  infini,  qui  nous  montrent  sous  leurs  traits  naturels,  et  non 
transformés  par  l’idéal,  les  bourgeois  d’Aristophane. 

Le  septième  et  le  huitième  has-relief  représentent  le  mort  accep¬ 
tant  la  libation  ;  la  scène  figurée  sur  le  neuvième  est  plus  com¬ 
pliquée  et  mérite  une  étude  de  détail,  qui  ne  lui  a  pas  encore  été 
consacrée.  Nous  nous  bornerons  ici  aux  remarques  essentielles; 

6 
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OU  se  rendra  compte  de  la  disposition  des  personnages,  grâce  au 
dessin  publié  par  M.  Salinas. 

La  table  n’est  placée  que  devant  un  seul  personnage,  ce  qui  ex¬ 
clut  l’idée  d’un  banquet  de  famille. 

Cette  table  porte  des  cônes  et  des  pyramides,  dont  le  caractère 
funéraire  est  évident. 

L’intention  religieuse  du  banquet  ne  nous  p'araît  pas  contes¬ 
table.  La  scène  est  symbolique  ;  Charon  montre  au  principal  per¬ 
sonnage  la  table  funèbre  et  lui  indique  qu’il  n’aura  plus  désor¬ 
mais  d’autre  repas  (1).  Ce  dernier  monument  ne  peut  s’expliquer 
ni  par  une  scène  de  famille ,  ni  par  les  idées  mythiques  relatives 
aux  Iles  Fortunées;  on  ne  peut  en  rendre  compte  que  par  l’usage 
des  libations  et  des  offrandes  faites  aux  morts. 

Des  premières  considérations  qu’on  vient  de  lire  il  résulte  pour 
nous  que  les  plus  anciennes  stèles  représentant  ou  le  banquet,  ou 
des  scènes  analogues ,  s’expliquent  par  le  culte  des  morts.  Mais 
nous  ne  faisons  encore  qu’entrevoir  la  vérité.  Il  nous  reste  à  pour¬ 
suivre  nos  recherches. 

2°  Les  séries  comparées.  —  La  méthode  des  séries  comparées  est 
la  base  de  toutes  les  recherches  d’archéologie.  Seule  elle  a  permis 
de  constituer  les  principales  études,  dont  les  scènes  figurées  et  les 
objets  antiques  que  la  Grèce  et  Rome  nous  ont  laissés  fournissent 
le  sujet. 

Classons  donc  les  stèles  représentant  le  banquet,  selon  les  ana¬ 
logies  qu’elles  présentent. 

Les  banquets  d’origine  grecque  sont  aujourd’hui ,  à  ma  con¬ 
naissance  ,  au  nombre  de  quatre-vingt-cinq.  Ils  se  divisent  ainsi 
qu’il  suit  : 

a  Bas-reliefs  représentant  la  simple  libation  ;  de  ce  nombre  sont 
la  plupart  de  ceux  que  nous  venons  de  citer  ;  presque  tous  appar¬ 
tiennent  à  une  époque  reculée.  —  Onze  monuments. 

h  Bas-reliefs  semblables  à  ceux  de  la  section  précédente ,  mais 
sur  lesquels  on  voit  toujours  la  table  chargée  d’offrandes.  Aucun 
personnage  accessoire  ne  complique  la  représentation.  Le  mort 
est  seul,  à  demi  couché  sur  le  lit  triclinaire,  une  patère  à  la  main. 
—  Treize  monuments. 


(1)  Cf.  toutefois  section  V,  p.  88,  des  remarques  applicables  à  ce  monument. 


I 


BANQUET  FUNÈBRE 


83 


c  La  scène  se  complique ,  mais  les  caractères  premiers  sont 
encore  reconnaissables;  le  mort  est  sur  le  lit;  un  personnage 
accessoire,  simple  spectateur  ,  regarde  le  défunt.  —  Vingt-trois 
monuments. 

d  Les  deux  époux ,  assis  sur  le  même  lit ,  prennent  ensemble 
le  même  repas.  Le  marbre  est  dédié  ou  au  mari  et  à  la  femme  ou 
à  une  seule  personne.  —  Dix  monuments. 

Ces  cinquante-sept  représentations  ont  toutes  une  analogie 
frappante  :  nous  y  voyons  dominer  au  début  l’idée  de  libation , 
plus  tard  celle  de  banquet  ;  le  banquet  remplace  la  libation  ,  sans 
qu’aucun  détail  accessoire  complique  et  altère  l’idée  première. 

Aucune  des  stèles  que  nous  mettons  ici  au  premier  rang  ne 
s’explique  ni  par  la  théorie  de  M.  Friedlænder,  ni  par  celle  de 
M.  Stephani. 

Restent  vingt-huit  représentations ,  qui  sont  celles  auxquelles 
on  a  le  plus  souveih  demandé  le  sens  de  cet  ordre  de  représenta¬ 
tions,  mais  que  nous  sommes  en  droit  de  négliger  pour  le  mo¬ 
ment  ,  parce  qu’elles  ne  sont  ni  les  plus  anciennes ,  ni  les  plus 
nombreuses.  En  supposant  la  question  encore  incertaine,  on 
tombera  d’accord  avec  nous  que  la  seule  méthode  à  suivre  était 
d’étudier  d’abord  les  monuments  que  nous  venons  de  rappeler. 

Or  ces  monuments ,  bien  loin  d’infirmer  l’opinion  à  laquelle 
nous  avions  cru  pouvoir  nous  arrêter,  après  le  classement  des  stèles 
les  plus  anciennes,  ne  fait  que  la  fortifier;  sur  quatre-vingt-cinq 
stèles,  cinquante-sept  s’expliquent  évidemment  comme  les  bas- 
reliefs  de  Lycie  et  les  trois  marbres  les  plus  anciens  des  musées 
d’Athènes. 

3“  L'ordre  géographique.  —  Le  classement  géographique  nous 
amène  aux  résultats  suivants  : 

a  La  représentation  du  banquet  n’a  pas  été  adoptée  dans  le 
monde  grec  tout  entier ,  mais  seulement  dans  un  certain  nombre 
de  provinces  bien  définies.  Ainsi  on  ne  la  trouve  pas  dans  la 
Grèce  du  Nord  et,  si  elle  se  rencontre  dans  le  Péloponnèse,  ce  que 
je  crois  contestable  pour  le  moment,  ce  n’est  que  par  exception  (1). 

b  Cette  scène  a  été  adoptée  surtout  en  Attique. 


11)  [Du  moins  rencontre-t-o»  à  Sparte,  et  à  une  époque  fort  ancienne,  des 
scènes  de  libation,  qui  sont  d’une  importance  capitale  dans  la  question  du 
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c  Les  pays ,  après  l’Attique ,  où  on  la  retrouve  le  plus  souvent, 
sont  l’Asie  Mineure  et  surtout  le  sud  de  cette  partie  du  monde 
ancien,  les  Gyclades  septentrionales  et  la  Thi'ace. 

Je  laisse  de  côté  les  banquets  thraces  ,  récemment  découverts , 
et  encore  presque  tous  inédits  ;  mais  les  banquets  trouvés  en 
Attique  et  ceux  qui  ont  été  découverts  en  Asie  ou  dans  les  Gycla¬ 
des,  donnent  lieu  à  deux  observations  importantes. 

La  céramique  athénienne  comporte  toute  une  classe  de  vases, 
qui  en  sont  la  principale  richesse  et  qui  ne  se  retrouvent  dans 
aucune  autre  partie  de  la  Grèce  :  je  veux  parler  des  lécythes  à 
fond  blanc  et  à  dessins  au  trait. 

Ges  vases  ,  si  distincts  de  tous  les  autres  par  la  forme  comme 
par  le  dessin,  ne  méritent  pas  moins  une  place  à  part,  en  raison 
des  scènes  qui  les  décorent.  Sur  presque  tous  ,  nous  voyons  une 
représentation  toujours  identique  ,  un  tombeau,  une  stèle  ou  un 
tumulus,  et  des  offrandes  au  mort;  des  jeunes  filles  apportent 
des  corbeilles,  suspendent  des  bandelettes,  couvrent  le  monument 
funèbre  de  fruits  ou  font  des  libations;  des  jeunes  gens  s’asso¬ 
cient  à  ces  pieux  hommages ,  auxquels  assistent  des  vieillards 
vêtus  d’un  manteau  noir,  violet  ou  rouge. 

Entre  la  représentation  figurée  sur  les  vases  et  celle  qui  orne 
les  stèles  athéniennes  la  parenté  est  évidente.  Un  peuple  chez 
lequel  les  offrandes  au  mort  étaient  devenues  un  sujet  si  fréquent 
de  décoration  céramique  pouvait ,  plus  que  tout  autre,  s’inspirer 
de  l’usage  des  banquets  funèbres  dans  le  choix  des  scènes  qui 
décoraient  les  tombeaux. 

Les  lécythes  athéniens  et  les  marbres  de  même  provenance  re¬ 
présentant  le  banquet  nous  paraissent  dans  un  rapport  étroit  ;  ils 
s’éclairent  mutuellement  et ,  certes,  ce  n’est  pas  un  fait  peu  im¬ 
portant  que  de  rencontrer  dans  un  même  pays  deux  représenta¬ 
tions  analogues  que  les  contrées  voisines  paraissent  n’avoir 
jamais  adoptées.  Les  vases  ont  reçu  une  explication  incontestable  ; 


banquet,  Mittheilungén  d’Athènes,  II,  pl.XX,  XXI  ;  cf.  Purtwsengler,Co!îec- 
tion  Sabouroff,  pl.  I;  Friederichs-Wolters ,  n"  58,  et  aussi  les  n“’  59-66,  où 
l’on  trouvera  une  bibliographie  complète.  Un  autre  sujet  analogue,  plus  voisin 
encore  du  banquet,  s’observe  sur  un  relief  de  Tégée,  Mittheilungen  d’Athènes, 
IV,  pl.  VII.  p.  135.] 
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les  marbres  que  nous  en  rapprochons  doivent  s'expliquer  par  les 
mêmes  idées. 

Quant  à  la  seconde  observation,  à  laquelle  donne  lieu  le  classe¬ 
ment  géographique,  nous  y  attacherions  peu  d’importance  si,  au 
point  de  notre  démonstration  où  nous  sommes  parvenu,  elle  ne 
se  trouvait  pleinement  d’accord  avec  les  arguments  sur  lesquels 
nous  avons  insisté  jusqu’ici. 

Le  sud  de  l’Asie  Mineure  nous  a  conservé  un  grand  nombre  de 
banquets  funèbres.  Or,  le  peuple  qui  a  donné  au  culte  des  morts 
par  le  repas  son  plus  complet  développement,  le  peuple  étrusque, 
a  subi  au  plus  haut  point  l’influence  des  provinces  méridionales 
de  l’Asie  Mineure.  Ces  provinces  nous  ont  laissé  bien  peu  d’élé¬ 
ments  pour  retrouver  leurs  institutions  religieuses  ;  mais  l’Etrurie 
en  reflète  les  principaux  caractères  et  nous  sommes  autorisés  à 
croire  que  le  banquet  en  l’honneur  des  morts  tenait  une  place 
importante  dans  les  cultes  des  peuples  qui  habitaient  dans  l’anti¬ 
quité  la  côte  sud-est  de  l’Asie  Mineure. 

Il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  que,  si  les  bas-reliefs  étrusques 
nous  conservent  un  grand  nombre  de  représentations  évidemment 
analogues  à  celles  qui  figurent  sur  les  stèles  grecques  que  nous 
étudions  ,  les  nécropoles  d’Etrurie  nous  montrent  combien  les 
repas  funèbres  étaient  d’un  usage  fréquent  dans  ce  pays. 

V 

Comme,  dans  l’étude  des  banquets  funèbres,  la  plupart  des  ar¬ 
chéologues  avaient  cru  pouvoir  négliger  les  monuments  eux- 
mêmes,  pour  s’arrêter  à  des  idées  préconçues,  nous  avons  du 
ajourner  l’étude  des  vexutna. 

Sûrs  maintenant  d’une  base  solide ,  nous  pouvons  demander  à 
cet  usage  s’il  confirme  l’explication  théorique  à  laquelle  nous 
avons  été  conduit  par  l’examen  des  stèles  elles-mêmes.  Or,  si  l’on 
étudie  l’histoire  des  vExûcna,  on  arrive  aux  conclusions  suivantes  ; 

1°  Cet  usage  a  été  général  ;  à  chaque  jour ,  à  chaque  heure,  le 
Grec  voyait  autour  de  lui  se  célébrer  des  banquets  funèbres.  Au¬ 
cune  cérémonie  des  cultes  modernes  n’est  plus  fréquente,  plus 
quotidienne  que  ne  l’était  chez  les  anciens ,  et  en  particulier  en 
Attique,  dans  les  Cyclades,  en  Thrace  et  sur  les  côtes  méridionales 
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de  l’Asio  Mineure,  l’habitude  des  festins  sur  les  tombeaux.  Les 
témoignages  sont  formels  depuis  Homère  et  Hésiode  jusqu’aux 
rhéteurs  de  la  décadence  (1). 

2“  Dans  la  croyance  des  anciens  ,  cet  usage  était  à  la  fois  une 
manière  d’honorer  le  mort,  de  réjouir  son  ombre  et  de  la  nourrir. 
Incompréhensible  pour  nous,  du  moins  si  nous  ne  l’étudions 
qu’en  passant,  il  s’explique  par  les  caractères  propres  du  génie 
grec  ;  il  est  une  des  apparentes  bizarreries  de  l’esprit  hellénique 
les  mieux  faites  pour  nous  montrer  combien  cet  esprit  différait 
du  nôtre.  Si  étrange  que  le  banquet  puisse  paraître  ,  il  semblait 
naturel  à  la  race  grecque;  car  cette  race  n’y  a  jamais  renoncé.  On 
célèbre  encore  aujourd’hui  dans  toute  la  Grèce  et  tous  les  jours 
le  repas  en  l’honneur  des  morts ,  repas  sacré  accompagné  de  for¬ 
mules  pieuses,  composé  de  blé  bouilli ,  de  grenades  et  de  raisin  , 
et  qui  n’a  aucun  rapport  avec  les  banquets  qui  suivent  quelquefois 
les  funérailles  en  Occident.  L’Eglise  orthodoxe  l’a  longtemps 
combattu ,  puis  a  fini  par  l’admettre  en  le  sanctifiant.  Les  prin¬ 
cipes  d’une  religion  nouvelle  n’ont  pu  détruire  un  usage  qui  est 
la  négation  des  idées  chrétiennes.  Rien  ne  montre  mieux  la  force 
des  sentiments  et  des  instincts  sur  lesquels  repose  le  banquet, 
l’impuissance  du  symbole  et  de  la  doctrine  abstraite  sur  le  carac¬ 
tère  de  la  race  (2). 

Les  Grecs  avaient  reçu  le  banquet  de  leurs  premiers  ancêtres, 
de  ceux  qui  l’ont  chanté  dans  une  longue  suite  d’hymnes  reli- 


(1)  Cf.  surtout  Lucien,  Traité  du  deuil;  Pollux,  Onomasticon,  VIII,  146; 
Odyssée,  F,  309  ;  A,  547  ;  Q,  87 ;  Iliade,  T,  28  ;  Q,  804;  Pausanias,  II,  10; 
Hérodote,  I,  167;  Eschine,  contre  Ctésiphon,  p.  617  ;  Lysias,  sur  le  meurtre 
d’Érastothène,  p.  16;  Euripide,  Oreste,  115,  125;  Hécube,  536,  etc.;  C.  J.  G., 
2448,  testament  d’Epictéta;  ’Eçrjp,.  àpxuioXoyniri ,  n°  3527,  inscription  de 
loulis ,  =  Inscr.  gr.  antiquissimæ  ,  395  a.  —  Le  culte  des  morts  par  le 
banquet  a  paru  un  fait  si  important  à  un  récent  historien  de  la  Grèce  et 
de  Rome,  qu’il  en  a  fait  la  base  sur  laquelle  reposaient,  selon  lui,  toutes 
les  institutions  antiques  (Fustel  de  Coulanges,  La  Cité  antique).  Si  cette 
théorie  peut  être  contestée  dans  ce  qu'elle  a  de  trop  absolu,  elle  n’en 
montre  pas  moins  la  place  considérable  que  tenait,  dans  la  vie  des  anciens, 
le  repas  en  l’honneur  des  morts. 

(2)  [Ce  sujet  avait  été  longuement  étudié  et  de  la  façon  la  plus  intéressante 

dans  le  mémoire  inédit  de  M.  Dumont.  On  peut  consulter,  sur  la  persistance 
des  usages  antiques,  C.  Waehsmuth  Bas  alte  Griechenland  im  neuen, 
p,  105-125;  Protodikos,  IlBpt  irap  'r,p.tv  [xsTà  ffTifieitocrewv  xai 

TcapaêoXwv  Trpôç  Ta9^v  roiv  àp;(a£(ov,  Athènes,  1860.] 
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gieux  et  qui  en  ont  expliqué  la  métaphysique  profonde  dans  les 
Védas. 

Des  Védas  à  Homère,  d’Homère  à  Pindare,  de  Pindare  aux 
Pères  du  cinquième  siècle,  et  depuis  le  cinquième  siècle  jus¬ 
qu’aux  chansons  des  Klephtes,  le  banquet  funèbre  a  paru  à 
un  peuple  intelligent  entre  tous  une  des  formes  d’hommage  aux 
morts  les  plus  pieuses  et  les  plus  naturelles.  L'étude  de  cet  usage, 
commenté  tour  à  tour  par  les  monuments,  par  les  Védas,  par 
quelques  passages  des  poètes  classiques ,  surtout  par  les  chan¬ 
sons  grecques  modernes  ,  qui ,  dans  une  inspiration  souvent  si 
jeune,  gardent,  comme  aux  jours  où  naquit  la  race,  plusieurs  de 
ses  sentiments  premiers,  est  digne  d’intéresser  l’histoire  générale. 
C’est  là  un  de  ces  sujets  où  la  critique  peut  montrer  tout  ce  que 
le  bizarre  a  en  réalité  de  naturel ,  tout  ce  qu’une  métaphysique 
en  apparence  subtile  renferme  de  simple  et  de  véritablement 
humain. 

En  attendant  que  cette  histoire,  où  se  rencontrent  tant  de  ques¬ 
tions  délicates,  soit  traitée  avec  les  développements  qu’elle  com¬ 
porte,  du  moins  des  deux  conclusions  que  nous  énonçons,  incon¬ 
testables  dans  leur  formule  générale,  il  résulte  que  rien  n’était 
plus  naturel  pour  les  Grecs  que  de  créer  un  ordre  de  représenta¬ 
tions  en  rapport  étroit  avec  un  culte  qui  tenait  une  place  impor¬ 
tante  dans  leur  vie. 

Nous  croyons  avoir  démontré  que  les  stèles  représentant  le 
banquet  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  l’usage  des  vEzusia.  Sur 
presque  tous  ces  monuments,  le  mort  accepte  les  offrandes  que  lui 
apportent  les  survivants  :  telle  est  du  moins  l’idée  première  par 
laquelle  s’expliquent  les  plus  nombreux  et  les  plus  anciens  bas- 
reliefs.  Toutefois,  souvent  cette  idée  très  simple  s’est  altérée  par 
l’effet  du  temps  ou  s’est  compliquée  d’idées  accessoires.  Les  ban¬ 
quets  ont  subi  la  même  loi  que  Vadieu,  la  toilelte,  le  cavalier  hé- 
roisé  et  toutes  les  représentations  funèbres.  Pour  chacune  de 
ces  représentations  on  retrouve  le  type  simple,  d’une  explication 
facile,  et  à  côté  de  ce  type  primitif,  les  complications  ultérieures 
nées  sous  l’influence  d’autres  scènes  figurées ,  d’idées  nouvelles , 
ou  simplement  du  caprice. 

Nous  avons  dit  que  cinquante-sept  stèles  représentaient  la  liba¬ 
tion  ,  le  banquet  dans  toute  sa  simplicité  ;  les  vingt-fiuit  stèles 
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grecques  que  nous  trouvons  encore  sur  notre  catalogue  se  divi¬ 
sent  en  cinq  séries  : 

a  Stèles  où  la  représentation  du  banquet  est  combinée  avec 
l’idée  d’adieu. 

b  Stèles  où  cette  représentation  perd  ses  caractères  premiers 
de  simplicité  et  admet  des  accessoires,  qui  font  du  bas-relief  une 
scène,  un  tableau  de  genre. 

c  Stèles  où  est  figuré  le  repas  que  les  parents  prenaient  sur  le 
tombeau. 

d  Scènes  d’héroïsation. 

e  Banquets  épicuriens. 

Tous  ces  bas-reliefs  nous  montrent  des  transformations  natu¬ 
relles  d’une  scène  primitive. 

Dès  que  la  représentation  est  un  peu  compliquée ,  si  on  cher¬ 
che  à  côté  de  la  pensée  principale  toutes  les  idées  accessoires  que 
l’artiste  a  voulu  rendre,  à  côté  des  traits  généraux,  les  nuances 
de  détail  qui  modifient  le  sens  premier  jusqu’au  point  de  le  faire 
oublier,  la  tâche  devient  délicate.  Il  était  dans  les  habitudes  du 
symbolisme  grec,  sur  les  monuments  figurés,  de  se  jouer  au 
milieu  d’idées  différentes  ,  quelquefois  même  contradictoires  , 
sans  jamais  arriver  dans  l’antithèse  à  une  précision  choquante. 
Le  sens  de  la  scène  changeait  selon  le  point  de  vue  ;où  le  specta¬ 
teur  se  plaçait.  Dans  ces  sortes  de  création  la  subtilité  des  Hel¬ 
lènes,  leur  vive  imagination  ,  la  mobilité  et  la  diversité  des  idées 
poétiques  qui  les  inspiraient  se  donnaient  libre  carrière  (1). 

Nous  ne  voulons,  pour  le  moment,  insister  que  sur  un  point  : 

1  origine  de  la  scène  figurée  connue  sous  le  nom  de  repas  funèbre 
est  incontestable  ;  il  faut  la  chercher  dans  l’usage  des  vexuuia ,  qui 
seul  explique  toute  cette  classe  de  monuments. 

VI 

Le  bas-relief  acquis  par  M.  Brunet  de  Presle  porte  l’inscrip¬ 
tion  suivante  : 

AAMNI2TIMO20ENOYSAPKA2ET£2NEBAOMHKONTA 

Aapvi;  Tt[j.o(r0£vouç  Apxdç ,  Itùv  lêSopivjxovTa. 

(1)  Nous  citerons  comme  exemple  la  stèle  d'Haghia-Trias. 
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Les  lettres  sont  gravées  avec  soin  (1). 

Ni  le  nom  de  AajAviç  ni  celui  de  Ti(ji.oi70£vï);  ne  se  lisent  sur  les 
inscriptions  d’Arcadie  publiées  jusqu’ici.  Le  nom  propre  Ttfjiosôévriç 
est  connu  par  de  nombreux  exemples  ;  le  nom  AajAvi;  ne  figure 
pas  dans  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  de  Pape  ,  revue  et 
complétée  par  M.  Benseler  (2);  mais  M.  Miller  veut  bien  me 
signaler  une  inscription  thasienne,  où  il  se  rencontre  : 

I 

APISTATOPHS  AAMNI02 

èxcov  lêSofAvjxovTa.  Cette  formule  n'est  pas  celle  qu’on  trouve  le  plus 
fréquemment  sur  les  marbres  funéraires  grecs  pour  indiquer 
l’âge;  on  lit  d’ordinaire  stï;  ptcôaaç  (3),  et  plus  souvent  hri  Çvjoaç  (4). 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  si  ces  légères  différences  des 
mêmes  formules  répondent  à  des  divisions  géographiques. 

On  sait  qu’à  l’époque  de  la  décadence  seulement  on  a  gravé 
sur  les  tombeaux  le  nombre  des  années  vécues  par  le  mort.  Sur 
près  de  six  cents  épitaphes  athéniennes ,  antérieures  à  l’époque 
romaine,  publiées  par  M.  Rangabé  dans  le  deuxième  volume  des 
Antiquités  helléniques ,  on  en  trouvera  très  peu  ,  quatre  ou  cinq 
tout  au  plus,  qui  ne  portent  pas  de  simples  noms  propres  accom¬ 
pagnés  parfois  d’un  titre  de  parenté,  ou,  pour  les  étrangers,  des 
mots  )(pïi(7T£,  /aipe  (5). 

Damnis  ,  à  demi  couché  sur  un  lit  de  table  ,  lectus  triclinaris, 
que  recouvrent  des  tentures  très  simples  (6),  tient  un  canthare  (7) 
d’une  forme  élégante.  Il  est  vêtu  d’une  tunique  ;  une  vaste  dra¬ 
perie  enveloppe  la  partie  inférieure  du  corps  et  retombe  sur  le 


(1)  Ces  lettres  ne  sont  pas  toutes  d’égale  hauteur;  mais  les  inscriptions 
présentent  souvent  des  irrégularités  de  ce  genre. 

(2)  Cf.  Préface  du  Wœrterbuch  der  griech.  Eigennamen  de  -Pape ,  réédité 
par  M.  Benseler,  p.  xvm. 

(3)  C.  I.  G.,  1495,  1497,  1502,  1503,  etc. 

(4)  Voir,  en  particulier,  ’Eçpp..  àp;(ato)..,  n**®  2180-2181,  etc.  Cf.  cepen¬ 
dant  C.  I.  G.,  778  ;  Kôivxo;  ’Aôyivaiou  TuppLeiSYi?  eTeXeuTa  ètwv  xy’  —  Ibid.,  902  : 
...  £v6àS£  xaTdtKstxat  ètwv  xê’  —  Ibid.,  1490  ;  ’Apxàôiov  ettüv  xy’,  etc. 

(5)  Rangahé,  Antiq.  hellén.,  n""  1578,  1653,  1997. 

(6)  Pollux,  X,  38,  40,  42,  aiptigoiza,  TâîiYixeç,  etc. 

(7)  J.  L.  Ussing,  De  nominibus  vasorum  græcorum  disputatio,  Hauniæ, 
1844,  in-8“,  p.  134  (intéressante  dissertation  sur  le  canthare). 
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bras  gauche  (I).  C’est  là  le  costume  que  nous  retrouvons  pour 
les  hommes  sur  presque  toutes'les  stèles  représentant  le  banquet. 
Dans  le  coin  gauche  du  bas-relief  est  un  jeune  serviteur,  qui  re¬ 
garde  son. maître.  La  mensa  tripes  et  un  réchaud  ,  sur  lequel  est 
placé  un  vase,  occupent  le  premier  plan.  La  scène  n’est  pas  enca¬ 
drée  entre  deux  pilastres  surmontés  d'un  fronton. 

Les  archéologues  ont  attaché  parfois  beaucoup  d’importance  à 
l’encadrement  des  scènes  funéraires  (2).  Ils  pensaient  qu’un  fron¬ 
ton  et  deux  pilastres  indiquaient  la  dignité  héroïque  à  laquelle  le 
mort  était  élevé.  La  vérité  est  que  sur  presque  tous  les  ex-voto  à 
Sérapis  et  à  Esculape,  encore  si  mal  connus,  nous  voyons  un 
fronton  ou  tout  au  moins  une  corniche  et  deux  pilastres.  Cet  en¬ 
cadrement  ne  se  retrouve  pas,  en  général,  sur  les  banquets  funè¬ 
bres  les  plus  anciens;  mais,  à  partir  du  premier  siècle  avant  no¬ 
tre  ère ,  il  est  indifféremment  ou  figuré  ou  omis,  sans  que  ce 
détail  décoratif  ait  aucun  sens  particulier. 

Le  bas-relief,  sculpté  dans  une  pierre  dure  d’un  gris  foncé, 
a  été  gratté  et  même  retravaillé  en  partie.  Ainsi  un  ciseau  mo¬ 
derne  a,  sans  doute  aucun,  altéré  la  figure  du  serviteur,  en  lui  don¬ 
nant  une  expression  virile  que  son  âge  ne  comporte  pas  ;  la  main 
droite  de  Damnis,  plusieurs  détails  du  buste  ont  été  sculptés  à 
nouveau,  et  nous  avons  quelque  peine  à  en  retrouver  les  caractè¬ 
res  premiers.  Notre  gravure  reproduit  scrupuleusement  l’état  ac¬ 
tuel  de  la  stèle,  mais  ne  peut  pas  suppléer  de  tout  point  à 
l’examen  du  monument  original.  La  partie  gauche  de  l’inscription 
a  été  gravée  une  seconde  fois.  On  remarque  en  plusieurs  endroits 
sur  la  pierre  des  traces  de  couleur,  en  particulier  entre  le  ser- 

(1)  Pour  le  costume  en  usage  dans  les  banquets  funèbres  et  que  les  artis- 
tes  prêtaient  au  mort  sur  les  stèles,  les  détails  les  plus  importants  sont 
fournis  par  le  testament  de  Dàle  [Wilmanns,  Exempta  inscript.  latin., 
n®  315].  Bien  que  les  renseignements  que  nous  trouvons  dans  ce  document 
se  rapportent  aux  usages  romains,  on  les  lira  avec  profit;  car,  au  temps  de 
l’empire,  la  différence  entre  les  banquets  grecs  et  les  banquets  romains  pa¬ 
raît  avoir  été  peu  sensible.  Du  reste,  les  deux  seuls  textes  grecs  importants 
que  nous  pourrions  citer  ici,  l’inscription  de  loulis  (’EcpYjjjL. 

n'»  3527;  Inscr.  græc.  antiquissimæ ,  n*  395  a)  et  le  testament  d’Épictéta 
(C.  I.  G.,  2448),  sont  beaucoup  moins  précis  que  le  testament  de  Bâle.  Ce 
testament  dit  que  le  costume  funèbre  se  composait  de  la  tunique  et  de 
Vabolla  major. 

(2)  Voir  en  particulier  la  première  dissertation  de  Le  Bas,  citée  plus  haut. 
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viteur  et  Damnis  une  teinte  bleue  très  prononcée.  Quelques  ban¬ 
quets  funèbres  ont  de  toute  évidence  été  peints  ;  on  peut  en  voir 
plusieurs  dans  l’ouvrage  de  Fellows  (1).  Je  citerai  en  outre  un 
banquet  bacchique  inédit,  conservé  au  musée  de  la  Société  ar¬ 
chéologique  d’Athènes.  Le  fond  de  la  scène  est  occupé  par  une 
ample  draperie  dont  les  attaches  et  quelques  plis  étaient  certaine¬ 
ment  figurés  par  la  peinture.  Tous  les  musées  possèdent  des  bas- 
reliefs  polychromes.  Mais  ici  les  restes  de  couleurs  sont  modernes. 
Cette  stèle  paraît  avoir  séjourné  quelque  temps  dans  l’atelier  d’un 
artiste,  ‘où  le  hasard  aura  produit  les  plaques  de  teintes  variées 
que  nous  signalons  (2). 

La  scène  est  analogue  à  celles  que  représentent  les  cinquante- 
sept  bas-reliefs  que  nous  avons  classés  dans  la  première  série. 
Damnis  reçoit  les  offrandes  funèbres. 

Bien  que  l’origine  de  cette  stèle  soit  incertaine,  nous  savons 
que,  avant  de  passer  dans  le  cabinet  de  M.  Brunet  de  Presle,  elle 
appartenait  à  un  voyageur,  qui  séjourna  en  Egypte  et  en  Syrie  et 
i-apporta  de  ces  contrées  un  certain  nombre  d’objets  antiques , 
M.  Lamy.  Ce  bas-relief  doit  provenir,  ou  des  colonies  grecques 
d’Égypte,  ou  des  côtes  méridionales  de  la  Syrie.  La  figure  de 
Damnis  est  syrienne.  Les  lignes  arrondies  du  visage  ,  la  bouche 
épaisse,  les  yeux  larges  et  ouverts,  presque  ronds,  sont  des  traits 
distinctifs  auxquels  on  ne  se  trompera  pas.  Les  yeux  surtout  me 
paraissent  tout  à  fait  caractéristiques  ;  ils  rappellent  exactement 
ceux  qu’on  trouve  le  plus  souvent  sur  les  médailles  ou  camées 
des  Séleucides,  et  quelquefois  sur  les  portraits  des  Lagides  (3). 

(1)  Fellows,  ouvr.  cité. 

(2)  Sans  citer  les  nombreux  mémoires  consacrés  aux  bas-reliefs  poly¬ 
chromes,  je  rappellerai  les  travaux  de  M.  Landeror,  publiés  dans  le  journal 
de  M.  Pittakis  :  de  1837  à  1850,  on  trouve  dans  ce  recueil  l’exposé  de  nom¬ 
breuses  recherches  sur  la  composition  des  couleurs  dont  se  servait  l’anti¬ 
quité.  Ces  études  sont  dignes  d’une  mention  particulière;  car,  faites  par  un 
chimiste  de  talent,  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  remarquées  autant 
qu’elles  le  méritent. 

(3)  M.  Péretié  me  permettra  de  signaler  ici  une  des  statues  les  plus  re¬ 
marquables  de  son  cabinet  :  le  buste  de  femme  trouvé  à  Palmyre  qu’il  a 
récemment  acquis  et  qu’il  a  bien  voulu  me  montrer  à  Beyrouth  en  1868. 
Ce  monument  n’est  pas  moins  précieux  par  le  type  syrien  de  la  figure  que 
par  la  profusion  des  ornements  de  toutes  sortes  qui  surchargent  la  tête  et 
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Les  banquets  funèbres  trouvés  en  Syrie  ne  sont  pas  encore 
très  nombreux.  Je  n’en  connais  que  deux  :  l’un  ,  rapporté  d’An¬ 
tioche  par  M.  Renan  ,  est  aujourd’hui  dans  le  cabinet  de  M.  Eg- 
ger,  qui  se  propose  de  le  publier;  j’ai  vu  le  second  tà  Bey¬ 
routh  en  1868.  C’est  surtout  en  remontant  vers  le  nord,  à  partir 
de  la  Lycie,  que  la  scène  du  banquet  devient  d’un  usage  général. 

Toutefois,  nous  devons  encore  rapprocher  du  bas-relief  de 
M.  Brunet  de  Presle  un  monument  qui  présente  avec  celui  que 
nous  publions  des  rapports  frappants.  C’est  une  stèle  de  marbre 
conservée  sur  l’Acropole  d’Athènes,  dans  le  musée  fermé.  Elle 
paraît  avoir  été  découverte  au  début  de  ce  siècle,  dans  l’île  de 
Rhénée  ;  elle  passa  de  là  dans  le  musée  d’Egine,  où  Virlet  la  vit 
à  l’époque  de  l’expédition  scientifique  de  Morée.  Je  ne  sache  pas 
qu’elle  ait  jamais  été  étudiée  avec  quelque  précision.  La  note  de 
Virlet,  reproduite  par  Le  Bas  (1),  est  si  vague  qu’elle  fait  con¬ 
naître  l’inscription  sans  indiquer  l’existence  du  bas-relief.  Voici 
la  description  de  ce  monument,  telle  que  je  la  retrouve  dans  mes 
notes  : 

Homme ,  sur  un  lit ,  à  demi-couché ,  vêtu  d’une  tunique  que 
la  toge  recouvre  en  partie.  Ce  personnage  tient  une  patère.  — 
Femme  assise  au  pied  du  lit,  dans  une  attitude  religieuse.  —  Au 
second  plan,  derrière  le  lit,  figure  de  femme.  Table  à  trois  pieds 
chargée  de  vases ,  placée  dans  la  partie  gauche  du  bas-relief,  as¬ 
sez  loin  du  personnage  principal.  Près  de  cette  table  un  jeune 
serviteur  fait  une  libation.  Au-dessons,  l’in.scription  : 

AHMHTPIEANTI 

OXEÏAPXIXAfIxhA 

XPHSTEXAIPE 


la  poitrine  du  personnage.  Bien  que  ce  marbre  soit  une  œuvre  d’un  art 
excellent,  les  bijoux  sont  ceux  que  l’art  syrien  fabrique  encore  tous  les 
jours.  Ce  monument  est  d’autant  mieux  à  sa  place  dans  le  riche  cabinet  où 
on  peut  le  voir  aujourd’hui,  que  M.  Péretié,  comme  on  le  sait,  a  formé 
depuis  longtemps  une  admirable  collection  de  bagues,  de  bracelets  et  d’or¬ 
nements  très  variés  en  or  et  en  argent,  tous  de  provenance  syrienne  ou 
phénicienne. 

(1)  [Le  Bas,  Inscr.  grecques  et  latines,  fasc.  V,  p.  152,  n“  218,  d’après  les 
notes  de  Virlet;  Voyape  arch.  en  Grèce  [Inscriptions  des  Cyciades,n°  1938); 
Bœckh,  C.  L  G.,  2322  b**,  d’après  Le  Bas  et  une  copie  de  Pittakis.  Cf.  la 
description  donnée  par  M.  Sybel,  Katalog  der  Sculpturen  zu  Atlien,  n"*  555. j 
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AlflJJl.ïlTpiE  ’AvTt- 
oj(eû  ’Ap3(ii;a<p(pa 
Xpïioxè  xalpE. 

Sur  le  marbre  de  Démétrios,  l’artiste  a  représenté  deux  femmes; 
mais  à  ce  détail  près,  le  bas-relief  ressemble  de  tous  points  à  ce¬ 
lui  de  Damnis,  et  nous  retrouvons  sur  les  deux  stèles  un  des  ca¬ 
ractères  que  cette  scène  figurée  présente  le  plus  rarement.  La 
mensa  tripes  n’est  pas  placée  devant  le  défunt.  On  ne  peut  accuser 
l’artiste  de  négligence  ;  c’est  à  dessein  qu’il  a  relégué  la  table  à 
l’extrémité  gauche  du  tableau.  Le  bas-relief  de  Damnis  est  le  se¬ 
cond  ,  à  ma  connaissance,  où  la  table  soit  placée  d’une  manière 
aussi  évidente ,  et  de  parti  pris ,  loin  du  principal  personnage. 
Cette  particularité  ne  se  rencontre  en  général  que  sur  des  œuvres 
grossières  et  du  travail  le  plus  négligé.  Sur  ce  monument,  comme 
sur  celui  de  Démétrios,  l’artiste  a  surtout  voulu  exprimer  l’idée  de 
libation.  J’ai  remarqué  plus  haut  que  la  première  de  ces  idées  a 
de  beaucoup  précédé  la  seconde.  Les  marbres  sur  lesquels  nous 
la  retrouvons,  fussent-ils  d’une  époque  relativement  récente,  doi¬ 
vent  toujours  être  notés  avec  soin. 

Ainsi  la  stèle  de  Damnis  n’appartient  pas  seulement  à  la  pre¬ 
mière  série  des  banquets  funèbres ,  mais  aussi  à  la  première  sec¬ 
tion  de  cette  série  ,  section  bien  peu  remplie ,  où  nous  trouvons 
déjà  cependant  un  marbre  consacré  à  un  Syrien. 

Le  mot  APXIlA<I><ï>A  ne  figure  pas  dans  le  Dictionnaire  de  Pape 
et  de  Benseler,  bien  que  l’inscription  qui  le  donne  soit  connue  de¬ 
puis  longtemps.  M.  Le  Bas  déclare  qu’il  ne  sait  comment  rendre 
compte  de  ce  nom  étranger,  et  signale  seulement  un  rapproche¬ 
ment  naturel  entre  les  syllabes  lAffi^A  et  le  mot  XaTttpû.  M.  Keil  (1) 
croit  que  l’inscription  a  été  mal  copiée,  et  qn’après  le  mot  ’Avxio^^eù, 
selon  un  usage  fréquent,  se  trouvait  la  mention  de  Ad(|ivï),  pour 
indiquer  avec  précision  la  patrie  de  Démétrios  A[nOA]A<I>[NH2(2). 
Cette  conjecture  est  inadmissible,  car  toutes  les  lettres  sont 
certaines,  sauf  la  dernière  que  PittaMs  et  Virlet  ont  prise 

(1)  Epigraph.  Excurs.,  p.  375,  Leipzig,  1858. 

(2)  Cf.  ’Avxioxéoç  irji  Ttpèç  ddçviiv.  Desjardins,  Inscriptions  de  Valachie  et  de 
Bulgarie, n“  48.  [Annali  dell'  Instituto  di  Borna,  XL,  1868,  p.  56.  Cf.  Dumont, 
Inscr.  et  mon.  figurés  de  la  Thrace,  n“  28;  C.  J.  G.,  6129.] 
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pour  un  H ,  et  où  je  reconnais  un  A.  Bœckh  regarde  le  mot 
APXHA<I>$A ,  placé  après  l’ethnique,  comme  une  bizarrerie  inex¬ 
plicable  (1). 

Les  orientalistes  se  rendront  compte  sans  difficulté  du  mot 
APXIIA®$A  (2);  mais,  pour  les  études  d’épigraphie  grecque,  la  pré¬ 
sence  de  ee  nom ,  même  inexpliqué ,  sur  une  stèle  trouvée  à  Rhé- 
née,  est  importante;  elle  nous  fournit  un  élément  nouveau  pour 
résoudre  un  problème  souvent  débattu  dans  les  dernières  années. 

Délos ,  au  premier  siècle  après  notre  ère,  époque  à  laquelle  pa¬ 
raît  appartenir  l’inscription  de  Démétrios  (3),  dépendait  de  la 
république  d’Athènes  (4).  On  sait  combien  sont  nombreuses  en 
Attique  les  inscriptions  qui  portent  l’ethnique  ’AvTioyeu;.  Ross 
s’est  demandé  si  ce  mot  n’était  pas  un  démotique  (5).  Le  mot 
oriental  ’Apx,i<^d<pfa  paraît  être  peu  favorable  à  cette  hypothèse  ;  il 
indique  que  Démétrios  était  étranger.  Mais  depuis  le  travail  de 
Ross  (6),  de  nombreuses  découvertes  ont,  croyons-nous  ,  éclairé 
la  question.  L’ethnique  ’Avtiojj^euç  ne  se  trouve  jamais  sur  les  cata¬ 
logues  des  éphèbes  athéniens  ;  il  se  lit  au  contraire  fréquemment 
sur  les  listes  de  ?Évot  et  d’iTOyi'pa^oi  (7). 

Quant  à  l’abréviation  ANTl,  qui  n’est  pas  rare  sur  les  lis¬ 
tes  d’éphèbes  de  la  tribu  Hadrianide ,  elle  se  rapporte  au  dème 
’AvTivdï),  ’AvTivdeia ,  dont  l’ethnique  est  ’Avtivoeuç  (8). 

(1)  Bœckh  cite  une  copie  de  Pittakis  qui  donne  AIXIIA<ï>^>H. 

(2)  [M.  Ph.  Berger,  que  j’ai  consulté  à  ce  sujet,  veut  bien  me  faire  savoir 

que,  malgré  la  ressemblance  des  syllabes  avec  quelques  racines  sémi¬ 

tiques,  il  ne  voit  pas  d’hypothèse  assez  probable  pour  être  proposée.  Je 
crois,  du  moins,  étant  donnée  la  place  du  mot  après  l’ethnique,  qu’il  dési¬ 
gne  une  fonction  et  non  le  nom  du  père.  Ce  serait  un  mot  hybride  composé 
d"un  élément  grec,  apx^î  et  d’un  élément  sémitique  transcrit  faute  de  tra¬ 
duction  adéquate.] 

(3)  [Je  la  croirais  plutôt  du  premier  siècle  avant  notre  ère,  ou  même  de  la 
fin  du  deuxième  :  l’histoire  de  Délos  ne  me  paraît  pas  laisser  de  doute  à 
cet  égard.] 

(4)  Sur  ce  point  d’histoire,  voyez  Bœckh,  C.  L  G,,  2296;  Meier,  Com¬ 
ment.  sec.,  p,  77;  surtout  Hertzberg,  Geschichte  Griechenlands  unter  der 
Herrschaft  der  RcRmer,  Index,  au  mot  Delos. 

(5)  Cf.  aussi  Keil,  passage  cité. 

(6)  Die  Demen  von  Attika^  paru  en  1846. 

(7)  <E>cXÏ(7tù>p,  I,  p.  48,  100  et  suiv.  =  C.  I.  A. ,  II,  471  ;  ,  I,  p.  288  = 

C.  L  A.,  II,  465. 

(8)  4>tXt(jTïi)p ,  III,  p.  553,  1.  26;  p.  444;  /nsc. ,  1,1.  32,  etc.;  Lenormant, 
Rhein.  Mus,,  XXI,  p.  237,  etc.;  Neubauer,  Commentatio  epigraphica,  p.  47. 
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Une  seule  question  reste  encore  incertaine.  Les  Antiochiens 
formaient-ils  un  dème  étranger  (1);  étaient-ils  simplement  en 
Attique  au  même  titre  que  tous  les  autres  Orientaux  et,  par  exem¬ 
ple,  les  Thraces  que  nous  y  voyons  si  nombreux  au  temps  de 
l’empire?  On  trouve  des  Antiochiens  à  Délos  (2).  Une  inscrip¬ 
tion  d’Aklani,  petit  village  près  de  Philippopolis,  nous  les  montre 
au  fond  de  la  Thrace  (3).  Ils  paraissent  avoir  été  répandus  dans 
le  monde  grec  tout  entier  (4).  11  est  donc  fort  probable  que,  si  on 
les  rencontre  plus  souvent  en  Attique  que  dans  toute  autre  pro¬ 
vince,  il  n’est  nullement  besoin  de  supposer  pour  cela  qu’ils  y 
aient  jamais  formé  un  dème  particulier. 

Damnis,  bien  qu’habitant  la  Syrie,  était  d’origine  grecque; 
mais  il  avait  du  sang  syrien  par  sa  mère  ou  quelqu’un  de  ses  ancê¬ 
tres.  Il  n’est  pas  rare,  à  l’époque  romaine,  de  trouver  des  bustes 
grecs  ,  portraits  de  personnages  nés  dans  la  Grèce  propre ,  qui 
présentent  le  type  syrien.  Aussi  n’aurions-nous  pas  attribué  avec 
certitude  le  bas-relief  de  M.  Brunet  de  Presle  à  la  Syrie ,  si 
nous  n’avions  eu  àfaire  valoir  comme  argument  que  les  caractères 
qui  frappent  tout  d’abord  sur  la  figure  de  Damnis. 

Le  musée  de  la  Société  archéologique  d’Athènes  possède  en  par¬ 
ticulier  une  série  de  bustes  du  plus  grand  prix  pour  les  études 
d’ethnographie  :  ce  sont  ceux  des  cosmètes  de  l’éphébie  (5) .  Ges  per¬ 
sonnages,  dont  les  noms  sont  connus,  sont  tous  athéniens;  quel¬ 
ques-uns  appartiennent  à  de  vieilles  familles  aristocratiques. 
Parmi  eux ,  deux  ou  trois  présentent ,  sans  qu’on  puisse  hésiter 
sur  ce  point,  le  type  syrien.  Il  est  regrettable  que  ces  bustes  n’aient 
pu  encore  être  publiés.  Ils  montrent  par  des  exemples  nom¬ 
breux  combien  le  type  grec  s’était  altéré  au  temps  de  l’empire. 
A  côté  des  cosmètes  dont  la  figure  est  syrienne,  nous  en  trou¬ 
vons  d’autres  que  nous  prendrions  pour  des  Italiens  ou  des 
Thraces,  ou  même  des  Gaulois,  si  les  inscriptions  ne  nous 


(1)  Dittenberger,  De  Ephebia  Attica,  p.  18. 

(2)  Le  Bas,  Inscriptions  grecques  et  latines ,  îles  de  la  mer  Égée ,  Paris , 
1839,  p.  150  et  suiv. 

(3)  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  inscr.  et  belles-lettres,  1868,  p.  192. 

(4)  Keil,  Epigraph.  Excurs.,  p.  375. 

(5)  [Plusieurs  de  ces  bustes  ont  été  publiés  dans  le  Bullel.  de  corresp, 
hellén.,  1877,  I,  pl.  III,  IV,  V;  1878,  II,  pl.  VI,  VII,  VIII.] 
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avaient  conservé  leurs  noms.  Le  seul  type  qu’on  ne  rencontre 
pas  dans  cette  riche  galerie  est  celui  de  la  pure  race  hellénique , 
tel  que  nous  le  connaissons  par  les  marbres  du  quatrième  et  du 
cinquième  siècle ,  surtout  par  quelques  bas-reliefs  bien  peu  nom¬ 
breux  où  l’artiste,  représentant  des  scènes  de  famille  et  de  sim¬ 
ples  mortels ,  paraît  s’être  peu  préoccupé  de  l’idéal  de  convention 
adopté  par  la  sculpture  religieuse  (1). 

L’ethnique  ’Apxâ?  sur  un  banquet  funèbre  est  une  nouveauté.  Je 
ne  connais  pas  un  seul  banquet  funèbre  qui  porte  le  nom  d  un 
habitant  du  Péloponnèse.  Paciaudi ,  dans  ses  Monumenta  Pelopon- 
nesiaca  ,  a  publié  une  stèle  qu’il  croit  provenir  de  l’Élide  ou  de  la 
Messénie;  du  moins  fait-il  de  grands  efforts  pour  démontrer  que 
telle  est  l’origine  de  ce  monument.  Mais  ce  marbre  a  été  décou¬ 
vert  dans  la  Grande  Grèce,  et  rien  n’indique  qu’on  lui  ait  fait  pas¬ 
ser  la  mer  à  une  époque  indéterminée  (2).  Du  reste,  si  on  ad¬ 
mettait  l’opinion  de  Paciaudi ,  il  faudrait  remarquer  que  la  stèle 
dont  il  parle  ne  présente  pas,  comme  celle  de  Damnis,  le  ban¬ 
quet  simple ,  dépourvu  d’accessoires  qui  le  compliquent  et  en 
modifient  le  sens  premier,  mais  bien  une  scène  d’une  explication 
difficile  ,  et  où  l’idée  du  banquet  est  altérée ,  de  telle  sorte  que  le 
spectateur  peut  se  demander  s’il  n’est  pas  en  présence  d’un  ta¬ 
bleau  de  genre. 

Un  seul  monument  pourrait  être  cité  après  celui  que  nous 
rappelons;  encore  ne  provient-il  pas  du  Péloponnèse,  mais  de  Za- 
cyntbe.  Il  est  certes  probable  qu’on  trouvera  dans  le  Péloponnèse 
des  stèles  représentant  le  banquet  ;  mais  tout  autorise  à  penser 
qu’elles  seront  toujours  en  très  petit  nombre. 

On  objectera  que  les  ex-voto  à  Sérapis  et  à  Esculape  étaient 
assez  fréquents  dans  le  Péloponnèse  (3)  ;  mais  il  n’est  pas  démon¬ 
tré  que  les  représentations  de  Sérapis  et  d’Esculape  à  table  et  les 
représentations  de  banquets  aient  toujours  été  adoptées  dans  les 
mêmes  pays.  C’est  là  une  opinion  généralement  reçue,  et  que 
Welcker  en  particulier  a  beaucoup  contribué  à  répandre ,  mais 
qui  n’est  pas,  croyons-nous  ,  d’accord  avec  les  faits.  Ainsi,  dans 


(1)  M.  Renan,  dans  la  Vie  de  saint  Paul,  en  signale  toute  l'importance. 

(2)  T.  II.  p.  23. 

(3)  Le  Bas,  ouvr.  cité. 
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les  îles  d’Amorgos  et  de  Théra,  j’ai  pu  décrire  douze  stèles  inédi¬ 
tes  sur  lesquelles  est  figuré  le  banquet;  j’eii  ai  vu  en  Thrace  une 
série  très  riche  (1);  ni  dans  ces  îles,  ni  dans  cette  vaste  province, 
où  les  ex-voto  sont  pourtant  nombreux,  je  n’ai  rencontré  aucun 
marbre  qui  montrât  Esculape  et  Hygie ,  Sérapis  et  Isis ,  assis  au 
repas  sacré. 

Au  point  de  vue  de  la  question  spéciale  dont  nous  parlons  , 
la  stèle  de  Damnis  aurait  plus  de  valeur  encore  ,  si  elle  avait  été 
découverte  dans  le  Péloponnèse;  mais,  par  cela  seule  qu’elle  porte 
le  nom  d’un  Arcadien  ,  elle  a  un  intérêt  tout  particulier. 

On  voit  à  droite  du  lit  une  sorte  de  pied,  sur  lequel  sont 
posés  deux  coussins.  Cette  disposition  est  originale.  Elle  expli¬ 
que  heureusement ,  croyons-nous,  plusieurs  passages  d’inscrip¬ 
tions  antiques  restés  j usqu’ici  assez  obscurs.  Dans  les  inventaires 
des  effets  sacrés  du  Parthénon ,  on  trouve  non  seulement  des  lits 
de  Chios,  xXtval  et  des  lits  de  Milet,  xÀival  [nXriijmupYEtç , 

mais  des  pieds  de  lit  xXivwv  toSeç  (2).  Il  est  difficile  de  s’expliquer 
ce  que  pouvaient  être  ces  pieds  ,  si  on  suppose  qu’ils  portaient  le 
lit  lui-même.  Notre  bas-relief  nous  montre  clairement  qu’ils  en 
étaient  tout  à  fait  distincts.  On  les  plaçait  à  la  tête  du  lit.  C’étaient, 
on  le  comprend,  de  vrais  meubles,  qui  pouvaient  avoir  une 
grande  valeur  et  méritaient  de  figurer  sur  les  catalogues  à  côté 
des  objets  les  plus  précieux. 

Je  soumets  cette  opinion  aux  archéologues;  elle  peut  donner 
lieu  à  quelques  objections;  mais,  d’une  part,  la  disposition 
que  nous  trouvons  sur  le  bas-relief  de  Damnis  ne  se  rencon¬ 
tre  aussi  précise  et  aussi  évidente  sur  aucun  monument  figuré; 
de  l’autre,  quelques  mots  de  Pollux,  quelques  lignes  de  Pline  (3) 
ne  me  paraissent  pas  des  arguments  décisifs  contre  l’explication 
que  je  propose. 

Le  réchaud  représenté  devant  le  lit  est  aussi  un  détail  intéres- 


(1)  Cf.  début  de  l’article,  p.  71. 

(2)  Rangabé,  Antiq.  helléniques,  105-110  [=  C.  I.  A.,  I,  161,  162,  1G3,  164, 
etc.  ;  xXtvwv  ttoôs?  èTràp^ypoi  AIII,  memes  inscriptions.] 

(3)  Pollux,  VI,  9,  10;  X,  34,  38,  40,  en  particulier  les  mots  sTrixXivTpov,  àvà- 
xXivTpûv,  TTpoaxstpàXatov.  --  Pline,  H.  N,,  XXXIV,  9,  éd.  Detlefsen. 
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saut.  Si  le  mobilier  étrusque  a  pu  être  complètement  étudié  , 
grâce  à  l’exploration  des  nécropoles ,  et  celui  de  l’Italie  méridio¬ 
nale,  depuis  les  découvertes  de  Pompéï  et  d'Herculauum,  le  mo¬ 
bilier  des  Grecs  est  resté  jusqu’ici  assez  négligé.  On  trouve  dans 
les  pays  grecs  très  peu  d’objets  qui  aient  servi  à  la  vie  commune, 
et  ceux  qu’on  découvre  paraissent  trop  vulgaires  pour  être  ap¬ 
portés  en  Occident.  De  plus ,  il  est  rare  que  les  scènes  figurées , 
presque  toujours  religieuses,  comportent  la  représentation  de 
meubles  destinés  aux  usages  les  plus  ordinaires  de  la  vie  jour¬ 
nalière.  Les  banquets  funèbres  nous  font  connaître  un  certain 
nombre  de  ces  meubles  ;  mais  aucune  stèle ,  à  ma  connaissance, 
ne  représente  le  réchaud  que  nous  voyons  sur  le  bas-relief  de 
Damnis.-  Il  est  à  peine  besoin,  pour  expliquer  sa  présence  ici, 
de  rappeler  les  boissons  chaudes  dont  les  anciens,  dans  les  repas, 
faisaient  un  si  fréquent  usage. 

Ce  meuble ,  de  forme  circulaire  et  à  trois  pieds ,  est  très  sim¬ 
ple.  Ceux  qu’on  découvre  tous  les  jours  en  Attique  sont  plus 
élégants. 

Le  musée  de  la  Société  archéologique  a  réuni  plus  de  deux 
cents  fragments  de  terre  cuite  qui  ont ,  de  toute  évidence ,  appar¬ 
tenu  à  des  ustensiles  de  ce  genre.  La  terre,  en  général  d’un  rouge 
très  vif,  est  travaillée  avec  beaucoup  de  soin  ;  la  décoration,  sou¬ 
vent  élégante,  appartient  à  la  belle  époque  macédonienne.  Le 
rebord  est  surmonté  de  trois  appendices  munis,  à  leur  partie  in¬ 
férieure,  d’une  espèce  de  pied  saillant  tourné  vers  l’intérieur  du 
vase  ;  c’était  sur  ces  pieds ,  décorés  de  dessins  très  variés  ,  qu’on 
plaçait  les  vases  ou  les  plats.  En  général,  ces  appendices  repré¬ 
sentent  la  tête  d’un  satyre,  dont  la  barbe,  démesurément  longue, 
fait  l’offlce  de  support. 

On  trouvera  dans  le  compte  rendu  de  la  vingt-quatrième 
réunion  des  philologues  allemands,  à  Heidelberg,  la  reproduction 
de  quelques-unes  de  ces  têtes  de  réchaud  accompagnée  de  com¬ 
mentaires  par  M.  Conze.  M.  Brunet  de  Presle  possède  lui-même 
un  de  ces  pieds  ou  affixes  de  terre  cuite,  qui  se  rapproche  beau¬ 
coup  de  ceux  que  nous  rappelons  ;  il  est  d’un  travail  excellent  et 
dans  un  parfait  état  de  conservation.  La  figure  ci-jointe  repré¬ 
sente  un  type  très  fréquent  qui  n’a  pas  jusqu’ici,  croyons-nous  , 
été  reproduit  par  le  dessin.  L’original  appartient  au  musée  de  la 
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bociété  archéologigae  d’Athènes.  J’en  dois  la  communication  à 
M.  Koumanoudis  (1). 


E’inscription  EKA.TAIOY  se  lit,  à  ma  connaissance,  sur  plus 
de  trente  fragments  de  ce  genre.  Je  n’ai  vu  aucun  affixe  qui  portât 
un  autre  nom  (2).  Faut-il  reconnaître  ici  une  simple  marque  de 
fabrique?  Cette  opinion  paraîtra  très  probable,  bien  que  nous 
n’ayons  aucun  moyen  d’en  démontrer  la  certitude  (3). 

L’objet  que  le  serviteur  tient  de  la  main  droite  est  un  simpulum, 
ou  aryslère  (àpuffTijp),  destiné  à  puiser  le  vin  et  à  le  mêler  avec 
l’eau.  Sur  la  stèle  de  Démétrios,  le  jeune  esclave  fait  la  libation  ; 
ici  il  est  prêt  à  la  faire.  Un  grand  nombre  do  semblables  vases 
figurent  aujourd’hui  dans  les  principales  collections  européennes. 
Aucun  d’eux  peut-être  n’est  plus  remarquable  que  ceux  qui  ont 
été  découverts  récemment  à  Hildesheim,  dans  le  prétendu  trésor 
de  Varus. 

Doux  types  principaux  paraissent  avoir  été  adoptés  par  les  an¬ 
ciens  pour  ces  sortes  d’instruments.  Le  premier  se  distingue  par 


(1)  [Le  monument  est  reproduit  dans  les  Archives  des  missions  de  1871, 
2*  série,  VI,  p.  411.] 

(2)  [J’ai  recueilli  à  Délos  un  de  ces  appendices  de  réchauds,  décoré  d’une 
tête  de  Silène  barbu ,  et  portant  au-dessus  l’inscription  rétrograde  IM'îa. 
Sur  une  autre ,  où  est  représentée  une  této  coiffée  d’un  bonnet  pointu ,  on 
lit  les  lettres  M  E.] 

(3)  Verhandlungen  der  vierundzwanzigslen  Versammlung  deutscher  Phi- 
lologen  in  Heidelberg^  Leipzig,  1866,  in^”,  p.  39,  avec  deux  planches.  Com¬ 
munication  de  M.  le  professeur  Conze.  La  première  planche  donne  le  dessin 
d’un  réchaud  entier. 
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la  longueur  de  la  lige  qui  supporte  une  coupe  de  petite  dimension  ; 
c’est  celui  que  nous  voyons  sur  la  stèle  de  Damnis  ;  il  paraît  avoir 
été  en  usage  surtout  dans  les  pays  grecs  ;  ce  serait  donc  Varystère 
proprement  dit  ;  ie  second  type  ,  variété  du  premier,  serait  le 
simpulum. 

La  table  porte  deux  vases  et  une  masse  de  forme  ronde,  qui  est 
un  pain  ou  un  gâteau.  On  trouve  en  Grèce  des  pains  de  terre 
cuite  semblables  à  celui  qui  est  représenté  ici  ;  ils  conservent  sou¬ 
vent  quelques  lettres  qui  en  précisent  le  caractère.  Ces  inscrip¬ 
tions  peu  variées  se  présentent  surtout  sous  les  formes  suivantes  : 
TAY.  rAYKY.  TAYRYS.  MEAI.  MEAIS.,  c’est-à-dire  YWxu(r[/.a, 
(AeXuaa ,  et  indiquent  que  ces  pains  sont  des  gâteaux. 

Il  est  facile  de  démontrer  le  caractère  sacré  et  même  funéraire 
de  ces  monuments,  bien  que  nous  ne  puissions  citer  aucun  texte 
qui  en  précise  le  sens  : 

1“  Ils  sont  évidemment  analogues  aux  cônes  et  aux  pyramides 
de  terre  cuite  qui  portent  les  mêmes  inscriptions,  et  qu’on  re¬ 
cueille  en  si  grand  nombre  dans  les  monuments  antiques. 

2“  Gomme  les  cônes  et  les  pyramides ,  les  anciens  les  ont  sou¬ 
vent  placés  dans  les  tombeaux  à  côté  des  morts. 

3“  Ils  figurent  presque  toujours  sur  les  ex-voto  à  Isis  et  à  Séra- 
pis  (1). 

Reste  à  déterminer  la  place  qui  convient  au  bas-relief  de  Dam¬ 
nis  dans  la  série  des  banquets  funèbres.  Il  me  paraît  appartenir 
au  premier  siècle  de  notre  ère  ;  il  doit  donc  être  classé  parmi  les 
banquets  encore  si  peu  nombreux  de  la  première  période ,  mais 
à  la  fin  de  cette  période.  Nous  serions  mieux  à  même  d’en 
apprécier  les  mérites,  sans  les  retouches  que  le  marbre  a  subies. 


(1)  Je  ne  fais  qu’indiquer  ici  le  caractère  de  ces  petits  monuments,  qui 
ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  hypothèses.  J’étudie  en  détail  ces  hypo¬ 
thèses  dans  mes  Inscriptions  céramiques  de  la  Grèce,  VIII’  partie,  section  3’ 
[Archives  des  missions  scientifiques,  1871,  2’  série,  VI,  p.  405  et  suiv.).  [On 
y  trouvera  la  bibliographie  du  sujet.  Il  a  été  repris  par  MM.  Reinach  et 
Pottier  dans  la  Nécropole  de  Uyrina,  p.  246  et  suiv.  ;  il  y  est  traité  avec 
tous  les  développements  qu’il  comporte,  et  une  abondance  d’informations 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  La  solution  du  problème  demeure  cependant 
incertaine.] 
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Au  moment  où  paraît  cet  article,  je  reçois  de  M.  le  comte 
Charles  Conestabile  les  planches  en  épreuve  du  magnifique  Atlas 
qui  doit  accompagner  le  quatrième  volume  de  ses  Monuments 
étrusques  (1).  La  bibliographie  des  banquets  funèbres  doit  désor¬ 
mais  s’enrichir  d’un  ouvrage  nouveau,  dont  l’importance  est  de 
premier  ordre.  M.  le  comte  Conestabile  a  dessiné  un  grand  nombre 
de  banquets  funèbres.  Plusieurs  de  ceux  qui  figurent  dans  les 
planches  que  j’ai  sous  les  yeux,  rappellent  de  tous  points  les  plus 
anciennes  scènes  du  même  genre  d’origine  grecque  et  asiatique. 
Le  mort,  couché  sur  le  lit,  tient  une  patère  ;  un  serviteur  s’avance 
vers  lui.  D’une  main  ce  serviteur  porte  un  grand  vase,  de  l’autre 
un  simpulum.  C’est  là  exactement  la  disposition  que  nous  re¬ 
trouvons  sur  les  stèles  de  Démétrios  et  de  Damnis.  Je  ne  peux  ici 
que  signaler  ce  bel  ouvrage,  qui  sera  bientôt  dans  les  mains  du 
public.  Les  banquets  étrusques  ne  sont  pas  rares  dans  les  recueils 
de  monuments  figurés,  mais  ceux  que  M.  Conestabile  fait  con¬ 
naître  ont  le  mérite  de  présenter  des  caractères  originaux.  On  ne 
pourra  désormais  s’occuper  de  la  question  des  banquets,  sans  tenir 
grand  compte  de  cet  ouvrage;  dans  le  texte  sera  étudiée  sans 
doute  la  question  importante,  mais  encore  jusqu’à  ce  jour  si 
obscure,  des  rapports  du  banquet  étrusque  et  des  banquets  grecs 
et  romains. 

(1)  [Monumenti  di  Perugia  etrusca  e  romana,  4  volumes  avec  atlas,  Pé¬ 
rouse,  1870.] 


Octobre  1869. 
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STÈLE  ATHÉNIENNE  REPRÉSENTANT  UNE  DÉPOSITION 
FUNÈBRE 


(Revue  archéologique,  1872,  II,  p,  339-341.) 


Le  monument  dont  le  dessin  est  ci-joint  est  un  des  plus  inté¬ 
ressants  qu’ait  acquis  dans  ces  dernières  années  le  musée  de  la 
Société  archéologique  d’Athènes. 


Il  a  été  signalé,  en  1869,  par  M.  Benndorf,  qui  n’en  a  pas  donné 
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la  description  ;  la  même  année,  j’en  faisais  mention  dans  la 
Revue  archéologique  (1). 

Les  représentations  grecques,  sur  marbre,  qui  peuvent  être  rap¬ 
prochées  de  celle-ci  sont  encore  très  peu  nombreuses.  M.  Fried- 
lænder  n’en  décrit  aucune,  non  plus  que  M .  Pervanoglou  ;  cepen¬ 
dant  les  deux  mémoires  consacrés  par  ces  savants  aux  tombeaux 
des  Grecs  sont  les  travaux  les  plus  complets  que  nous  possédions 
sur  le  sujet.  On  ne  peut  citer,  à  ma  connaissance,  pour  les  com¬ 
parer  à  ce  marbre,  que  les  stèles  suivantes  : 

1“  Stèle  découverte  au  Pirée ,  conservée  au  Théseion ,  publiée 
par  M.  Gildmeister  (2).  Scène  qui  n’a  pas  encore  été  complè¬ 
tement  expliquée.  Double  inscription,  grecque  et  phénicienne. 

2“  Monument  conservé  à  Montpellier  (3). 

Cette  représentation,  comme  on  le  voit,  est  toute  exceptionnelle. 
Elle  est  contraire  à  cette  opinion,  longtemps  reçue  en  archéologie, 
que  les  Grecs  évitaient  les  images  funèbres.  Ici  c’est  le  cadavre 
même,  enveloppé  d’un  linceul,  qui  est  mis  sous  les  yeux  du  spec¬ 
tateur  (4).  Ou  sait  du  reste  combien  de  découvertes,  depuis  quel¬ 
ques  années,  ont  montré  la  fausseté  de  cette  opinion.  Si  la  TtpoÔEmç 
,  est  rare  sur  les  marbres ,  elle  se  rencontre  assez  souvent  sur  îbs 
vases,  surtout  sur  ceux  qui  sont  décorés  de  figures  noires.  Récem¬ 
ment  M.  Conze ,  M.  de  Witte  et  M.  Benndorf  ont  fait  la  liste  de 
ces  expositions  peintes  sur  terre  cuite ,  à  propos  des  belles  am¬ 
phores  de  Phalère  conservées  au  Varvakeion ,  et  de  la  tablette 
à  fond  rouge  acquise  par  Photiadès  Bey  (5).  M.  Benndorf  cite 


(1)  Benndorf,  Griechische  und  Sicilische  VasenbUder,  p.  7;  Dumont,  Re¬ 
vue  archéologique  y  1869,  II,  p.  237;  cf.  ci-dessus,  p.  74.  Voir  aussi  Per¬ 
vanoglou,  Arch.  Anzeig.,  1864,  p.  297. 

(2)  Annali  delV  Instituto  di  Roma,  XXXIII,  p.  321  et  suiv.  [Actuellement 
au  Musée  central.  Le  monument  est  publié  on  héliogravure  dans  le  Corpus 
inscr.  semit.,  I,  pl  XXI  et  XXIII,  n"  120;  cf.  le  commentaire,  p.  139  et  suiv. 
Le  texte  grec  et  la  bibliographie,  dans  le  Corpus  inscr.  attic.,  II,  2836;  la 
description  du  monument  et  les  essais  d’interprétation,  dans  Friederichs- 
Wolters,  n“  1797.] 

(3)  Arch.  Anzeig.,  1865,  p.  78*,  article  de  M.  Benndorf;  Stark,  Stxdteleben, 
Kunst  und  Alterthum  in  Franhrelch ,  p.  598. 

(4)  Le  haut  de  la  stèle  est  brisé  et  la  partie  qui  nous  reste  a  été  endom¬ 
magée  par  le  temps.  Ce  monument  paraît  appartenir  à  la  fin  de  l’époque 
macédonienne  ou  au  commencement  de  la  période  romaine. 

(5)  Benndorf,  ouvr.  cité,  pl.  1.  [Elle  est  aujourd’hui  au  musée  du  Louvre. 
D’autres  fragments  de  plaques  pointes  représentant  le  même  sujet  existent 
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dix-huit  monuments  sur  lesquels  on  voit  cette  scène  (1).  Il  en  faut 
compter  bien  davantage  ;  un  assez  grand  nombre  de  lécythes  à 
fond  blanc ,  encore  inédits,  présentent  ce  sujet  (2)  ;  il  se  retrouve 
sur  toute  une  série  de  vases  d’ancien  style  athénien ,  à  fond  ter¬ 
reux,  décorés  de  figures  de  couleur  bistre  et  d’un  travail  tout 
primitif  (3). 

Deux  vases  blancs  d’Athènes  inédits  représentent  le  mort 
déposé  au  tombeau  (4). 

On  connaît  la  stèle  du  Céramique  qui  porte  Gharon ,  person¬ 
nage  dont  le  sens  funèbre  est  précis,  et  la  barque  infernale  (5). 

Une  école  illustre,  qui  se  rattachait  à  Winckelmann  et  à  Goethe, 
a  soutenu  que  les  Grecs  ne  représentaient  la  mort  que  sous  des 
symboles  (6).  Cette  opinion,  longtemps  prédominante,  a  rendu 
impossible  l’explication  d’une  foule  de  marbres,  dont  le  sens  est 
cependant  très  simple.  Les  ouvrages  d’archéologie  figurée,  et 
surtout  les  livres  de  seconde  main ,  où  l’on  cherche  à  mettre  à  lia 
portée  de  tous  les  connaissances  acquises  par  l’érudition,  sont 
encombrés  d’axiomes,  qui  pouvaient  paraître  justifiés  quand  ils 
ont  pris  rang  dans  la  science,  mais  que  les  faits  sont  venus  depuis 
contredire.  Le  rôle  des  érudits  sera  longtemps  encore  de  décrire 


à  Athènes  (Benndorf,  ouvr.  cité,  pl.  II;  Dumont,  Mélanges  àrchéoL,  p.  40) 
et  à  Berlin  (Furtwængler ,  Vasensamml. ,  n”'  1811-1826;  Collignon,  Gaz. 
archéol.,,  1888.] 

(1)  [Benndorf,  ouur,  cité,  p.  6-7.] 

(2)  [M.  Bottier  en  a  donné  la  liste  en  1883  dans  son  Étude  sur  les  lécythes 
blancs  attiques,  p.  12-13.  Cf.  Dumont,  Céramiques,  I,  p.  388,  et  pl.  XXXII.] 

(3)  Voy.  aussi  deux  fresques  importantes  de  Corneto  et  d’AlbanelIa,  Arch. 
Zeit.,  1869,  p.  130;  Bullet.  Napol,,  nouv.  sér.,  III,  9,  p.  132. 

(4)  [Dumont,  Céramiques,  I ,  pl.  XXVII-XXIX ,  et  p,  388;  un  autre  est  à 
Berlin  (Furtwængler,  Vasensamml.,  n»  2456;  Robert,  Thanatos,  pl.  I).  M.  Bot¬ 
tier  en  signale  et  publie  un  quatrième  dans  ses  Lécythes  blancs,  p.  23  et 
suiv.,  pl.  II;  mais  lui-méme  fait  des  réserves  sur  la  parfaite  authenticité  du 
vase.] 

(5)  Monument  publié  pour  la  première  fois  par  M.  Salinas,  [Monumenti 
sepolcrali ,  pl.  I.  Cf. ,  pour  la  description ,  l’interprétation  et  la  bibliogra¬ 
phie,  Friederichs-Wolters,  n°  1057.  Il  est  extrêmement  douteux  que  le  per¬ 
sonnage  représente  Gharon.  Charon,  en  revanche ,  est  fréquemment  figuré 
sur  les  peintures  de  vases;  voir,  par  exemple.  Bottier,  Lécythes,  p.  34  et 
suiv.,  pl.  III;  Dumont,  Céramiques,  I,  p.  389,  pl.  XXXIV,  et  la  bibliographie 
indiquée  par  M.  Bottier  dans  les  notes  de  la  description.] 

(6)  [Gerhard,  Rapporta  volcente,  p.  51;  Auserles.  Vasenbilder,  III,  p.  121.] 
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et  de  classerles  représentations,  sans  qu’il  soit  facile  d'arriver  à  des 
conclusions  générales  sur  les  scènes  que  le  génie  grec  évitait  (1). 


(1)  M.  Schœne  a  donné  un  bon  dessin  du  bas-relief  qui  fait  l’objet  de 
cette  notice  dans  les  Griechische  Reliefs,  pl.  XXIX,  fig.  120,  p.  60.  Il  se 
borne  d’ailleurs  à  une  description  sans  commentaire.  [Le  bois  publié  par 
M.  Dumont  dans  la  Revue  archéologique  était  très  imparfait  ;  nous  avons  pu 
donner  une  meilleure  reproduction,  grâce  à  une  photographie  que  M.  Fou¬ 
gères  ,  membre  de  l’Ecole  française  d’Athènes  ,  a  bien  voulu  exécuter  pour 
nous.] 


INSCRIPTIONS  ET  BAS-RELIEFS  PROVENANT  DE  LA 
THESSALIE 


(Revue  archéologique,  1873,  II,  p.  52-54.) 


Dans  le  dernier  voyage  qu’il  a  fait  en  Thessalie,  M.  Gorceix, 
membre  de  la  section  des  sciences  de  l’Ecole  d’Athènes,  a  copié 
et  estampé  un  certain  nombre  d’inscriptions.  Il  veut  bien  nous 
communiquer  cette  collection.  Nous  y  remarquons,  entre  autres 
monuments  importants,  une  stèle  funéraire  qui  intéressera  vive¬ 
ment  les  archéologues,  tant  par  le  sujet  qu’elle  représente  que  par 
les  textes  qui  l’accompagnent. 

Voici  d’abord  la  description  telle  que  la  donne  M.  Gorceix  : 

«  Dranista  ;  église  de  Saint-Georges.  Stèle  de  forme  rectangu¬ 
laire  à  fronton.  Dans  le  fronton,  rosace  entre  deux  oiseaux;  au- 
dessous  du  fronton,  inscription  : 

ANTlchlNHZ  AMMIA  AMMAAII 

DAPMENIIKOT  OTAATPAI  AATMOY 

HPHEI 

Le  reste  de  la  stèle  est  divisé  en  deux  parties  égales,  dans  le  sens 
de  la  longueur,  surmontées  chacune  d’un  arc  cintré.  La  partie  de 
gauche  est  occupée  par  un  banquet  funèbre.  Dans  le  cintre,  buste 
entre  deux  têtes  de  chevaux.  Dans  la  partie  de  droite,  on  voit  trois 
personnages  (1).  Entre  les  deux  cintres  et  l’inscription,  à  droite 
et  à  gauche,  têtes  de  femmes.  » 


(1)  Pour  le  cintre  de  droite,  la  description  n’indique  aucune  figure. 
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Cette  description  sommaire  permet  de  se  faire  une  idée  générale 
du  bas-relief. 

L’inscription  porte  les  noms  des  morts  héroïsés  (1)  ;  ce  sont  les 
personnages  représentés  à  droite  ;  ’AvTicpîvTii; ,  lecture  certaine  ; 
forme  nouvelle;  rapprochez  ’AvTtcpdwiç.  OùaSupa,  nom  nouveau  (2); 
ni  cette  forme  ni  la  forme  BaSiipa  ne  sont  connues  ;  l’estampage 
cependant  ne  laisse  aucun  doute.  'AppaSi;  et  "ASupioç  sont  égale¬ 
ment  des  noms  nouveaux. 

La  disposition  des  bas-reliefs  indique  une  basse  époque,  où  on 
surcharge  les  monuments,  sans  que  le  goût  règle  la  décoration. 
Je  ne  connais  aucune  autre  stèle  divisée  ainsi  dans  la  hauteur  et 
portant  à  gauche  le  banquet,  à  droite  des  portraits.  En  général, 
les  doubles  bas-reliefs  occupent  deux  tiroirs  placés  l’un  au-dessous 
de  l’autre.  Mais  le  détail  le  plus  curieux  du  monument  est  certai¬ 
nement  la  tête  sculptée  entre  deux  chevaux.  On  sait  que  beaucoup 
de  banquets  et  d’ex-voto  à  Sérapis  et  à  Bsculape  portent  un  buste 
de  cheval,  représentation  qui  a  fait  l’objet  de  nombreux  mémoi¬ 
res.  Je  l’ai  examinée  longuement  moi-même,  sans  être  arrivé  à  une 
opinion  qui  me  satisfasse.  La  manière  dont  les  chevaux  sont 
représentés  sur  ce  marbre  nouveau  pourrait  fournir  d’utiles  indi¬ 
cations;  elle  est  exceptionnelle.  Elle  rappellera  à  tous  les  archéo¬ 
logues  les  coursiers  qui  figurent  sur  les  grands  vases  à  volutes  et 
à  mascarons  de  l’Italie  méridionale  et  dont  le  sens  mystique  est 
incontestable. 

Nous  signalons  le  monument  de  Dranista  aux  voyageurs  dans 
l’espoir  qu’on  nous  en  donnera  ou  un  dessin  ou  une  photographie. 

A  ce  monument  nous  en  ajouterons  deux  autres  : 

Dranitsa,  même  église. 


OTAAEPA 

KAAAITEAOr[ç 


APXinn/ 

NEIKAN/// 


Inscription  intéressante  parce  qu’elle  donne  un  second  exemple 


(1)  Sur  l’usage  du  mot  -iipMç ,  dans  l’épigraphie  funéraire  de  la  Thessalie , 
cf.  Heuzey,  L’Olympe  et  rAcii.rna.nie,  inscr.  17.  [Roscher,  Ausfuerliches 
Lexikon,  au  mot  Héros,  p.  2551.] 

(2)  [Cf.  Oùâ5apoç,  dans  une  inscription  d'Ormélé,  Bulletin  de  corr.  hellén., 
II,  p.  60,  62  ;  C.  I.  G.,  4366'".] 
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du  mot  OùaSupa,  mais  sous  une  autre  forme  ;  les  lettres  E  et  P 
sont  lices,  le  P  est  à  peine  visible  sur  l’estampage. 

Servia.  Plaque  divisée  en  deux  compartiments. 

Partie  supérieure  :  homme  à  cheval,  enfant,  cinq  personnages 
de  taille  décroissante.  Au  haut,  entre  le  cavalier  et  le  premier 
grand  personnage,  au-dessus  de  la  tête  de  l’enfant  :  ’Avti|yov|i'(ov. 

On  lit  ensuite  au-dessus  des  autres  personnages  :  ’Opipcu;,  nom 
propre  rare,  mais  qu’on  rencontre  quelquefois  ;  ’AvTiysvïiç,  Eûtu- 
^(lavdç,  ’AXÉ^avSpo;. 

Second  has-relief  :  cinq  personnages,  parmi  lesquels  trois 
enfants.  Ils  portent  également  leurs  noms,  ’Opçcuç,  ’Avti'yovoç , 
Ziofftpio;  ;  deux  noms  paraissent  manquer. 

Entre  les  deux  bas-reliefs,  bande  sur  laquelle  est  une  inscrip¬ 
tion  ,  que  l’estampage  ne  permet  pas  de  déchiffrer  entièrement. 
Je  lis  ; 

XI  AAOr 

KNOüNMNIACXAPIN 


. X“^*ou’(l) 

teJxvwv  [Aviaç  (sic) 


Les  bas-reliefs  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares,  mais  celui-ci 
offre  une  particularité  intéressante  ;  il  porte  les  noms  des  person¬ 
nages  marqués  auprès  des  portraits.  Il  prouve  donc  que,  sur  les 
monuments  funéraires ,  on  se  proposait  parfois  de  représenter  les 
membres  d’une  famille,  et  que  rien  alors  n’était  arbitraire,  ni 
dans  le  nombre ,  ni  dans  l’âge  des  figures  sculptées. 


(1)  [Peut-être  E0TO]xia(v)oîi.] 
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BAS-RELIEF  VOTIF  A  APOLLON  TROUVÉ  A  CHYPRE 


{Revue  archéologique,  1873,  I,  p.  159-165.) 


Je  dois  la  photographie  d’après  laquelle  est  faite  la  gravure 
ci-jointe  à  M.  Ceccaldi  (1),  qui  veut  bien  me  donner  les  rensei¬ 
gnements  suivants  : 

«  Dans  mon  premier  article  sur  les  fouilles  de  Golgos ,  article 
paru  en  décembre  1871  (2),  je  signalais  la  présence  dans  le 
sanctuaire  quadrangulaire,  le  second  en  date,  de  tableaux  gravés 
et  sculptés  sur  pierre  et  ornant  les  murs. 

»  Parmi  ces  tableaux,  le  plus  intact  et  certainement  le  plus 
intéressant  est  celui  qui  représente  un  repas  et  une  danse  en 
l’honneur  d’Apollon  (3).  La  scène  est  gravée  en  très  bas  relief  sur 
une  table  de  calcaire  blanc  de  Chypre.  Cette  table,  assez  mince 
(3  à  4  centimètres  d’épaisseur  en  moyenne),  était  suspendue  au 
mur  du  temple  au  moyen  d’une  ficelle  passée  dans  deux  trous 
encore  visibles  à  la  partie  supérieure. 

»  Comme  le  tableau  ne  porte  point  de  trace  de  coup,  il  est  permis 
de  supposer  qu’il  s’est  détaché  de  la  muraille  et  est  tombé  sur  les 

(1)  [Ce  monument  a  été  publié  à  nouveau  dans  le  recueil  d’articles  formé 
après  la  mort  de  M.  Ceccaldi,  sous  le  titre  de  Monuments  antiques  de 
Chypre,  de  Syrie  et  d’Égypte,  Paris,  1882,  p.  75  et  suiv.  La  lettre  de 
M.  Ceccaldi,  l’article  de  M.  Dumont  et  le  bois  y  sont  reproduits  identique- 
ment.] 

(2)  [Revue  arch.,  1871,  II,  p.  361,  et  Ceccaldi,  Mon.  antiqnes,  p.  34  et  suiv.] 

(3)  [Il  faisait  partie  de  la  collection  Cesnola.  Il  a  été  reproduit  aussi  dans 
Cesnola,  Cypern  (trad.  Ludw.  Stern,  léna,  1879),  pl.  XXVI,  n”  3.] 
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dalles,  ou  bien  que  le  mur  lui-même  est  tombé  avec  lui.  Cette 
dernière  hypothèse  me  semble  la  plus  probable. 

»  Il  est,  en  effet,  évident  pour  moi  qu’un  de  ces  tremblements 
de  terre  si  fréquents  à  Chypre,  autrefois  comme  aujourd’hui,  et 
auxquels  doivent  être  rapportées  la  plupart  des  ruines  d’édiflces 
survenues  dans  l’île,  a  renversé  les  murs  des  chambres  sur  les 
objets  qu’elles  enfermaient. 


»  L’absence,  parmi  les  statues  de  style  romain,  demorceaux d’une 
époque  de  décadence,  me  fait  croire  que  le  temple  ne  subsista  pas 
plus  tard  que  les  premiers  successeurs  de  Septime  Sévère.  A  juger 
d’après  les  costumes  des  personnages,  le  tableau  de  pierre  serait 
de  l’époque  gréco-romaine.  Dans  ce  dernier  cas,  il  aurait  été 
exécuté  au  plus  tôt  dans  le  premier  siècle  avant  l’ère  chrétienne, 
postérieurement  à  la  conquête  de  l’île  par  L.  Cornélius  Palma. 
Quoique  sorti  d’une  main  peu  habile,  le  travail  dénote  une  bonne 
époque,  et  je  le  crois  contemporain  de  ces  belles  statues  au  type 
romain,  drapées  dans  le  pallium,  que  j’ai  mentionnées  (1)  dans 
mon  article  d’octobre  1872.  » 

Ce  bas-relief  représente,  comme  on  le  voit  : 

1°  Apollon  jeune  tenant  une  patère  et  une  lyre  ; 


(1)  [Rev.  archéol.,  1872,  II,  p.  221  et  suiv.,  reproduit  dans  l’ouvrage  cité 
plus  haut  de  M.  Ceccaldi,  Monum.  antiques,  p.  61  et  suiv.] 
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2°  Un  homme,  une  femme,  deux  enfants  et  deux  autres  per¬ 
sonnages  qui  s’approchent  vers  le  dieu  pour  faire  un  sacrifice  ; 
—  la  patère  indique  que  le  dieu  accepte  l’offrande  ; 

3“  Une  danse,  —  elle  rappelle  le  choros  des  Grecs  modernes, 
que  l’on  regarde  comme  un  souvenir  de  la  danse  antique  du 
yspavoç  ; 

4°  Un  banquet  auquel  sont  assis  cinq  personnages  ;  un 
sixième  personnage  est  placé  à  droite;  bien  qu’il  soit  peu  visible, 
il  semble  jouer  d’un  instrument  de  musique.  On  remarquera 
le  dolium  dans  lequel  est  posée  l’amphore ,  disposition  qui 
devait  être  fréquente,  quand  on  ne  plantait  pas  ce  long  vase  par  la 
pointe  dans  le  sable.  Les  assistants  tiennent  chacun  une  coupe. 
Ce  vase  paraît  être  demi-sphérique  et  sans  anse  (1). 

Le  seul  bas-relief,  à  ma  connaissance,  qui  puisse  être  rappro¬ 
ché  de  celui-ci  avec  une  complète  certitude,  est  un  banquet  des 
thia'sotes  consacré,  comme  le  dit  heureusement  l’inscription,  par 
cette  association  à  la  Mère  des  dieux  et  à  Apollon.  Ce  marbre  est 
conservé  au  Ministère  des  cultes  à  Athènes  ;  il  paraît  provenir 
de  Cyzique.  M.  Wescher  et  M.  Gonze  l’ont  publié  (2).  Sur  ce 
monument,  le  cadre  supérieur  représente  un  sacrifice  à  Apollon 
et  à  Gybèle,  le  cadre  inférieur  un  banquet. 

Un  marbre  inédit,  d’origine  grecque,  qui  fait  partie  de  la  col¬ 
lection  Gréau,  à  Troyes,  offre  cette  particularité  qu’il  représente 
un  sacrifice  semblable,  jusque  dans  les  moindres  détails,  à  celui 


(1)  Il  ressemble  à  nombre  de  coupes  de  fabrication  dite  samienne.  On 
trouve,  en  Grèce,  des  poteries  analogues,  mais  de  couleur  noire  et  à  reliefs 
d’un  beau  travail.  Elles  sont  fréquentes;  on  les  appelle  vases  de  Mégare  , 
parce  que  cette  ville  et  ses  environs  en  ont  fourni  une  grande  quantité.  Ces 
produits  céramiques  sont  encore  très  peu  connus.  [M.  Dumont  en  avait  fait 
dessiner  plusieurs  pour  son  ouvrage  sur  les  Céramiques  de  la  Grèce  pro- 

■  pre.  Voir,  dans  ce  livre,  les  planches  XXX,  XXXI,  XXXIII,  XL  et  la  notice 
de  la  planche  XL,  où  M.  Pottier  a  résumé  brièvement  l’état  présent  de  la 
question  des  vases  à  reliefs,  et  donné  une  bibliographie  du  sujet.  Cf.  aussi 
Pottier,  Bulletin  de  corr.  helléa,,  XII,  p.  491-509,  et  Monuments  grecs, 
n«>  14-16,  p.  43  et  suiv.,  pl.  VIII.] 

(2)  Ren.  arch.,  1865,  II,  p.  214  ;  Gonze,  Reise  auf  der  Insel  Lesbos ,  p.  61, 
pl.  XVIII.  [Sybel,  Katalog,  n"  570,  décrit  longuement  ce  bas-relief  et  donne 
l’inscription.  Il  indique  une  provenance  différente,  Nicæa  en  Bithynie.  Le 
numéro  571  du  même  catalogue  est  un  autre  bas-relief  du  même  pays  et 
dédié  aussi  par  des  thiasotes.  On  trouvera  au  même  endroit  la  biblio¬ 
graphie,] 
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que  nous  voyons  sur  le  bas-relief  du  Ministère  des  cultes,  avec 
cette  seule  différence  que  Cybèle  n’y  figure  pas.  L’inscription  est 
fruste ,  mais  on  y  lit  encore  : 

IHN0A0T02 

AnOAAHNI 

Tel  est  l’état  du  monument  qu’on  ne  peut  savoir  si  l’artiste 
n’avait  pas  placé  près  du  premier  bas-relief  un  second  tableau 
représentant  un  banquet  (1). 

Puisque  la  seule  composition  qu’on  puisse  rapprocher  avec 
certitude  du  bas-relief  de  Chypre  est  un  banquet  de  thiases,  que 
ce  banquet  est  de  plus  consacré  au  dieu  Apollon ,  il  est  naturel 
de  reconnaître  sur  le  monument  nouveau  un  repas  du  même 
genre.  Les  repas  suivaient  souvent  les  sacrifices  aux  divinités 
honorées  d’un  culte  officiel  (2).  Toutefois ,  on  sait  qu’ils  tenaient 
une  plus  grande  place  dans  la  liturgie  des  thiases  ;  les  salles 
des  banquets  pour  les  thiases  s’appelaient  ôiasCvE;  ;  le  nom  même 
à’éraniste  signifiait  partîcepi'  cænæ  collaticiæ.  M.  Ceccaldi  a  signalé 
une  inscription  qui  prouve  que  des  collèges  de  thiasotes  existaient 
dans  l’île  de  Chypre  (3). 

M.  Conze  a  publié  un  troisième  monument  (4)  qu’il  n’est  pas 
inutile  de  rappeler.  Ce  marbre,  conservé  aujourd’hui  [au  Musée 
central] ,  a  été  découvert  en  Attique.  Bien  qu’il  soit  endom¬ 
magé,  on  en  reconnaît  bien  les  parties  principales  :  neuf  person¬ 
nages  sont  à  table  ;  à  droite,  on  remarque  une  dixième  figure  qui 
est  celle  d’Hercule.  Des  cyprès  et  des  génies  ailés  occupent  le 
fond  du  tableau;  au  premier  plan,  l’artiste  a  sculpté  plusieurs 
fois  la  mensa  tripes.  M.  Conze  donne  à  ce  marbre  le  nom  de  stèle 
funèbre.  Je  ne  crois  pas  cette  attribution  certaine.  Dans  tous  les 
cas,  il  faut  reconnaître  que  figurer  le  banquet  d’Hercule  sur  un 

(1)  Dumont,  Bulletin  de  la.  Société  des  antiquaires  de  France,  1873,  p.  55 
et  suiv. 

(2)  Le  Bas  et  Foucart,  Voyage  archéol.,  n"  1,  et  le  commentaire  de  ce 
texte. 

(3)  De  Vogué,  Rev.  arch.,  1866,  XIII ,  p.  437  ;  Le  Bas  et  Waddington, 
Voyage  archéol.,  n°  2725. 

(4)  Arch.  Zeitung,  1871,  XXIX,  p.  81,  pl.  49.  [Sybel,  Katalog,  n“  548,  où 
l’on  trouvera  une  description  détaillée  et  la  bibliographie.] 
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tombeau  serait  un  fait  tout  exceptionnel.  Je  n’en  pourrais  citer 
aucun  autre  exemple.  La  forme  de  la  plaque,  beaucoup  plus  lon¬ 
gue  que  large,  n’est  pas  celle  qu’on  trouve  d’ordinaire  sur  les 
sépultures,  bien  qu’on  puisse  citer  le  banquet  du  Céramique  des¬ 
siné  par  M.  Salinas  (1).  M.  Conze  rappelle  justement  l’apothéose 
d  Hercule,  conservée  à  la  villa  Albani  et  commentée  par  M.  Ste- 
phani  (2).  Il  omet  un  banquet  d’Hercule  encastré  dans  la  cita¬ 
delle  dEnos,  et  qui  a  été  décrit  dans  le  Rappot't  sur  un  voyage 
archéologique  en  Thrace  (3)  :  le  demi-dieu  est  à  table  avec  Jupiter 
et  Junon.  Toutefois  ni  le  marbre  de  la  villa  Albani,  ni  celui 
d’Enos,  ne  rendent  tout  à  fait  compte  de  celui  d’Athènes. 

Je  crois  que  le  marbre  [du  Musée  central]  est  un  monument 
religieux  et  non  funéraire.  Il  serait  naturel  de  penser  que  les  neuf 
figures  sont  les  neuf  Muses  ;  cependant,  malgré  l’état  du  bas-relief, 
il  est  difficile  de  ne  pas  voir  que  quelques-uns  des  personnages 
sont  des  hommes.  Le  fait  de  représenter  les  Muses  à  demi  cou¬ 
chées  et  non  assises  n’est  pas  conforme  aux  habitudes  des  ban¬ 
quets  ;  les  femmes  et  même  les  divinités  sont  toujours  assises 
sur  les  bas-reliefs  grecs.  On  se  rappelle  les  banquets  d’Isis,  ceux 
d’Hygie,  celui  d’Hercule  à  Énos,  et  la  riche  série  des  stèles  funé¬ 
raires  (4).  Cornélius  Népos  dit,  du  reste,  dans  la  préface  de  son 
livre,  qu’il  eût  été  inconvenant  en  pays  grec,  pour  une  femme, 
de  prendre  part  à  nn  banquet  à  demi  couchée  (5).  On  comprend 
mieux  que  les  partisans  d’un  culte  privé  et  ouvert  aux  étrangers 
se  soient  affranchis  de  ces  convenances  (6).  D’autre  part,  le  ban- 


(1)  Monumenti  sepolcrali,  pl.  I.  [Cf.  ci-dessus,  p.  74.] 

(2)  Der  ausruhende  Herahles,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Saint- 
Pétersbourg,  1855. 

(3)  Archives  des  miss,  scientif.,  2"  série,  VI,  p.  469  {Rapport  sur  un  voyage 
archéologique  en  Thrace},  et  3*  série,  III,  p.  166,  n«  105  {Inscriptions  et 
monuments  figurés  de  la  Thrace). 

(4)  Petvanoglou ,  Bas  Familienmahl  auf  altgriechischen  Grabsteinen , 
in-8",  Leipzig,  1872. 

(5)  [Le  sens  du  passage  est  un  peu  forcé  dans  la  traduction  ;  l’auteur  dit 
simplement  :  «  nam  neque  in  convivium  adhibetur,  nisi  propinquorum  »; 
mais  l’observation  est  exacte  et  elle  est  confirmée  par  tous  les  monuments 
figurés,  comme  par  les  textes.  —  Voir,  par  exemple,  Lucien,  L’Ane,  2,  et 
la  bibliographie  donnée  dans  Hermann-Bluemner,  Privatalterthuemer,  p.  23.] 

(6)  [Sur  les  manquements  à  cet  usage,  cf.  Hermann-Bluemner,  ouvr.  cité, 
p.  236,  note  4.] 
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quGt  IDG  parBÎt  difficilGiDGiit  pouvoir  Gtro  colui  dG  divinités.  En 
Grèce,  les  repas  des  dieux  comportent  toujours,  sans  exception,  la 
table  rectangulaire  et  non  la  mensa  tripes  qui  est  figurée  ici.  Le 
cyprès  a  évidemment  un  sens  mystérieux  ;  il  en  est  de  même  pour 
les  génies  ailés.  Si  l’on  se  rappelle  que  le  plus  ancien  thiase  men¬ 
tionné  en  Attiqne  ôtait  consacré  au  culte  d’Hercule  (l),on  admet¬ 
tra  que,  selon  toute  vraisemblance,  ce  monument  se  rapporte  à  un 
thiase  de  ce  dieu.  Toutefois,  ce  bas-relief  ne  représente  pas  seule¬ 
ment  le  banquet  des  fidèles.  Il  a  un  caractère  allégorique  ;  le 
demi-dieu  y  figure;  la  vie  future  y  est  indiquée  par  des  sym¬ 
boles  précis.  C’est  donc  le  banquet  mystique  des  initiés  au  thiase 
d’Hercule,  que  je  propose  à  M.  Gonze  de  reconnaître  ici,  soumettant 
cette  opinion  à  sa  critique. 

Le  bas-relief  de  Chypre  doit  encore  donner  lieu  à  quelques 
observations.  Dans  la  représentation  des  personnages  qui  dansent, 
le  chœur  marche  vers  la  gauche  ;  on  reconnaît  facilement  que  les 
hommes  font  chacun  un  pas  ;  le  choros  grec  moderne  est  une 
marche  où  l’on  fait  deux  pas  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à 
droite,  puis  un  pas  en  avant.  De  plus,  dans  la  danse  moderne,  le 
chef  du  chœur  se  sert  du  bras  qui  reste  libre  pour  des  gestes 
variés,  détail  qu’on  distingue  sur  notre  monument.  Enfin,  quand 
le  choros  n’est  pas  exclusivement  composé  de  femmes ,  conduites 
par  un  seul  homme,  l’usage  est  de  placer  les  femmes  les  unes 
près  des  autres,  comme  nous  le  remarquons  ici.  Toutefois,  dans 
le  choros  moderne,  les  mains  forment  une  chaîne  entrelacée. 

Nous  ne  voyons  pas  de  mets  figurer  dans  le  banquet,  mais 
une  amphore  et  des  coupes.  Il  semble  donc  que  les  assistants  boi¬ 
vent  et  ne  mangent  pas.  Les  inscriptions  des  thiases  mentionnent 
surtout  les  îepà  et  les  libations.  C’est  la  simple  libation  qui  est 
reproduite  sur  notre  bas-relief. 

L'artiste  n’a  pas  voulu,  dans  les  trois  parties  de  la  cérémonie, 
représenter  exactement  les  mêmes  personnages.  Dans  l’acte  d’ado¬ 
ration  nous  reconnaissons  un  homme,  une  femme,  deux  enfants 
et  deux  adorateurs.  Le  sacrifice  est  fait  par  les  deux  premiers 
personnages  assistés  de  deux  aides  plus  jeunes  ;  les  deux  derniè¬ 
res  figures  représentent  les  fidèles.  Dans  le  chœur,  nous  trouvons 


(1)  Isée,  IX,  30. 
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deux  femmes  et  non  une  seule,  trois  hommes  ou  jeunes  gens  et 
non  quatre  ;  enfin  dans  le  banquet,  on  ne  distingue  pas  de  fem¬ 
mes.  Cette  liberté  prouve  qu’on  n'a  pas  représenté  une  cérémonie 
particulière,  mais,  en  général,  les  trois  parties  ordinaires  de  cette 
fête  religieuse  (1). 

La  plus  ancienne  mention  des  thiases  se  trouve  dans  les  lois 
de  Solon.  Toutefois  elle  est  tout  exceptionnelle.  C’est  au  temps 
d’Isée  et  de  Démosthène  que  ces  confréries  paraissent  se  multi¬ 
plier  (2).  L’inscription  des  thiases  qui  porte  la  date  la  plus  reculée 
est  de  l’archontat  d’Hégémachos,  olymp.  119,  4,301/0  av.  J.-C.  (3). 
Notre  marbre,  comme  le  dit  M.  Ceccaldi,  est  évidemment  sculpté 
sous  l’influence  grecque.  On  y  trouve  encore  une  grande  simpli¬ 
cité,  malgré  une  exécution  imparfaite.  Ce  monument  doit  appar¬ 
tenir  au  deuxième  siècle  avant  notre  ère. 

L'intérêt  de  ce  bas-relief  est  donc  : 

1°  De  représenter  une  scène  très  rare,  un  banquet  qui  n’est  pas 
funèbre,  qui  n'est  pas  non  plus  offert  à  des  divinités,  que  l'artiste 
ait  figurées  à  table  ; 

2“  De  reproduire  les  trois  actes  différents  d'une  cérémonie 
religieuse,  le  sacrifice,  la  danse  et  le  banquet  (4); 

3°  De  se  rapporter,  selon  toute  vraisemblance,  à  un  thiase  de 
l’île  de  Chypre  et  d’être  le  second  monument  figuré,  jusqu’ici 
connu,  qui  soit  relatif  à  cette  classe  d’associations. 


(1)  Le  dessin  que  j’ai  sous  les  yeux  ne  permet  pas  de  distinguer  l’objet 
que  tient  la  femme  placée  dans  la  partie  supérieure  du  bas-relief,  si  toute¬ 
fois  cette  femme  ne  se  borne  pas  à  faire  le  geste  des  orantes ,  comme  un 
estampage  que  me  communique  M.  Ceccaldi  paraît  l’indiquer. 

(2)  Pour  ces  faits  et  pour  les  détails  sur  les  ispà  des  thiasotes,  je  renvoie 
à  l’ouvrage  intitulé  «  Les  associations  religieuses  chez  les  Grecs  »,  que 
M.  Foucart  imprime  en  ce  moment  et  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer. 

(3)  Rousopoulos,  Archæol.  Anzeiger,  1866,  p.  110;  [C.  /.  A.,  II,  611,] 

(4)  Une  cassure  du  bas-relief  empêche  de  reconnaître  avec  certitude  l’ob¬ 
jet  figuré  entre  Apollon  et  ses  adorateurs  ,  une  sorte  d’autel ,  selon  toute 
vraisemblance. 


SÉGOMA  DÉCOUVERT  A  PANIDON  EN  THRACE 


(Revue  archéologique,  1872,  II,  p.  229-231.) 


Ce  oyixMfAa,  découvert  à  Panidon  (1)  sur  la  Propontide,  en  1868,  a 
été,  depuis  cette  époque,  donné  à  la  Société  archéologique  d’Athè¬ 
nes,  qui  l’a  placé  au  Varvakeion.he  dessin  ci-joint,  dû  à  M.  Cha- 
plain ,  reproduit  la  face  principale  et  l’ensemble  du  monument. 


(1)  Rapport  sur  un  voyage  archéologique  en  Thrace,  [dans  les  Archives 
des  missions  scientifiques ,  2"  série,  VI,  p.  467  (p.  21  dans  le  tirage  à  part); 
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Lors  du  séjour  que  je  lis  à  Panidon  ,  je  ne  pus  prendre,  faute 
d’instruments  suffisamment  pi-écis ,  la  mesure  tout  à  fait  exacte 
des  cavités  encore  bien  conservées  a,  b,  c.  Toutefois  les  résultats 
obtenus  que  j’ai  vérifiés  à  Athènes,  s’éloignaient  de  la  vérité 
de  quelques  centilitres  à  peine. 

Voici  le  jaugeage  nouveau  ; 

a  =  3‘,30 
b  =  1>,70 
c  =  0>,14ou  0',13. 

Si  l’on  consulte  le  tableau  des  mesures  grecques,  on  verra  que 
la  cavité  a  est  un  chous,  la  cavité  c  une  demi-cotyle.  Le  chous  valait 
3‘,252;  la  demi-cotyle,  0*,135.  L’écart  que  nous  constatons  est 
insignifiant.  La  mesure  b  est  un  demd-chous;  toutefois,  elle  est 
légèrement  endommagée  (1). 

Ce  monument  est  intéressant  à  plus  d’un  titre. 

I.  Les  archéologues  n’ont  dessiné  encore  que  deux  (rïinwfxaTa 
grecs  avec  inscription  : 

1“  Celui  d’Ouschak,  en  Phrygie,  qu’a  publié  M.  Wagener  (2)  et 
qui  a  fait  ensuite  l’objet  d’un  mémoire  spécial  de  M.  Egger  (3); 

2“  Celui  de  Gythium  ,  qu’on  trouvera  dans  le  Journal  archéolo¬ 
gique  d’Athènes,  mesuré  par  M.  Papadaki,  commenté  par 
M.  Eustratiadis  (4),  et  que  nous  reproduisons,  d’après  un  dessin 
de  M.  Chaplain. 


cf.  Inscriptions  et  monuments  figurés  de  la.  Thrace,  dans  les  Archives, 
3"  série,  III,  p.  159,  n”  82.] 

(1)  [lîultsch,  Griechische  und  rœmische  Métrologie,  2"  édit.,  p.  703, 
tab.  X,  Die  Masse  des  Fluessigen.  Il  donne  les  chiffres  3  1.,  283  pour  le 
yùoz  et  0’,1368  ponr  le  ^ip,otoTijXtov.] 

(2j  [Mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles,  XXVII  (Savants  étrangers). 
Notice  sur  un  monument  métrologique  récemment  découvert  en  Phrygie.] 

(3)  Observations  sur  divers  monuments  relatifs  à  la  métrologie  grecque 
et  à  la  métrologie  romaine  ,  mémoire  publié  d’abord  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France,  1857,  XXV,  p.  90  et  suiv.,  et  repro¬ 
duit  par  l’auteur  dans  ses  Mémoires  d'histoire  ancienne,  p.  197.  [Hultsch, 
Gr.  u.  ræm.  Metrol.,  p.  572,  note  3,  oü  l’on  trouve  une  bibliographie  plus 
complète.] 

(4)  ’Eçïiii.  àpx“‘o>'.  1870,  n"  416.  Il  a  été  l’objet,  de  la  part  de  M.  Foucart, 
d  une  nouvelle  étude  dans  la  continuation  du  Voyage  archéologique  de 
Le  Bas,  Péloponnèse,  n"  24P.  [Le  monument  y  est  reproduit  d’après  un 
dessin  envoyé  par  M.  Dumont,  que  nous  empruntons  ci-dessus,  et  accom¬ 
pagné  d’une  notice  de  M.  Dumont.  Cf.  C.  Curtius,  Philologus,  XXIX,  p.  700, 
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A  ces’moiiuments  il  faut  ajouter  : 

3“  Un  <jvixto[Aa  de  Naxos,  aujourd’hui  au  Musée  central,  à  Athè¬ 
nes.  Je  l’ai  jaugé  et  il  a  été  dessiné  par  M.  Chaplaiu  (1). 

4“  Un  (TvjjcufAa  trouvé  à  Ganos,  au  nord  de  Gallipoli  ;  on  en  verra 
les  mesures  et  la  description  dans  le  Rapport  sur  un  voyage  archéo¬ 
logique  en  Thrace  (2). 

5“  Un  fragment  de  (r/ixiog.a,  trouvé  à  Panidon  en  1868,  ne  portant 
plus  qu’une  petite  mesure  ;  il  paraît  être  aujourd’hui  perdu  (3). 

II.  Ce  erixoyga  est  dans  le  système  attique  pur.  Il  prouve  donc 
que  les  mesures  athéniennes  avaient  été  adoptées  par  les  colonies 
grecques  de  la  Thrace.  C’est  ce  que  démontre  aussi  le  tryjxwiJia  de 
Ganos ,  qui  est  également  dans  le  système  attique. 

pl.  Il,  III;  Arch.  Zeit.,  XXVIII,  p.  17  ;  Hultsch,  Gr.  u.  rœm.  Metrol. , 
p.  537  et  suiv.  ;  Sybel,  Katalog,  n°  924.  Il  est  au  Musée  central.] 

(1)  [II  a  été  publié  par  M.  Dumont,  dans  la  Revue  archéologique ,  1873, 

II,  p.  43-47;  cf.  ci-dessous  l’article  XVI,  p.  120  et  suiv.  ;  Sybel,  Katalog, 
n”  926,  au  Musée  central.] 

(2)  [Archives  des  miss,  scientif.,  2"  série,  VI,  p.  466  et  suiv.;  3’  série, 

III,  p.  159  et  suiv.] 

(3)  [Ibid. ,  mêmes  volumes  et  pages.  Le  catalogue  de  Sybel  donne  trois 
autres  sécomata  :  n“  925,  avec  cinq  cavités  ;  n“  927  ;  n”  928,  qui  a  été  publié 
par  M.  Koumanoudis,  ’Eçvip..  àpxaioX.,  1863,  p.  23,  pl.  IX,  1;  cf.  Egger, 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  (Extrait,  p.  16).  On  peut  ajouter  en¬ 
core  :  un  sécoma  d’Athènes,  dont  il  ne  reste  que  la  dédicace  (Koumanoudis, 
’Eitifp.  iXXïiv.,  1860,  n“  26;  C.  I.  A.,  III,  98);  un  sécoma  de  Délos,  demi- 
médimne  dédié  à  Apollon  par  l’épimelète  de  l’ile  {Bulletin  de  corr.  hellén., 
III,  p.  375);  un  autre  sécoma  intact,  mais  sans  inscription,  et  deux  autres 
fragments  de  même  provenance.] 
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III.  L’insci'iption  [lui  àYop]avd[ji.ou  <I>a[vraTtou  rappelle  la  formule 
ordinaire  des  timbres  rhodiens  ,  cnidiens  et  thasiens ,  où  le  mot 
im  est  suivi  d’uu  nom  propre.  De  plus,  sur  nombre  de  ces  tim¬ 
bres,  on  voit  comme  ici  le  caducée.  J’avais  émis  l’opinion 
{Inscript,  céramiques,  p.  42)  que  les  timbres  amphoriques,  sur 
lesquels  on  lit  la  préposition  Im'  suivie  d’un  nom  propre,  étaient 
des  garanties  de  contenance  légale  et  que  Guide,  Thasos  et 
Rhodes  avaient  eu  le  privilège  de  voir  leurs  mesures  acceptées 
sur  tous  les  marchés  de  la  Méditerranée.  J’ai  mesuré  depuis  une 
amphore  rhodienne  conservée  au  musée  de  la  Société  archéologi¬ 
que  d’Athènes,  le  seul  des  monuments  de  ce  genre  que  j’aie  pu 
trouver  encore  intact.  Le  jaugeage  a  donné  26  litres  et  quelques 
fractions.  C’est  justement  la  capacité  admise  pour  ràjAtjiopEuç  du 
système  athénien  (1). 

S’il  existe  d’autres  amphores  avec  timbre,  encore  entières,  il 
serait  utile  de  les  jauger.  J’ai  lieu  de  croire  que  plusieurs  de  ces 
vases  ont  été  découverts  dans  les  fouilles  récentes  de  la  Cyrénaï¬ 
que  ;  il  est  certain  aussi  que  quelques  musées  de  l’Europe  en  pos¬ 
sèdent  des  exemplaires,  qui  ont  échappé  à  mes  recherches.  On  me 
permettra  de  faire  appel  à  l’obligeance  des  savants,  qui  pourraient 
me  signaler  des  documents  de  ce  genre  et  m’en  faire  connaître  la 
capacité  (2).  En  1868,  les  seules  mesures  grecques  de  capacité 
qui  eussent  été  retrouvées  et  jaugées  étaient  une  hémiconé  du 
musée  Gampana  publiée  par  M.  de  Witte,  une  hémicotyle  signa¬ 
lée  par  M.  Rangabé  et  acquise  par  le  British  Muséum.  Depuis 
cette  époque,  je  me  suis  attaché  à  enrichir  une  liste  si  courte  ; 
j’ai  pu  y  ajouter  dix-huit  mesures  nouvelles.  Dans  ce  nombre 
total  de  vingt ,  auquel  nous  sommes  arrivés  aujourd’hui ,  l’am¬ 
phore  du  Varvakeion  n’est  pas  comprise. 


(1)  M.  Papadopoulos  a  bien  voulu  mesurer  pour  moi  une  amphore  de 
Thasos,  conservée  au  Ministère  des  cultes  à  Athènes.  Elle  adonné  21  litres; 
elle  n’est  donc  pas  dans  le  système  attique. 

(2)  M.  Heuzey  me  signale  une  petite  amphore  trouvée  à  Kertch,  aujour¬ 
d’hui  au  Louvre,  qui  porte  un  timbre  grec;  mais  l’inscription  est  en  creux, 
au  contraire  de  ce  que  nous  constatons  sur  les  produits  de  Rhodes,  de  Tha¬ 
sos  et  de  Guide.  De  plus ,  elle  n'est  pas  marquée  sur  l’anse ,  mais  sur  le 
corps  même  du  vase.  Ce  monument  appartient,  selon  toute  vraisemblance, 
aux  céramiques  particulières  du  Pont-Euxin  ,  dont  nous  possédons  quel¬ 
ques  rares  spécimens,  publiés  par  MM.  Becker  et  Stephani. 


MONUMENT  MÉTROLOGIQUE  DÉCOUVERT  A  NAXOS 


{Revue  archéologique,  1873,  II,  p.  43-47.) 


Le  monuirient  dont  le  dessin  est  ci-joint  est  un  a"i^xw[jLa  qui  rap- 
pelle  tout  à  fait,  pour  la  forme  et  les  dispositions  principales  , 
ceux  que  j’ai  précédemment  publiés.  Il  est  conservé  au  musée  de 
la  Société  archéologique  d’Athènes  (1),  où  il  a  été  dessiné  par 
M.  Ghaplain. 


Il  donne  lieu  tout  d  ahord  aux  remarques  suivantes  : 

1°  Il  est  le  cinquième  qui  soit  aujourd’hui  connu. 

^  2  II  conserve  des  mesures  très  petites ,  ce  qui  prouve  que  les 
Grecs  avaient  des  étalons  ofBciels  pour  les  moindres  fractions, 


(1)  [Aujourd’hui  au  Musée  central,  Syhel,  Katalog,  n"  926.] 
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comme  on  pouvait  déjà  le  conjecturer  d’un  fragment  découvert  à 
Panidon ,  en  Thrace  (1). 

3°  Il  porte  deux  matrices  de  forme  rectangulaire ,  m  et  n ,  qui 
ont  dû  évidemment  recevoir  des  poids  étalons  (0n>,087  sur  les  côtés). 

Ce  détail  intéressera  les  archéologues  qui  ont  reconnu  le  carac¬ 
tère  d’étalon  officiel  à  plusieurs  poids  conservés  dans  nos  collec¬ 
tions  (2). 

Le  jaugeage  a  donné  ; 

a  =  l',54(?) 
b  =  0',24 
c  =  0',12 
d  =  0',08 
e  =  0',06 
f  =  0‘,04 

La  cavité  a  paraît  avoir  été  agrandie  de  quelques  centilitres  par 
des  entailles  qui  ont  endommagé  le  marbre.  Je  néglige  pour  les 
mesures  c,  d  et  e  de  très  minimes  fractions.  On  comprend  que 
pour  des  cavités  aussi  petites,  malgré  des  jaugeages  répétés,  il 
soit  impossible  d’arriver  à  une  certitude.  Les  rebords  saillants  des 
mesures  ont  toujours  été  atteints  par  le  temps.  Le  moindre  chan¬ 
gement  apporté  à  l’état  primitif  du  monument  peut  produire,  en 
plus  ou  en  moins,  une  variation  de  2  et  3  millièmes. 

Il  n’arrivait  pas  dans  l’antiquité  que  le  jaugeage  fût  jamais  tout 
à  fait  exact.  C’est  pour  cette  raison  qu’on  avait  ménagé  la  dépres¬ 
sion  O.  Le  rectangle  p,  p,  p,  p  est  taillé  de  telle  sorte  que  tout  le 
liquide  qui  déborde  coule  forcément  en  o,  où  il  est  recueilli. 

Les  mesures  6,  c,  d,  e  sont  dans  des  rapports  simples  qui  ne 
peuvent  donner  lieu  à  aucune  difficulté.  Pour  f ,  il  m’a  été  im¬ 
possible  de  savoir  si  la  cavité  avait  eu  primitivement  0‘,035  ou 
0‘,040. 

Le  tableau  ci-dessous  présente  les  rapports  des  différentes  me- 

(1)  Rapport  sur  un  voyage  archéologique  en  Thrace,  dans  les  Archives 
des  miss,  scientif.,  2‘  série,  VI,  p.  467  et  suiv.  =  p.  22  du  tirage  à  part. 

(2)  Par  exemple,  le  poids  de  Babylone  de  la  collection  Pérétié  et  le  poids 
byzantin  de  la  collection  Verdot,  que  j’ai  décrits  dans  laReuue  archéologique, 
1869-1870.  [Ces  deux  articles  sont  reproduits  plus  loin.] 


122 


SÉCOMA  DE  NAXOS. 


sures;  on  y  a ,  par  hypothèse,  réduit  le  premier  chiffre  à  l‘,44, 
qui  donne  un  rapport  exact. 

f 


1  ‘A 

2 

€ 

1  Va 

d 

3 

2 

1  ‘A 

C 

6 

4 

3 

2 

b 

36 

24 

18 

12 

6 

La  mesure  b  est  une  cotyle  du  système  attique.  Sur  cette  base, 
les  autres  mesures  seront  : 

c  =  une  ■fiiJitxoTuXï) , 
d  —  un  [jiuaTpov  [Aeya , 
e  =  un  o^uêaipov, 
f  =  un  xuaôoç  (1). 

J’avais  pensé  d’abord  que  la  mesure  a  devait  valoir  6  cotyles; 
dans  ce  cas,  elle  eût  eu  primitivement  une  capacité  de  l‘,44;  mais 
des  jaugeages  répétés  ne  m’ont  pas  permis  de  retrouver  avec  une 
probabilité  suffisante ,  la  capacité  première  de  cette  mesure. 

Les  mesures  qui  sont  mentionnées  parles  ouvrages  des  anciens 
sont  loin  de  nous  donner  une  idée  complète  de  leur  système  métro- 
logique.  On  l’a  vu  en  particulier  pour  le  (jiixiopta  d’Ouschak  ; 
nous  le  constatons  ici  une  fois  de  plus. 

Les  lettres  gravées  dans  la  partie  de  droite  du  ffv;xtofji.a  ne  sont  pas 
toutes  bien  conservées.  La  première  est  un  X,  qui  vaut  1000  ;  nous 
trouvons  ensuite  des  signes  qui  représentent  les  valeurs  suivantes  ; 
[B  500 

H  100 

P  50 

A  10 

P  5 

h  1. 

(f)  HuUsch,  Metrologicorum  scriptorum  reliquiæ,  I,  p.  9t. 
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Le  huitième  signe  n’est  pas  douteux,  c’est  un  T;  les  signes 
neuf  et  dix  sont  très  peu  distincts,  j’y  reconnais  I  et  G. 

Je  ne  vois  aucun  rapport  simple  entre  ces  chiffres  et  la  va¬ 
leur  des  mesures  et  je  crois ,  en  effet ,  que  ce  rapport  n’existe 
pas. 

Cette  inscription  est  intéressante;  elle  rappellera  à  tous  les  ar¬ 
chéologues  un  débat  très  vif,  qui  s’éleva  entre  les  érudits  en  1846, 
à  propos  d’un  monument  mathématique  que  M.  Rangabé  avait 
publié  (1)  et  qui  fait  aujourd’hui  partie  du  musée  de  la  Tour  des 
Vents  à  Athènes.  Vincent  (2),  Letronne  (3),  Bœckh  (4),  prirent 
part  à  la  discussion .  Il  s’agissait  d’une  table  sur  laquelle  sont  tra¬ 
cées  des  lignes  accompagnées  d’une  triple  inscription.  Deux  de 
ces  inscriptions  présentent  les  sept  premiers  signes  du  avixuiiJLa  de 
Naxos  écrits  dans  Tordre  même  que  nous  remarquons  sur  notre  mo¬ 
nument  ;  la  troisième  offre  quelques  variantes. 

Sans  rentrer  dans  la  discussion,  il  est  acquis  que  cette  table  est 
un  abaque  à  compter,  qu’il  faut  rapprocher,  pour  l’expliquer,  des 
abaques  romains  (5). 

La  nouvelle  inscription  est  également  une  table  de  calcul ,  mais 
beaucoup  plus  simple.  L’unité  est  la  drachme ,  indiquée  par  le 
septième  signe  ;  les  chiffres  qui  précèdent  indiquent  5,  10,  50  et 
jusqu’à  1000  drachmes.  Les  chiffres  qui  suivent  sont  des  fractions. 
Sur  le  monument  d’Athènes  nous  voyons  ICTX,  c’est-à-dire 
1  obole,  1/2  obole,  1/3  d’obole  et  1  chalque.  Sur  le  aiixMp-a  de 
Naxos  le  graveur  a  écrit  T,  et  probablement  I  et  G.  Les  deqx 
derniers  signes  indiquent  l’obole  et  la  demi-obole  ;  le  T  indiqûait 
le  tétrobole  ou  le  triobole. 

Voici  maintenant  comment  on  faisait  usage  de  cette  table.  Nous 
ne  considérerons  d’abord  que  la  drachme  et  ses  multiples.  Le  ven¬ 
deur  apportait  le  liquide  qu’il  voulait  jauger;  à  mesure  que  1  opé- 

(1)  Revue  archéologique,  1846,  p.  295,  et  Antiquités  helléniques ,  1855, 
II,  p.  591,  nouvelle  dissertation  et  réponse  aux  objections  qui  avaient  été 
faites  au  système  de  l’auteur. 

(2)  Rev.  arch.,  1846,  p.  401. 

(3)  Ibid.,  p.  305. 

(4)  Arch.  Zeit.,  1847,  p.  44. 

(5)  Voir  la  première  livraison  du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 
romaines,  publié  par  M.  Daremberg  et  M.  Saglio.  On  ne  peut  résumer  le 
débat  avec  plus  de  précision  que  ne  l’a  fait  M.  Saglio  à  l’article  abacus, 
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ration  se  faisait ,  on  plaçait  sur  nn  des  chiffres  un  signe  quel¬ 
conque,  soit  un  caillou,  un  tesson  ou  tout  autre  objet  qui 
marquait  la  valeur  du  liquide  déjà  jaugé.  Le  premier  jaugeage 
donnait,  je  suppose,  une  valeur  vénale  de  4  drachmes  ;  on  plaçait 
4  cailloux  sur  le  septième  chiffre;  le  deuxième  jaugeage  don¬ 
nait  une  valeur  de  8  drachmes  :  1  caillou  passait  sur  le  chiffre 
sixième ,  3  restaient  sur  le  septième  chiffre.  L’opération  conti¬ 
nuait.  On  voulait ,  par  exemple ,  exprimer  une  somme  élevée , 
3602  drachmes  :  il  suffisait  de  placer  sur  le  premier  chiffre 
3  cailloux ,  sur  le  deuxième  et  le  troisième  1  caillou  ,  sur  le  sep¬ 
tième  2  cailloux. 

On  voit  que  rien  n’était  ni  plus  facile  ni  plus  commode. 

Quant  aux  fractions ,  toute  la  difficulté  est  de  savoir  si  le  T 
indique  le  TpiwêoXov  ou  le  TSTpioêoXov  ;  il  est  évident  qu’on  ne  peut 
songer  au  TpiT»)p,opiov  ni  au  TeT«pTiip,op[ov,  qui  seraient  placés  après  le 
signe  G,  s’ils  flgui’aient  sur  la  table.  Il  est  probable  qu’il  faut  re¬ 
connaître  ici  le  TpuüêoXov ,  ce  qui  rend  les  calculs  plus  simples , 
la  drachme  étant  le  double  du  triobole.  Quoi  qu’il  en  soit,  le 
calcul  des  fractions  était  aussi  peu  compliqué  que  celui  des 
unités. 


Le  <ni)«op,(x  de  Naxos  est  le  dernier  de  ceux  que  je  me  proposais 
de  faire  connaître.  Il  est  intéressant  de  réunir  ici ,  en  un  seul  ta¬ 
bleau,  les  mesures  grecques  de  capacité  aujourd’hui  connues  par 
les  monuments.  Si  on  excepte  les  deux  premières ,  toutes  les 
autres  ont  été  étudiées  successivement  dans  des  notices  que  la 
Revue  archéologique  a  publiées  depuis  quelques  mois. 

1.  'H|aixov7i  (?),  de  Witte,  Revue  archéologique,  1862,  p.  333. 

2.  'HpitxoïTiïi  (?),  de  Witte,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscript 

1866,  p.  383. 

3.  Xowi$  du  système  attique,  Rev.  arch.,  1872,  II,  p.  297- 

cf.  ci-dessous,  p.  126  et  suiv. 


4.  KuTrpoç 

5.  Mdâioç 

6.  Xoîvi^ 

7.  XdvSpOU 

8.  AtXOTuXoV 

9.  KotuXt)  IXan)[pd] 

10.  SéuTïiç 


«jvjxwfAa  d’Ouschak.  Egger,  Mémoires  de  la  So¬ 
ciété  des  Antiquaires ,  XXV. 
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11.  Xoùç 

12.  'ExTeuç 

13.  'H[Ai'£XTOV 

14.  KotuXt] 

15.  'HfAiva 

16.  Xoïïç 

17.  'Hütl^^OUÇ 

18.  HfAlXOTÛXï) 

19.  'H[Xi'[£)CTOv] 

20.  Tp![xOTuX-/)] 

21.  Ko[tuXt)] 

22.  'H  [(AtJtOTuXï)] 

23.  'H[x[[)iOTuX7)] 


24.  KotuXy] 

25.  'HfjiaoTuXTi 

26.  MuUTpOV  (JI£Y“ 

27.  ’O^uêacpov 

28.  KuaOoi; 


ÎcTvixwiAadeGythium.  Dumont,  Rev.arch.,  1872, 
II,  p.  297  et  suiv.;  cf.  ci-dessous,  p.  128 
et  suiv. 

I(7v5x(op.a  de  Panidon ,  plus  deux  mesures  trop 
mal  conservées  pour  être  jaugées.  Dumont, 
Rev.  arch.,  1872,  II,  p.  229  et  suiv.  ;  cf.  ci- 
dessus,  p.  116  et  suiv. 

i<7K)xioaa  de  Ganos.  Dumont,  Archives  des  mis¬ 
sions  scient.,  2®  série,  VI,  p.  467  {Voy. 
arch.  en  Thrace,  =  p.  21  du  tirage  à  part). 

Fragment  trouvé  à  Panidon.  Dumont,  Voy. 
arch.  en  Thrace  (Archives ,  mêmes  volume 
et  page ,  =  p.  22  du  tirage  à  part). 

>  <îiiKwpi.a  de  Naxos. 
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CHŒNIX  DU  SYSTÈME  ATTIQUE 


(Revue  archéologique,  1872,  II,  p.  297-303.) 


La  mesure  étalon  dont  la  reproduction  est  ci-jointe  a  déjà  été 
décrite  par  moi  dans  une  note  communiquée  à  l’Académie  des 
inscriptions  (1).  Je  ne  pus  alors  en  donner  le  dessin.  Les  bois 
ci-dessous  permettront  de  se  faire  une  idée  plus  complète  de  ce 
monument,  un  des  plus  précieux  que  nous  possédions  pour  les 
études  de  métrologie. 


(1)  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions ,  1867.  La  note  est 
reproduite  dans  Dumont,  Inscr.  céramiques ,  p.  417  et  suiv.] 
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Le  vase  est  cylindrique  (1),  d’une  terre  rouge  très  flne,  travaillée 
avec  soin.  Sur  le  pourtour,  on  lit  l’inscription  :  /iH[M]02[I0]N, 
peinte  à  la  couleur  noire,  en  lettres  de  O”*, 02  centimètres  de  hauteur 
moyenne. 


Deux  timbres  en  relief  représentent  :  l’un,  une  double  chouette, 
avec  la  légende  A0  ;  l’autre,  la  tête  casquée  de  Minerve.  Le  pre¬ 
mier  omicron  du  mot  AHMOSION  (2)  est  tracé  sur  cette  tête  de 
manière  à  l’entourer. 


Ces  empreintes  rappellent  des  types  bien  connus  que  reprodui¬ 
sent  les  monnaies  d’Athènes,  les  tablettes  des  héliastes  et  les 
tessères  publiques  (3). 

Le  jaugeage  a  donné  9  décilitres  6  millilitres  (4). 

J’ai  émis  l’opinion  que  ce  vase  était  un  étalon  légal  de  mesure 
de  capacité,  ce  qui  n’a  pas  été  contesté.  J’ajoutais  qu’il  fallait 
reconnaître  ici  une  chœnix  (5).  Une  découverte  récente  a  paru 


(1)  Conservé  aujourd’hui  au  Varvakeion.  Le  diamètre  intérieur  est  de 
0”,103;  la  hauteur,  également  à  l’intérieur,  de  0",108.  Le  vase  est  endom¬ 
magé;  les  parties  perdues  ont  été  refaites  en  plâtre  blanc.  On  remarque,  à 
la  partie  supérieure,  une  bande  noire  tracée  au  pinceau. 

(2)  Une  cylix  ,  conservée  au  Varvakeion ,  porte  sous  le  pied ,  gravé  à  la 
pointe,  le  mot  AHM02IA.  Catalogue  manuscrit,  n”  1229. 

(3)  [M.  Dumont  a  décrit  plusieurs  tablettes  d’héliastes.  Bulletin  de  l’École 
française,  1868,  p.  27-30;  Rev.  arch.,  1868,  1,  p.  140-146;  1869,  I,  p.  225.  Les 
tessères  grecques  ont  fait  l’objet  de  sa  thèse  latine.  De  plumbeis  apud  Græ- 
cos  tesseris,  Paris,  1870.] 

(4)  A  l’intérieur  du  cylindre,  près  du  bord,  ou  distingue  les  traces  d’une 
ligne  très  fine  qui  devait  indiquer  la  hauteur  où  il  fallait  s’arrêter  pour  le 
jaugeage. 

(5)  [M.  Hultsch,  Gr.  u.  rœm.  Metrol.,  p.  109  et  note  4,  conteste  que  cette 
mesure,  malgré  l’estampille  athénienne,  appartienne  au  système  attique.] 
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contredire  cette  attribution.  Le  (n^icMiAa  de  Gythium,  acquis  en  1871 
par  la  Société  archéologique  d’Athènes  (1),  porte  une  cavité  dont 
la  mesure  est  de  9  décilitres  38  millilitres.  Cette  cavité  conserve 
une  inscription  qui  en  indique  le  nom  :  elle  est  appelée  KOTTAH. 
La  dilFérence  très  légère  entre  la  capacité  des  deux  récipients  peut 
s’expliquer  par  l’altération  du  <7V)KW[Aa.  M.  Eustratiadis  n’hésite 
donc  pas  à  assimiler  les  deux  mesures  et  propose  dès  lors  d’ap¬ 
peler  cotyle  le  vase  qui  a  été  publié  sous  le  nom  de  chœnix. 

Cette  correction ,  selon  moi ,  ne  saurait  être  admise.  Le  uvixwjjia 
de  Gythium  est  dans  un  système  tout  particulier.  Voici  les  me¬ 
sures  qu’il  conserve.  Elles  ont  été  jaugées  par  M.  Papadaki  ;  je 
les  ai  vérifiées  en  1872. 

Xoüç  =  15', 262, 

'Hgi'exTov  =  3', 899, 

Kot6Xïi  =  0*,938, 

Mesure  ne  portant  plus  que  la  lettre  N  =  0‘,938. 

Cavité  détruite  en  partie,  sur  laquelle  on  lit  encore  O  et  A  ou  A. 
Elle  paraît  être  le  double  de  celle  qui  porte  le  mot  %iWov,  ce  qui 
autorise  la  restitution  p,]oS[toç,  puisque  I’Ixteuç,  dans  les  pays  grecs 
au  temps  de  l’empire,  fut  aussi  appelé  p.oSioç,  Il  est  probable  que 
la  mesure  qui  conserve  la  lettre  N  était  une  %i'va;  le  mot  latin 
hemina  était  synonyme  de  xotuAt),  comme  nous  le  voyons  par  nom¬ 
bre  d’exemples  (Hultsch,  Metrol.  script,  reliq.,  I,  p.  133). 

Ces  mesures  ne  permettent  pas  de  retrouver  un  système  entier 
de  métrologie  :  cependant  il  est  facile  d’établir  le  tableau  suivant, 
en  négligeant  quelques  fractions  qui  ne  sauraient  être  exactes , 
dans  l’état  actuel  du  ariUMya  (2). 

Système  de  Gythium. 

MÉSifrvoç  (3)  =  3  chous,  6  hektés,  12  demi-hektés,  48  cotyles. 

Xoüç  =  2  hektés,  4  demi-hektés,  16  cotyles. 


(1)  Eustratiadis,  ’Eçriix.  àpx-,  1870,  n”  416. 

(2)  [Cf.  Hultsch,  Gr.  u.  ræm.  Metrol.,  p.  ,637  et  suiv.,  dont  l’opinion  diffère 
sensiblement  de  celle  de  M.  Dumont.] 

(3)  Le  médimne  était  en  usage  en  Laconie  (Plutarque,  Lycûrp.,  12).  Dans 
tous  les  cas,  l’hekté  suppose  une  mesure,  dont  il  est  le  sixième. 
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'Exteuî  ou  [AÔStoç  =  1/6  de  médimne,  1/2  cho:is,  8  cotyles. 

'HfxiWov  =  1/12  de  médimne,  1/4  de  chous,  4  cotyles. 

KotuXï)  1/48  de  médimne,  1/16  de  chous,  1/8  d’hekté. 

Dans  le  système  attiqiie,  le  médimne  =  192  cotyles  et  non  48, 

1  hokté  =  32  cotyles  et  non  8;  il  vaut  8  chœnices,  c’est-à-dire  5 
chcenicos  de  plus  que  le  chous  :  le  chous  du  dvixeoixot  vaut  au  con¬ 
traire  deux  hektés. 

On  voit  que  chercher  le  nom  d’une  mesure  athénienne,  en  s’ai¬ 
dant  du  !jv5x(op.a  de  Gythium,  est  impossible;  que  ce  monument 
n’infîrme  on  rien  la  première  attribution  proposée;  que  la  cotyle 
attique  valait  1/4  de  la  cotyle  de  Gythium  (1). 

Quand  un  système  métrologique  est  connu  par  les  auteurs  an¬ 
ciens,  qui  ont  donné  la  valeur  comparée  des  mesures  grecques  et 
des  mesures  romaines,  les  (Tvixw[ji.aTa  ne  peuvent  guère  servir  à 
mettre  d  accord  les  chiffi'es  légèrement  différents  que  les  savants 
ont  proposés.  Ces  monuments,  en  effet,  si  bien  conservés  qu’ils 
soient,  ont  toujours  reçu  quelque  atteinte  et,  conime  ici,  c’est  sur 
des  fractions  minimes  seulement  qu’a  lieu  le  débat  ;  l’étalon  offi¬ 
ciel  lui-même,  qui  ne  donne  la  capacité  exacte  qu’à  un  ou  deux 
centilitres  près,  ne  saurait  être  invoqué.  Quant  aux  !7rixcü(ji.aTa,  qui 
ne  sont  pas  dans  des  systèmes  connus,  ils  nous  rendent  beaucoup 
plus  de  services.  Il  est  facile  de  voir,  en  lisant  les  Metrologicorum 
græeorum  reliquiæ,  quelle  grande  variété  de  mesures  on  trouvait 
chez  les  Grecs.  Mais  ces  fragments  ne  sont  précis  que  pour  les 
principales  d’entre  elles,  pour  celles  d’Athènes,  de  l’Égypte  ptolé- 
maïque  et  quelquefois  de  la  Syrie.  De  là  les  difficultés  que  présente 
l’étude  dos  (7Y|X(ô[AaTa.  Celui  d’Ouschak  (2)  porte  un  qui  paraît 
être  la  moitié  de  la  xotuXï;,  tandis  que  nous  sommes  habitués, 
d’après  l’usage  athénien,  à  considérer  le  comme  double  de 
la  xoTuXï).  Cette  même  table  conserve  une  mesure  qui  n’est  pas 
connue  par  les  métrologistes,  bien  que  le  nom  en  soit  de  forma- 


(!)  Les  Grecs  faisaient  comme  nous  ;  ils  employaient  les  memes  mots  pour 
désigner  des  mesures  très  différentes;  il  y  avait  plusieurs  espèces  de  coty¬ 
les,  d’hektés,  de  chous,  comme  nous  avons  des  livres  et  des  milles  de  sys¬ 
tèmes  variés. 

(2)  Wagener,  Notice  sur  un  monument  métrologique  récemment  décou¬ 
vert  en  Phrygie, 
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tioii  très  simple,  Smâmlov  (1),  une  xotu>/i  e^aivi  (2),  dont  on  n  avait 
pas  d’exemple  (3),  enfin  un  x.ôv[Spou]  iÉtjTiiç,  plus  grand  que  le  iésTTi? 
ordinaire.  On  voit  que  ce  seul  monument  nous  fournit  des 
données  que  nous  demanderions  en  vain  aux  anciens  métiolo- 
gistes  (4). 

Le  plus  simple  paraîtra  peut-être  de  considérer  provisoirement 
le  arixiona  deGythium  comme  faisant  connaître  un  système,  où  les 
rapports  de  cinq  mesures  entre  elles  sont  certains  (5).  Toutefois, 
un  rapprochement  nous  est  permis.  D’après  nos  calculs  le  chous, 
dans  ce  système,  est  le  double  de  l’hekté.  M.  Wagener  croit  que 
le  xiÎTtpoç,  sur  le  marbre  d’Ouschak,  est  le  double  du  (^dSioç,  ce  qui 
paraît  être  vraisemblable  d’après  son  dessin  ;  un  hekté  ou  modios, 
dont  le  double  s’appelait  xÛTtpoç,  était  en  . usage  dans  le  Pont  (6). 
Ce  système  particulier  comporterait  donc  : 

1“  Une  mesure  qui  était  le  sixième  du  médimne ,  et  s’appelait 
[xdSio;  ou  âxT£uç  ; 

2“  Une  autre  mesure  qui  équivalait  au  tiers  du  médimne  ou  à 
deux  hektés. 

Ces  deux  rapports  métrologiques  se  rencontrent  également  sur 
les  cxïixü)p.(XTa  de  Gythium  et  d’Ouschak,  sans  que  nous  puissions 
savoir  si  la  valeur  absolue  des  mesui’es  était  la  même. 

Tels  sont  tout  d’abord  les  rapprochements  auxquels  donne  lieu 
le  <7vixü)ixa  de  Gythium  ;  il  est,  je  crois,  possible  d’arriver  à  plus_ 
de  précision. 

On  a  vu  que  le  jaugeage  ne  donne  pas  de  toute  évidence  la 
capacité  première  des  cavités,  que  les  rapports  des  mesures  ne  sont 


(1)  Ce  mot  n’était  connu  que  sous  la  forme  adjective. 

(2)  [M.  Hultsch,  Gr.  u.  rœm.  Metrol.,  p.  573,  propose,  non  sans  vraisem¬ 
blance,  de  lire  èXair)[pà].] 

(3)  Egger ,  Observations  critiques  sur  divers  monuments  de  métrologie , 

p.  7. 

(4)  Le  (rfjxiflpa  d’Ouschak  n’a  pas  pu  être  jaugé,  ce  qui  est  très  regrettable  ; 
je  crois  que  la  comparaison  aurait  facilité  l’intelligence  des  mesures  de 
Gythium. 

(5)  L”E9ripeplç  àpyaioXoytx:^  renvoie  à  deux  passages  de  Plutarque  et 
d’Athénée,  qui  indiqueraient  que  le  chous  Spartiate  était  au  chous  attique 
comme  8  est  à  12  (Athénée,  IV,  p.  141  ;  Plutarque,  Lycurgue,  12).  Ces  pas¬ 
sages  ne  donnent  pas  ces  détails  précis.  Dicéarque ,  cité  par  Athénée,  ne 
semble  employer  dans  ses  évaluations  que  les  mesures  attiques. 

(6)  Hultsch,  Metrol.  scriptor.,  p.  260,  8  ;  264,  15,  16,  19;  269,  22,  24;  270,  1. 
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simples,  que  si  on  néglige  de  légères  (raclions;  dans  l’état  primitif 
du  monument,  ces  rapports  devaient  être  d’une  parfaite  exactitude. 
Nous  pouvons  retrouver  la  valeur  absolue  de  ces  mesures,  ou 
plutôt  nous  en  rapprocher  de  très  près.  Deux  cavités  donnent  le 
même  chiffre  0',938.  Nous  nous  autorisons  de  cette  concordance  ; 
comme  du  reste  ces  cavités  sont  les  plus  petites,  c’est  pour  elles 
que  l’atteinte  .du  temps  est  représentée  par  la  fraction  la  plus 
minime  ;  j’ajouterai  enfln  qu’elles  ne  paraissent  pas  être  sensible¬ 
ment  endommagées.  Si  nous  prenons  cette  cotyle  pour  base  en 
acceptant  les  rapports  établis  plus  haut  et  qui  sont  certains,  nous 
avons,  pour  le  système  de  Gythium,  un  tableau  où  les  chances 
d’erreur  sont  singulièrement  réduites  : 


Médimne  = 

Ghous  ou  congius  = 
Hekté  ou  modius  = 
Hémihekté  = 

Cotyle  = 


45', 024. 
15‘,008, 
7‘,504, 
3‘,752, 
0‘,938. 


Ce  tableau  rectifié  donne  des  chiffres  inférieurs  à  ceux  qui  ont 
été  constatés  par  le  jaugeage.  Il  arrive  en  effet  toujours,  surtout 
si  on  a  eu  soin  de  nettoyer  un  (rijxtüfjia ,  que  ses  cavités  ont  été 
augmentées  par  l’usure. 

Or,  si  les  noms  des  mesures  n’ont  pas  ici  le  sens  que  leur  don¬ 
naient  les  Attiques,  deux  de  ces  valeurs  métrologiques,  selon  moi, 
se  retrouvent  dans  le  système  d’Athènes,  avec  cette  différence  que 
les  habitants  de  Gythium  appelaient  : 


Chous ,  le  double  hekté  attique 
Cotyle,  la  chœnix  attique. 


L’hekté  et  l’hémihekté  avaient  les  mêmes  noms  et  les  mêmes 
valeurs. 

Ce  raisonnement  suppose  une  hypothèse ,  c’est  au  lecteur  à 
juger  s’il  peut  l’admettre  ;  on  ne  saurait  en  faire  de  plus  vraisem¬ 
blable. 

Le  rapport  des  mesures  attiques  entre  elles  ne  peut  donner  lieu 
à  aucun  doute  ;  mais  quand  on  en  vient  à  la  traduction  en  litres 
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et  en  décilitres  ,  les  difficultés  sont  grandes.  C’est  par  la  compa¬ 
raison  avec  les  mesures  romaines  et  par  de  longues  inductions 
qu’il  faut  procéder.  Il  est  toujours  arrivé  jusqu’ici  que  les  chif¬ 
fres  obtenus  par  les  savants  présentent  quelques  fractions  de  dif¬ 
férences.  Ainsi,  pour  la  chœnix,  ces  chiffres  varient  de  l',083 
à  0',8443.  La  chcenix  d’Athènes  ne  résout  pas  la  question  :  il  en 
est  de  cette  mesure  comme  des  cavités  des  (Tri)tM|j.«Ta  ;  on  ne  peut 
répondre  qu'il  n’y  ait  pas  une  différence  de  quelques  centilitres 
entre  la  capacité  primitive  et  celle  d’aujourd’hui;  cette  différence 
au  contraire  est  très  probable.  Cependant,  comme  le  jaugeage  du 
vase  athénien  donne  9  décilitres  et  qu’il  est  impossible  d’admet¬ 
tre  un  écart  très  grand  ,  par  exemple  d’un  décilitre  ;  comme  ce 
chiffre  est  à  3  centilitres  près  celui  des  deux  plus  petites  ca¬ 
vités  du  <7viK(i)|jia  de  Gythium  ,  qui  ont  reçu  une  très  faible  aug¬ 
mentation,  nous  sommes  autorisés  à  admettre  l’identité  de  valeur 
de  la  cotyle  de  Gythium  et  de  la  chœnix  attique;  par  suite,  les 
autres  mesures,  étant  des  multiples  de  la  chœnix  ou  de  la  cotyle, 
présentent  aussi  des  valeurs  identiques. 

En  résumé  : 

1“  Sur  le  <niK(o(jia  de  Gythium,  les  noms  des  mesures  sont  les 
mêmes  que  les  noms  attiques  ; 

2“  Les  mêmes  noms  dans  les  deux  systèmes  répondent  à  des 
capacités  différentes  ; 

3°  Les  mesures  de  Gythium  sont  toutes  des  multiples  des  me¬ 
sures  attiques  ; 

4°  Les  rapports  des  mesures  de  Gythium  entre  elles  se  retrou¬ 
vent  ou  à  Athènes  ou  dans  le  Pont;  ce  sont  des  combinaisons 
dont  les  systèmes  métrologiques  grecs  offriraient  de  nombreux 
exemples,  s’ils  étaient  mieux  connus. 

Le  tableau  suivant ,  où  les  mesures  sont  calculées  d’après  des 
rapports  certains ,  permettra  de  comparer  les  deux  systèmes. 


Système  de  Gythium. 
Médimne,  45‘,024. 

congrus ,  \ 

Hekté  ou 
modius. 


7‘,504. 


Système  attique. 
Médimne ,  45‘,024. 

Double  hekté.  15', 008. 
Hekté,  7‘,504. 


Hémihekté, 

» 

3', 752. 

Gotyle , 

0',938. 

» 
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Hémihekté,  3‘,752. 

Ghous,  2‘,814  (12  cotyles,  3  chœ- 

nices). 

Chœnix,  0‘,938  (4  cotyles). 

Gotyle,  0‘,2345. 
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SUR  UN  POIDS  GREC  TROUVÉ  A  BABYLONE 

{Revue  archéologique,  1869,  II,  p.  191-20'7.) 


Le  document  qui  fait  l’objet  de  cette  notice  (1)  appartient  àM.  Pé- 
retié  ;  je  l’ai  vu,  en  1868,  à  Beyrout,  dans  la  riche  collection  (2) 
que  forme  depuis  tant  d’années  cet  excellent  amateur  d’antiquités. 
C’est  un  poids  de  bronze,  mais  qui  présente  des  particularités 
exceptionnelles.  Il  paraîtra,  croyons-nous,  un  des  monuments 
de  ce  genre  les  plus  intéressants  qui  aient  été  découverts 
jusqu’ici  (3),  pour  les  raisons  suivantes  : 


(1)  Cette  notice,  lue  devant  l’Association  pour  l’encouragement  des  études 
grecques  en  France,  dans  la  séance  du  vendredi  4  juin  1869  [fut  publiée 
d’abord  dans  la  Revue  archéologique ,  puis  avec  des  additions,  dont  nous 
avons  tenu  compte,  dans  l’Annuaire  de  l’association  des  études  grecques, 
1870,  p.  40-66.] 

(2)  Cette  collection  est  bien  connue  de  tous  les  voyageurs  qui  ont  séjourné 
en  Syrie.  M.  Péretié  a  réuni,  depuis  plus  de  vingt  années,  un  grand  nombre 
d’objets  précieux  ,  parmi  lesquels  on  remarque  des  bronzes  phéniciens  et 
syriens,  des  terres  cuites  de  la  même  provenance  ou  d’origine  chypriote,  et 
surtout  un  ensemble  de  bijoux,  unique  par  la  richesse  et  la  beauté  des  piè¬ 
ces  qui  le  composent.  Les  antiquaires  européens  ont  pu,  du  reste,  juger  que 
ce  cabinet,  formé  avec  autant  de  zèle  que  de  goût,  répondait  à  sa  grande 
réputation  par  quelques  spécimens  qui  sont  passés  ,  à  plusieurs  reprises  , 
de  la  collection  de  M.  Péretié  dans  celle  de  M.  le  duc  de  Luynes  ou  au 
musée  du  Louvre. 

(3)  Je  rappelle  les  deux  principaux  travaux  consacrés,  dans  ces  dernières 
années,  aux  poids  grecs  :  Longpérier,  Description  de  quelques  poids 
antiques,  dans  les  Annali  delV  Instituto  di  Roma,  1847,  XIX,  p.  337-343; 
Monumenti,  IV,  pl.  45,  où  est  réunie  une  belle  série  de  poids  choisis 
avec  soin  et  tous  de  première  valeur  ;  la  dissertation  de  M.  Schillbach ,  De 
ponderibus  aliquot  antiquis  græcis  et  romanis,  publiée  dans  le  même 


POIDS  GRKC  DE  BABYLONE. 


135 


1“  Il  est  grec,  mais  provient  de  Babylone;  —  il  a  été  frappé 
dans  cette  ville  au  milieu  du  premier  siècle  avant  notre  ère  : 

2°  On  y  lit  une  inscription  sans  exemple  sur  les  poids  antiques 
connus  jusqu’à  ce  jour  ;  aYO  XPYCOI  ; 

3“  Il  porte  la  formule  àYopMvop.oîjvTo;,  formule  déjà  constatée  sur 
d’autres  documents  métrologiques,  mais  que  nous  devons  étudier 
ici  à  un  point  de  vue  tout  nouveau. 

Ce  poids,  de  forme  rectangulaire,  est  dans  un  parfait  état  de 
conservation. 

On  lit  sur  les  deux  faces  principales  ; 


©eoSo- 


’Ayopa- 

VO(AOÙV- 


Au-dessous  du  mot  àYopavofioüvToç ,  palme. 


Sur  les  quatre  tranches  ; 


’^Etou; 


Poids,  17  grammes  et  2  millièmes 


recueil,  en  1865,  et  oîi  se  trouve  le  catalogue  le  plus  complet  de  poids 
antiques  qui  ait  été  formé  jusqu’ici  (Annali,  1865,  p.  160-211,  tav.  d'agg. 
L,  M;  Monumenti,  VIII,  pl.  14). 
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I 

Ce  poids,  dont  l’origine  est  certaine,  a  été  trouvé  à  Hillah.  On 
sait  l’espace  immense  occupé  par  les  ruines  de  Babylone.  Hillah 
(Hellath-el-Feiha),  à  12  kilomètres  de  Babil,  l’ancienne  tour  de 
Bélus,  paraît  situé  sur  l’emplacement  de  la  ville  elle-même  de 
Babylone,  -îi  toXi;  tSv  BaSuXwvlwv,  par  opposition  à  la  citadelle,  aux 
palais  et  aux  jardins'  suspendus.  M.  Oppert  reconnaît  dans  le 
nom  actuel  le  nom  ancien  Hillah,  les  quartiers,  comme  si  on  avait 
désigné  par  ce  mot  la  région  populeuse  et  marchande,  le  bazar, 
en  réservant  d’autres  dénominations  pour  les  parties  plus  luxueu¬ 
ses  de  cette  vaste  capitale  (1). 

he  Corpus  inscriptionum  græcarum  ne  contient  aucun  texte  pro¬ 
venant  de  Babylone.  C’est  là  une  première  raison  d’être  attentif 
au  document  que  vient  d’acquérir  M.  Péretié.  On  ne  connaît 
jusqu’ici  qu’un  seul  monument  trouvé  dans  cette  ville  et  portant 
une  inscription  grecque  :  c’est  un  marbre  funéraire,  découvert 
à  Babil  par  M.  Oppert.  On  y  lit  une  épitaphe  en  distiques,  débu¬ 
tant  par  les  mots  [Avî)(ji,a  xoSe  et  datée  de  l’année  70  ou  90  des  Séleu- 
cides  (2). 

La  numismatique  atteste  d’une  façon  générale  l’influence  exer¬ 
cée  par  la  civilisation  hellénique  sur  les  peuples  qui  habitaient  le 
bassin  inférieur  du  Tigre  et  de  l'Euphrate;  mais  nous  n'avons 
encore  que  peu  de  renseignements  sur  les  Grecs  qui  se  fixèrent 
à  Babylone  à  partir  de  l’époque  macédonienne.  Cependant  plu¬ 
sieurs  découvertes  récentes  nous  montrent  l’importance  des  colo¬ 
nies  qu’ils  fondèrent  dans  cette  ville. 

M.  Fresnel  (3)  a  signalé  à  Babylone  un  certain  nombre  de 
tombeaux  quil  rapporte,  en  partie  à  l’époque  macédonienne,  en 

(1)  Oppert,  Expédition  de  Mésopotamie,  I.  Hillah. 

(2)  Oppert,  ouvr.  cité,  I.  Babil.  —  Sur  les  monnaies  grecques  frappées  à 
Babylone  :  Visconti ,  Iconographie  grecque,  suite  de  la  seconde  partie 
n-  557,  monnaie  de  Timarque,  roi  de  Babylone,  à  la  mort  d’Antiochus  IV ' 

P-  P^otesch-Osten,  Reçue  numismat’ 

Timarque  et  de  Molon;  Vaux,  Numismatic  Chro- 
mcie,  1856,  p.  149.  Cf.  les  remarques  relatives  aux  médailles  de  Camnasci- 
res,  ci-dessous,  p.  139. 

(3)  Journal  asiatique,  1853.  Antiquités  babyloniennes. 
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partie  au  temps  des  rois  parthes  arsacides;  les  principaux  se 
voient  dans  la  plaine  appelée  Tell-aram-ibn-Ali ,  où  s’élevaient 
autrefois  les  jardins  suspendus.  M.  Oppert,  qui  décrit  ces  monu¬ 
ments  dans  un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  son  Expédi¬ 
tion  de  Mésopotamie  en  indique  d’autres  semblables.  On  peut 
voir  au  Louvre  et  au  Britisli  Muséum  de  nombreuses,  statuettes 
de  terre  cuite,  de  style  hellénique,  rapportées  d’Hillah  (2). 

Mais  les  documents  cunéiformes  nous  fournissent  des  rensei¬ 
gnements  plus  concluants  sur  l’importance  des  colonies  grecques 
établies  dans  cette  partie  de  la  vallée  de  l’Euphrate,  M.  Oppert  veut 
bien  me  communiquer  et  m’expliquer  plusieurs  tablettes  encore 
inédites,  trouvées,  non  à  Babylone,  mais  plus  au  sud,  en  pleine 
Chaldée,  à  Warkah,  et  qui  contiennent  des  listes  de  noms  grecs 
écrits  en  caractères  cunéiformes.  Ces  noms  alternent  souvent 
avec  des  noms  assyriens;  nous  constatons  ainsi  par  un  exemple 
remarquable  la  fusion  des  deux  races,  dos  l’époque  des  Séleucides. 

D’autres  tablettes  du  même  genre  et  de  la  même  provenance 
sont  consacrées  à  des  comptes  de  finances.  Nous  y  voyons  en 
usage  les  mesures  grecques  appelées  de  leur  nom  classique,  qui  a 
seulement  été  transcrit  en  lettres  cunéiformes. 

Ces  tablettes  sont  également  inédites,  du  moins  pour  la  plupart. 
Mais  M.  Lenormant  en  a  fait  connaître  quelques  extraits  dans  son 
récent  mémoire ,  lu  devant  l’Académie  des  inscriptions ,  sur  un 
document  mathématique  chaldéen  (3).  J’emprunte  à  sa  dissertation 
le  passage  suivant,  auquel  j’aurai  plusieurs  fois  occasion  de  ren¬ 
voyer  par  la  suite,  parce  qu’il  nous  fournit  plusieurs  données 
nouvelles  importantes  pour  le  commentaire  de  notre  poids. 

(1)  Oppert,  ouvv.  cité;  cf.,  en  particulier,  les  tombeaux  situés  dans  la 
région  appelée  El-Homera. 

(2)  Les  plus  curieuses  de  ces  statuettes  représentent  des  déesses  à  demi 
couchées.  M.  Péretié  possède  plusieurs  amulettes  avec  inscriptions  grecques 
trouvées  en  Mésopotamie.  J’ai  publié  l’une  d'elles,  qui  porte  la  formule  bien 
connue  Aeyoufriv,  cl  ôéXoucnv  leyéziiyaav... ,  etc.,  dans  le  Bulletin  de  l  École 
française  d'Athènes,  I,  p.  30.  Elle  provient  de  Séleucie  sur  le  Tigre...  Les 
documents  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  la  plaine  d  Hillah.  Loftus, 
Travels  in  Chaldæa,  p.  403,  mentionne  une  inscription  grecque  d’un  stratège 
de  la  Susiane. 

(3)  Fr.  Lenormant,  Essai  sur  un  document  mathématique  chaldéen  et,  à 
celte  occasion,  sur  le  système  des  poids  et  mesures  A  Babylone,  Taris, 
A.  Lévy,  1868.  Cf.  Revue  numismat.,  1868,  p.  420  et  suiv. 
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«  Lorsqu’après  la  conquête  d’Alexandre,  les  monnaies  grecques 
des  Séleucides,  devenus  les  maîtres  du  pays,  y  circulèrent  en 
grande  abondance  et  devinrent  d’un  usage  général,  les  Babylo¬ 
niens,  qui  conservaient  encore  leur  vieille  écriture  cunéiforme, 
adoptèrent  les  noms  grecs  eux-mêmes  pour  les  désigner.  C’est 
ainsi  qu’oq  trouve  à  plusieurs  reprises  le  mot  ovaTiip  parfaitement 
reconnaissable  dans  les  curieuses  tablettes  découvertes  à  Warkah 
par  M.  Loftus  et  contenant  des  actes  de  vente  du  temps  des  Séleu¬ 
cides,  tablettes  dont  M.  Oppert,  avec  son  obligeance  habituelle,  a 
bien  voulu  nous  communiquer  une  copie. 

Dans  l’une  d’elles,  qui  est  datée  du  règne  de  Séleucus  Philopator, 
on  lit  : 

Istin  mana  hamisti  .  kas’pa  is’tatir-anu  (1)  sa  Süulm. 

Une  mine  cinq  drachmes  d’argent  en  statères  de  Séleucus. 

Dans  une  autre ,  datée  du  règne  d’Antiochus  Épiphane  : 

Sanii  mana  kas’pa  is-ta-tirii  sa  Antiuikus’u. 

Deux  mines  d’argent  en  statères  d’Antiochus. 

Dans  une  troisième,  enün,  datée  du  règne  de  Démétrius  Nicator  : 

Istin  mana  kas’pa  kalu  is’tatirranu  sa  Dimitris’u. 

Une  mine  d’argent  fin  en  statères  de  Démétrius  (2).  » 

Ainsi  les  mots  mines  et  statères  étaient  d’un  usage  journalier 
dès  le  temps  des  Séleucides  eu  Mésopotamie ,  un  siècle  environ 
avant  l’époque  où  a  été  frappé  notre  poids  ;  nous  n’avons  donc 
aucune  difficulté  à  comprendre  qu’on  trouve  aujourd’hui  à  Baby- 
lone  un  poids  portant  une  inscription  grecque,  et  il  n’est  nulle¬ 
ment  besoin  de  supposer  que  ce  document  a  été  laissé  dans  cette 
ville  par  quelque  commerçant,  qui,  selon  l’usage  encore  si  fréquent 

(1)  Remarquez  is'ta-tir ,  et,  plus  bas,  Dimitri,  AïiiimpEou.  La  traduction 
en  caractères  cunéiformes  indique  qu’on  prononçait  statir  et  non  statére, 
Dimitrios  et  non  Démétrios.  Les  Grecs  modernes,  chez  lesquels  le  nom  de 
A»)|it)Tpioî,  porté  par  un  des  saints  les  plus  vénérés  de  l’Église  orthodoxe,  est 
très  répandu ,  disent  Dimitri  et  prononcent  ce  mot  comme  leurs  ancêtres 
de  la  Mésopotamie,  du  temps  des  Séleucides. 

(2)  F.  Lenormant,  ouvr.  cité,  note  193. 
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en  Orient  de  nos  jours,  aurait  voyagé  de  pays  en  pays,  portant 
avec  lui  ses  mesures  nationales. 

Ce  poids  a  été  frappé  à  Babylone  par  l’autorité  compétente, 
pour  l’usage  des  habitants  de  cette  ville.  Nous  l'admettons  dès 
maintenant,  bien  qu’on  doive  eu  trouver  d’autres  preuves  dans 
la  suite  de  ce  travail. 

La  date  marquée  sur  notre  poids  se  rapporte  à  l’ore  des  Séleu- 
cides.  L’année  257  de  cette  ère  répond  à  l’année  55  avant  l’ère 
chrétienne. 

Le  style  des  lettres  n’est  pas  une  objection  à  cette  date.  Les  omi- 
crons  et  les  sigmas  sont  carrés  ;  mais  la  numismatique  a  montré 
depuis  longtemps  que  les  lettres  de  cette  forme  se  retrouvaient 
de  très  bonne  heure  sur  les  monnaies  frappées  dans  les  royau¬ 
mes  grecs  de  l’extrême  Orient.  Pour  n’en  citer  qu’un  exemple, 
on  rencontre  le  sigma  carré  sur  les  tétradrachmes  du  roi  Camnas- 
cirés,  dont  M.  de  Longpérier  a  retrouvé  à  la  fois  le  nom,  l’histoire 
et  la  date  ; 

BACIAEnCKAMNACKIPOTKAIBACIAICCHCANZAZHi: 

sur  un  tétradrachme  du  British  Muséum.  Ce  prince  est  mort 
vers  76  av.  J.-C.  :  cette  date  nous  rapproche  beaucoup  de  l’époque 
à  laquelle  nous  devons  rapporter  notre  poids  (1). 


(1)  Longpérier,  Mémoire  sur  la  chronologie  et  l'iconographie  des  rois 
parthes  arsacides.  Paris,  1853,  p.  34.  M.  de  Longpérier,  du  reste,  veut  bien 
me  communiquer,  à  ce  sujet,  une  note  très  développée  : 

Orode  I",  qui  a  conquis  la  Mésopotamie  en  Tan  259  des  Séleucides,  après 
la  défaite  de  Crassus,  a  fait  frapper  des  tétradrachmes  avec  des  omicrons 
et  des  sigîTias  carrés.  Ses  monnaies  portent  la  légende  EAEIAEQC  BAEIAEQN 
APEAKOr  EYEPPETar  AIKAiar  Eni<t>ANDrE  (PIAEAAHNDE.  Cette  même  lé¬ 
gende  se  retrouve  sur  les  tétradrachmes  de  ses  fils,  Phraate  IV  et  Tiridate  II, 
dont  quelques-uns  présentent  les  dates  0OE,  ÏIE...;  malheureusement,  les 
pièces  d’Orode  I"  n’ont  pas  de  date.  Cf.  Mémoire,  p.  54,  59. 

Sur  les  tétradrachmes  de  Camnascirés,  le  sigma  est  carré,  mais  Vomicron 
est  ovale.  Avant  Orode,  on  ne  trouve  que  des  sigmas  et  des  omicrons  de 
l’ancienne  forme  sur  les  monnaies  fabriquées  chez  les  Parthes. 

Camnascirés  doit  être  considéré  à  part,  car  nous  ne  savons  pas  bien  où 
il  a  régné.  Sur  ses  tétradrachmes,  M.  de  Longpérier  relève  un  monogramme 
qui  lui  semble  indiquer  le  nom  de  Babylone  et  un  symbole,  la  mandragore, 
qui  est  une  plante  originaire  de  la  Babylonie.  Cf.  Mémoire,  p.  37. 

[M.  Dumont  remarque,  en  outre,  dans  l’Annuaire,  p.  46-48,  que  «  l’omicron 
carré  se  rencontre,  dès  le  troisième  siècle  avant  notre  ère,  dans  l’épigraphie 
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Notre  document  nous  fait  connaître  un  agoranome  babylonien, 
Théodosios,  fils  d’Andromachos,  du  temps  des  Arsacides.  Ce  n’est 
pas  là  seulement  une  curiosité  archéologique.  L’agoranomat  était 
une  des  principales  fonctions  municipales  dans  les  villes  grec¬ 
ques.  Sa  présence  à  Babylone  nous  autorise  à  penser  qu’on  devait 
trouver  dans  cette  ville,  sinon  l’ensemble  des  magistratures  hellé¬ 
niques,  du  moins  les  principales  d’entre  elles,  et  ainsi  ce  seul 
texte  nous  fait  entrevoir  aux  bords  de  l’Euphrate,  au  milieu  du 
premier  siècle  avant  notre  ère,  toute  une  organisation  adminis¬ 
trative  instituée  à  l’image  de  celle  des  républiques  de  la  Grèce 
propre. 

Quelques  précieux  détails  que  nous  aient  donnés  les  historiens 
sur  les  développements  de  l’hellénisme  en  Mésopotamie,  quelques 
inductions  qu’autorise  l’étude  des  monnaies,  le  fait  que  le  monu¬ 
ment  de  M.  Péretié  nous  permet  de  constater  est  d’un  genre  tout 
nouveau,  et  d’autant  plus  intéressant  qu’il  est  plus  précis  (1). 

II 

L’expression  aYO  XPYCOI  est  une  nouveauté,  dont  on  ne 
trouve  aucun  autre  exemple  sur  les  poids  grecs  publiés  j  usqu’ici  ; 
elle  n’offre  toutefois  aucune  difficulté.  On  appelait  x,pu<Joîiç  le  sta- 
tère  d’or  du  poids  de  deux  drachmes.  Sur  ce  point,  les  textes 
abondent  et  sont  formels  (2). 

Pollux  :  eîfft  p.èv  x,pu(70t  (jTpaxîipsç  oî  Sapeixoî  •  -liauvaTO  Sè.  ô  eÎ;  TaÙTO  xa'i 
5  ^(puffouç  irapà  xotç  ’Attckoi;  ôvop,a^o(i£voç  (Hultsch,  I,  310,  23). 

Pollux,  IX,  53  :  TjSuvaxo  Se  to  toü  ^pudi'ou  raXavTOv  xpeti;  j^puiroüi; 


athénienne,  sur  des  monuments  datés,  »  et  que  les  inscriptions  céramiques 
d  origine  cnidienne,  qui  portent  des  noms  d’éponymes  et  qui  appartiennent 
au  plus  tard  au  second  siècle  avant  notre  ère ,  fournissent  plusieurs  exem- 
pies  de  romicron  carré.] 

(1)  La  colonie  grecque  de  Babylone  peut  faire  aujourd’hui  l’objet  d’une 

intéressante  monographie.  Les  terres  cuites ,  les  médailles  et  d’autres  mo¬ 
numents  archéologiques  offrent  un  ample  sujet  d'études.  Il  n’est  pas  besoin 
de  rappeler  qu’un  pareil  travail  devrait  tenir  grand  compte  des  écrivains 
grecs,  auteurs  de  BaguXmv  laxâ  ;  il  serait  important  aussi  d’étudier  la 
suite  des  traditions  helléniques  relatives  à  la  Babylonie,  depuis  la  pièce 
d’Aristophane  intitulée  ol  BaêuXwvioi.  ‘ 

(2)  Metrologicorum  scriptorum  reliquiæ,  edidit  Fridericus  Hultsch  “>  vol 

Lipsiæ,  Teubner,  1864.  '  ' 
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’Attixo^ç  (Hultsch,  281  ,  12).  Polémarque  :  fjivôtv  Sk  Xe'youŒt  toùç  Ti^vre 
Xpuffoùç  (Hultsch,  307,  6). 

Etymologicum  magnum  :  to  rd^aviov  xarà  toÎjç  itaXatoùç  ^puuoüç  eTj^e 
Tpsiç  (Hultsch,  354,  20).  Polémarcjue  :  6  SI  yçiuaoîiç  7t«pà  “Attixoïc 
Suvaxai  Spaxnàç  Silo  (Hultsch,  307,  3). 

Mais  le  passage  suivant  est  plus  important,  parce  qu’il  dit  net¬ 
tement  que  le  mot  ^(puffoî);  s’employait  seul ,  en  sous-entendant 

(TTaTT^p. 

Pollux  ,  IX,  59  :  xat  £t  [Asv  j^putTouç  eI-xoiç  ,  TrpoffuTraxouETat  6  ffxaTTip 
(Hultsch,  283,  14).  Il  cite  au  meme  endroit  le  7]p.l^put7oç ,  ou  demi— 
statère. 

Toutefois  1  O-Xpression  habituelle  était  axKT-ljp  j^puaoOç  et  non  sim¬ 
plement  ^puaoüç  (1). 

Nous  reconnaissons  donc  ici  un  poids  équivalent  à  celui  du 
double  statère  d’or.  La  pesée  du  document  confirme  cette  attribu¬ 
tion. 

Notre  poids  pèse  exactement  17  grammes.  Le  poids  normal 
théorique  de  la  drachme  attique  est  de  4  grammes  250;  ce  qui 
donne  pour  le  xputroîi;  dTaxiip  8  gr.  5,  dont  le  double  est  exactement 
17  gr. 

Les  poids  monétaires  grecs  sont  d’une  extrême  rareté.  M.  Char¬ 
les  Lenormant,  au  début  de  son  mémoire  sur  les  slalères  de  Cyzi- 
que  (2),  s’exprime  en  ces  termes  :  «  On  ne  connaît  que  deux 
poids  qui  puissent  se  rattacher  directement  à  des  monnaies.  » 
Tous  les  deux  appartiennent  à  Gyzique,  comme  l’a  démontré 
M.  de  Longpérier  (3). 

Le  premier,  qui  est  en  bronze,  porte  la  pélamide  et  la  légende 


(1)  Un  contrat  de  vente  découvert  à  Amphipolis  en  1867  (Pantazidis, 

<I)i),i(7Twp ,  III,  p.  346)  donne  le  prix  d'une  maison  en  xpvffoï  '  ÈTCptaxo. 
06ioxâpin; . Tïjv  oîziav...  xpu^v  TpiaxoaÎMv  ;  les  lettres  sont  du  début  de  l’épo¬ 

que  macédonienne.  [Dans  des  inscriptions  du  troisième  siècle,  à  Délos, 
XpuuoO;  est  employé  couramment  seul,  BuUelin  de  corr.  hellén.,  VI,  p.  131.] 

(2)  Revue  numismatique  ,  nouvelle  série,  I,  p.  7,  1856.  M.  Lenormant 
n’entend  parler  que  des  poids  grecs ,  car  les  exagia  byzantins  sont ,  depuis 
longtemps,  assez  nombreux. 

(3)  Longpérier,  Annali,  p.  336;  Caylus,  VI,  p.  132,  pl.  xsxix,  n“  4;  C.  J.  G., 
3681  ;  Schillbach ,  u”  75  bb  du  Conspectus  ponderum ,  tableaux  qui  font 
suite  à  son  article  des  Annali  ;  Mommsen,  Gesch.  des  rœm.  Muenzwesens,  p.  7; 
Ch.  Lenormant,  art.  cité;  Chabouillet,  Catalogue  des  camées,  etc.,  3185-3186. 
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I^YII  —  AlCj  poids,  29  gr.  80.  Sur  le  second,  qui  est  de  plomb, 
on  voit  une  torche  et  la  légende  KYI  CTA;  poids,  18  gr.  70. 

M.  Merlin,  consul  de  la  Grande-Bretagne  à  Athènes,  a  possédé 
longtemps  un  poids  de  bronze  très  curieux ,  dont  voici  la  descrip¬ 
tion  (1)  : 

Talus  marqué  en  relief,  autour  duquel  est  écrit  X  /////  A-THP. 
Poids,  1422,  5.  La  lecture  iTaTv^p  n’est  pas  douteuse,  mais  que 
signifie  ici  ce  mot?  à  quel  système  se  rapporte  un  poids  de 
1422  gr.  5  (2)?  Il  faut  se  borner  ponr  le  moment  à  enregistrer  ce 
poids  à  la  suite  de  ceux  qui  portent  le  motstatère,  mais  sans  pou¬ 
voir  l’expliquer. 

Je  dois  encore  citer  un  quatrième  document  publié  depuis 
quelques  années,  mais  dont  le  véritable  caractère  a  été  méconnu 
par  le  premier  éditeur.  Ce  poids  de  plomb  faisait  autrefois  partie 
de  la  collection  du  cardinal  Altieri.  Le  P.  Garrucci  en  a  donné  le 
dessin  et  la  description  à  la  suite  de  son  mémoire  sur  les  tessères 
de  plomb  des  Latins  : 

«  Quest’  ultimo  peso  altresi  tocca  Ï07icia  e  mezza  ;  e  sotto  e 
sopra  ad  una  corne  cuspide  o  ferro  di  lancia,  porta  l’epigrafe 

KYIA1Z(3).  » 

Bien  que  je  ne  connaisse  ce  document  que  par  un  dessin,  la 
figure  que  le  P.  Garrucci  croit  être  un  fer  de  lance,  me  paraît  être 
une  torche  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  qui  a  été  constatée 
déjà  sur  un  poids  de  Cyzique  (4). 

La  légende  KYIAII  (5)  n’est  pas  un  nom  d’homme  écrit  en 
abrégé;  elle  indique  la  valeur  métrologique  du  document,  qui 
est  un  double  statère  de  Cyzique.  La  pesée  donnée  plus  haut  n’est 
qu’approximative,  mais  confirme  cette  attribution. 


(1)  M.  Schillbach  a  eu  connaissance  de  ce  document,  Conspectus  pond., 
n“  71. 

(2)  Ce  poids  est  légèrement  endommagé;  il  a  perdu  un  ou  deux  grammes. 
Voir  Annali,  XXXVII,  p.  179,  une  conjecture  que  M.  Schillbach  propose 
avec  beaucoup  de  réserve. 

(3)  R.  Garrucci,  I  piombi  antichi  raccolti  dalV  Em”  principe  il  cardinale 
Ludovico  Altieri,  p.  62. 

(4)  Longpérier,  Annali,  et  Ch.  Lenormant,  Revue  numism.,  les  articles 
cités  plus  haut. 

(5)  La  troisième  lettre  du  mot  KÏI  est  presque  fruste  ;  mais  il  faut  resti¬ 
tuer  3:  sans  hésitation. 
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Comme  on  le  voit,  le  poids  de  M.  Péretié  vient  enrichir  une 
classe  de  documents  encore  bien  peu  nombreux. 

Les  mots  AYO  XPYCOI  doivent  donner  lieu  à  une  dernière  re¬ 
marque  :  si  le  magistrat  les  a  préférés  à  la  formule  AYO  CTATHPEC, 
qui  avait  l’avantage  d’être,  en  apparence  au  moins,  plus  natu¬ 
relle,  ce  n’est  pas  sans  raison.  Le  mot  (jTaTvjp  s’employait  souvent 
pour  signifier  une  monnaie  d’argent  dupoids  de  quatre  drachmes  ; 
il  est  même  probable,  comme  le  jJense  M.  Hultsch  ,  que  le  dou¬ 
ble  sens  du  même  mot  fut  surtout  accepté  en  Asie  Mineure,  en 
Égypte  et  en  Phénicie  (1). 

Les  textes  cunéiformes  cités  plus  haut  nous  montrent  que  le 
mot  statère  était  pris  en  Mésopotamie,  à  une  époque  assez  voisine 
de  celle  où  fut  gravée  notre  inscription,  dans  sa  double  acception. 
Quand  les  comptes  portent,  par  exemple ,  qu’on  payera  une  mine 
cinq  drachmes  d’argent  fin  en  statères  de  Séleucus  ,  il  est  très  vrai¬ 
semblable  qu’on  entend  dire  que  le  débiteur  donnera  des  piièces 
d’argent  de  quatre  drachmes ,  mais  voici  une  preuve  décisive  : 
ï  Sur  une  tablette  datée  du  règne  de  Séleucus  Philopator ,  il  est 
dit  que  les  statères  de  ce  prince  portent  Yimage  du  dieu  de  l'arc. 
Or,  le  type  de  toutes  les  monnaies  d’argent  de  Séleucus  Philopa¬ 
tor  ,  drachmes  aussi  bien  que  tétradrachmes ,  est ,  au  revers  de  la 
tête  du  prince,  «  Apollon  assis  sur  l’omp  halos  ,  tenant  une  fléché  de 
la  main  droite  et  l'arc  de  la  main  gauche  (2).  » 

On  voit  que  l’inscription  aYO  CTATHPEC,  si  on  n’avait  pas 
pris  soin  d’y  ajouter  le  mot  XPYCOi,  eût  pu  paraître  très  vague, 
et  que  le  magistrat  n’a  pas  préféré  sans  motif  la  formule  brève  et 
précise  que  nous  lisons  sur  notre  poids. 

On  sait  combien  sont  variés  les  systèmes  monétaires  qui  furent 
en  usage  dans  l’empire  des  Séleucides  et ,  plus  tard ,  dans  celui 
des  Arsacides.  On  trouve  à  la  même  époque,  dans  cette  partie  du 
monde  q,ncion  :  la  drachme  phénicienne  de  3  grammes  540  (3), 


(1)  Hultsch,  Metr.  script.,  p.  331,  19;  (Photius)  p.  343,  4;  (Suidas)  p.  307,  8; 
326,  2,  3;  331,  24,  et  la  préface.  Cf.,  ou  particulier,  Suidas,  Ku^ixvivoi  (rtaTîipeç. 
La  description  que  donne  Suidas  se  rapporte  évidemment  aux  tétradrachmes 
d’argent  de  Cyzique. 

(2)  Fr.  Lenormant,  Essai  sur  un  document  mathém.,  p.  135;  Mlonnct,  V, 
p.  29. 

(3)  Ch.  Lenormant,  Revue  numism.,  1856,  p.  12;  Fr.  Lenormant,  Mon¬ 
naies  des  Lagides,  p.  168  et  suiv.,  p.  171. 
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adoptée  autrefois  par  Cambyse ,  abandonnée  après  lui,  reprise  par 
les  Lagides  et  qui  fut  en  usage,  après  l’époque  macédonienne,  à 
Tyr  et  àSidon;  une  seconde  drachme  de3  gr.  720,  queM.  Vasquez- 
Queipo  n’hésite  pas  à  admettre  et  qui  se  rencontre  en  Asie  Mineure 
et  en  Syrie,  en  particulier  à  Aradus  (1);  la  drachme  de  3  gr.  250, 
appelée  asiatique  (2),  et  qui  dérive  de  l’ancien  talent  babylonien 
de  32  k.  666,  divisé  en  100  mines  (3);  la  drachme  babylonienne  ou 
perse  de  5  gr.  440  (4);  enfin  la  drachme  assyrienne  ou  olympique 
de  4  gr.  880  (5),  et  la  drachme  attique. 

M.  Vasquez-Queipo  termine  en  ces  termes  le  chapitre  de  son 
ouvrage  consacré  au  système  monétaire  des  Arsacides(6)  :  «  Nous 
n'ignorons  pas  que  l’incurie  que  les  Arsacides  mettaient  dans  la 
fabrication  de  la  monnaie  est  un  grand  obstacle  à  la  détermina¬ 
tion  des  systèmes  qu’ils  ont  employés,  mais  nous  croyons  que, 
tout  bien  considéré,  on  peut  admettre  la  simultanéité  de  quatre 
systèmes ,  savoir  : 

»  1°  Le  premier  et  principal,  le  système  égyptien  des  Lagides  ; 

»  2°  Le  système  phénicien  ou  bosphorique  ; 

»  3®  Le  système  attique  affaibli  ; 

))  4“  Le  système  gréco-asiatique.  » 

Le  poids  que  nous  étudions  n’est  pas  tel  qu’on  pourrait  s’y 
attendre  d’après  ces  conclusions  ;  car  il  ne  se  rapporte  à  aucun 
des  trois  systèmes  qu’on  retrouve,  avec  le  système  attique,  dans  la 
numismatique  des  Arsacides  ;  de  plus,  il  nous  montre  qu’à  une 
époque  bien  définie,  un  demi-siècle  avant  l’ère  chrétienne,  le  sys¬ 
tème  attique  pur  était  en  vigueur  à  Babylone. 

Que  la  grande  majorité  des  monnaies  des  Séleucides  et  des 
Arsacides  soient  conformes  au  système  attique ,  les  numismates 


(1)  Vasquez-Queipo,  Essai  sur  le  système  métrique  et  monétaire  des  an¬ 
ciens  peuples,  5  vol.  in-8“,  Paris,  Dalmont  et  Dunod,  1859;  Système  Syro- 
Séleucide,  I,  p.  312-319,  412,  416  ;  cf.  Müller,  Numismatique  de  l'ancienne 
Afrique,  I,  p.  120. 

(2)  Vasquez-Queipo,  I,  p.  477. 

(3)  Ibid.,  p.  292. 

(4)  Fr.  Lenormant,  Monnaies  des  Lagides,  p.  158-164;  Mommsen,  Gesch. 
des  rœm.  Muenzw.,  p.  12-18. 

(5)  Vasquez-Queipo,  I,  260-422.  Longpérier,  Annali  delV  Instituto  di 
Roma,  p.  333. 

(6)  Vasquez-Queipo,  Système  Syro-Séleucide. 
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l’ont  reconnu  depuis  longtemps.  De  plus,  M.  Vasquez-Queipo  a 
remarqué  lui-même  avec  quelle  facilité  le  poids  normal  et  théori¬ 
que  s  altérait,  puisque,  peu  d’années  après  les  premiers  Séleuci- 
des,  les  tétradrachmes  pèsent  déjà  beaucoup  moins  que  ceux  qui 
avaient  été  frappés  aux  origines  de  la  dynastie.  D'autre  part ,  il 
est  facile  de  constater,  au  milieu  de  ces  variétés  et  de  ces  contra¬ 
dictions,  1  importance  du  système  attique,  qui  se  rencontre  plu¬ 
sieurs  fois  dans  toute  sa  pureté  et  dont  les  principes  théoriques  ne 
*  disparaissent  que  fort  tard.  Ainsi  les  Sassanides,  plusieurs  siècles 
après  Alexandre  ,  le  remettent  en  vigueur;  ainsi  plusieurs  parti¬ 
cularités  du  système  monétaire  des  Arabes  ne  s’expliquent  que 
par  l’influence  toujours  persistante  du  système  attique  (1). 

Peut-être  beaucoup  des  variétés  que  présentent  les  monnaies 
arsacides  ne  doivent-elles  s’expliquer  que  par  le  caprice  des  prin¬ 
ces;  le  système  attique  était  chaque  jour  altéré,  mais  non  oublié; 
dans  tous  les  cas,  le  poids  que  nous  étudions  nous  montre  par 
un  exemple  nouveau  et  très  concluant  l’importance  qui  lui  était 
acquise  dans  les  relations  commerciales. 

Si  l’on  veut  supposer,  hypothèse  très  naturelle,  (jue  le  mot 
;^pu(jouç  désigne  ici  non  la  monnaie  appelée  statère,  mais  un  poids 
particulier  pour  la  vente  de  l’or  et  de  l’argent,  poids  équivalant  à 
8  gr.  5,  notre  document  montre  davantage  encore  la  place  faite  au 
système  attique  sur  les  marchés  de  la  Mésopotamie,  à  cette  époque. 

M.  Vasquez-Queipo  déclare  qu’à  part  quelques  exceptions  loca¬ 
les,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  en  première  ligne  la  mine  d’An¬ 
tioche  de  1070  gr.,  découverte  par  M.  de  Longpérier  (2),  nous  ne 
connaissons  pas  le  système  de  poids  adopté  par  les  Séleucides,  ni 
par  les  Arsacides  leurs  successeurs  (3).  Notre  document  rentre 


(1)  Vasquez-Queipo,  Système  Syro-Séleucide,  I,  p.  314  et  suiv. 

(2)  Longpérier,  Annali,  art.  cité,  trois  poids  de  ce  système.  [Cf.  ci-dessous 
p.  147,  n»'  3,  4,  5.] 

(3)  Vasquez-Queipo,  Système  Syro~Séleiicide ,  I,  p.  350.  Sur  une  mine 
d’Antioche  de  G41  grammes,  M.  Waddington,  Voyage  archéol.,  n”  272o',  fait 
cette  remarque  :  «  Quoique  très  oxydé,  le  plomb  ne  paraît  pas  avoir  perdu 
beaucoup  de  son  poids.  »  Même  en  forçant  un  peu  le  chiffre,  on  reste  loin 
de  la  mine  étudiée  par  M.  de  Longpérier.  Sur  une  deini-litra  d’Antioche  de 
340  grammes,  M.  Waddington,  ouvr.  cité,  n»  2713,  dit  encore  que  ce  poids 
«  ne  rentre  ni  dans  le  système  de  la  livre  romaine,  ni  dans  celui  de  la  mine 
usitée  en  Syrie.  »  [Cf.  ci-dessous,  p.  148,  n«  9;  p.  150,  note  5.] 

10 
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de  tous  points  clans  le  système  des  poids  attiqucs  ;  mais  il  a  un  ca¬ 
ractère  monétaire  trop  marqué  pour  que  nous  insistions  sur  une 
théorie  que  de  nouvelles  découvertes  seules  pourraient  justifier. 

Dans  l’état  actuel  de  la  question ,  au  point  de  vue  particulier 
que  nous  signalons ,  il  est  évident  qu’on  ne  peut  accorder  à  un 
double  statère  l’importance  qu’aurait  une  mine  ou  une  demi-mine 
du  système  attique  frappée  à  Babylone. 

III 

L’agoranomat  a  donné  lieu  à  d’excellentes  dissertations. 
Bœckh,  en  particulier,  dans  son  Économie  politique  des  Athé¬ 
niens,  a  étudié  avec  une  rare  compétence  cette  importante  magis¬ 
trature.  Depuis  lui ,  M.  P.  Becker  a  réuni  sur  les  agoranomes  de 
quelques  pays  spéciaux ,  en  particulier  des  côtes  du  Pont-Euxin , 
de  nombreux  documents  (1).  Plusieurs  archéologues  ont  aussi 
remarqué  que  le  nom  de  l’agoranome  se  trouvait  parfois  sur  les 
monuments  métrologiques.  En  comparant  entre  eux  les  poids  qui 
portent  cette  inscription,  on  arrive  à  une  observation  encore  nou¬ 
velle  et,  je  crois,  intéressante. 

Les  poids  sur  lesquels  il  est  fait  mention  de  l’agoranome  sont 
peu  nombreux.  J’en  donne  ici  le  catalogue,  en  notant  tout  de  suite 
les  indications  qu’il  sera  nécessaire  de  rappeler  dans  la  dernière 
partie  de  cet  article. 

1.  Hemimnæon  (?)  de  bronze ,  provenant  de  Gorfou  (2),  déposé 

au  musée  de  la  Société  archéologique  d’Athènes.  Bien  con¬ 
servé.  Poids,  226  gr.  93.  A///OPANOM— ON  M.  (Schillb. , 
Conspectus ,  n“  78). 

2.  Hemimnæon  de  plomb  trouvé  à  Athènes.  Collection  de  M.  de 

Prokeseh-Osten (Schillb., n° 35).  Poids,  335 gr.  406.  Amphore. 
HMI  APOP— A— NO  (3). 

(1)  Becker,  Ueber  eine  Sa.mmlung  unedierter  Henkelinschriften,  Leipzig, 
1862;  Ueber  eine  2*  Sammlung...  aus  dem  suedlichen  Russland,  Leipzig, 
18G9.  [Une  3'  série,  dans  lahrb.  f.  Phil,  1878,  Suppl.  X,  p.  1-117,  207-232.] 

(2)  Hultsch ,  Gr.  u.  rœm.  Metrol.,  p.  556  et  note  1. 

(3)  C.  I.  G.,  8536  b;  Pinder,  Beitræge  zur  ælleren  Muenzhunde...,  I,  p.  64, 
pl.  IV,  1  ;  Schillbach,  Annali,  p.  186,  198  ;  G.  Papadopoulos,  BuUettino  delV 
Instituto,  1849,  p.  147.  [Rangabé ,  Ant.  helL,  pl.  XX.  Cf.  Murray,  Greek 
■weights  inlheBril.  Mus.  dans  le  Numism.  Chronicle,  1868,  p.  69;  Hultsch, 
Gr.  U.  reem.  Metrnl.,  p.  546,  note  3.] 
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3 .  Poids  de  plomb,  trouvé  en  Syrie  (1  ) .  Première  face  :  ANTIOXEftN 

THX  MHT[POnO]AEaS  KAI  lEPAS  KAI  A2YAOY  KAI  AYTO- 
NOMOY. 

Au  centre  :  AEOPANOMOYNTOüN  ANTIOXOY  KAI  nOHAIOY. 

Eléphant  marchant  à  droite. 

Revers  ;  Cadre.  ETOYX  EBAOMOY  •  AHM021A  MNA. 

Au  centre  :  AEOPANOMOYNTGON  IlORAIOY  KAI  ANTIOXOY. 
Eléphant  marchant  vers  la  gauche.  Poids,  1068  gr.  20.  Mine 
d’Antioche  (Longpérier,  Annali,  p.  341). 

4.  Poids  de  bronze.  Mênie  provenance  (2). 

Premier  côté  :  Cadre.  AEOPANOMOYNTCüN  NIKANOPOX  TOY 
APTEMIAOPOY. 

Deuxième  côté  :  Cadre.  KAI  AIIOAAOüNIAOY  TOY  AM<I>AI- 
NETOY. 

Au  centre  du  premier  côté  ;  Figure  de  la  Fortune  debout, 
tournée  à  gauche  ,  appuyée  sur  une  ancre  ;  le  mot  ETOY2  B 
et  les  monogrammes  d’Apollonidès  et  de  Nicanor. 

Au  centre  du  second  côté  :  Bélier  tourné  à  gauche,  au-dessous 
d’un  astre.  AHMOSION  HMIMNAION.  Poids,  535  gr.  15.  Demi- 
mine  d’Antioche  (Longpérier,  Annali,  p.  342). 

5.  Poids  de  plomb,  aujourd’hui  au  Cabinet  des  médailles,  trouvé 

à  Béryte.  Dauphin  enlacé  autour  de  la  hampe  d’un  trideut. 
LAHPMZ.  (etouç  AHP,  jxïjvoç  lêSo(/.ou.) 

AI0NY2I0Y. 

AEOPANO. 

Poids,  267  gr.  80  (3). 

6.  Musée  Kircher.  Poids  de  plomb. 

Sur  une  des  faces  :  ETOYE  ■  A  •  I  •  — YllATEYON  —  TOE  •  T  •  I  •  8 
KAA-TIOY  EEOY  -  HPOY  ITA  —  AIKON. 

Sur  l’autre  :  AEOPANO  —  MOYNTOE  —  MENEE0E  —  UjCXPHET 
—  8  AIAEITPON.  Poids,  602  gr.  55. 

(1)  C.  I.  G.,  4476;  Chabouillet,  Catalogue  des  camées,  etc.,  3182,  etc. 

(2)  Chabouület,  Catalogue,  3183.  [Hultscli,  ouvv.  cité,  p.  590  et  suiv.] 

(3)  C.  I.  G.,  453f.  Ce  poids  a  donné  lieu,  de  la  part  do  M.  Allier  de  Haute- 
roche,  à  une  longue  dissertation  où  les  vrais  caractères  du  monument  sont 
méconnus.  M.  de  Longpérier  a  montré  que  cette  prétendue  tessère  est  un 
poids  correspondant  au  quart  d’une  naine  syrienne,  Annali,  p.  344.  Cf. 
Chabouület,  Catalogue,  p.  387;  Cavedoni,  Annali  deW  Instituto,  XIX,  p.  182 
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«  Ce  poids,  qui  appartient  au  règne  d’Alexandre  Sévère,  est 
carré  et  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  mine  et  la 
demi-mine  d’Antioche  (1).  » 

7.  Musée  Kircher.  Poids  de  plomb. 

face  :  ArOPANO  —  MOÏNTOC  —  THNBESAMH  —  NON  T. 
AIAIOr  —  AOMITIA  —  NOT.  2®  face  :  TOYANAO  —  KIAPXOYK 
—  AIllANHrïPI  -  APKOYKAI  —  TYMNAEI  —  APXOT. 

Le  P.  Secchi  ne  donne  pas  le  poids  de  ce  plomb  (2);  mais  il  a 
été  indiqué  par  le  P.  Garrucci ,  en  1 853  ;  il  est  de  384 
grammes. 

8.  Poids  de  bronze  trouvé  à  Héraclée.  Sur  ce  poids,  Hercule 

debout. 

0EOIX  SEBAXTOIX  KAI  Tü  AAMQ. 

AEOPANOMOYNTON  H  KAÜAIOY 
POY<I)OY  KAI  TEPTIOY  BEKIAIOY. 

Non  pesé,  ainsi  décrit  dans  les  Annali  dell’  Instüulo  di  Borna, 
1855,  p.  1  :  «  Quadretto  di  bronzo  proveniente  da  Eraclea(3).  » 

9.  Cabinet  des  médailles.  Poids  de  plomb,  carré,  trouvé  à  Latakieh 

(Laodicea  ad  Mare). 

AAOAIKEÜNTaN  —  1IPO20AAAS2HI  —  AEOPA  —  .  —  SX 

—  «blAOAAMOY  —  MNA. 

Poids,  641  grammes.  Symbole  dans  le  champ,  entre  les  lignes  3-6, 
croissant  surmonté  d’une  étoile  (4). 

Ainsi,  sur  1 40  poids  grecs  environ  publiés  jusqu’ici,  9  seulement 


(1)  Longpérier,  Annali.  p.  347.  Ces  poids  sont  décrits  ici  sous  les  3 
et  4;  Secchi,  Campione  d'antica  bilibra  romana  in  piombo...  Roma,  1835, 
in-fol.;  üarrucci,  Piombi  antichi  rom,,  1847  ;  Pesi  ayitichi  del  museo  Kir- 
chenano,  dans  les  Annali  di  mimismatica  de  Fiorelli,  1853,  p.  201;  Schill- 
bach,  Annali,  p.  211  ;  G.  I.  G.,  8544.  [Cf.  Mine  de  645  gr.  08  au  British  Mu¬ 
séum  avec  l’inscription  MXAAFOP,  Murray,  Grerk  weights,  p.  G9,  n°  122; 
Hultsch,  Gr.  U.  rœrn.  MctroL,  p.  547,  note  1.  —  Poids  du  musée  de  Smynie 
avec  l’inscription  AI  que  l’éditeur  considère,  soit  comme  l’abréviation  de 
ô(pax!J-aO  Séxa,  soit  comme  celle  de  ày(opav6po;),  Ilaltsch,  Gr.  u.  rœm.  MetroL, 
p.  576,  note  4.] 

(2)  Secchi,  ouvr.  cité;  Garrucci,  Pesi  anlichi;  G.  I.  G.,  8545. 

(3)  Schillbach,  Annali,  p.  183.  [Le  même  poids  est  indiqué  au  Corpus 
avec  une  autre  provenance  et  quelques  variantes  dans  la  lecture  du  texte 
et  la  description,  C.  I.  G.,  8545  b.] 

(4)  Waddington,  Vogage.  archéol.,  n®  2720,  [Cf.  ci-dessus,  p.  145,  note  3.] 
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portent  le  mot  ArOPANOMOI  ou  le  verbe  ArOPANOMOYNTOI- 

Cette  inscription,  loin  d’êti’e  d’un  usage  fréquent,  ne  se  gravait  au 
contraire  que  par  exception.  On  ne  la  trouve  que  sur  un  seul  des 
nombreux  poids  athéniens  découverts  jusqu’ici  ;  encore,  l’exemple 
que  je  rappelle,  au  n°  2  de  la  liste  ci-dessus,  n’est  pas  sans  donner 
lieu  à  quelques  objections.  Si  M.  Schillbach  lit  HMI  AfOP-A-NOj 
M.  G.  Papadopoulos,  qui  a  le  premier  fait  connaître  ce  monu¬ 
ment,  alu  :  ATOP  A0ENHMI  (1). 

L’hemimnæon  de  Gorcyre  ne  porte  également  que  le  mot 
ArOPANO  M  sans  nom  propre.  Sur  ces  deux  poids,  la  formule 
courte,  abrégée  et  même  incomplète,  diffère  de  celle  que  nous 
lisons  sur  les  poids  suivants,  où  elle  est  au  contraire  très  déve¬ 
loppée. 

Ces  poids  sont  au  nombre  de  sept  ;  quatre  d’entre  eux  appar¬ 
tiennent,  sans  doute  aucun,  à  la  Syrie,  n““  3,  4,  5,  9.  Les  numé¬ 
ros  6  et  7  sont  d’origine  incertaine;  mais  M.  de  Longpérier  trouve 
beaucoup  d’analogie  entre  les  poids  découverts  en  Syrie  et  notre 
n®  6.  Le  n“  8  provient  de  la  Propontide  (2). 

Restent  donc  cinq  documents  d’origine  connue  ;  quatre  sont 
syriens.  On  a  remarqué  depuis  longtemps  qu’un  des  objets  les 
plus  intéressants  de  l’épigraphie  et  de  l’archéologie  figurée  était 
de  classer  géographiquement  les  figures  différentes  employées 
dans  les  diverses  parties  du  monde  ancien  pour  exprimer  les 
mêmes  idées  ,  les  nombreuses  variétés  de  bas-reliefs  destinées  à 
un  même  usage  et  inspirées  par  une  même  pensée  ;  la  science  a 
souvent  fait  grand  profit  de  ces  essais  de  classification.  On  sait, 
par  exemple,  que  nombre  de  formules  funéraires  païennes  peu¬ 
vent  être  attribuées  ainsi  géographiquement  à  différentes  contrées 
du  monde  ancien  ,  sans  que  leur  variété  implique  l’expression 
d’idées  différentes;  pour  les  épitaphes  chrétiennes,  ce  travail  a 
été  fait  dernièrement  par  M.  Le  Blant,  qui  en  a  montré  toute  l’im¬ 
portance  (3).  Dans  l’ordre  des  représentations  figurées ,  je  rap- 

(1)  Bullellino' delV  Inslituto  di  Roma,  1849,  p.  147. 

(2)  [Sur  une  série  de  poids  portant  le  timbre  des  agoranomes,  qui  sont 

conservés  à  Smyrne,  voir  Papadopoulos  Kérameus,  Mouiteîov  xaî  BiêXioS. 
Tî)ç  EÙaYY-  3”  série,  1880,  p.  59,  67-69,  pl.  II,  et  quelques  autres 

notices  du  même  auteur  citées  en  ce  mémoire  intitulé  Catalogue  des  poids 
antiques  du  musée  de  l'École  Évangélique.] 

(3)  Manuel  d'épigraphie  chrétienne,  p.  80. 


POIDS  GREC  DE  BABYLONE. 


150 

pellerai  seulement  le  cavalier,  la  toilette  et  en  dernier  lieu  le 
banquet  funèbre,  qui ,  pour  être  commun  à  plusieurs  pays,  est 
loin  de  se  retrouver  partout  et  qui ,  ce  qui  est  plus  concluant,  ne 
se  retrouve  jamais  dans  un  grand  nombre  de  provinces  antiques. 

Pour  les  poids  grecs,  les  formules  apposées  par  l’autorité  publi¬ 
que  présentent  beaucoup  de  variété,  mais  peuvent  aussi  se  clas¬ 
ser  géographiquement.  A  Athènes,  le  mot  AHMOZION  est  d’un 
usage  général  (1)  ;  on  le  retrouve  sur  nombre  de  poids  et  même 
sur  une  précieuse  chœnix,  mesure  étalon  acquise  dernièrement  par 
le  musée  de  la  Société  archéologique  d’Athènes  (2).  Quelquefois 
aussi  on  lit  METPONOMHN-  Mais  le  mot  ArOPANOMOI  ne  se 
rencontre  jusqu’ici  que  sur  un  exemple  douteux ,  bien  que  les 
agoranomes  athéniens  nous  aient  laissé  dans  les  inscriptions 
de  nombreux  témoignages  de  leur  importance  (3).  Si  on  con¬ 
sidère  que  nous  connaissons  plus  de  cent  poids  trouvés  en  Atti- 
que ,  on  peut  admettre  que  la  formule  ayopavofro;  était  à  Athènes 
d’un  usage  exceptionnel.  L’agoranome  ne  figure  pas  non  plus  sur 
les  poids  de  vingt  autres  villes ,  où  nous  savons  par  des  preuves 
certaines  que  l’agoranomat  existait  (4). 

Les  poids  découverts,  de  toute  certitude,  en  Syrie,  sont  au¬ 
jourd’hui,  à  ma  connaissance,  au  nombre  de  cinq.  Nous  lisons 
le  mot  ayopavogoi;  sur  quatre  d’entre  eux  (5).  Il  nous  est  donc  permis 

(1)  Par  exemple  Schillbach,  Conspectus  pond.,  43,  43  b,  46,  46  c,  46  d, 
46  e,  47,  47  a,  60,  62,  69,  72,  etc. 

(2)  Cette  chœnix  a  été  décrite  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres ,  1867  [et  publiée  ensuite  dans  la  Revue 
archéologique.  Cet  article  est  reproduit  ci-dessus,  p.  126  et  suiv,] 

(3)  Nous  possédons  même  plusieurs  tessères  des  agoranomes  athéniens. 
M.  Postolacca  a  récemment  publié  un  certain  nombre  d’entre  elles,  conser¬ 
vées  au  Cabinet  des  médailles  d’Athènes  {Annali  delV  Instituto  di  Roma, 
1866,  les  plombs  attiques  portant  les  n“^  228,  229,280,  et  Annali,  1868,  p.  303). 

(4)  Schillbach,  Conspectus  pond.,  les  n®®  suivants  :  Salamine,  33  5,  36  d  ; 
Tanagre,  61  ;  Péloponnèse,  46;  Thèbes,  46  f  ;  Eubée,  58  a  ;  Chios,  73,  73  a  ; 
Samos,  86;  etc. 

(5)  Cf.  TETAPTON  SEAEVKEQN,  C.  î.  G.,  8542;  Bœckh,  Metrologische  Un- 
tersuch.,  p.  128;  Longpérier,  Annali, p.  339.  —  ANTIOXEION  TETAPTON,  An¬ 
tioche  de  Carie  (?J,  C.  L  G.,  8532;  Longpérier,  Aiinali,  p.  339;  Schillbach, 
Conspectus  pond.,  n®  75  f.  Waddingtou,  Voyage  archéol.,n°  2713  :  Cabinet 
des  médailles.  Poids  carré  en  plomb,  acheté  à  Alep  et  provenant,  dit-on, 
d  Antioche,  340  grammes.  "Etouç  yir’,  p.y]voç  ^avÔtxou,  etti  Màpxou  AupifiXtov  Tspa- 
xo;  xsiXiàpxov  ...  •ôgiXiTpiov.  Cette  formule  est  analogue  à  celle  que  nous  trou¬ 
vons  sur  la  plupart  des  poids  de  Syrie.  Le  chiiiarque,  ici,  remplace  l’ago- 
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d’attribuer  cette  formule  particulière  à  un  pays  bien  défini.  Le 
document  que  nous  étudions  confirme  cette  opinion  ,  puisque 
l’exemple  qu’il  nous  fournit  de  l’inscription  «yopavop.oîivToç  appar¬ 
tient  à  une  province  très  rapprochée  de  la  Syrie  et  qui  en  a  subi 
l’influence. 

Les  villes  de  la  Propontide  avaient  inscrit  cette  formule  sur 
leurs  poids,  comme  celles  de  la  Syrie.  Le  numéro  8  de  notre  catalo¬ 
gue  nous  engage.àle  croire.  Mais  d’autres  documents  confirment 
une  opinion  qui  ne  serait  pas  suffisamment  autorisée  par  un  seul 
exemple ,  si  complet  et  si  remarquable  qu’il  puisse  être.  Les  céra¬ 
miques  commerciales  du  Pont-Euxiii  et  de  la  Propontide  ont 
adopté  en  général  sur  les  timbres  amphoriques  l’inscription 
EniArOPANOMOY  de  préférence  aux  quatre  formules  suivantes, 
en  usage  dans  les  céramiques  de  Thasos,  de  Rhodes  et  de  Cnide  : 

1“  Eni  lEPEni,  Rhodes; 

2°  Eni  cfcPOYPAPXOY,  Cnide; 

3“  Eni  AHMIOYPrOY,  Cnide; 

4°  ETTI  suivi  d’un  nom  propre  ;  Rhodes,  Thasos  et  Cnide. 

Cette  particularité  tout  exceptionnelle  des  céramiques  commer¬ 
ciales  dans  les  pays  grecs  du  Nord,  est  d’accord  avec  l’inscription 
du  poids  d’Héraclée. 

Un  marbre  inédit  que  j’ai  copié  l’an  dernier  sur  les  bords  de 
la  Propontide,  à  Panidon  (1),  confirme  du  reste,  par  une 
preuve  intéressante,  l’opinion  sur  laquelle  nous  insistons. 
C’est  un  analogue  à  ceux  que  M.  Bgger  a  étudiés  dans 

un  mémoire  lu  devant  la  Société  des  antiquaires  de  France.  Sur 
la  face  principale  du  monument,  on  lit  l’inscription  suivante  : 
[EniArOP]ANOMOY<t>AINinrOY,  inscription,  qui ,  comme  les 
timbres  marqués  sur  les  anses  d’amphores,  montre  l’importance 
de  la  formule  APOPANOMOZ  dans  cette  partie  du  monde  grec  (2). 


ranome,  sans  doute  parce  que  le  document  est  militaire.  —  Cf.  encore  mine 
d’Antiochus  Épiphane,  au  Cabinet  des  médailles. 

(1)  Baniado,  sur  la  carte  de  Viquesnel ,  ville  où  on  trouve  des  restes  an¬ 
tiques  en  grand  nombre,  sans  que  le  nom  ancien  puisse  être  fixé  avec  certi¬ 
tude.  Ce  monument  a  été  publié  dans  la  Revue  arch.,  1872,  II,  p.  229-31; 
[il  est  reproduit  ci-dessus,  p.  116.] 

(2)  La  formule  àyopavôgoç  ou  àyopavofj.oüvto;  ne  figure,,  croyons-nous,  sur 
aucun  autre  des  srixMpiaTa  publiés  jusqu’ici. — Vase  de  plomb  portant  le  mot 
«yopavogoi;,  Arch.  Zeit.,  1852,  p.  226;  Philologus,  IX,  p.  761;  C.  I.  G.,  8556. 
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On  peut  donc  admethre,  je  crois,  que  les  mots  ATOPANOMOI 
et  ATOPANOMOYNTOI  se  rencontrent  principalement  sur  les 
poids  provenant  de  la  Syrie,  du  Pont-Buxin  et  de  la  Propontide. 

•Si  le  fait  que  nous  constatons  et  qui  paraît  certain,  d’après  les 
documents  connus  jusqu’ici,  est  confirmé  par  des  recherches 
ultérieures  ,  l’archéologie  arrivera  à  l’expliquer.  Il  pourra  mettre 
sur  la  voie  d'utiles  découvertes,  et  surtout  aider  à  classer  les 
monuments  d’origine  incertaine,  à  restituer  les  légendes  incom¬ 
plètes  (1). 

Je  soumettrai  aux  archéologues,  en  terminant,  une  dernière 
considération. 

Les  !7ifixcô|ji.aTa  (2),  fonderaria  des  Latins,  ont  été  nombreux  dans 
l’antiquité.  Chaque  ville  avait  des  mesures,  des  poids  étalons,  mis 
à  la  disposition  de  tous  dans  un  lieu  public.  Bœckh  a  réuni 
sur  ce  sujet  nombre  de  textes  auxquels  je  renvoie  (3),  ainsi  qu’à 
la  dissertation  où  M.  Egger  a  étudié  cette  question  avec  des  déve¬ 
loppements  qui  la  renouvellent  (4).  On  trouve  quelquefois  des 


(1)  Je  n’ai  pas  vu  un  poids  trouvé  à  Rodosto  ,  l’ancienne  Bisanthe,  sur  la 
Propontide,  il  y  a  quelques  années,  et  décrit  par  M.  le  docteur  Déthier 
(Schillbach,  Conspectus ,  n”  74)  :  Poids  de  plomb,  556  gr.  13;  caducée,  au- 
dessus  BI2AN,  au-dessous  MNA  ,  à  droite  monogramme,  à  gauche  A.  Le 
monogramme  que  M.  Déthier  représente  ainsi  ïj,  ne  doit-il  pas  se  lire  FO  '! 
nous  aurions  ainsi  ArOfpavôgoç],  formule  naturelle  sur  lés  monuments  mé- 
trologiques  de  la  Propontide.  Ces  observations  confirment  pleinement  la 
restitution  proposée  par  M.  Waddington,  Voyage  archéoL,  n"  2720,  àyopoc- 
[vogoèvToç ,  pour  un  poids  qui  ne  porte  plus  que  les  lettres  ...PA...  très  clai¬ 
rement  lisibles.  Le  P.  Garrucci  restitue  par  hypothèse  àtrxuvogoijv'roç  sur  un 
poids  du  musée  Kircher  {Annali  di  numismafica,  I,  p.  202)..  Nous  ne  trou¬ 
vons  pas  d’ordinaire,  sur  les  poids,  les  noms  des  astynomes,  qui  figurent 
au  contraire  fréquonnnent  sur  d’autres  documents  métrologiques,  par  exem¬ 
ple  les  timbres  d’amphores  (Becker,  Henhelinschriften). 

(2)  Cf.  le  verbe  èmixMeï),  sur  un  poids  publié  par  M.  Waddington,  Voyage 
archéoL,  n”  2713. 

(3)  Metrologische  Unlersuch.,  p.  188-190. 

(4)  Obserualions  critiques  sur  divers  monuments  relatifs  à  la  métrologie 
grecque  et  à  la  métrologie  romaine,  publiées  d’abord  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  XXV,  puis  dans  le  volume  de 
mélanges  intitulé  Mémoires  d'histoire  ancienne  et  d'archéologie ,  mémoire 
\  III.  J  ajouterai  aux  textes  cités  dans  ce  mémoire  le  passage  suivant  de 
l’inscription  d’Andanie ,  tel  que  me  le  communique  M.  Paul  Foucart ,  qui , 
dans  son  dernier  voyage  en  Grèce,  a  pris  une  nouvelle  copie  de  ce  marbre 
précieux  : 

A-jfopaç.  01  lepot  tottov  àTîoôscÇàvTW,  èv  ^  7rpa0i^(T£Tat  Ttàvca.  'O  ôè  ayopavopo; 


POIDS  GREC  DE  BABYLONE. 


153 


tables  de  marbre  pÿ'tant  des  cavités  de  grandeur  décroissante, 
qui  sont  des  mesures  étalons  de  capacité.  M.  Egger  a  restitué, 
d’aprësles  textes  et  les  monuments,  quelques-uns  de  ces  trrjxwfAaTa  ; 
mais  en  s’occupant  des  ponderaria ,  on  néglige  d’ordinaire  les 
poids  étalons,  qui  cependant  ont  dû  être  très  nombreux.  Nous  en 
possédons  certainement  dans  nos  musées. 

Le  poids  trouvé  à.Héraclée  et  décrit  plus  haut  sous  le  numéro 
8,  est  de  toute  évidence  une  mesure  étalon.  M.  Henzen,  qui  l’a 
publié  le  premier,  incline  à  le  croire.  Le  caractère  sacré  de  ce 
monument  me  paraît  une  preuve  certaine.  Ce  poids  a  été  mis 
sous  la  protection  des  dieux,  selon  un  usage  fréquent  pour  les 
étalons  métrologiques,  attesté  par  les  inscriptions  et  les  écrivains 
de  l’antiquité  (1). 

Un  (i7i'xw|jia  inédit  de  l’époque  macédonienne,  que  j’ai  vu  en 
1868  à  Ghora,  sur  la  Propontide,  nous  fournit  sur  ce  point  une 
nouvelle  preuve  concluante.  Le  monument  est  dans  un  parfait 
état  de  conservation  et  porte  à  côté  de  chaque  cavité  une  inscrip¬ 
tion.  Sur  la  face  principale,  on  lit  en  belles  lettres  le  mot  lEPOZ» 
qui  l’occupe  tout  entière.  Quel  que  soit  le  substantif  sous-entendu, 
et  qui  peut  donner  lieu  à  quelque  hésitation,  le  caractère  sacré  du 
monument  est  indiqué  d’une  façon  précise. 

Nous  avons  là  un  premier  signe  auquel  nous  pouvons  recon¬ 
naître  les  poids  étalons.  Les  poids  grecs  dédiés  sont  très  rares,  à 
la  vérité,  et  je  n’en  connais  qu’un  seul  ;  mais  n’est-il  pas  na- 

ô  eut  TroXeoç  èTti|xsXstav  ôtcwç  ot  TtwXoüvTeç  àSoXa  xal  xaôapà  irtoXoüvxt  xai 

5(pô)VTai  <3-Ta6{i.oïç  xac  {xeTpoiç  o-u|J.cptûvon;  tcoti  tà  ôap,6(na. 

[Le  Bas-Foucart,  Voyage  archéoi. ,  II ,  326“  ;  Dittenberger,  Sylloge,  n"  388.] 
L'usage  des  mesures  étalons  se  continua  dans  le  Bas-Empire.  Un  rescrit  de 
Tannée  386,  De  susceptoribus^  præpositis  et  arcai'iis  (Cod.  Justin.,  X,  xxs), 
ordonne  de  placer  dans  chaque  .ville  modios  aeneos  vel  lapideos,  cum.  sex- 
tariis  atque  ponderibus.  Le  ÎJuyoCTTàTYi;  des  Byzantins  était  un  vérificateur 
des  poids  et  mesures,  bien  que  ce  titre  s’applique  aussi  à  d’autres  fonction¬ 
naires,  par  exemple  au  ^\}yoaxàxri<;  impérial,  personnage  de  cour  qui  suivait 
le  prince  et  avait  la  charge  de  peser  les  matières  d’or  et  d’argent  prises  à 
l’ennemi  {Revue  archéoL,  avril  1870). 

(1)  Poids  placés  à  Athènes  dans  la  chapelle  du  héros  Stéphanéphoros , 
C.  I.  G.,  150,  123,  151  ;  à  Rome,  au  Capitole,  Wernsdorff,  Excurs.  ad  Pris- 
cianum  de  ponderibus  et  mensuris,  dans  ses  Poetæ  minores,  V.  Poids 
dans  un  temple  d’Hercule,  Fabretti,  Inscr.  antiquæ,  527.  Cf.  encore  Momm¬ 
sen,  Inscr.  regni  Neapol.^  7319.  Poids  romain  du  musée  du  Louvre,  avec 
dédicace  en  lettres  d’argent  incrustées  :  DEAE  —  SEG  —  F  —  PONDO  — 
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turel  de  croire  qu’on  doit  distinguer  dans  la  foule  des  poids  grecs 

connus  : 

1“  Ceux  qui  sont  en  bronze  —  la  matière  ordinaire  des  poids  est 
le  plomb,  mais  nous  savons  que  les  poids  étalons,  à  Athènes, 
étaient  en  bronze  (1)  ; 

2“  Ceux  qui  sont  datés  —  la  date  ne  s’inscrit  que  par  exception 
sur  les  poids  (2),  tandis  qu’elle  est  souvent  indiquée  sur  les 
(jïlxcûpKTa  et  les  ponderaria  ; 

3°  Ceux  qui  portent  une  formule  développée  et  non  simplement 
une  indication  métrologique  et  un  symbole? 

Ces  poids-là  ont  très  probablement  figuré  sur  les  tables  placées 
dans  l’agora,  par  les  soins  du  magistrat,  pour  assurer  Texactitude 
des  mesures. 

Les  caractères  auxquels  on  reconnaissait  les  poids  étalons  ont 
sans  doute  beaucoup  varié,  selon  les  pays,  et  à  Athènes  les  condi¬ 
tions  exigées,  à  lire  le  catalogue  de  M.  Schillhach,  ne  devaient 
pas  être  aussi  nombreuses  ;  mais  toutes  ces  conditions  se  retrou¬ 
vent  dans  le  document  que  nous  étudions,  et  nous  devons  au 
moins  signaler,  à  titre  d’hypothèse,  une  opinion  qui  certaine¬ 
ment  se  présentera  à  l’esprit  de  plusieurs  archéologues. 

Telles  sont  quelques-unes  des  considérations  auxquelles  peut 
donner  lieu  le  poids  que  vient  d’acquérir  M.  Péretié.  Nous  som¬ 
mes  loin  d’avoir  rendu  compte  de  toutes  les  difficultés  qu’il  pré¬ 
sente.  De  nouvelles  recherches  décideront  sans  doute  les  questions 
que  nous  laissons  encore  incertaines  ;  mais  les  particularités 
faciles  à  constater  et  à  expliquer,  qu’on  remarque  en  étudiant  ce 
document,  son  caractère  monétaire,  sa  parfaite  concordance  avec  le 
système  attique,  sa  date,  son  origine,  et  surtout  l’inscription  ATO 
XPVCOI,  suffisent  pour  en  faire  un  monument  très  intéressant, 
même  après  le  beau  mémoire  de  M.  de  Longpérier,  même  après 
le  riche  catalogue  de  M.  Schillbach. 


(1)  Inscriptions  d’Athènes  citées  plus  haut  [=  C.  I.  A.,  II,  652,  I,  45  ;  667, 
1.  40]  :  utàtenia  xaXxà  AU  à  6  S5i(iOî  cïixwcai  îi]/yiipCaaTo.  [Cf.  Pollux,  X,  126, 
aTâ6(iia  xa7x5,  dans  une  avoypacp^  àva6T]p.(ïTMv,  et  C.  I.  A.,  II,  476,  le  long  rè¬ 
glement  sur  les  poids  et  mesures.] 

(2)  Sur  un  poids  d’Égine,  où  M.  de  Longpérier  lit  ETOÏS,  voir  le  mémoire 
souvent  cité,  dans  les  Annali,  1847,  p.  336;  C.  I.  G„8540;  De  Witte,  Catalogue 
Beugnot,  n”  421. 
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XIX 

TIMBRE  AMPHORIQUE  RHODIEN  PORTANT  LE  NOM  D’UN 
MOIS  INTERCALAIRE 

[Revue  archéologique,  1869,  II,  p.  360.) 


Je  dois  l’estampage  de  cette  inscription  à  l’obligeance  de 
MM.  G.  Perrot  et  Keknlé.  C’est  un  timbre  amphorique  gravé  sur 
une  anse  de  vase.  Il  est  conservé  au  musée  de  Wiesbaden.  On  en 
trouvera  une  première  copie  dans  la  publication  intitulée  :  Perio- 
dische  Blætter  des  nassæuischen  Aller thumsvereins,  1860,  p.  335,  où 
ce  texte  a  été  donné  ainsi  qu’il  suit  :  anse  d’amphore  trouvée  à 
Kertch. 

EHIKAEYKPA 

TEY2 

HANKTIYAEYTEPOY 

Il  faut  lire,  comme  le  pense  M.  Kekulé  : 

EHIKAEYKPA 

TEYI 

HANAMOYAEYTEPOY 

Ce  timbre  est  rhodien.  Le  prêtre  du  Soleil,  Kleukratès,  est  déjà 
connu  par  plusieurs  sceaux  recueillis  en  Sicile  :  C.  I.  G.,  5519, 
avec  le  mois  AaXtoç;  5381  à,  mois  AypGvtoç,  Mommsen  APNONIOY, 
5519,  mois  ’ApTajjiiTtoç ,  que  Castelli  a  lu  APTEMTTIO[u]  ;  o664  c, 
mois  ndvaiAoç.  —  Sans  mention  de  mois,  5519,  5664  b,  575PL 
Le  musée  de  la  Société  archéologique  d’Athènes  possède ,  entre 
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autres,  deux  timbres  très  bien  conservés  portant  le  nom  de  Kleu- 
kratès,  l’un  daté  du  mois  AaXio;,  l’autre  du  mois  2[ju'v6ioç,  Dumont, 
Inscriptions  céramiques  de  Grèce,  p.  99,  n”’  166  et  166  a. 

Il  est  inutile  de  revenir  ici  sur  les  erreurs  auxquelles  ont  donné 
lieu  les  timbres  de  Kleukratès  trouvés  en  Sicile. 

L'intérêt  du  document  offert  au  musée  de  "Wiesbaden  par 
M.  le  prince  Émile  "Wittgenstein  est  dans  le  mois  intercalaire 
qu’on  y  trouve  nommé. 

Le  mois  navatJi.oç  SsÛTcpoç  se  lit  très  rarement  sur  les  timbres 
amphoriques.  CL,  cependant  :  C.  I.  G.,  5382,  timbre  de  Nixaffayopaç ; 
5654,  timbi'e  d”AY£Xaoç;  5658,  timbre  d’ApuiWAi;  ;  Stoddart,  n.  138, 
timbre  de  AopxuXtSaç;  C.  1.  G.,  5381  c,  timbre  de  KpaxiSaç;  Stoddart, 
n.  112,  timbre  de  KXéapxoç;  Dumont,  Inscript,  céram.,  n.  248, 

EniIflA-MOT 

DANAMOT 

AETTEPOr 

La  date  de  l’éponymat  de  Kleukratès  n’a  pu  encore  être  déter¬ 
minée.  Mais  le  timbre  que  nous  publions  appartient  certainement 
à  la  bonne  époque  macédonienne.  Nous  avons  désormais  un  élé¬ 
ment  de  plus  pour  fixer  la  place  de  Kleukratès  dans  la  série  des 
prêtres  du  Soleil ,  puisque  nous  savons  qu’il  fut  en  charge  dans 
une  année  intercalaire. 


XX 


TIMBRES  RHODIENS  TROUVÉS  A  AREZZO  ET  A  GHIUSI 
{Revue  archéologique,  1872,  II,  p.  155-9.) 


Une  lettre  que  m’écrit, à  la  date  du  28  juillet, M.  Gamurrini,  di¬ 
recteur  du  musée  étrusque  de  Florence ,  contient  les  détails  sui¬ 
vants  sur  la  découverte  de  timbres  rhodiens  en  Etrurie  ; 

«  Eu  traçant  à  Arezzo,  ma  patrie,  en  1869,  la  route  Guido-Mo- 
naco,  on  a  trouvé,  à  une  profondeur  de  trois  mètres,  des  frag¬ 
ments  de  poterie  en  grand  nombre  ;  pour  la  première  fois  dans 
nos  fouilles  ,  nous  avons  remarqué  parmi  ces  fragments  des  tim¬ 
bres  sur  terre  cuite  écrits  en  caractères  grecs.  Je  ne  doute  pas 
aujourd’hui  que  ces  fragments  ne  proviennent  de  Rbodes  ;  ils 
sont  gravés  sur  les  anses  des  amphores,  qui  servaient  à  exporter 
le  vin  célèbre  de  cette  île.  » 

Arezzo,  n“  1.  AMINTA2,  dans  un  rectangle,  sans  attributs.  —  Cf. 
Inscr.  céram. ,  p.  80  ; 

11“  2.  lprOKPAT//Y2.  —  Fleur  de  Rhodes.  —  Cf.  Inscr. 
céram.,  p.  97  ; 

n«  3.  //TOYYA2I  //////  E//Y0EA,  ou  plutôt  MTOYYAII 
//////  E//Y0E//.  —  Légende  circulaire  autour  de  la  fleur  de 
Rhodes  ;  la  lecture  est  difficile  et  ne  présente  pour  moi  aucun 
sens  ;  lettres  petites  à  peine  visibles  ; 

no  4.  //OIOIAIYAIY3IAAIZ...  TIA/A  —  Fleur  de  Rhodes; 
légende  circulaire.  —  Peut-être  èto  ’ApKjTocpdveu; ,  'YaxivOiou. 

Je  joins  à  ces  timbres  un  cinquième  sceau  trouvé  à  Chiusi  : 

11“  5.  KAAAI0Y2  {sic.).  —  Quatre  étoiles  aux  quatre  coins 
d’un  rectangle.  —  Cf.  Inscr.  céram.,  p.  98. 
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Comme  le  remarque  M.  Gamuriàni ,  ces  timbres  sont  rhodiens; 
les  attributs  et  les  noms  des  éponymes  ne  laissent  sur  ce  point 
aucun  doute.  On  a  découvert  depuis  longtemps  en  Sicile  des  tim¬ 
bres  rhodiens  ;  récemment  M.  de  Rossi  et  M.  Rcifferscheid  en  ont 
publié  plusieurs  qui  provenaient  de  la  campagne  de  Rome.  Je  ne 
sache  pas  que  jusqu’ici  ces  documents  aient  été  signalés  en  Etru- 
rie  ou  dans  l’Italie  du  Nord  (1). 

Les  timbres  rhodiens  portant  les  mots  AMYNTA2  et  ITTTTO- 
KPATETI  sont  nombreux.  Il  faut  attribuer  l’orthographe  AMIN- 
TAl  ou  à  une  erreur  du  graveur  ou  à  l’usure  du  timbre.  L’T , 
dans  la  céramique  rhodienne,  devient  facilement  un  iota  par  la 
disparition  des  deux  crochets  qui  le  surmontent. 

La  lecture  que  propose  M.  Gamurrini  pour  le  n»  4  est  très  pro¬ 
bable.  Le  n°  3,  comme  il  arrive  souvent  pour  les  légendes  rho- 
diennes  circulaires,  est  difficile  à  déchiffrer.  Je  crois  cependant 
qu’on  peut  y  reconnaître  le  mot  'Taxivôi'ou;  quant  au  nom  de  l’épo¬ 
nyme,  je  lirais  ItcI  GeoSoiou,  conjecture  que  je  soumets  à  M.  Ga¬ 
murrini.  Le  n“  5  est  un  second  exemple  du  génitif  Ka>.Wouç,  lu 
parM.  Koumanoudis  sur  une  anse  trouvée  en  Attique  et  commu¬ 
niquée  par  lui  à  M.  Pape.  Sur  les  exemplaires  d’Athènes,  comme 
sur  celui  de  Ghiusi,  le  nom  KaXXi'ouç  est  inscrit  dans  un  rectangle 
décoré  de  quatre  étoiles. 

La  chronologie  des  éponymes  rhodiens  est  encore  très  impar¬ 
faite.  Les  essais  tentés  par  Stoddart  pour  l’étahlir  doivent  être 
repris.  Cependant  il  est  certain  que  le  plus  grand  nombre  des 
timbres  amphoriques  de  Rhodes  appartient  au  quatrième  et  au 
troisième  siècle.  Pour  les  timbres  qui  portent  les  mots  ’Ap-uwa?  et 
'IitTOxpaveuç  en  particulier,  aucun  doute  n’est  possible  ;  la  gravure 
en  est  le  plus  souvent  d’une  remarquable  finesse;  l’élégance  des 
lettres  indique  la  belle  époque  macédonienne.  C’est  donc  à  cette 
date  qu’il  faut  attribuer  l’importation  à  Arezzo  des  amphores 
dont  M.  Gamurrini  a  retrouvé  les  fragments.  Ainsi  j’île  de  Rho¬ 
des,  au  temps  d’Alexandre  et  même  sans  doute  avaiat  cette  épo¬ 
que  ,  envoyait  ses  produits  au  centre  de  l'Etrurie. 

(1)  Ceux  que  possède  le  musée  de  Turin  et  qu’a  fait  connaître  M.  Pabretti 
ont  été  apportés  de  Chypre,  où  ils  avaient  été  recueillis  par  M.  de  Ces- 
nola.  Un  timbre  rhodien  qu’on  voit  au  musée  de  Parme  est  classé  parmi  les 
objets  découverts  à  Veleia,  mais  l’origine  en  est  incertaine. 
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Les  céramiques  commerciales  de  Rhodes,  deThasos  et  de  Guide 
n  intéressent  pas  l’histoire  de  l’art,  mais  elles  ont  ce  grand  avan- 
tage  que  leurs  produits  présentent  des  caractères  si  précis,  sur¬ 
tout  pour  Thasos  et  pour  Rhodes,  que,  même  en  l’ahsence  d’attri¬ 
but,  la  provenance  d  un  timbre  peut  toujours  être  déterminée.  De 
plus,  ici  on  ne  peut  songer,  comme  pour  les  vases  peints,  à  des 
imitations  dues  à  des  céramiques  locales.  Ces  fragments  sont  des 
preuves  évidentes  de  relations  commerciales.  C’est  à  ce  titre  sur¬ 
tout  qu’il  faut  les  recueillir  avec  soin  et  bien  noter  tous  les  objets 
auxquels  ils  se  trouvent  mêlés  dans  les  découvertes  (I).  On  ne 
saurait  etre  trop  attentif  aux  observations  de  ce  genre.  Bien  des 
éléments  nous  manquent  encore  pour  connaître  exactement  les 
relations  de  l’Btrurie  et  des  pays  grecs  :  les  faits  précis  qui  peu¬ 
vent  éclairer  cette  question  auront  toujours  pour  les  archéologues 
une  valeur  de  premier  ordre. 

(t)  [La  bibliographie  dans  Dumont,  Archives  des  missions^  2®  série,  VI, 
p.  34  et  suiv.  ;  à  compléter  par  Reinach,  Traité  d’épigraphie  grecque,  p.  454  ; 
Pottier  et  Reinach,  Nécropole  de  Myrina,  I,  p.  223,  note  3.  M.  Dumont  a 
exposé  le  plan  des  recherches  auxquelles  ces  monuments  peuvent  donner 
lieu  dans  l’introduction  de  ses  Inscriptions  céramiques  de  Grèce,] 
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{Revue  archéologique ^  1873,  l,  p.  317-326.) 


Les  inscriptions  céramiques  de  Chypre  ne  sont  encore  connues 
que  par  un  mémoire  de  M.  Fabretti,  inséré  dans  le  Bulletlino  dell 
Insiüuto  di  Ronia  (1).  M.  Georges  Colonna  Ceccaldi,  qui  a  étudié 
avec  tant  de  soin  les  antiquités  de  cette  île,  y  a  formé  une  riche 
collection  de  timbres  marqués  sur  des  amphores  ou  sur  d’autres 
fragments  de  poterie.  Occupé  en  ce  moment  à  commenter  les 
bas-reliefs,  les  statues  et  les  autres  objets  précieux  qu’il  a  réunis, 
il  a  pensé,  avec  raison,  que  les  textes  sur  terre’ cuite  intéresse¬ 
raient  aussi  les  savants  et  qu’ils  méritaient  d’être  mis  au  plus  tôt 
sous  leurs  yeux.  Il  veut  bien  me  demander  de  les  publier  et  d’y 
joindre  quelques  notes.  Voici  d’abord  les  renseignements  qu’il 
m’adresse  ; 

28  octobre  1872. 

»  Monsieur, 

»  Les  fouilles  faites  dans  l’île  de  Chypre  depuis  1866  ont  donné 
beaucoup  de  morceaux  de  poterie  portant  des  marques  et  tim¬ 
bres  céramiques.  Je  les  ai  presque  tous  recueillis.  Je  vous  les 

(1)  1870,  p.  203.  M.  Fabretti  admet  trop  facilement  comme  vraies  les  hy¬ 
pothèses  proposées  par  quelques  savants  pour  expliquer  les  timbres  trouvés 
en  Sicile,  hypothèses  qui  doivent  être  abandonnées.  —  Voyez  aussi  les  re¬ 
marques  de  M.  Miller,  Journal  des  savants,  avril  1871,  p.  231. 
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envoie.  Les  fragments  d’anses  d’amphores  forment  la  majeure 
partie  de  cette  collection.  Le  plus  grand  nombre  a  été  trouvé  à 
Larnaca,  surtout  dans  le  terrain  qui  avoisine  et  entoure  le  cou¬ 
vent  des  sœurs  de  Saint- Joseph  de  l’Apparition  et  sur  les  rives 
de  l’étang  proche  de  là,  et  à  Idalie. 

»  Comme  vous  le  savez,  Monsieur,  Gitium  et  Idalium  faisaient 
partie  du  même  royaume  phénicien  établi  dans  l’île. 

»  Idalium  devait  être  un  poste  commercial  avancé  dans  l’inté¬ 
rieur,  un  entrepôt  de  marchandises,  où  les  autres  peuples  de  l’île, 
attirés  également  par  le  centre  religieux ,  pouvaient  plus  facile¬ 
ment  qu’à  Citium  venir  s’approvisionner  et  trafiquer. 

»  Une  cinquantaine  de  ces  fragments  ont  été  trouvés  par  moi  à 
Larnaca.  Le  reste  m’a  été  donné  ou  communiqué  par  le  général 
de  Gesnolaou  par  mon  frère.  J’appelle  votre  attention  sur  la  bou¬ 
teille  à  anse  jDOrtant  le  nom  ’A.vTi'naTpo;,  écrit  en  trop  grosses  lettres 
pour  être  une  signature  d’artiste.  G’est  peut-être  le  nom  du  pos¬ 
sesseur  du  vase,  ou  bien  d’un  donateur. 

»  Le  tesson  qui  porte  le  nom  d”Acppo5Ei'(Tvi)  faisait,  je  pense,  par¬ 
tie  d’un  vase  votif.  Il  est  de  fabrique  analogue  à  celle  de  ces  pots 
de  terre  fine  d’un  rouge  éclatant  (1),  recouverts  d’un  vernis  lui¬ 
sant,  décorés  souvent  de  sujets  en  relief  et  appartenant  évidem¬ 
ment  à  l’époque  romaine. 

»  Les  lampes,  funéraires  ou  autres,  qui  ont  fourni  les  27  mar¬ 
ques  dont  je  vous  adresse  le  tableau,  proviennent  également  de 
Larnaca  et  d’Idalie.  Elles  sont  presque  toutes  à  sujets  très  com¬ 
muns  (gladiateurs,  armes  de  gladiateurs,  chiens  courants,  cheval, 
colombe  sur  marbre,  sujets  obscènes,  etc.).  Plusieurs  de  ces  lam¬ 
pes  de  terre  cuite  viennent  de  la  fabrique  de  Paustus. 

»  A  tout  cela,  j’ai  ajouté  huit  timbres  d’amphores  provenant  de 
Syrie.  Sept  m’ont  été  donnés  par  M.  Péretîé  et  proviennent  de 
Tortose,  Tripoli  et  autres  lieux.  Le  huitième  a  été  trouvé  par  moi 
à  Beyrouth  en  1869,  derrière  le  marché  aux  grains,  sur  la  place, 
et  au  débouché  d’une  ruelle  neuve,  garnie  de  boutiques  d’orfèvres, 
et  qui  descend  vers  le  bazar  ;  il  porte  la  marque  B]»ipuTi'(wv).  Les 
caractères  sont  très  soignés  et  encadrés  d’un  filet.  Le  B  manque; 
on  n’aperçoit  que  l’extrémité  des  deux  panses.  Ge  timbre  est-il 


(1)  Vases  dits  samiens. 
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une  marque  de  provenance  ou  une  marque  de  fabrique?  Je  crois 
qu’il  était  l’une  et  l’autre,  et  qu’à  Beyrouth  on  fabriquait,  tout 
exprès  pour  l’exportation  des  vins  et  huiles  renommés  du^  Liban, 
des  jarres,  dont  on  reconnaissait  ainsi  au  marché  et  l’origine^et  le 
contenu.  Beyrouth  ne  fabrique  plus  guère  de  vases  aujourd’hui. 
Une  manufacture  existe  encore  à  Râs-Beyrouth  ;  mais  la  plupart 
des  jarres  et  pots  qu’on  emploie  viennent  de  Chypre  (Saint-Ser- 
ghi  près  de  Famagouste,  etc.). 

»  Je  crois  que  ce  timbre  de  Beyrouth  est  unique.  » 

A  cette  lettre  sont  joints  les  fac-similés  des  inscriptions.  Nous 
ne  les  donnons  pas  ici.  M.  Ceccaldi  aura  occasion  de  les  publier 
lui-même,  quand  il  réunira  ses  études  sur  les  monuments  de  l’île 
de  Chypre  (1).  Les  timbres  d’amphores  copiés  par  M.  Ceccaldi 
sont  au  nombre  de  123.  Nous  reproduisons  ses  transcriptions  en 
conservant  l’ordre  de  classement  qu’il  a  adopté  ;  nous  avons  tou¬ 
jours  respecté  ses  copies,  sauf  à  donner  les  corrections  et  les  res¬ 
titutions  que  nous  pensons  pouvoir  proposer.  On  trouvera,  joints 
aux  textes,  les  principaux  renvois  qui  dispensent  d’un  commen¬ 
taire  étendu. 

TIMBRES  ET  MARQUES  d’aMPHORES  ANTIQUES  PROVENANT 
PRINCIPALEMENT  DE  CITIUM  ET  d’IDALIUM. 

1-2.  ’AyaSoxXsijç.  Inscription  fréquente.  Épon.  rhod.  ;  Inscr.  ck- 
ram.,  p.  76  (2);  épon.  cnidien  ,  ibid.,  p.  144,  146,  273,  etc.  — 

’AYa0oxXEÜ[ç]. 

3.  ’AYopdcvajxTOçj  j  Ilotva[j.ou.  /user.  céïŒïîl*^  p.  78. 

4.  AA.  Marque  carrée,  sur  un  col  d'amphore,  dont  M.  Ceccaldi 
donne  le  dessin  et  qui  est  rhodien,  comme  l’indique  la  forme. 

5.  ’A0avoSÔTou.  Double  cercle.  Inscr.  céram.,  p.  79. 

6-7.  ’En'i  Alvii'Topoç  KapvEÎou.  Double  cercle.  Rose  au  milieu.  Inscr. 


(1)  [Cette  étude  ne  se  trouve  pas  dans  les  Monuments  antiques  de  Chypre.] 

(2)  Pour  les  timbres  marqués  do  ce  nom  et  pour  tous  ceux  qui  sont  rho- 
diens  ,  les  Inscriptions  céramiques  donnent  les  renvois  aux  monuments 
déjà  publiés  et  qui  ne  proviennent  pas  de  la  Grèce  propre  [Inscriptions  cé¬ 
ramiques  de  Grèce,  1  vol.  in-S".  Paris,  1871). 
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céram. ,  p.  79.  —  ’Em  Aiv[75Topoi;]  Kapvetou.  Double  cercle.  Rose  au 
milieu. 

8.  ’Eul  Aîo^u  I  )vi'vou.  Inscr.  céram.,  p.  79. 

9.  Apipi. ,  peut-être  abréviation  d’ ’ApiptMvcoç  (1).  Couronne  laurée 
à  droite. 

10.  ’ApiûvTa.  Couronne  laurée  à  droite,  sur  la.môme  amphore 
que  le  n“  80.  Inscr.  céram.,  p.  80. 

11.  ’EVi  ’Avaii  I  êdu[X]ou.  Inscr.  céram.,  p.  81. 

12.  ’Eto  ’Avâpo  I  vixouj  'Yajtivôi'ou.  Inscr.  céram.,  j).  81. 

*  13.  ’A^i'ou.  Double  cercle.  Rose  au  milieu.  Légende  rétrograde. 

14-18.  ’ApioTEi'  I  Sa  Kapvei'ou.  Inscr.  céram.,  p.  83.  —  API.  Marque 
carrée.  —  API  |  i;TI[Sa].  Marque  carrée.  —  APIS  |  TEIA[a].  —  ’EttI 
’ApKTTei'Sa  0[£(;p,]ocpopi'ou.  Les  timbres  14-18paraissent  se  rapporter  au 
même  éponyme. 

19.  'ApxEu;  (2).  Caractères  grossiers. 

20.  ’Eitl  ’Apio-  I  Topiâ;(ou  I  ’Aypiaviou.  Inscr.  céram.,  p.  85. 

21.  ’ApiuTapjfou.  Cantonné  de  4  étoiles.  Inscr.  céram. ,  p.  83.  Ce 
timbre  fournit  la  restitution  de  celui  qui  est  publié,  7nscr.  céram., 
p.  83,  11“  46. 

22.  ’AptatoxpaxEu  (sic).  Cantonné  de  4  étoiles.  Timbre  qui  paraît 
provenir  du  même  moule,  Inscr.  céram.,  p.  84,  n“  61. 

23.  ’Eul  '’Apiuxio  I  vo;  1  Sp.iv6iou.  Inscr.  céram,,  p.  86. 

24.  ’Em  ’ApiuTio  I  v(S[a].  Montagne  (?)  à  droite. 

25.  ’E[ix]l  tepÉwç  I  ’A[pi'](7T(ovoç  I  ’A[p]Tapi.iTi'ou.  Inscr.  céram.,  p.  86. 

26.  EllIAP . ANIOTEI  (3).  Double  cercle.  Rose  au  milieu. 

27.  ’Etù  ’ApaxoyavEuç  Ba[S]po[ju'ou.  Double  cercle.  Rose  au  milieu. 
C.  I.  G.,  57513»,  5668.  Sicile.. 

28.  ’Eitl  ’AuTud  (?)  I  Seuç  I  [’ApTa][jiiT[i'ou.  Ce  doit  être  ’AutuiatiSeuç. 
Inscr.  céram.,  p.  87  (4). 

29-33.  ’EtiIAÙ[to]  I  XpiXTEUÇ  I  ’ ApTapilTto[u] .  — AÙTOXpdT[£u]çri[a]vd[pi,OU. 
Double  cercle.  Rose  au  milieu.  —  AÛToxpdT[euç] .  Nom  scindé.  Au 
centre,  un  vase.  Légende  rétrograde.  —  ’Em  Aûxo  |  [xpdxjsuç. 
C.  I.  G.,  5456  b'^,  Add.-,  Stodd,,  a““  97,  98,  99,  100,  lül,  Sicile  et 
Alexandrie.  ’Eixl  Aùxox  |  pdxou. 

(1)  Inscr.  céram.,  p.  141.  Exemple  de  ce  nom,  mais  formule  différente. 

(2)  est  connu,  ''ApxYiç  ne  l’est  pas. 

(3)  Il  me  semble  difficile  de  ne  pas  reconnaître  ici  ’A^piaviou. 

(4)  D’autant  plus  que  la  copie  est  accompagnée  d’un  point  d’interrogation. 
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34.  4<D.  Marque  ovale. 

35.  raTicoç  (?).  Caractères  grossiers.  Cette  forme  est  tout  à  fait 
insolite.  Peut-être  faut-il  lire  ildirMç,  nom  nouveau,  ou  plutôt 
nditaç,  nom  propre  fréquent  et  porté  par  un  éponyme  rhodien  (1). 

36-38.  AauLoxpecTeuç.  Double  cercle.  Rose  au  milieu.  —  [àa][io[)t]pd- 
Tsuç.  Double  cercle.  Rose  au  milieu.  Légende  rétrograde.  —  4a]- 
Hoxpd[Tsuç].  Double  cercle.  Bucrâne  au  milieu.  Inscr.  céram., 

p.  88. 

39.  4E...  (?).  Inscr.  céram.,  p.  88.  Timbre  carré. 

40.  ’Eml  Aïoyevo  |  uç  Aéuv  |  KvtSi'ov.  Caducée  à  droite.  Je  n’hésite 
pas  à  lire  KXémv  ;  les  timbres  cnidiens  portant  les  noms  de  Diogène 
et  de  Cléon  sont  nombreux.  Incr.  céram. ,  p.  175.  L’attribut  est 
souvent,  comme  ici,  un  caducée. 

41.  Aiox)v£o[uç].  Palmette  (?)  au  bas,  à  droite.  Timbre  cuidien  (?). 
Stodd.,  291,  Alexandrie;  G.  I.  G.,  III,  p.  xv,  Athènes. 

42.  ’Et:!  [A]£tvo[a]pdTou  (?)  pour  AetvapaTOu,  OU  plutôt  Asivoxpavou  (2), 
A«[Xi]ou. 

43.  ’EtcI  Ai(p.<ovoç. 

44.  E.  Marque  carrée. 

45.  'Eirrw  1  Sapiou.  A  gauche,  bucrâne  (?).  [TEt:[1  SjwSdgou,  peut- 
être.  Inscr.  céram.,  p.  110.] 

46.  ‘EXXavfxou.  Double  cercle.  Rose  au  milieu.  Inscr.  céram.,  p.  9. 
47-47  bis.  Eù'ppdvopoç.  Double  cercle.  Tête  radiée  au  milieu.  Inscr. 

céram.,  p.  95.  —  Eûippdvopoç.  Double  cercle.  Tête  radiée  au  milieu. 
Légende  rétrograde.  Inscr.  céram..,  p.  95. 

48.  Epûgveuç.  A  gauche,  palmette  (?).  A  droite,  grappe  de  raisin 
ou  feuille  de  vigne. 

49.  Zvivwvoç.  Inscr.  céram.,  p.  94. 

50.  ZO.  Marque  carrée. 

.51.  HE.  Marque  carrée. 

52.  ©aai'wv . MÜN  (?).  Ligne  horizontale  et  ligne  verticale. 

Timbre  carré.  Lagène  au  centre.  Le  mot  ©acfoiv  paraît  avoir  été 
marqué  deux  fois. 


(1)  [Cf.  un  timbre  rhodien  trouvé  en  Égypte  avec  l’inscription  nôXioç  | 
ApTapmoo.  Ne  pouvait-on  lire  néX.o;  ou  nôXeaiç?  P.  Girard,  Annuaire  des 
études  grecques,  1887,  p.  230.] 

(2)  Nom  nouveau,  mais  de  formation  régulière  ;  rapprochez  noXuâpetvoç  et 
tous  les  composes  de  Asivôt,  Aeivoxpâxïiç,  etc. 
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53.  0a<jtwv...A...Azi.A. ..  Entre  les  deux  mots,  un  épi;  deuxième 
mot  renversé. 

54.  0e(rp.oxpiTo[u] . 

55.  @£(rp.ocpopi'o[u]  1  Ai'nxou.  Inscr.  céram.,  p.  90,  et  remarque  sur 
Atixjto;. 

56-57.  ©euSwpou  [  AYp]iavi'ou.  —  ’EttI  ©eouStopou  (sic).  Tête  radiée  à 
gauche.  Inscr.  céram.,  p.  96. 

58.  0e(Tp,o[cpopi'ou]  ETriYov[ou],  ou  ’E7n'Yov[oç].  Inscr.  céram.,  p.  92. 

59.  Taffovoç  ’ApTau.[iTi']ou.  Double  cercle.  Rose  au  milieu.  Légende 
rétrograde.  Stodd.,  167,  168. 

60-61.  T7rii:o[xpdT}£u;.  Double  cercle.  Rose  au  milieu.  C.  I.  G., 
III,  p.  X.  T7t]TCO){pdT£[uç].  Double  cercle.  Rose  au  milieu. 

62.  ’EtiI  ‘lÉpwvoç  ou  'RpÉco;,  mais  plutôt  'D'pwvoç,  car  le  titre  de 
prêtre  devrait  être  suivi  d’un  nom  propre,  qui  ne  paraît  pas  avoir 
figuré  ici.  C.  I.  G.,  III,  p.  ix. 

63.  IitTOSaX  (?)...  Double  cercle.  Rose  au  milieu.  Sur  la  même 
amphore  que  le  n”  73. 

64.  T7t]7cdv£i)(oç.  Timbre  rond.  Dauphin  au  milieu. 

65.  G.  C.  C.  Marque  latine  (?). 

66.  KA.  Marque  carrée. 

67.  ’EttI  KXe  I  (üviipou.  Tête  radiée  à  gauche.  Inscr.  céram.,  p.  99. 

68.  KX£IT0U. 

69.  KT.  Marque  ovale.  Entre  les  deux  lettres,  caducée  ou  T. 

70- 70  bis.  L.  LVC.  — ■  L.  LVCI.  Marques  latines. 

71- 73.  Aeov  I  Ti'Sa  I  llavdgou.  Stodd.,  176;  C.  I.  G.,  IM,  p.  xi.  _ 

AEovTi'Sa.  Ancre  de  navire  au-dessous.  —  ’EttI  AEovT[ÎSa]  ASXio.  Ce 
doit  être  AaXi'o[u].  Double  cercle.  Rose  au  milieu.  Sur  la  même 
amphore  que  le  n®  63. 

74.  AT.  Marque  carrée. 

75.  MANICM  I  APIOC,  Mdviç  Mdpioç. 

76.  M£vÉ(TTpaT:o[ç].  Inscr.  céram.,  p.  214.  Timbre  cnidien. 

77.  M£V£(jTp(xTEu[ç]  (?).  Timbre  cnidien. 

78.  Nijca  1  Apv,  peut-être  Ni)cd[v]Sp[ou].  Marque  carrée. 

79.  Nix  I  dvS[pou].  Marque  carrée. 

80.  ’Etù  SEvoip  I  SvTo;  I  'TaxivQi'ou.  Sur  la  môme  amphore  que  le 
n®  10.  C.  I.  G.,  n“®  5486,  5528;  Stodd.,  282,  Siêile  et  Alexandrie. 

81.  ’Ovaff  I  [t]Xou,  plutôt  ’Ovao-tgou.  Marque  carrée. 

82-84.  Eut  Rau  [  (Tav[ta]  |  Ta[)ti]v9toii.  —  EttI  flaudavia  j  ’’AYpta" 


p.  108. 

Légende  rétro- 
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[v{]ou.  -  nau  I  aavioc.  Tête  radiée  à  gauche.  Inscr.  céram.,p.  10/. 

85.  IIAr  I  à.  Marque  carrée. 

86  üolvu^évou.  Gantoniié  de  quatre  étoiles. 

87.  ’EuinuOo  I  [Scilpou  1  AiHOooo.  Inscr.  céram. 

88.1IoXu  I  jcXrjç.  2  lignes,  dont  une  renversee. 
grade.  Inscr.  céram.,  p.  279,  n”®  4,3-45. 

89.  Ilaudi  1  ou.  Marque  carrée. 

90.  PdSo)  1  vo?.  C.  1.  G.,  ni,  p.  XIX. 

91.  SapaxiMvo;.  Inscr.  céram.,  p.  108,  n°  236. 

92.  rSiVovelSlal.  Grands  caractères.  , 

93.  ’Ex'i 2/001x7  1  eu;  \  Ao/Xiou.  Stodd.,  241,242,  243,  244;  C.  I.  ., 

5384,5534. 

94.  2(oxpàTeu[;].  Inscr.  céram.,  ç.  109,  S/oxpaT-/;;.  Flambeau  allume. 
95-97.  ’Exi  Tioa  1  fdpa  j  ’ApCTapimou].  Inscr.  céram.,  p.  110,  avec 

l’orthographe  TeioaYo'pa.—  ’ExlT/oo/  |  ydpa  I  no/vdp-ou.  --  ’Ex'iTioa  \  - 
vdpoc  I  AotXiou. 

98.  ...  Tl  1  |jiap[d/Tou].  Marque  ovale.  C.  I.  G.,  Add.  ,  5456 
Sicile. 

99.  Ti(a  1  ox[paTeu;].  Marque  carrée.  C.  I.  G.,  5385  b,  Sicile. 

100.  Yo.  Marque  carrée. 

101.  ‘I>.  Marque  en  losange.  Marque  carrée. 

102.  «FiXappiou. 

103.  <l>iXo[x]pixTeu;.  Double  cercle.  Rose  au  milieu.  Inscr.  céram., 

p.  112. 

104.  ’Exî .  1  Seu;  I  'Toixi[v6]{ou. 

105.  ’Ex'i  .  1  l’oç  1  "ApTap-raou. 

106-123.  Timbres  qui  n’ont  pu  être  déchiffrés  : 

106 . oe;  ...ç.  Tête  radiée  à  gauche.  —  107 . /ai  |  ...tp  | 

—  tü8 . YP«  1  Ilavd/piou.  —  109.  èxl  ...otaxou  \  IIoi...v. 

110 . epiio;.  Au  bas,  une  hache.  —  111.  ..pETaxX£...vp..  Timbre 

rond.  Rose  au  milieu.  —  112.  ...voot...  Double  cercle.  —  113.  S/ovo... 
Légende  rétrograde.  —  114.  ...wtkovoç.  Au  bas,  un  caducée. 
115.  ..xoo  (?)  I  Xou.  Timbre  carré.  —  116 . ïipi/ov.  Légende  rétro¬ 

grade.  Timbre  rond.  Au  centre,  une  étoile.  —  117.  ...upouov. 

Caractères  barbares.  —  118 . ]  oxXs.  —  119.  èxIcuc  ]  lécou.  — 

120.1x1..  1  ..  1  vou.  —  121..<pav  1  ou.  Timbre  carré. —  122.  .../oxapii;. 

Timbre  rond.  Point  au  centre.  —  123 . ojxax^ou.  Timbre  rond. 

Rose  au  milieu. 
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A  cette  série  M.  Ceccaldi  ajoute  les  monogrammes  reproduits 
par  les  bois  ci-dessous  : 


Ro  ME  ^  Pi  HJ 

Carré.  Carré.  Roue.  Cercle.  Cercle.  Carré.  Carré.  Carré.  Cercle. 


Cœur.  Carré. 


TIMBRES  d’amphores  ANTIQUES  PROVENANT  DES  COTES  DE  SYRIE. 

1.  ’Ayaeoêo  j  uXou.  Grappe  de  raisin  à  droite.  Provient  de 
Tortose. 

2-3.  ’Eto  KaXXixpa  1  Ti'âa  |  'Yaxtvôiou.  —  . (Sx  'Yajuvôi'ou.  Timbre 

rond.  Rose  au  milieu. 

4.  ’Eitl  üpaToepavEuç  |  ’Aypiaviou. 

5.  ’Eit'i  Tipiajaja  |  yo'pix  |  'YaxivÔtou. 

6.  ^[(.jxpJaTEuç  (?)  Flambeau  à  droite.  Tortose  (?). 

7.  Xpïiffi'fjiou.  Timbre  rond.  Rose  au  milieu. 

8.  [B]vipuTl[(<)v].  Carré  long.  Caractères  soignés. 

FRAGMENT  DE  VASE  ET  VASE  PROVENANT  DE  CHYPRE. 


1.  ’AvTOTaTpoç.  Lagène  à  anse.  [Cf.  le  bois,  p.  17.] 

2.  ’Acppo&[i'Tri].  Fragment.  Terre  rouge,  vernie,  fine. 

MARQUES  DE  LAMPES. 

1.  Roman  |  n  sis..  \  o.  [Cf.  C.  I.  L.,  suppL,  III,  n°  7310*,  a-e 
Romanesis.] 

2.  Ermiano. 

3.  Xapi  I  SvjpLou. 
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4-5.  Fausti.  —  [F]austi  [  x- 
6-7.  F{?)uazi  |  .x*  —  Evazi  \  x. 

8.  eiPHAC. 

9.  IlauX  I  ou. 

10.  ZwtX  I  ou. 

11.  ©uoSiop  I  ou  (sic). 

12-13.  Cçûpi'  I  Swv  I  voc.  —  C<pu  I  piSto  1  voç. 

14.  P.  C.  F.. 

15.  I.  G.  E. 

16.  O  HP. 

17.  AAC  I  MO. 

18.  G.  O.  E. 

19.  MOA. 

20.  L.  L. 

21.  T. 

22.  S. 

23.  A. 

24.  O. 

25.  Herm.  Dans  un  pied  surmonté  d’une  croix. 

G 

26.  H  Y  (?)•  Timbre  rond. 

O 


I.  Thasos,  Rhodes  et  Gnide  avaient  presque  seules  le  privilège 
de  fournir  des  amphores  commerciales  au  bassin  de  la  Méditer¬ 
ranée,  le  Pont  excepté,  où  MM.  Becker  et  Stephani  signalent 
quelques  fabriques  locales.  En  dehors  de  ces  grands  centres  de 
production,  nous  connaissons  cependant  quelques  marques  par¬ 
ticulières  ;  en  voici  la  liste  : 

1“  Paros  (deux  timbres). 

2°  Golophon  (un  timbre). 

3°  Naxos  (un  timbre). 

4°  Ikos  (un  timbre). 

5“  Une  fabrique  que  nous  n’attribuons  à  aucun  pays  (1). 

Il  faut  ajouter  à  ces  noms  celui  de  Beyrouth,  dont  M.  Geccaldi 


(1)  Inscript,  céram.,  p.  387  et  suiv. 
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a  retrouvé  la  marque  de  fabrique.  Ce  sceau  est  uii  des  plus  curieux 
de  la  collection  ;  il  est  reproduit  par  le  bois  ci-joint  : 


Ce  catalogue  s’augmentera  certainement  par  des  découvertes 
nouvelles  ;  mais  toutes  ces  marques  seront  isolées  ;  l’importance 
des  trois  grandes  céramiques  commerciales  restera  toujours  pré¬ 
pondérante. 

II.  Il  s’en  faut  que  les  produits  de  Thasos ,  de  Rhodes  et  de 
Guide  se  trouvent  indifféremment  sur  tous  les  points  du  bassin  de 
la  Méditerranée.  Il  serait  utile  de  dresser  une  carte,  où  l’on  mar¬ 
querait  les  pays  que  chacune  de  ces  céramiques  paraissait  se  ré¬ 
server.  Les  timbres  de  Rhodes  ne  sont  pas  nombreux  en  Attique; 
ceux  de  Guide  sont  très  rares  en  Égypte,  en  Sicile  ,  en  Italie  ;  ils 
se  rencontrent  en  abondance  dans  la  Grèce  propre.  Nous  consta¬ 
tons  qu’à  Chypre  les  timbres  de  Rhodes  sont  beaucoup  plus  fré¬ 
quents  que  ceux  de  Guide.  Sur  cent  vingt-trois  sceaux,  cent  quinze 
environ  sont  rhodiens. 

Quant  aux  produits  de  Thasos,  ils  ne  sont  nulle  part  représen¬ 
tés  par  une  riche  série  d’exemplaires  ;  mais  aussi  on  les  trouve 
partout.  Ils  forment  à  peu  près  1/40  des  collections  de  la  Grèce 
propre.  A  Chypre,  nous  en  trouvons  deux  sur  un  total  de  cent 
vingt-trois  timbres.  Cette  proportion  est  celle  que  l’on  constate 
d’ordinaire,  le  Poiit-Euxin  excepté,  où  ils  sont  relativement  plus 
nombreux. 

III.  Les  noms  marqués  sur  les  timbres  de  Chypre  sont  presque 
tous  connus  par  les  inscriptions  céramiques  de  Grèce.  Je  dois 
pourtant  signaler  les  suivants  que  je  n’ai  pas  lus  sur  les  timbres 
que  j’ai  étudiés,  ou  qui  se  présentent  ici  dans  des  conditions  tou¬ 
tes  nouvelles  : 

*  'ApuTi;  (1) 


(1)  Les  noms  marqués  d’un  astérisque  ne  figurent  pas  dans  le  lexique  dq 
Pape  et  Benseler;  les  autres  sont  en  général  très  communs. 
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’Apiaxwvfôaç 

*  Asivapaxo; 

AVjpiwv 

*  'ETtxcôSapioç  (?) 

’’Epupi.Vï)ç 

*  0£(T(JI.OKptTOÇ 
'Ittoovikoç 
KXefToç 
Mdviç 
NîjtavSpoç 
üoXuievoç 
Haudiaç 
2t[/.(i)VEiâaç 

<I>iXappi.oç 


IV.  Parmi  les  dessins  que  me  communique  M.  Ceccaldi,  Je  re¬ 
marque  deux  amphores  de  Rhodes  bien  conservées.  Le  pied  de  la 
première  est  seul  endommagé;  elle  mesure  en  hauteur  0ni,76,  chif¬ 
fre  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  que  j’ai  constaté  pour  l’am¬ 
phore  de  même  provenance  conservée  au  Varvakeion ,  0“',78.  La 
seconde  a  0">,80  de  hauteur.  J’ai  émis  l’opinion  que  toutes  les 
amphores  de  Rhodes,  marquées  de  timbres,  non  seulement  étaient 
faites  sur  un  même  type,  mais  d’après  des  mesures  qui  variaient 
fort  peu.  C’est  ce  que  j’ai  essayé  de  démontrer  pour  les  anses  dont 
la  petite  branche  a  de  O^jOBO  à  0“,075  et  la  grande  une  longueur 
moyenne  de  O^jSO.  Le  manque  d’amphores  complètes  a  empêché 
de  poursuivre  cette  comparaison  en  considérant  ces  vases  sous 
tous  les  aspects. 

Les  deux  amphores  dessinées  parM.  Ceccaldi  n’ont  pas  été  jau¬ 
gées.  Il  est  à  souhaiter  qu’elles  le  soient,  pour  que  nous  sachions 
si  la  capacité  de  ces  vases  était  fixe  et  si  elle  correspondait,  comme 
je  le  crois,  à  l'apapopEu;  du  système  attique. 

L’un  de  ces  vases  porte  un  timbre  sur  chaque  anse  : 

1°  AMYNTA2,  et  à  gauche,  couronne; 

2»  EniIENO<l> 

CONTOC  (1) 

YAKIN01OY 


(1)  Le  sigma  de  la  seconde  ligne  n’est  pas  certain. 
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Sur  un  autre,  les  deux  timbres  conservent  des  légendes  écrites 
en  cercle  autour  de  la  fleur  de  Rhodes  :  1“  EHIAEOMW 
AAAIOM  ;  2“  un  mot  difficile  à  déchiffrer  et  dont  M.  Ceccaldi  lit 

seulement  quelques  lettres  ..innEA  A  A? 

Les  Antiquités  du  Bosphore  cimmérien  (1)  donnent  une  amphore 
de  Rhodes  complète,  avec  deux  timbres.  Sur  l’un,  on  lit  ;  Eiu 
’Apx Aai8a  AaXi'ou  ;  sur  l’autre  :  Aa(iox7EÎiç. 

On  trouvera  une  quatrième  amphore  dans  les  Inscriptions  céra¬ 
miques,  p.  13,  avec  double  inscription  :  1“  AaXi'ou  Ma[p<7u«]; 
2®  ’Eirl. .. 

Ces  monuments  seuls  peuvent  permettre  de  découvrir  le  sens 
des  noms  marqués  sur  les  timbres.  On  comprend,  en  effet,  qu’en 
étudiant  des  timbres  isolés,  sans  savoir  quelle  inscription  portait 
la  seconde  marque  qui  les  accompagnait ,  les  chances  d’erreur 
soient  nombreuses. 

Les  quatre  inscriptions  citées  plus  haut  montrent  d’un  cote  un 
nom  éponymique  précédé  de  È^l  et  suivi  trois  fois  d’un  nom  de 
mois,  de  l’autre  un  nom  propre.  Il  est  évident  que  l’un  des  tim¬ 
bres  est  une  date;  nous  pouvons  affirmer  de  plus  que  la  grande 
majorité  des  timbres  qui  portent  seulement  un  nom  sans  la  pré¬ 
position  Irô  se  trouvaient  sur  des  amphores  où  un  second  sceau  in¬ 
diquait  l’époiiyme. 

V.  Le  vase  qui  porte  l’inscription  ’AvtItotpoç  est  intéressant. 


Le  nom  doit  être  celui  du  possesseur.  On  trouve  dans  tous  les 


(l)  Tome  II,  p.  327. 
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musées  des  inscriptions  de  ce  genre.  J’en  citerai  quelques  exem¬ 
ples  que  je  retrouve  dans  mes  notes  et  que  j’ai  lieu  de  croire 
inédits  : 

1“  Vanakeion,  n»  1224  ;  haut.,  0“,10.  Petit  pot,  couverte  noire. 
nPOSOnEuS.  à  la  pointe. 

rrtororEVi  f 

2°  Même  musée,  n»  1223;  haut.,  0“,073.  Petit  cratère. 

3»  Petite  coupe  ,  bande  noire  sur  fond  rouge,  trouvée  au  Céra¬ 
mique,  terre  épaisse.  Vanakeion,  n“  1230;  haut.,  0">,11.  0||fONOSj 
à  la  pointe. 

9  II'  oiv 

4“  Même  musée,  n“  761.  Lécythe  à  forte  panse;  figures  noires 
sur  fond  jaune  (1).  Deux  guerriers  luttant  entre  deux  rhabdopho- 
res.  SsvoxXîjç  ’EpoxpiTou ,  à  la  pointe. 

î&NOKP^MBPotlPITO\% 

VI.  Un  dernier  monument  appartient  à  une  classe  qui  n’a  pas 
encore  été  étudiée  dans  les  pays  grecs,  bien  que  les  spécimens  en 
soient  nombreux.  C’est  un  vase  commun  de  terre  cuite  où  l'ins¬ 
cription  est  peinte  en  noir.  Le  vase  a.  la  forme  d’un  alabastron, 
qui  serait  muni  de  deux  petites  anses  ;  hauteur,  O"", 625. 
L’inscription  porte  BAI 

B  •  APX. 

On  a  trouvé  à  Pompéi,  sur  des  amphores  commerciales,  une  ri¬ 
che  série  d’inscriptions  de  ce  genre  qui  sont  publiées.  Celles  qui 
ont  été  découvertes  récemment  dans  les  fouilles  du  Céramique,  à 
Athènes,  sont  encore  inédites. 

Comme  on  le  voit,  la  collection  formée  par  M.  Ceccaldi  intéres¬ 
sera  tous  ceux  qui  s  occupent  des  inscriptions  céramiques.  Dans 
l’état  de  ces  études ,  il  importe  surtout  de  savoir  quels  sont  les 
timbres  que  possède  chaque  pays,  pour  arriver  à  un  classement 
géographique.  Les  antiquaires  ne  doivent  donc  pas  négliger  les 


(1)  [Cf.  Inscr.  gr.  antiquis.,  23.] 
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empreintes  qui  portent  les  noms  d’éponymes  déjà  connus.  J’ajou¬ 
terai  que  les  amphores  complètes  peuvent  nous  rendre  les  plus 
grands  services,  et  que  nous  ne  saurions  trop  prier  ceux  qui  en 
découvrent  de  les  jauger. 
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SUR  DEUX  INSCRIPTIONS  DE  SALONIQUE 


(Comptes  rendus  de  l' Académie  des  inscriptions,  1884,  p.  257-260,  et  But' 
letin  de  correspondance  hellénique,  1884,  p.  462-464.) 


M.  Dozon,  correspondant  de  l’Académie  des  inscriptions  et 
belles- lettres,  consul  de  France  à  Salonique,  m’adresse  la  copie 
de  deux  inscriptions  qui  viennent  d’être  trouvées  à  Salonique, 
sur  remplacement  que  recouvraient  naguère  les  murailles  de  la 
ville,  près  de  la  grosse  tour  Quanlu  Koulé,  «  tour  sanglante  »,  qui 
sert  aujourd’hui  de  prison. 


I 

r  •  KOYCflNIOC 
TITIANOC  <t>Al 
AlMn  KAI  PHTfl 
PIKH  TOIC  lAIOl 
“  E  MNHMHC 
XAPIN 

r  ■  Koucrcovto; 
TiTiavoç 

Si[jL(i)(t)  xa\  PriTO- 
To^;  îSiot- 
s  Ç  ,  HVTjfAïlÇ 
Xaptv. 


Kouffwvtoi;,  nom  très  rare,  se  trouve  cependant  plusieurs  fois 
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dans  l’épigraphie  de  Salonique,  Duchesne  et  Bayet,  Mission  au 
mont  Atlios ,  n°®  48,  49.  Cf.  Koudawvtoç ,  Phleg.  TralL,  fr.  29,  1. 
Cusonius  (1).  —  PïiToptjtvî  est,  je  crois,  un  nom  nouveau  ;  Privopixo; 
est  déjà  connu  par  plusieurs  inscriptions  attiques  (C.  1.  G.,  279, 
284). 


II 


La  seconde  inscription  est  beaucoup  plus  intéressante.  La  pierre 
est  malheureusement  brisée  en  plusieurs  endroits;  de  plus,  les 
ligatures  sont  nombreuses  ;  l’écriture  et  l’orthographe  sont  égale¬ 
ment  négligées.  Voici  ce  que  je  lis  de  cette  insciàption,  en  rap¬ 
prochant  la  copie  de  M.  Dozon  de  l’estampage  : 


O1CTNH0I 

OCETcpPA 

Ml  H  MH  ex  A 

AfLUrOTN 

EIPI-NHCrP 

M’KACC 


TOTHPAIAE 

TLLCTNH0EI 

APXICTN 

OCKLUrOC 

MATEONTJJN 

TEPM.LNOC 


KAl  AH  dAKAFPlMITA 
EniMEAH'OTnT0LüNOC 
AOKIAIAC  -  0ECCAALLN1KEO 
ETOTC  •  EP  •  TOTAT  M-NOC  DEPI 
TIOTZ 


O'i  (Tuvvi9[£iç]  Toîi  'Hpaxlis- 
oç  Eûçpa[v]T(û(i)  auvTiÔEi 
[xvijjjiïi;  xd[piv],  (xpx,t(7uv- 
aY(<>YOÜv[T]oç  Kwtuoç  (sic) 
Eipvjvïiç,  Yp[ap'.]pi.aTEOVTüjv  (sic) 
M  •  Ka(;(j[io]u  ''Epfjicovoç 
xal  Aïi[[ji.]ct  x«[l]  IIpigtTÔÎ , 


(1)  [Déthier,  Études  archéologiques,  1881,  p.  121,  a  publié  un  bas-relief 
funéraire  représentant  un  cavalier  qui  tue  un  sanglier,  et  consacré  par 
Cusconius  (sic)  Titianus  à  son  père  Cusconius  Crispus.  M.  Mordtmann, 
'EIX.  cpiXolv.  ZvXloyoc,  Constantinople,  1880,  XIII,  p.  37,  n.  15,  donne  la 
même  inscription,  avec  une  lecture  plus  exacte  du  nom,  Cusonius.  Le  per¬ 
sonnage  est  certainement  le  même  dans  les  deux  inscriptions.] 
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ÈtTIJJIsXyiTOU  IIu9(OVOÇ 
Ao(u)xiXîaç  0£(r(7aX(<3VixÉo[ç  [sic) 

Itouç  £Tt[p^]  TOU  (xal)  on',  (irivbç  i:ept- 

TIOU  Ç'. 

L’inscription  est  gravée  sur  le  tombeau  que  l’association  des 
Compagnons  d' Hercule  (1)  avait  élevé  à  l’un  de  ses  membres. 

Le  sens  du  mot  auvvieetç  est  précisé  par  une  autre  inscription  de 
Salonique  qu'a  copiée  M.  l’abbé  Duchesne,  ouvi^Oeta  xcov  itoptpupoêa- 
cpMv  «  le  collège  des  teinturiers  en  pourpre  »  (Mission  au  mont 
Athos,  n“  83).  Nous  connaissons  de  la  même  ville  une  autre  asso¬ 
ciation  qui  était  appelée  mvrftEia.  [t(3v]  Tispl  ’.4X£[?avSp]ov  (tbid., 
n°  84).  Une  inscription  d’Olynthe  prouve  que  ces  associations 
étaient  aussi  appelées  xoXXviyiov  (iôid.,  n“  119).  Les  associations, 
confréries,  collèges  désignés  par  le  mot  ouvviôsia  sont  encore  très 
peu  nombreux.  i 

Le  titre  de  àpjftauvaYWYoç  donné  à  un  païen  n’est  pas  sans  exem¬ 
ple.  Une  inscription  d’Olynthe  (ibid.,  n“  119),  mentionne  un 
àpxiffuvaYwyoç  âEoü  "Hpwoç,  le  chef  d’une  confrérie,  suvayMyri,  placée 
sous  le  patronage  de  ce  héros  sans  nom  qui  se  rencontre  en  Macé¬ 
doine  et  surtout  en  Thrace.  Une  inscription  de  Ghios  (2)  nomme 
.des  àpxîuuvdywYO!,  sans  nous  renseigner  sur  l’association  à  laquelle 
ils  appartenaient  (C.  I.  G.,  2221).  Le  verbe  ne  figure 

pas  dans  le  Thésaurus. 

Aux  lignes  5  et  9,  un  nom  d’homme  est  suivi,  non  du  patro¬ 
nymique,  mais  du  nom  de  la  mère,  usage  constaté  déjà  une  fois 
à  Salonique  (Corpus,  n”  1967) ,  et  qui  est  surtout  connu  pour  la 
Lycie. 

La  copie  ne  donne  rien  à  la  ligne  7  ;  je  propose,  d’après  l’estam¬ 
page,  des  lettres  que  je  ne  transcris  qu’avec  beaucoup  de  réserve. 

La  ligne  10  indique  la  date  ;  la  lettre  après  E  est  mal  conservée, 
le  P  est  très  large;  je  propose  de  restituer  eitp',  185;  la  seconde 


(1)  Sur  le  culte  d’Hercule,  0eàç  |j.éYit7To; ,  en  Macédoine,  voyez  Heuzey , 
Mission  de  Macédoine,  p.  329. 

(2)  Les  e-xemples  de  ce  titre  sur  les  inscriptions  grecques  gravées  par  des 

communautés  israélites  sont,  au  contraire,  fréquents.  Parmi  les  derniers' 
textes  publiés,  cf.  Inscriptions  de  la  catacombe  de  Venosa,  Gazette  arch., 
1883,  p.  31  et  suiv.  • 
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date,  celle  de  l'ère  anonyme,  est  301  ;  entre  ces  deux  chiffres,  la 
différence  est  de  116  ans  ;  on  sait  que  c'est  exactement  l’intervalle 
qui  séparait  l’ère  d’Actium  de  l’ère  anonyme  de  Macédoine  (1). 
L’inscription  serait  de  l’année  155  après  notre  ère. 


(1)  Heuzey,  Mission  de  Macédoine,  p.  234  et  274;  C.  I.  G.,  n”  1970;  Vidal- 
Lablache,  Revue  arch.,  1869,  p.  62;  De  La  Coulonclie,  Berceau  de  la  puis¬ 
sance  macédonienne,  p.  179;  Duchesne  et  Bayet,  Mission  au  mont  Athos, 
p.  20  et  suiv. 
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NOTE  SUR  QUELQUES  OBJETS  ANTIQUES  CONSERVÉS  AU 
MUSÉE  DE  BELGRADE 

{Revue  archéologique,  1868,  II,  p.  407-416.) 


Parmi  les  documents  antiques  réunis  à  l’Université  de  Bel¬ 
grade,  dans  le  musée  (1)  fondé  depuis  peu  d’années  par  le  prince 
Michel,  on  remarque  plusieurs  objets  d’un  intérêt  tout  particulier 
pour  l’histoire  des  tribus  barbares  qui  ont  autrefois  occupé  le  sol 
de  la  Serbie.  Nous  signalerons  à  ce  point  de  vue  ; 

1“  Trois  haches  de  bronze  dans  un  état  de  conservation  excel¬ 
lent  ; 

(1)  La  création  de  ce  musée  est  encore  récente.  Commencé  par  le  direc¬ 
teur  de  la  bibliothèque,  M.  Schafarik,  depuis  dix  années  environ,  il  s’est 
rapidement  accru,  grâce  au  zèle  de  la  société  savante  serbe,  instituée  par 
un  décret  du  7  novembre  1841 ,  et  réorganisée  par  un  second  décret  du 
29  juillet  1864  ;  grâce  surtout  au  dévouement  du  savant  professeur  qui  a  le 
premier  songé  à  former  cette  collection.  On  peut  juger  du  goût  de  la  So¬ 
ciété  pour  les  recherches  d’archéologie  en  consultant  ses  Mémoires,  qui 
forment  déjà  23  volumes.  On  y  remarquera  en  particulier  les  études  de 
M.  Schafarik  sur  la  numismatique  des  rois  serbes,  tomes  III,  V,  VI,  VII, 
VIII,  IX. 

Notre  consul  général  en  Serbie,  M.  Engelhard!,  a  entrepris  de  faire  con¬ 
naître  les  principaux  monuments  conservés  au  Musée  de  Belgrade.  Le 
résultat  de  ses  études  sur  les  textes  épigraphiques  de  cette  collection  est 
aujourd’hui  dans  les  mains  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
M.  Engelhard!  trouvera  encore  au  Musée  des  documents  d’un  grand  intérêt 
pour  les  recherches  d’archéologie  figurée  et  pour  l’histoire  de  la  domination 
romaine  dans  la  Mésie  supérieure  :  dos  bas  reliefs,  de  nombreuses  statuettes, 
des  armes,  le  trésor  d’un  temple  composé  de  plats  et  d’objets  divers  en 
argent,  etc.  Mais  surtout  il  est  à  souhaiter  qu’il  donne  au  public,  le  plus 
tôt  possible,  le  dessin  d’une  belle  tête  on  bronze  de  l’empereur  Trajan ,  qui 
est  un  dos  plus  précieux  ornements  du  Musée  de  Belgrade. 
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2“  Quatre  figurines  également  en  bronze  ; 

3“  Quatre  colliers  de  perles  d’or. 

I 

On  sait  combien  les  monuments  des  civilisations  primitives 
ont  été  jusqu’ici  peu  étudiés  en  Grèce  et  en  Turquie.  La  région 
du  Danube  et  celle  des  Balkans,  si  longtemps  habitées  par  des 
peuplades  barbares,  doivent  renfermer  de  nombreux  restes  de  ces 
âges  reculés.  Le  Pinde,  les  montagnes  du  Péloponnèse  et  celles  de 
l'Archipel,  dès  que  les  voyageurs  y  ont  fait  des  recherches  un  peu 
sérieuses,  —  ce  qui  ne  remonte  pas  à  plus  de  trois  années  (1),  — 
ont  donné  aux  principales  collections  de  l’Europe  des  armes  de 
pierre  tout  à  fait  semblables  à  celles  qu’on  découvre  tous  les  Jours 
en  Occident  ;  et  cependant  ces  vestiges  d’un  si  lointain  passé  de¬ 
vaient  se  retrouver  difficilement  dans  la  péninsule  hellénique, 
arrivée  de  si  bonne  heure  à  la  civilisation  la  plus  avancée. 

Le  musée  de  Belgrade  ne  possède  point  encore  d’armes  de 
pierre  ;  mais  on  y  voit  trois  haches  de  bronze  dignes  d’être  remar¬ 
quées  ;  elles  sont  analogues  pour  la  forme  aux  marteaux  appelés 
cells ,  et  doivent  etre  rapportées  à  la  fin  de  la  période  néolithique. 
Il  paraît ,  en  effet ,  certain  aujourd’hui  qu’au  moment  où  les  mé¬ 
taux  commencèrent  à  être  connus,  on  fabriqua  les  armes  nou¬ 
velles  sur  le  modèle  qu’offraient  les  haches  de  serpentine  et  de 
porphyre.  Les  haches  du  musée  de  Belgrade  ,  peu  épaisses  et 
aplaties,  sont  effilées  à  la  partie  inférieure,  arrondies  au  sommet. 
Elles  s’emmanchaient,  comme  les  celts  des  deux  âges  précédents, 
dans  une  armature  de  corne  ou  de  bois.  La  plus  grande  mesure 
en  longueur  un  peu  plus  d’un  décimètre;  les  deux  autres,  de  8  à 
9  centimètres. 

J’ai  décrit  l’an  dernier,  dans  la  Revue  (2),  un  monument  du 
même  genre  découvert  dans  les  montagnes  de  l’île  d’Eubée.  De¬ 
puis  le  Danube  Jusqu’aux  promontoires  méridionau.x  du  Pélopon- 

(1)  Revue  archéologique,  1867.  [Les  articles  I  et  II  de  ce  volume  donnent 
l’état  de  la  question  et  la  bibliographie  du  sujet  à  cette  époque.]  Cf.  aussi 
Archives  des  missions,  1867,  rapport  sur  les  fouilles  faites  à  Thérasia,  dans 
la  propriété  de  M.  Nomikos,  par  M.  Fouqué. 

(2)  [Rev.  arch.,  1867,  II,  p.  141  et  suiv.  Cf.  ci-dessus,  p.  12.] 
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nèse,ces  sortes  d’armes  doivent  avoir  été  d’un  usage  général.  On 
en  trouvera,  sans  aucun  doute,  en  Thrace ,  en  Macédoine,  en 
Thessalie  et  dans  la  Grèce  propre.  Les  quatre  exemplaires  aujour¬ 
d’hui  connus  nous  sont  sur  ce  point  une  garantie  incontestable. 

Les  haches  du  musée  de  Belgrade  ont  un  autre  intérêt.  Leur 
présence  en  Serbie  nous  prouve  qu’on  doit  chercher  dans  cette 
contrée  des  cells  de  porphyre  et  de  serpentine,  peut-etre  meuie 
des  armes  de  silex.  Bien  que  l’âge  de  pierre  et  l’âge  de  bronze 
aient  précédé  partout  les  périodes  plus  civilisées,  il  n’est  jamais 
indifférent  de  démontrer  par  des  monuments  la  réalité  de  ce  fait 
pour  une  région  où  jusque-là  on  n'a  encore  pu  signaler  aucune 
découverte  de  cet  ordre. 

J’ajouterai  que  les  haches  de  cette  forme  sont  relativement  assez 
rares  dans  nos  collections  d’Occident,  et  que  surtout  on  en  ren¬ 
contre  peu  de  spécimens  aussi  bien  conservés  que  ceux  du  musée 
de  Belgrade  (1). 

L’âge  historique  ne  commence ,  pour  les  régions  centrales  des 
Balkans ,  qu’à  l’époque  des  Antonins  (?)  :  encore  la  civilisation 
ne  se  développe-t-elle  guère  que  dans  quelques  villes  situées  dans 
les  plaines.  Ce  qui  s’est  passé  auparavant  dans  ces  plaines  ,  et  ce 
qui  s’est  passé  depuis  à  des  époques  très  récentes  dans  les  mon¬ 
tagnes,  nous  l’ignorons.  Rien  n’est  plus  vague  que  nos  données 
sur  les  invasions  faites  au  delà  du  Danube.  Ammien  Marcellin , 
le  seul  historien  auquel  il  faille  toujours  recourir ,  ne  sait  guère 
que  les  événements  arrivés  de  son  temps,  et  encore  ne  mé- 
rite-t-i!  toute  créance  que  pour  les  faits  qu’il  a  vus  lui-même  en 

(1)  Si  la  direction  du  musée  faisait  analyser  ces  haches  de  bronze,  elle 
rendrait  à  l’étude  des  antiquités  préhistoriques  un  grand  service.  Peut-être 
leur  composition  est-elle  identique  à  celle  des  armes  du  même  genre  trouvées 
en  Occident,  ce  qui  prouverait  la  commune  origine  de  monuments  décou¬ 
verts  dans  des  régions  très  différentes.  Mais  l’analyse  donnât-elle  un  autre 
résultat,  il  serait  encore  très  important  de  savoir  sur  ce  point  la  vérité 
scientifique. 

(2)  Le  centre  de  la  Thrace  était  encore  en  grande  partie  barbare  au  temps 
des  Romains.  Si  l’on  regarde  une  carte  de  l’Empire  sous  Dioclétien,  quelle 
vaste  région,  où  l’on  ne  voit  pas  une  seule  ville,  entre  Trimontium,  Egira 
et  Sartum  au  nord,  Philippes,  Nicopolis  et  Cosintus  au  sud!  Aujourd’hui 
même,  dans  le  Despoto-Planina,  les  voyageurs  n’indiquent  que  des  villages 
sans  importance. 
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suivant  les  empereurs.  C’est  un  soldat,  et  par  bien  des  côtés  déjà 
un  byzantin. 

Iæs  progrès  de  l’industrie  n’ont  dû  se  faire  sentir  qu’à  une  épo¬ 
que  presque  moderne  dans  les  parties  les  moins  accessibles  du 
pays  des  Odryses,  de  la  Pélagonie  et  de  la  Daunie.  Hérodote 
trouvait  encore,  de  son  temps,  des  habitations  lacustres  sur  le 
Strymon.  Nous  avons  vu  nous-même,  sur  les  lacs  situés  aux 
pieds  de  l  Ossa  et  du  Pélion,  des  cabanes  sur  pilotis  où  les  ber¬ 
gers  s’abritaient.  Un  mode  de  construction,  qui  se  conserve  encore, 
n’a  pu  commencer  à  disparaître  à  une  époque  très  reculée. 

Tout  ce  que  nous  voulons  conclure  des  faits  qui  précèdent, 
c’est  que  la  vaste  région  dont  nous  parlons  doit  être  explorée  au 
point  de  vue  des  recberches  préhistoriques.  Les  lacs  de  Buru 
(Bistonis),  de  Tachyuo  (Cercinitis),  ceux  de  l’embouchure  de  la 
Maritza  (Steutoris  Lacus),  de  Betchik  (Bolbe),  de  Langaza,  d’Ié- 
nidjé,  d’Ochrida  (Lychnidius  Lacus),  et  tant  d’autres  si  fréquents 
dans  ces  contrées,  ont  certainement  reçu  des  constructions  ana¬ 
logues  à  celles  que  les  lacs  de  la  Suisse  et  de  l’Italie  du  nord  nous 
ont  fait  connaître. 

M.  Deville,  membre  de  l’École  française  d’Athènes,  nous  avait 
rapporté,  il  y  a  quelques  années,  de  son  voyage  sur  les  côtes  de 
Thrace  et  dans  la  partie  orientale  de  la  Macédoine,  les  témoigna¬ 
ges  les  plus  précieux.  Il  avait  vu  sur  le  Strymon  des  restes  d’ha¬ 
bitations  lacustres.  Le  travail  où  il  expose  cette  belle  découverte 
n’a  pas  encore  paru;  mais  l’Académie,  en  appréciant  toute  l’im¬ 
portance,  en  a  pris  date  dans  ses  Comptes  rendus  (1).  Les  vesti¬ 
ges  qui  se  trouvent  sur  le  Strymon  doivent  se  rencontrer  partout. 
Aucun  doute  sur  ce  point  n’est  possible.  ^ 

Les  recherches  de  ce  genre,  importantes  en  tout  pays,  ont  ici 
un  intérêt  de  premier  ordre,  et  cela  pour  deux  raisons  principa¬ 
les.  Les  tribus  qui  ont  peuplé  la  Grèce  sont  arrivées  par  le  nord 
dans  la  péninsule  hellénique  ;  elles  ont  donc  traversé  le  Rhodope  et 
l’Hémus.  Toutes  les  légendes  classiques  gardent  le  souvenir  du 
séjour  dans  ces  contrées  de  la  fraction  de  la  race  aiyenne  qui  de¬ 
vait  bientôt  devenir  le  peuple  grec.  En  éclairant  l’histoire  des 


(1)  Cf.  Rapport  de  M.  Egger  sur  les  travaux  des  membres  de  l’École  fran- 
çaise  d’Athènes,  1863. 
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âges  primitifs  dans  ces  régions,  on  peut  donc  espérer  jeter  de 
nouvelles  lumières  sur  les  origines  de  la  race  grecque.  Mais  pen¬ 
dant  qu’au  nord  on  fera  ces  recherches,  au  sud  des  travaux  du 
même  ordre  révéleront  des  faits  qui,  rapprochés  de  ceux  qui  ont 
été  constatés  dans  l’Hémus  et  le  Rhodope,  ne  peuvent  manquer 
d’être  féconds.  Si  le  nord  est  resté  longtemps  barbare,  les  îles  du 
sud  de  l’Archipel ,  soumises  à  la  double  influence  de  l’Égypte  et 
de  la  Phénicie,  ont  reçu  de  bonne  heure  l’industrie  et  les  arts. 
Pourtant  dans  une  de  ces  îles  classiques,  à  Théra,  la  lave  recou¬ 
vre  une  civilisation  préhistorique  (1).  On  voit  le  vaste  champ  ou¬ 
vert  aux  recherches  et  les  légitimes  espérances  qu’il  est  dès  au¬ 
jourd’hui  permis  de  concevoir. 

II 

Les  monuments  des  races  barbares,  qui  ont  occupé  les  pays 
grecs  ou  qui  ont  %'écu  sur  la  frontière  de  ces  pays,  deviennent 
tous  les  jours  plus  nombreux.  On  a  retrouvé  en  Gi’èce,  à  Delphes 
en  particulier,  quelques  idoles  grossières,  conservées  aujourd’hui 
au  musée  delà  Société  archéologique  d’Athènes.  Ce  sont  des  sta¬ 
tuettes  de  bronze,  représentant  un  homme  nu,  armé  d’un  trident 
et  tenant  quelquefois  un  serpent.  J’ai  vu  la  même  représentation 
à  Constantinople,  dans  les  mains  d’un  antiquaire,  qui  m’a  dit 
l’avoir  rapportée  de  Bithynie.  Les  produits  de  l’art  thrace,  de  cet 
art  contemporain  des  médailles  barbares  frappées  à  l’imitation 
des  monnaies  d’Alexandre  ou  des  villes  grecques,  ne  sont  pas 
non  plus  très  rares.  Ces  sortes  d’objets  n’ont  pas  encore  été  rap¬ 
prochés  ni  étudiés.  Ils  promettent  cependant  des  lumières  pour 
une  des  parties  de  l’histoire  les  plus  obscures.  On  trouve  à  Bel¬ 
grade  quatre  documents  qu’il  faut  signaler  dès  aujourd’hui  à  ce 
point  de  vue  ;  ce  sont  des  figurines  de  six  à  sept  centimètres  de 
hauteur,  en  bronze,  et  d’un  travail  très  imparfait.  Deux  d’entre 
elles  représentent  un  cerf  et  un  autre  quadrupède,  la  troisième  un 
cavalier  ithyphallique  nu,  la  dernière  un  personnage  également 
ithyphallique ,  mais  si  endommagé  qu’on  ne  peut  en  reconnaître 
en  détail  le  costume. 

(1)  Cf.  Rev.  arcli.,  1866,  II,  p.  423-432,  article  de  M.  Lenormant. 
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On  sait  que  les  chefs  barbares  portaient  souvent  leur  fortune 
en  colliers  autour  du  cou,  usage  qu’il  est  naturel  de  rapprocher 
de  l’habitude  encore  persistante  chez  les  jeunes  filles,  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Orient,  de  s’orner,  aux  jours  de  fête,  des 
ducats  et  des  louis  qui  doivent  être  leur  dot.  Le  musée  de  Bel¬ 
grade  possède  quatre  colliers  de  perles  d’or  dans  un  parfait  état 
de  conservation  ;  l’or  est  pur  ;  les  perles  se  succèdent  par  séries 
de  différentes  grosseurs;  quelques  masses  de  métal  de  formes 
variées  et  plus  grosses  que  de  simples  perles,  sont  placées  au  haut 
du  collier;  il  se  ferme  par  deux  plaques  percées  de  trous  dans 
lesquelles  passait  un  fil.  Près  de  ces  plaques  on  voit  des  croissants 
(un  seul  collier  en  porte  quatre)  et  un  serpent  enroulé. 

Les  pertes  sont  divisées  en  séries  selon  leur  grosseur.  En  en  pre¬ 
nant  les  poids,  on  pourrait  sans  doute  arriver  à  d’utiles  inductions 
sur  le  système  monétaire  du  peuple  auquel  elles  se  rapportent. 
Nous  croyons  qu’il  y  a  là  un  sujet  d’études  difficile,  mais  neuf 
et  d’un  grand  intérêt.  Les  quatre  colliers,  pris  ensemble,  pèsent 
200  ducats  autrichiens  ;  ils  ont  été  trouvés  réunis  près  du  village 
de  Vélika-Vorbiga,  dans  la  vallée  du  Timok,  sur  la  frontière  orien¬ 
tale  de  la  Serbie. 

On  voit  que  le  musée  do  Belgrade  peut  déjà  fournir  plusieurs 
renseignements  sur  les  mceurs  et  les  usages  des  peuplades  bar¬ 
bares,  qui  occupèrent  autrefois  la  partie  de  la  région  danubienne, 
devenue  depuis  la  principauté  de  Serbie.  Je  noterai  encore  ici 
quelques  faits  relatifs  au  même  ordre  de  recherches.  Un  des  grands 
mérites  de  ce  musée,  c’est  que  la  provenance  des  objets  y  est  tou¬ 
jours  marquée  avec  soin  (1);  ainsi  l’origine  des  principales  mon¬ 
naies  qui  composent  le  cabinet  de  numismatique,  est  parfaitement 
connue.  On  trouve  dans  ce  cabinet,  parmi  les  monnaies  grecques 
d’argent  découvertes  en  Serbie  : 


(1)  Ainsi,  au  milieu  d’objets  tous  découverts  en  Serbie,  on  voit,  dans  les 
vitrines  du  musée,  deux  timbres  amphoriques  dos  éponymes  rhodiens.  Le 
visiteur  est  averti  d’abord  qu’ils  proviennent  d’Athènes  :  ce  qui  leur  ôte 
presque  toute  importance,  mais  ce  qui  aussi  mot  en  garde  contre  bien  des 
hypothèses.  Un  de  ces  timbres  porte  le  nom  d’un  des  prêtres  du  Soleil  qui 
figurent  le  plus  souvent  sur  les  sceaux  éponymiques,  IIATZANIAI;  l’autre  un 
nom  incomplet,  N1KA///AOS.  J’ai  reconnu  sur  ces  anses  l’écriture  de  M.  Kou- 
manoudis,  conservateur  du  musée  de  la  Société  archéologique  à  Athènes, 
qui  a  noté  à  la  plume  la  partie  de  la.ville  où  elles  ont  été  trouvées. 
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1»  Des  monnaies  d’Athènes,  de  Thasos,  deDyrrachium,  d’Apol- 
lonie,  des  villes  du  Pont  et  de  la  Propontide,  et  des  monnaies 
d’Alexandre. 

2“  Des  monnaies  barbares. 

Les  monnaies  barbares,  frappées  à  l’imitation  des  monnaies 
grecques,  représentent  une  tête  de  face  ornée  de  longs  cheveux, 
et  au  revers,  un  cavalier  marchant  tantôt  à  gauche,  tantôt  à 
droite.  Une  petite  couronne  placée  dans  le  champ  accompagne 
cette  représentation.  Ce  type  monétaire  se  retrouve  dans  toute  la 
province  et  fréquemment.  Le  cabinet  de  Belgrade  en  possède  de 
nombreux  exemplaires.  Les  monnaies  de  Thasos,  d’Athènes,  des 
villes  du  Pont  et  de  la  Propontide  sont  très  rares  ;  celles  d’Alexan¬ 
dre,  au  contraire,  se  rencontrent  souvent  ;  mais  ni  les  monnaies 
des  villes  autonomes,  ni  celles  d’Alexandre  ne  se  trouvent  sur  la 
rive  gauche  de  la  Morava,  l’ancien  Margus.  Ce  fleuve  est  une 
limite  qu’elles  ne  dépassent  pas.  Ce  fait  est  important  pour  l’his¬ 
toire  des  relations  commerciales  dans  l’antiquité  ;  celui  qui  suit 
ne  l’est  pas  moins.  Les  monnaies  de  Dyrrachium  et  d’Appollonie 
se  rencontrent  partout,  bien  qu’elles  soient  plus  fréquentes  dans 
la  partie  occidentale  de  la  Serbie.  On  en  découvre  chaque  fois  et 
en  grand  nombre.  Il  est  évident  que  ces  villes  faisaient  presque 
seules  le  commerce  dans  la  vallée  du  Margus.  Au  temps  d’Alexan¬ 
dre,  les  Grecs  orientaux  essayaient  de  leur  opposer  une  assez  vive 
concurrence;  mais  ils  laissèrent  bien  vite  aux  villes  de  l’Adriati¬ 
que  leur  ancien  privilège. 

Au  temps  des  Romains,  cette  prospérité  commerciale  durait 
encore.  Dyrrachium  et  Apollonie  étaient  à  la  tête  de  la  voie  Égna- 
tienne  qui,  à  travers  l’Épire,  la  Macédoine  et  la  Thrace,  allait 
aboutir  à  Périnthe  et  à  Byzance.  A  l’époque  grecque,  les  produits 
de  Dyrrachium  et  d’ Apollonie  devaient  remonter  la  vallée  du  Ge- 
nusus  et  celle  de  l’Apsus  Jusqu’au  lac  Lychnidius,  et  suivre  en¬ 
suite  le  cours  du  Drilo  jusqu’à  la  hauteur  des  premiers  affluents 
du  Margus.  Aujourd’hui  encore,  quoique  ces  pays  n’aient  pas  de 
route  régulière,  il  existe  un  grand  chemin  très  fréquenté  qui, 
partant  d’Avlona  (l’ancienne  Apollonie)  et  de  Durazzo  (l’ancienne 
Dyrrachium),  va  de  l’ouest  à  l'est  jusqu’à  Bitolia,  remonte  au 
nord  le  long  du  lac  Ochrida  et  du  Drin,  puis  se  divise  pour  péné¬ 
trer  en  Serbie,  en  suivant  les  principaux  affluents  de  la  Morava. 
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Dans  les  contrées  qui,  comme  celles  dont  nous  parlons,  ne  sont 
jamais  arrivées  à  une  civilisation  avancée,  les  reliefs  du  terrain, 
la  disposition  du  sol  ont  indiqué  un  petit  nombre  de  routes,  dont 
il  a  toujours  été  impossible  de  s’écarter. 

Actuellement  le  commerce  de  la  Serbie  se  fait  par  le  Danube  ; 
mais  les  Grecs  ne  remontaient  pas  ce  fleuve.  Toute  la  région  du 
Margus  était  donc  d’un  abord  bien  plus  facile  pour  Dyrrachium 
et  Apollonie  que  pour  Rodosto ,  Périnthe  ou  Byzance.  En  ligne 
droite  de  Durazzo  aux  sources  de  la  Morava  serbe  (1),  la  distance 
est  environ  trois  fois  moindi’e  que  de  Rodosto  à  la  partie  la  plus 
orientale  du  cours  de  ce  fleuve.  La  route  que  nous  avons  indi¬ 
quée,  pour  aller  de  Dyrrachium  dans  le  bassin  du  Margus,  fait 
de  nombreux  détours  ;  elle  est  encore  relativement  très  courte  et 
suit  toujours  de  larges  vallées,  taudis  qu’en  venant  de  Rodosto, 
les  anciens  rencontraient  l’Hémus,  qui  était  pour  eux  un  obsta¬ 
cle  presque  infranchissable. 

La  Serbie  est  encore  peu  connue  :  ses  antiquités  ont  été  à  peine 
visitées.  Ce  n’est  guère  depuis  plus  de  vingt  ans  que  les  Serbes 
eux-mêmes  peuvent  commencer  à  s’en  occuper.  Les  anciennes 
stations  romaines  de  cette  contrée  promettent  de  belles  découver¬ 
tes  ;  cependant,  il  ne  faudra  jamais  négliger  les  premières  origi¬ 
nes  des  civilisations  barbares. 

(1)  On  distingue  deux  Morava  :  la  Morava  serbe  qui  coule  de  l’ouest  à 
l’est,  la  Morava  bulgare  qui  coule  du  sud  au  nord;  toutes  les  deux  se  réunis¬ 
sent  en  Serbie,  au-dessus  de  Nisch. 
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RAPPORT  SUR  UN  VOYAGE  ARCHÉOLOGIQUE  EN  THRACE 


{Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires,  2"  série,  VI, 
p.  447-515.) 


Strasbourg,  le  10  mars  1869. 

Ce  premier  rapport  n’a  d’autre  objet  que  de  faire  connaître  le 
plus  tôt  possible  :  1°  l'itinéraire  suivi;  2“  les  résultats  généraux 
du  voyage  qui  peuvent  être  admis  comme  incontestables;  3°  ceux 
des  monuments  inédits,  sur  la  valeur  desquels  il  est  facile  dès  au¬ 
jourd’hui  d’être  fixé. 

I.  Introduction.  —  Importance  du  rôle  joué  par  les  Thraces  dans 
l’histoire  ancienne.  Insuffisance  des  documents  que  nous  ont 
laissés  sur  ce  peuple  les  historiens  grecs.  Dédain  des  historiens 
et  des  géographes  latins  pour  les  Thraces. 

La  Thrace  intérieure  n’a  jamais  été  visitée  au  point  de  vue  des 
recherches  archéologiques.  Les  géographes  mêmes  ne  commen¬ 
cent  à  s’en  occuper  que  depuis  vingt  ans. 

II.  Itinéraire  du  voyage.  —  Objet  qu’on  s’est  proposé  :  aller  à 
l’intérieur  le  plus  loin  possible  et  de  tous  les  côtés.  Résultats  du 
voyage  classés  selon  les  périodes  de  l’histoire  des  Thraces. 

III.  Période  primitive.  —  Question  principale  :  A  quelle  race 
appartenaient  les  Thraces  ?  Eléments  pour  aider  à  résoudre  cette 
question  :  noms  propres;  constructions  pélasgiques  à  Philippo- 
polis  ;  constructions  très  anciennes  à  Andrinople  ;  tumuli. 

IV.  Période  grecque.  —  Preuve  que  les  Grecs,  dès  l’époque  ma¬ 
cédonienne,  ont  fondé  des  établissements  importants  au  fond  de 
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là  Thi-ace  :  documents  sur  les  colonies  de  la  côte  ;  tombeau  gréco- 
thrace  ;  mur  de  la  Ghersonnèse  ;  digue  d’Eiios  ;  inscriptions  et 
bas-reliefs  recueillis  sur  la  côte.  Principes  suivis  pour  établir  la 
topographie  de  la  Thrace  à  cette  époque.  Ruines  de  deux  villes 
dont  le  nom  ancien  est  perdu. 

V.  Période  romaine.  —  Etat  de  la  civilisation  gréco-romaine  en 
Thrace  sous  l’empire ,  d’après  les  inscriptions  et  les  bas-reliefs  ; 
sa  diffusion  dans  les  plaines.  Caractère  grec  de  cette  civilisa¬ 
tion.  Organisation  des  tribus  thraces.  Vie  sociale  des  grandes 
villes.  Religion  des  Thraces  et  en  particulier  des  Payani.  Opposi¬ 
tion  de  la  montagne  et  de  la  plaine.  Bas-reliefs  gréco-romains  de 
cette  époque.  Inscriptions  relatives  à  des  Romains.  Etude  de  la 
topographie  de  la  Thrace  romaine.  Ruines  de  Trajanopolis.  Com¬ 
mencements  du  christianisme  en  Thrace. 

VI.  Période  byzantine.  —  Importance  des  ruines  byzantines. 
Ruines  religieuses.  Monuments  militaires.  Documents  divers. 
Statues  antérieures  au  septième  concile  de  Nicée.  Fragments  cé¬ 
ramiques. 

VII.  Études  archéologiques  faites  à  Constantinople.  —  Le  musée 
de  Sainte-Irène.  —  Topographie  du  Bosphore.  Hiéron  sur  la  côte 
d’Asie. 

VIII.  Conclusion.  —  Lacunes  du  voyage.  —  Appendice  ; 
[1 .  Description  de  quelques  antiquités  du  musée  de  Sainte-Irène.] 
—  2.  Les  monuments  turcs  en  Thrace.  —  [3.  Sur  la  destruction 
des  monuments  antiques  en  Orient.  —  4.  Inscription  commé¬ 
morative  de  prisonniers  français  enfermés  à  Démotika.  5.  Les 
syllogues  grecs  en  Turquie  (1).] 

Monsieur  le  Ministre , 

J’ai  l’honneur  de  vous  rendre  compte  du  voyage  archéologique 
que  j’ai  fait  en  Thrace  du  mois  de  juin  au  mois  de  décembre  1868. 
Dans  ce  premier  résumé  de  mes  recherches,  écrit  au  lendemain 
même  de  mon  retour  ,  je  dois  me  borner  à  l’exposé  des  résultats 

(1)  Ce  rapport  a  été  adressé,  au  mois  de  mars  1869,  à  M.  Duruy,  alors  mi¬ 
nistre  de  l’instruction  publique,  qui  avait  encouragé  ce  voyage.  L’idée  pre¬ 
mière  .de  l’exploration  appartient  à  M.  Léon  Renier,  à  qui  j’ai  dû  des  notes 
et  des  indications  précieuses. 


188  RAPPORT  SUR  UN  VOYAGE  ARCHÉOLOGIQUE  EN  THRAGE. 

généraux  qui  peuvent  être  admis  comme  incontestables,  à  l’indi¬ 
cation  sommaire- des  monuments  sur  la  valeur  desquels  il  m’est 
facile  dès  aujourd’hui  d’être  fixé.  Les  documents  que  je  rapporte 
seront  prochainement  réunis  dans  un  travail  d’ensemble  où  j’es¬ 
sayerai  de  les  commenter,  de  coordonner  les  faits  nouveaux  qu’ils 
nous  apprennent,  et  de  montrer  comment  ils  éclairent  l’histoire , 
à  diverses  époques,  d’une  des  provinces  de  l’Europe  orientale  les 
plus  vastes  et  les  moins  connues. 

I 

ÉTAT  DE  NOS  CONNAISSANCES  SUR  LA  THRACE. 

LaThrace  a  tenu  une  place  importante  dans  l’histoire  du  monde 
ancien.  Les  écrivains  de  l’antiquité  le  montrent  suffisamment; 
mais,  sobres  de  détails,  ils  nous  laissent  presque  complètement 
ignorer  les  caractères  propres  ,  la  religion,  les  mœurs,  les  insti¬ 
tutions  politiques  des  puissantes  tribus  de  l’Hémus  et  du  Rho- 
dope,  les  brusques  révolutions  qu’elles  ont  subies,  les  lentes  trans¬ 
formations  par  lesquelles  elles  ont  passé. 

Ce  que  les  Grecs  et  les  Latins  nous  disent  de  ces  peuples  est  va¬ 
gue  ,  contradictoire ,  obscura  varietas ,  selon  l’expression  d’Am- 
mien-Marcellin,  cherchant,  au  quatrième  siècle,  à  mettre  d’accord 
des  témoignages  que  la  critique  moderne  est  encore  impuissante 
à  bien  comprendre.  Hérodote  ne  connaît  pas  beaucoup  plus  la 
vallée  de  l’Hèbre  que  les  forêts  de  la  Germanie.  Thucydide,  mieux 
informé,  grâce  au  long  séjour  qu’il  avait  fait  en  Thrace,  a  réuni 
tout  ce  qu’on  pouvait  savoir  de  son  temps  sur  ces  contrées.  Les 
chapitres  qu’il  leur  consa'cre  au  IP  livre  de  son  histoire  seront 
toujours  classiques  sur  le  sujet;  mais  ils  sont  courts  et  peu  nom¬ 
breux.  Après  lui,  nous  ne  trouvons  plus  que  des  renseignements 
sur  les  villes  de  la  côte  et  quelques  mots  rapides  dans  Strabon  , 
qui  ajoute  peu  de  chose  aux  indications  d’Hérodote.  Cependant 
Philippe  et  Alexandre  avaient  pénétré  dans  le  pays;  avant  eux  , 
un  disciple  de  Socrate,  philosophe  et  historien,  était  resté  plus  de 
trois  mois  au  service  de  Seuthès  :  les  occasions ,  sinon  de  bien 
connaître  le  peuple  au  milieu  duquel  il  vivait,  du  moins  de  réunir 
sur  lui  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  ,  ne  lui  avaient  pas 
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manqué.  Le  VII®  livre  de  VAmbase,  tout  dramatique  qu’il  soit , 
ne  donne  sur  les  mœurs  des  Thraces,  sur  leurs  tribus,  leurs  villes, 
leurs  gouvernements  et, leur  passé,  que  les  détails  indispensables 
à  l’intelligence  des  marches  et  contre-marches  de  quelques  mer¬ 
cenaires  engagés  dans  une  expédition  dif&cile.  Une  si  médiocre 
curiosité  nous  a  privés  de  lumières  précieuses. 

Quand  les  Romains  pénètrent  en  Thrace  ,  les  courtes  appari¬ 
tions  qu’ils  font  d’abord  dans  le  pays,  entre  autres  celle  de  Man¬ 
lius,  permettent  à  Tite-Live  de  décrire  les  parties  de  cette  province 
traversées  par  les  légions.  Ses  indications  topographiques  sont 
exactes  ;  on  voit  qu’il  a  une  idée  précise  des  lieux  dont  il  parle  ; 
le  voyageur  peut  sans  peine ,  surtout  autour  du  golfe  de  Saros  , 
suivre  pas  à  pas  sa  narration.  Malheureusement  les  Romains ,  à 
cette  époque,  s’éloignent  peu  delà  Macédoine  ou  des  villes  de  la 
côte.  On  s’attendrait  à  trouver  dans  Tacite  des  renseignements 
étendus  :  sous  Tibère  et  sous  ses  successeurs ,  les  armées  romai¬ 
nes  ont  traversé  plusieurs  fois  la  Thrace.  L’auteur  des  Annales 
méprise  ces  tribus  «  toutes  égales  parleur  obscurité;  »  il  les  juge 
indignes  de  son  attention  et,  content  de  nous  les  peindre  en  ter¬ 
mes  vagues  comme  des  peuplades  barbares  ,  il  n’admet  dans  son 
récit  aucun  fait  géographique,  aucun  détail  de  mœurs.  Il  se  borne 
à  l’analyse  oratoire  des  sentiments  qu’éprouvent  les  vaincus  en 
face  du  vainqueur,  au  tableau  des  émotions  (jui  les  agitent,  quand 
ils  sont  partagés  entre  la  honte  de  se  soumettre  et  la  crainte  d’être 
exterminés.  Ce  mépris  de  la  précision  va  si  loin  que,  parlant  de 
la  division  du  pays  entre  Cotys  et  Rhœmétalcès,  il  n’indique  que 
par  quelques  mots  insuffisants  la  part  attribuée  à  chacun  d’eux. 
Ailleurs,  l’acontant  la  longue  et  difficile  expédition  de  Poppæus 
Sabinus  dans  un  pays  très  vaste,  mais  nettement  divisé  en  régions 
distinctes  par  de  grands  fleuves  et  de  hautes  montagnes ,  il  ne 
donne  au  lecteur  aucun  moyen  de  suivre  l’armée  romaine  :  nous 
ne  savons  pas  à  cinquante  lieues  près  dans  quelle  partie  de  la 
Thrace  elle  attaque  les  révoltés, 

Pline  l'Ancien  se  demande  s’il  n’est  pas  indigne  de  lui  de  s’ar¬ 
rêter  à  énumérer  les  peuples  de  la  Thrace.  Il  se  décide  à  nommer 
ceux  auxquels  on  peut  sans  trop  de  scrupule  faire  cet  honneur  ; 
U  populorum  Thraciæ  quos  nominare  non  pigeât.  » 

Il  est  difficile  de  reconnaître  la  place  qu’ils  occupent.  Toutefois 
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le  chapitre  40  du  IV"  livre  est  précieux  ;  évidemment  le  pays 
commence  à  être  connu  ;  le  géographe  a  profité  des  renseigne  - 
ments  rapportés  par  les  généraux  romains. 

L’Itinéraire  d’Antonin  complète  le  chapitre  de  Pline  ;  mais  il 
n'indique  que  les  villes  ou  stations  situées  sur  les  grandes  voies 
de  communication,  qui  furent  toujours  rares  dans  le  pays.  Ptolé- 
mée ,  la  Table  de  Peulinger,  la  Notitia  dignitatum  ,  nous  apportent 
quelques  faits  nouveaux,  que  les  Édifices  de  Procope,  les  Thèmes 
de  Constantin  Porphyrogénète  et  les  listes  ofTicielles  des  évêchés 
grecs  nous  permettent  de  commenter.  Mais,  sur  le  peuple  même, 
sur  les  caractères  originaux  de  son  histoire,  le  seul  écrivain  de 
la  période  classique  que  nous  puissions  consulter  est  Ammien- 
Marcellin,  réduit  à  nous  dire  que  sur  ce  sujet  ses  connaissances 
sont  très  imparfaites. 

On  voit  combien  peu  nombreux  sont  les  renseignements  que 
nous  offrent  les  anciens  pour  étudier  l’histoire  des  Thraces.  11  est 
vrai  que  les  documents  ne  font  défaut  que  pour  l’intérieur  du 
pays.  La  côte  fut  toujours  assez  bien  connue  et  plusieurs  géo¬ 
graphes,  parmi  lesquels  il  faut  citer  au  premier  rang  Denys  de  By¬ 
zance,  complété  par  les  indications  éparses  dans  les  historiens  et 
les  orateurs,  nous  permettent  de  retrouver,  avec  quelque  détail, 
l’histoire  des  colonies  grecques  établies  sur  les  trois  mers  qui  bai¬ 
gnent  cette  vaste  province. 

En  l’absence  des  renseignements  qu’auraient  pu  fournir  les 
anciens ,  il  est  naturel  de  se  demander  ce  que  les  archéologues 
ont  fait  pour  éclairer  l’histoire  des  Thraces  par  l'étude  du  pays 
même. 

La  province  de  Thrace  était  mal  définie.  Strabon  nous  dit  :  «  Au 
sud  du  Danube,  sont  les  Thraces  et  le,s  Illyriens.  »  Pour  lui,  ils 
occupent  tout  le  vaste  pays  qui  forme  aujourd’hui  la  Turquie 
d’Europe ,  la  Thessalie  et  la  Macédoine  exceptées.  Thucydide 
marque  nettement  que  la  Thrace  propre  était  comprise  entre 
l’Hémus ,  la  Propontide,  la  mer  Egée  et  le  Strymon.  Plus  tard 
seulement,  ses  limites  furent  reportées  jusqu’à  Pister  ;  on  comprit 
alors  sous  un  même  nom  l’ensemble  de  provinces  que  Pline  dési¬ 
gne  déjà  sous  le  nom  de  Thracia  et  qui  devait,  en  298,  former  un 
des  douze  diocèses  de  l’empire. 

La  Thrace  propre  commençait  donc  au  Strymon,  mais  les  peu- 
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pies  voisins  de  ce  fleuve  étaient  souvent  confondus  avec  les  Macé¬ 
doniens  ,  dont  il  était  difficile  de  les  distinguer  ;  elle  comprenait 
ensuite  les  plaines  situées  au  sud  du  Rhodope,  les  vastes  plateaux 
du  Rhodope  même,  et  toute  la  vallée  qui  s’étend  entre  cette  mon¬ 
tagne  et  l’Hémus.  Ses  frontières  ,  à  l’ouest,  peuvent  être  fixées  à 
la  jonction  des  deux  chaînes;  à  l’est,  elle  avait  pour  limite  natu¬ 
relle  la  Propontide  et  le  Pont-Euxin  (1).  Au  nord  de  l’Hémus,  ha¬ 
bitaient  des  nations  dont  la  pai-enté  avec  les  Thraces  est  certaine 
et  qui  leur  furent  souvent  soumises-,  mais  qui  en  différaient  par 
beaucoup  de  détails  de  mœurs  dont  les  anciens  nous  ont  parlé. 

La  région  dont  nous  venons  de  préciser  les  limites  est  restée 
presque  tout  entière  jusqu’à  ce  jour  inconnue  aux  archéologues. 
Sur  la  côte,  quelques  marbres  ont  été  copiés  à  plusieurs  reprises. 
Récemment,  dans  sa  mission,  M.  Heuzey  a  exploré  avec  un  rare 
succès  les  frontières  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine.  On  sait 
combien  sont  importantes  les  découvertes  que  ce  savant  a  faites 
dans  ces  régions  ;  le  mémoire  qu’il  leur  a  consacré,  dans  son  grand 
onvrage  de  la  Mission  de  Macédoine,  est  plein  de  faits  nouveaux  et 
précis.  M.  Desjardins  a  réuni  sur  le  Danube  ,  dans  la  province  de 
Scythie,  des  renseignements  topographiques  et  nombre  d’inscrip¬ 
tions,  pendant  qne  M.  Gnillanme  Lejean  transcrivait  dans  l’Hé- 
mus  plusieurs  textes  inédits.  Mais  l’intérieur  de  la  province  n’a 
jamais  fait  l’objet  d’une  exploration  méthodique.  Il  n’a  même 
jamais  été  visité  en  vue  des  recherches  d’érudition.  Nous  sommes 
réduits,  sur  les  antiquités  que  renferme  la  Thrace,  à  deux  ou  trois 
notes  de  Paul  Lucas  et  de  Marsigli,  qui  traversèrent  Andrinople 
et  Philippopolis  au  début  du  dix-huitième  siècle,  à  un  petit  nom¬ 
bre  d’indications  dues  à  des  Grecs  du  pays  qui  ont  écrit  des  nio- 


(I)  [Les  limites  de  la  province  de  Thrace  ne  peuvent  être  établies  avec 
une  absolue  rigueur  ;  il  semble  pourtant  que  M.  Dumont  les  étende  un  peu 
trop  à  l’ouest,  en  les  reportant  jusqu’au  Strymon,  et  qu'il  les  restreigne 
d’autre  part,  au  nord-ouest,  plus  qu'il  ne  faut.  La  frontière,  à  l’ouest,  sui¬ 
vait  le  Nestus,  puis  la  chaîne  do  l'Orbélus  ;  au  nord-ouest,  elle  franchissait 
la  vallée  du  Strymon  de  façon  à  embrasser  la  ville  de  Pautalia  (Küstendil), 
et  enveloppait  à  la  fois  la  haute  vallée  du  Strymon  et  celle  de  l’Œscus 
(Isker),  jusqu’à  la  hauteur  de  Serdica  (Sophia),  avec  tout  son  territoire.  Les 
inscriptions  et  les  monnaies  le  prouvent,  comme  on  verra  ci-dessous,  dans 
les  Inscriptions  et  mon.  flg.  de  la  Thrace.  Cf.,  sur  cepoint,  le  3”  vol.  du 
Corpus  Inscr.  Latin,  et  Mommsen,  Rœm.  Gesch.,  V,  p.  189-193,  pl.  'VL] 
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nographies  sur  leur  patrie  ou  annoncé  à  des  savants  européens 
quelques  rares  découvertes. 

Non  seulement  les  archéologues  n’ont  jamais  parcouru  ces  vas¬ 
tes  contrées ,  les  géographes  eux-mêmes  n’ont  commencé  que  de¬ 
puis  peu  à  s’en  occuper.  Au  début  de  ce  siècle,  un  membre  de 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  pouvait  encore  écrire 
à  l’ambassadeur  de  France  près  la  Porte  Ottomane,  M.  le  comte 
d’Andréossy  :  »  La  Thrace  est  si  peu  connue  que  nous  ne  savons 
même  pas  exactement  la  situation  de  Visa  ;  »  et  cependant  cette 
ville  importante,  aujourd’hui  chef-lieu  de  basas,  est  à  une  journée 
de  marche  de  Constantinople.  Si  on  regarde  les  meilleures  cartes 
de  la  Thrace  publiées  il  y  a  moins  de  quinze  ans,  on  y  trouvera 
de  vastes  plaques  blanches  qui  indiquent  comme  désertes  des 
régions  où  les  villages  se  comptent  par  centaines.  Aujourd’hui 
même  la  géographie  de  cette  partie  de  l’empire  ottoman  ,  malgré 
les  voyages  d’Ami  Boué,  de  Viquesnel,  de  MM.  Barth  et  G.  Le- 
jean,  est  loin  d’être  suffisamment  éclairéç.  Quand  la  topographie 
d’un  pays  est  encore  aussi  incertaine,  on  doit  peu  s’étonner  que 
les  archéologues  l’aient  laissé  en  dehors  de  leur  cercle  ordinaire 
d’explorations. 

D’autres  raisons  contribuaient  à  détourner  de  la  Thrace  les 
érudits  qui  recherchent  dans  les  contrées  classiques  les  restes  du 
passé.  Ce  pays  n’a  reçu  que  tard  la  civilisation  gréco-romaine  ; 
de  plus,  aucune  partie  de  la  Turquie  d’Europe  n’a  subi  plus  de 
ravages.  Depuis  le  début  des  invasions  au  quatrième  siècle  jus¬ 
qu’à  la  prise  de  Constantinople  ,  les  plaines  de  l’Hèbre  n’ont  pas 
cessé  d’être  un  champ  de  bataille,  une  sorte  de  camp  d’où  les  en¬ 
vahisseurs  attaquaient  la  capitale  de  l’empire.  Les  Turcs,  pen¬ 
dant  un  siècle,  en  ont  fait  le  centre  de  leur  puissance  en  Europe. 
Du  reste ,  le  pays  n’aurait  pas  été  occupé  successivement  par  les 
Bulgares  et  les  Osmanlis,  que  le  climat  de  cette  région ,  pluvieux 
et  froid ,  eût  laissé  peu  de  chances  de  se  conserver  à  des  édifices 
de  décadence.  On  savait  donc  parfaitement  qu’on  ne  trouverait 
pas  dans  cette  province  de  vastes  ruines  comme  celles  que  conser¬ 
vent  les  solitudes  et  le  soleil  de  l’Asie  Mineure  ou  de  la  Syrie. 

Bien  que  la  Thrace,  en  effet,  ne  puisse  pas  devenir  Tobjet 
d  explorations  répétées'  et  qu’elle  soit  loin  d’être  un  champ  de 
recherches  inépuisable,  elle  promettait  à  un  premier  voyage  ar- 
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chéologique  de  nombreux  sujets  d’étude  et  des  documents  inédits 
qui  devaient  avoir  leur  valeur.  Les  espérances  sur  ce  point  étaient 
une  certitude. 

Je  classerai  les  résultats  de  mon  voyage  en  les  rapportant  aux 
différentes  périodes  de  l'histoire  même  que  je  me  proposais 
d’éclairer,  c’est-à-dire  aux  quatre  époques  suivantes,  bien  que  les 
documents  relatifs  à  chacune  d’elles  soient  de  valeur  très  inégale. 

1°  Epoque  primitive  ; 

2“  Epoque  grecque  ; 

3“  Epoque  romaine  ; 

4°  Epoque  byzantine. 

La  topographie  du  Bosphore  formera  une  section  à  part  de  cette 
étude. 


II 

ITINÉRAIRE. 

Le  diocèse  de  Thrace,  tel  qu’il  était  constitué  en  298,  c’est-à-dire 
comprenant  les  six  subdivisions  suivantes  :  Europe,  Rhodope, 
Thrace,  Hémimont,  Scythie  et  Mœsie  inférieure,  occupait  une 
superficie  qui  peut  être  évaluée  à  95,000  kilomètres  carrés , 
plus  du  quart ,  par  conséquent,  de  la  Turquie  d’Europe  actuelle 
(358,000  kilomètres).  La  superficie  de  la  Thrace  propre ,  qui  a 
fait  le  sujet  de  mon  voyage,  était  de  65  à  70,000  kilomètres,  trois 
fois  plus  vaste  que  celle  du  Péloponnèse,  et  plus  étendue  d’envi¬ 
ron  15,000  kilomètres  que  la  surface  entière  de  la  Grèce  amphic- 
tyonique. 

On  ne  pouvait  songer,  dans  une  première  exploration,  à  par¬ 
courir  pas  à  pas  une  province  aussi  étendue.  Il  fallait  se  proposer 
de  voir  les  points  principaux,  l’emplacement  des  villes  importan¬ 
tes  ,  en  particulier  des  capitales  romaines ,  s’efforcer  autant  que 
possible  d’aller  de  tous  les  côtés ,  entreprendre  enfin  un  vaste 
voyage  de  reconnaissance  dans  un  pays  où  les  distances  se 
comptent  par  cinquante  ou  soixante  lieues ,  et  où  l’on  fait  rare¬ 
ment  plus  de  5  kilomètres  à  l’heure.  Quelques-unes  des  villes  de 
la  côte  pouvaient  pour  le  moment  être  négligées;  elles  sont  d’un 
abord  facile,  et  d’ailleurs  nous  avons  déjà  sur  elles  quelques  ren- 

13 
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seignements  ;  mais  il  était  indispensable  d’aller  à  lintérieiii  le 
plus  loin  possible  et  dans  toutes  les  directions. 

L’itinéraire  de  ce  voyage  était  donc  indiqué  d  avance.  Il  se 
divisait  en  trois  parties  principales  : 

1“  Aller  de  Constantinople  à  l’extrémité  de  la  province ,  au 
point  où  l’Hémus  (Kodja-Balkan)  se  rencontre  avec  le  Rhodope 
(Dospad-Jalissy)  ;  suivre  ainsi  la  grande  voie  romaine  qui  traver¬ 
sait  les  provinces  d’Europe,  d’Hémimont  et  de  Thrace,  depuis 
Byzance  jusqu’aux  portes  Trajanes  ,  pour  se  continuer  ensuite 
à  travers  la  Moe.sie  supérieure  jusqu’à  l’Ister,  qu’elle  atteignait 
près  de  Viminiacum  ;  par  conséquent,  visiter  deux  grandes  capi¬ 
tales,  Andrinopleet  Philippopolis,  et  retrouver  entre  elles  les  sta¬ 
tions  de  l’Itinéraire  d’Antonin  ; 

2°  Revenir  le  long  de  l’Hèbre  (Maritza)  et  descendre  le  cours 
inférieur  de  ce  fleuve  jusqu’à  Bnos  ; 

3“  D’Énos  suivre  les  côtes  de  la  mer  Égée  et  la  Propontide. 

Sur  ce  parcours  se  plaçaient  plusieurs  explorations  particuliè¬ 
res,  sans  le.squelles  le  voyage  eût  été  très  incomplet.  Ainsi,  Phi¬ 
lippopolis  devait  être  un  centre,  d’où  il  serait  facile  de  visiter  la 
province  romaine  de  Thrace  presque  entière.  Il  était  nécessaire 
de  s’arrêter,  en  descendant  le  cours  de  la  Maritza,  pour  étudier 
plusieurs  parties  importantes  de  la  province  du  Rhodope  et  sur¬ 
tout  rechercher  les  ruines  de  Trajanopolis. 

Ce  programme  a  pu  être  rempli.  J’ajouterai  que  les  préparatifs 
du  voyage,  en  me  retenant  à  Constantinople,  m’ont  permis  d’étu¬ 
dier  en  détail  la  topographie  antique  du  Bosphore ,  qui ,  depuis 
près  de  trois  siècles,  n’avait  été  l’objet  d’aucun  travail  complet; 
d’éclairer  quelques  questions  spéciales  relatives  aux  murs  de  la 
capitale  du  Bas-Empire;  enfin  d’examiner  les  monuments,  la  plu¬ 
part  inédits  ,  que  la  Sublime  Porte  a  récemment  réunis  pour  en 
faire  le  commencement  d’un  musée  dans  une  dépendance  de 
l’église  de  Sainte-Irène. 


III 

PÉRIODE  PRIMITIVE. 

Quand  la  tribu  aryenne ,  qui  devait  plus  tard  être  connue  sous 
le  nom  d’Hellènes,  passa  d’Asie  en  Europe,  elle  s’arrêta  d’abord 
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dans  les  vastes  plaines  qu’arrosent  l’Hèbre,  le  Tonzus  et  l’Ergi- 
nus.  Les  Grecs,  semble-t-il,  n’avaient  que  des  souvenirs  vagues 
de  leur  origine  orientale,  mais  ils  savaient  très  bien  qu’ils  avaient 
autrefois  habité  la  Thrace.  Que  les  nombreux  vestiges  d’une  in¬ 
fluence  thrace  qu’on  trouve  en  Grèce,  à  Eleusis  chez  les  Eumol- 
pides,  à  Delphes  chez  les  Thracites,  s’expliquent  plus  ou  moins 
par  une  invasion  venue  du  nord  jusqu’à  l'isthme  de  Corinthe; 
que  plusieurs  des  poètes  grecs  connus  sous  les  noms  de  Thraces 
et  le  culte  des  Muses  lui-même  soient,  comme  le  croit  l’école 
d’Ottfried  Muller,  oi-iginaires  de  la  Piéride,  ou  non,  il  n’en  est  pas 
moins  certain  qu’Orphée  et  son  maître  Linus  sont  représentés, 
en  termes  très  clairs  et  par  une  tradition  constante,  comme  habi¬ 
tant  l’Hémus  et  le  Rhodope.  Un  des  cultes  les  plus  anciens  du 
paganisme  classique,  celui  de  Dionysos,  avait  pour  patrie  les  val¬ 
lées  de  l’Hèbre.  Pour  un  contemporain  de  Périclès,  le  séjour  de 
ses  ancêtres  en  Thrace  était  le  plus  lointain  souvenir  qu’il  trou¬ 
vât  dans  les  légendes  et  dans  l’histoire.  Ce  fut,  en  effet,  dans  ce 
pays  que  la  race  grecque,  sortie  à. peine  de  l’enfance,  arriva  pour 
la  première  fois  à  la  conscience  d’elle-même.  Peu  de  provinces 
du  monde  antique  peuvent  faire  valoir  un  titre  plus  sérieux  à 
l’attention  de  la  science  contemporaine. 

Après  le  passage  des  Hellènes,  nous  voyons  sur  les  bords  de 
l’Hèbre  un  peuple  puissant  désigné  sous  le  nom  général  de  Thra¬ 
ces.  Nous  savons  qu’il  parle  une  langue  incompréhen.sible  pour 
les  Grecs.  Très  nombreux,  divisé  en  tribus  que  commandent  des 
chefs  séparés,  mais  qui  se  réunissent  quelquefois  sous  un  seul 
maître,  adorant  un  petit  nombre  de  dieux,  doué  d’une  intelligence 
médiocre,  puisque,  semble-t-il,  il  ne  parvint  jamais  à  écrire  sa 
langue,  livré  à  des  passions  violentes,  en  même  temps  adonné  au 
vin  et  à  la  bonne  chère,  tantôt  paresseux  et  sensuel,  tantôt  em¬ 
porté  par  une  activité  désordonnée  et  sauvage,  ce  peuple  est  pres¬ 
que  inconnu. 

Qu’étaient  les  habitants  de  la  Thrace?  Que  pouvons-nous  sa¬ 
voir  de  leurs  rapports  d’origine  avec  les  tribus  qui  devinrent  plus 
tard  les  Hellènes?  Ces  questions  sont  importantes;  dans  l’état  ac¬ 
tuel  de  nos  connaissances,  elles  ne  sauraient  être  entièrement 
résolues.  Du  moins  pouvons-nous  aujourd’hui  apporter  des  docu¬ 
ments  utiles  pour  l’étude  de  ces  difficiles  problèmes. 
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1.  Les  philologues  considèrent  comme  le  plus  précieux  secours, 
pour  de  pareilles  recherches,  les  noms  propres  qui  peuvent  nous 
faire  connaître  la  langue  des  Thraces.  Cette  langue  a  déjà  été  étu¬ 
diée,  et  tout  dernièrement  par  M.  Ascoli  ;  presque  en  même  temps 
M.  Heuzey  ajoutait  au  vocabulaire  thrace  un  grand  nombre 
de  mots  intéressants.  Je  regarde  comme  un  des  meilleurs  résul¬ 
tats  de  mon  voyage  les  noms  propres  que  j’ai  recueillis  ;  tous 
proviennent  d’inscriptions  de  l’époque  romaine,  mais  ils  n’en 
sont  pas  moins  nationaux.  La  philologie  grecque  ne  peut,  je 
crois,  suffire  pour  en  rendre  compte. 

2.  Les  monuments  des  dynasties  barbares  qui  régnèrent  à 
Orestias,  à  Trimontium,  chez  les  Bessi,  à  Visa  et  dans  d’autres 
parties  de  la  Thrace  sont  naturellement  peu  nombreux.  Cepen¬ 
dant  on  voit  à  Philippopolis  les  vestiges  d’une  enceinte  pélasgi- 
que.  Ces  fragments  de  murs  sont  au  sommet  d’une  colline  de 
granit,  très  escarpée  de  trois  côtés,  la  colline  de  Nebet-Tépé,  une 
des  trois  acropoles  qui  donnèrent  autrefois  son  nom  à  la  ville  de 
Trimontium.  Nous  trouvons  ici  pleinement  confirmé  le  passage 
de  Tacite,  qui  représente  les  'Phraces  de  son  temps  comme  établis¬ 
sant  leurs  châteaux  dans  des  lieux  inaccessibles.  Toutefois  l’his¬ 
toire  de  Philippopolis,  qui,  dès  le  temps  de  Philippe,  reçut  une 
colonie  grecque,  et  plus  encore  la  manière  tout  à  fait  primitive 
dont  les  murailles  sont  construites,  nous  prouvent  qu’elles  appar¬ 
tiennent  à  la  haute  antiquité.  Les  pierres,  de  grandes  dimensions, 
ne  sont  pas  taillées  ;  elles  ont  la  forme  de  polygones  irréguliers 
et  sont  assorties  sans  ciment,  de  manière  à  ne  laisser  entre  elles 
aucun  interstice.  Ces  restes  de  murs,  au  nombre  de  trois,  sont 
situés  sur  le  côté  de  l’acropole  qui  regarde  la  Maritza.  Le  plus 
septentrional  mesure  six  mètres  de  long  sur  deux  environ  de 
haut;  les  de.ux  autres,  qu’on  voit  à  l’est,  offrent  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions. 

Il  est  intéressant  de  retrouver  chez  les  Thraces  un  mode  de 
construction  dont  la  Grèce  et  l’Italie  nous  offrent  des  exemples  , 
mais  qui  est  loin  d’avoir  été,  en  Europe,  d’un  usage  général. 

Des  restes  moins  importants  d’un  mur  pélasgique  se  voient 
à  Démotika,  sur  l’acropole,  à  la  base  d’une  tour  byzantine;  mais 
les  pierres  ont  été  réunies  par  le  ciment  pour  supporter  d’abord 
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une  construction  romaine  et,  plus  tard,  un  rempart  du  moyen 
âge. 

Le  paléo-castro  byzantin,  qui  s’élève  au  milieu  d’Andrinople, 
offre  dans  quelques  parties,  surtout  derrière  le  bazar,  à  droite  de 
la  grande  porte  du  centre  en  sortant  de  cet  édifice,  des  murs  très 
antiques,  postérieurs  toutefois  à  ceux  de  Trimontium.  Des  blocs 
de  granit  de  1  et  2  mètres  de  long  sur  1  mètre  au  plus  de  haut, 
taillés  sur  les  bords,  bruts  au  milieu  et  légèrement  bombés,  sont 
disposés  par  assises  parallèles  et  réunis  sans  trace  de  ciment. 
Cette  construction  est  imposante.  En  deux  endroits,  en  particulier, 
ces  restes  ont  quinze  pas  de  long  et  quatre  à  cinq  mètres  de  haut. 
De  plus,  tout  autour  de  la  citadelle,  on  peut  suivre  la  trace  d’une 
enceinte  primitive;  des  blocs  pareils  se  voient  à  la  base  du  mur  ; 
ils  portent  souvent  une  assise  de  pierres  de  taille  plus  petites, 
d’un  bon  travail  qui  paraît  être  romain.  Faut-il  reconnaître  dans 
ces  derniers  vestiges  d’une  magnifique  muraille,  les  restes  d’une 
construction  élevée  par  les  rois  Odryses?  On  est  d’autant  plus 
porté  à  le  croire  que  ces  blocs  énormes  et  bien  appareillés  font 
contraste  avec  les  assises  romaines,  belles  encore,  mais  d’un  mé¬ 
rite  bien  inférieur.  Dans  ce  cas,  au  temps  de  Sitalcès  et  de  Seu- 
thès,  cette  ville  antique,  une  des  capitales  des  Thraces,  aurait  eu 
une  étendue  et  occupé  une  place  sur  lesquelles  nous  pourrions 
avoir  aujourd’hui  les  renseignements  les  plus  précis,  puisque 
sous  les  Antonins,  comme  sous  les  Césars  de  Constantinople,  on 
ne  fit  que  réparer  et  reconstruire  les  murailles  primitives. 


3.  Dans  une  section  suivante,  j’aurai  l’occasion  de  décrire  des 
bas-reliefs  grossiers,  mais  originaux  ;  ils  sont  de  l’époque  romaine, 
mais  se  rapportent  à  la  religion  nationale,  et  doivent  nous  per¬ 
mettre  d’éclairer  plusieurs  des  parties  les  plus  obscures  des  cultes 
thraces  primitifs. 

4.  Les  géographes  ont  signalé,  depuis  Ami  Doué  (1840), 
l’existence,  dans  la  vallée  de  l’Hèbre,  de  tumuli  sur  lesquels  ils 
se  sont  abstenus  de  toute  hypothèse.  Ami  Doué  en  note  plusieurs 
et  rappelle  seulement  que  les  paysans  turcs  les  attribuent  à  leurs 
ancêtres,  qui  les  élevaient  pour  y  placer  l’étendard  de  la  Sublime 
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Porte  et  les  insignes  du  commandement  dans  les  endroits  où 
campaient  le  Grand  Seigneur  ou  ses  généraux.  Viquesnel,  sur 
les  cartes  consacrées  aux  itinéraires  de  son  voyage,  ajoute  des 
indications  nouvelles  au  catalogue  de  son  prédécesseur  ;  il  est 
encore  très  incomplet  et  ne  recherche  pas  pour  quelles  raisons 
furent  élevés  ces  monticules. 

Il  importait  de  réunir  sur  les  tumuli  de  Thrace  des  renseigne¬ 
ments  précis. 

On  les  compte  par  centaines  ;  leur  nombre  même  doit  dissua¬ 
der  d’y  faire  des  fouilles,  si  on  ne  peut  consacrer  à  cette  explora¬ 
tion  de  grandes  ressources.  Ils  ont,  en  effet,  de  10  à  30  pieds  de 
haut,  en  moyenne,  quelquefois  davantage.  Du  moins,  en  obser¬ 
vant  la  manière  dont  ils  sont  disposés,  en  recueillant  et  en  con¬ 
trôlant  les  renseignements  contradictoires  que  les  gens  du  pays 
fournissent  en  abondance,  en  examinant  ceux  qui  ont  été  enta¬ 
més  en  partie,  il  est  possible  d’arriver  à  des  conclusions  certaines 
sur  le  motif  qui  les  fit  construire  ;  les  témoignages  classiques 
viennent,  du  reste,  à  notre  secours  et  confirment  dans  l’esprit  du 
voyageur  l’opinion  qu’il  s’est  formée  d’après  l’examen  des  monu¬ 
ments  eux-mêmes. 

Il  faut  écarter  d’abord  les  petits  monticules  do  4  à  6  pieds  de 
hauteur,  qu’on  trouve  deux  à  deux  le  long  des  chemins  les  plus 
fréquentés  de  tous  temps.  Ils  indiquaient  évidemment  la  route 
dans  ces  vastes  plaines  ;  mais  les  lumuli  proprement  dits  donnent 
lieu  aux  observations  suivantes  ; 

1°  Leur  forme  est  celle  du  tumulus  de  Marathon. 

2o  Ils  sont  fréquents  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Maritza, 
très  rares  dans  le  bassin  inférieur,  sauf  autour  d’Bnos,  où  on  en 
trouve  quelques-uns;  on  eu  rencontre  dans  la  montagne,  mais 
par  exception. 

3“  On  les  voit  en  très  çrand  nombre  autour  des  grandes  villes 
qui  ont  toujours  été  des  centres  de  population  ;  ainsi,  dans  la 
plaine  d’Andrinople  et  aux  environs  de  Tatar-Bazarjik,  l’ancienne 
Bessapara.  Dans  la  plaine  de  Philippopolis,  on  eu  compte  plus  de 
deux  cents;  de  Philippopolis  à  Hissar,  sur  une  route  de  six  lieues, 
dans  une  campagne  fertile,  qui  a  dû  être  habitée  de  tout  temps, 
j  ai  pu  en  noter  au  moins  soixante.  Autour  des  villages  turcs  les 
plus  importants,  qui  ont  remplacé  des  cités  romaines  et  byzanti- 
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nos  établies  elles-mêmes  sur  l’emplacement  des  villes  thraces,  on 
est  toujours  sûr  d’en  rencontrer. 

4“  Un  certain  nombre  ont  été  entamés  par  la  route  que  la  Porte 
Ottomane  fait  construire  à  travers  la  Thrace. 

Il  est  facile  de  voir  qu’ils  sont  faits  de  terre  rapportée  et  que, 
de  plus,  ils  ne  recouvrent  pas  des  allées  de  pierres  brutes,  comme 
cela  a  été  constaté  en  Occident  pour  un  grand  nombre  de  tumuli. 

5“  Quelques-uns  ont  été  fouillés;  dans  la  plupart,  ces  fouilles, 
mal  dirigées  et  faites  à  demi,  dans  un  but  de  pure  spéculation, 
n’ont  amené  aucune  découverte.  Dans  quelques-uns  on  a  recueilli 
des  urnes  de  terre,  des  fragments  de  char,  des  armes  ;  mais, 
paraît-il,  ce  qui  est  du  reste  vraisemblable,  au-dessous  du  ni¬ 
veau  du  sol.  Le  mort  était  d’abord  déposé  dans  une  fosse  ;  on  éle¬ 
vait  ensuite  un  tumulus  au-dessus  de  la  chambre  funéraire. 

6“  Par  l’examen  des  objets  provenant  des  tumuli,  on  reconnaît 
que  ce  mode  de  sépulture  ne  fut  abandonné  que  très  tard  ;  parmi 
ces  objets,  on  rencontre  non  seulement  de  beaux  fragments  grecs, 
mais  des  vases  et  des  bijoux  de  l’époque  romaine. 

Dans  nombre  de  villages,  les  tumuli  sont  au  milieu  du  cime¬ 
tière  actuel,  comme  si  le  lieu  de  la  sépulture,  pour  ces  centres 
naturels  de  population,  n’avait  pas  changé  depuis  les  temps  an¬ 
tiques. 

On  ne  peut  avoir  aucun  doute  sur  le  résultat  de  fouilles  qui 
seraient  entreprises  sur  une  vaste  échelle.  Un  texte  d’Hérodote 
(V,  8)  nous  donne,  du  reste,  sur  ce  point,  une  certitude  ;  «  Voici 
quel  est  le  mode  de  sépulture  des  gens  riches  :  pendant  trois 
jours,  on  expose  le  corps;  on  commence  par  pleurer  celui  qui 
n’est  plus,  puis  on  immole  les  victimes  les  plus  variées,  et  on  se 
livre  à  d’abondants  festins;  ensuite  on  ensevelit  le  cadavre, 
l’usage  n’est  pas  toujours  de  le  brûler.  Sur  le  lieu  de  la  sépulture 
on  élève  un  tumulus  (-/(3p.(x),  et  on  institue  des  combats  de  diffé¬ 
rentes  sortes,  où  le  vainqueur  dans  chaque  genre  de  lutte  reçoit 
des  prix  de  la  plus  grande  valeur  ;  tels  sont  les  usages  funèbres 
des  Thraces  (I).  » 


(1)  Pline,  H.  JV.,  IV,  43,  signale  près  d’Énos  le  tumulus  de  Polydore.  Rap¬ 
prochez  du  passage  d'Hérodote 'la  description  des  funérailles  du  roi  Hilde- 
tand,  tué  au  huitième  siècle,  à  la  bataille  de  Braavalla,  et  les  détails  don¬ 
nés  par  M.  Engelhard!  sur  les  tumuli  de  Scandinavie,  en  particulier  sur 
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Nous  savons  par  Hérodote  que  les  voisins  des  Thraces  élevaient 
également  un  chôma  au-dessus  de  la  fosse  où  ils  avaient  déposé 
leur  mort.  M.  Guillaume  Lejean  veut  bien  me  communiquer  les 
observations  qu’il  a  faites  sur  les  tumuH  de  Bulgarie  et  de  Rou- 
mélie  pendant  ses  longs  et  fréquents  séjours  dans  ces  provinces. 
Elles  confirment  pleinement  mes  conclusions;  seulement  ce 
voyageur  a  été  frappé,  au  nord  de  l’Hémus,  du  grand  nombre  de 
fragments  romains  qu’on  trouve  dans  ces  monticules. 

Ami  Boué  indique  quelques  tumuli  autour  de  Sofia,  en  Bos¬ 
nie,  en  Albanie,  et  dans  d’autres  parties  de  la  Turquie  d’Europe. 
L’usage  des  monticules  funéraires  a  donc  été  général  au  sud  du 
Danube.  Il  y  a  là  un  beau  champ  de  recherches  que  l’Europe 
voudra  sans  doute  un  jour  explorer.  Les  tumuli  de  Thrace,  en 
particulier,  renferment  l’histoire  primitive  de  ce  pays. 

IV 

PÉRIODE  GRECQUE. 


Tacite  représente  les  peuples  de  l’intérieur  de  la  Thrace,  au 
commencement  de  l’empire,  comme  aussi  barbares  que  les'Ger- 
mains.  Nous  ne  trouvons  rien  dans  Strabon  ni  dans  Pline  qui  le 
contredise.  On  sait  cependant  que  Philippe  vint  à  Trimontium  et 
y  fonda  une  colonie  grecque;  qu’Alexandre  plus  tard  traversa  les 
plaines  de  l’Hèbre  et  sans  doute  y  laissa  quelques  souvenirs  de 
son  passage.  Il  était  naturel  de  chercher  dans  le  pays  môme  si  on 
ne  trouverait  pas  des  monuments  qui  rendissent  sensible  à  cette 
époque  un  développement  de  la  civilisation  grecque,  que  les  his¬ 
toriens  et  les  géographes  nous  permettent  peu  de  soupçonner.  Je 
li  ai  vu  à  Philippopolis  aucun  texte  qui  remontât  au  cinquième 
siecle  avant  Jésus-Christ;  mais  à  six  lieues  plus  avant  dans  les 
terres  à  Bessapara  (Tatar-Bazarjik),  dans  le  pays  des  Bessiens, 
out  la  particulière  férocité  nous  est  attestée  par  Strabon,  la  su¬ 
perstition  musulmane  conserve  une  belle  stèle  de  marbre  qui,  à 


du  >  annee  950.  —  Guide  du  musée  des  antiquités 
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on  juger  par  les  lettres  de  l'inscription,  ne  peut  guère  être  posté¬ 
rieure  à  l’époque  d’Alexandre.  C’est  dans  un  des  cimetières  de  la 
ville,  où  cette  pierre  est  devenue  le  tombeau  d’un  saint  vénéré  et 
passe  pour  avoir  des  vertus  miraculeuses  (1).  Ce  texte  nous  mon¬ 
tre,  dans  cette  partie  reculée  de  la  Thrace  :• 

1“  Le  culte  du  dieu  Apollon,  divinité  inconnue  aux  Thraces  du 
temps  d’Hérodote; 

2“  L’existence  d’un  temple  qui  lui  est  dédié; 

3“  L’habitude  des  panégyries,  réunions  dont  le  caractère  hellé¬ 
nique  est  précisé  par  plusieurs  passages  des  auteurs  anciens, 
surtout  par  un  témoignage  remarquable  i’isocrate  (Disc,  panég. , 
§  43). 

4“  L’usage  de  décerner  des  couronnes  publiques  décrétées  par 
les  citoyens. 

La  langue  est  le  grec  attique  dans  toute  sa  pureté.  Les  formes 
du  décret,  bien  que  le  début  soit  aujourd'hui  indéchiffrable,  se 
rapprochent  de  celles  usitées  à  Athènes;  toutefois  le  sénat  n’est 
pas  nommé.  Toute  la  rédaction  du  document  prouve  à  cette  épo¬ 
que  l’existence,  dans  cette  partie  de  la  Thrace,  d’une  ville  dont 
les  institutions  devaient  être  celles  des  pures  cités  helléniques. 

Les  médailles  de  la  bonne  époque  grecque  ne  sont  pas  rares 
dans  la  partie  supérieure  du  bassin  de  l’Hôbre,  en  particulier  dans 
le  pays  des  Hessiens.  On  sait  qu’à  défaut  de  documents  histori¬ 
ques  sur  le  passé  des  vastes  régions  qui  forment  aujourd’hui  la 
plus  grande  partie  de  la  Turquie  d’Europe,  le  catalogue  exact  des 
monnaies  spéciales  qu’on  recueille  dans  chaque  province,  en 
Bosnie,  en  Servie,  en  Herzégovine,  en  Bulgarie  et  sur  les  fron¬ 
tières  méridionales  de  la  Macédoine,  peut  rendre  de  grands  ser¬ 
vices.  Ainsi  la  collection  numismatique  du  musée  de  Belgrade , 
faite  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Schafarick  le  jeune,  est  surtout 
précieuse  parce  que  la  provenance  de  chaque  pièce  a  été  notée  dès 
l’origine  du  musée  ;  elle  prouve  que  dans  la  vallée  du  Margus, 
jusqu’à  l’époque  d’Alexandre,  le  commerce,  et  un  commerce  actif, 
fut  dans  les  mains  de  Dyrrachium  et  d’Apollonie  (2). 


(1)  [Dumont,  Inscr,  et  mon.  figurés  de  la  Thrace,  n.  1.] 

(2)  Dumont ,  Note  sur  quelques  objets  antiques  conservés  au  musée  de 
Belgrade,  Rev.  arch.,  1868,  H,  p.  407-416,  [Cf.  ci-dessus,  p.  178.] 
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Dans  la  partie  occidentale  de  la  Thrace,  les  monnaies  de  la 
belle  antiquité,  qui  se  rencontrent  fréquemment,  appartiennent 
presque  toutes  à  Maronée  et  à  Thasos.  On  trouve  toutefois  aussi 
et  en  assez  grande  abondance  des  tétradrachmes  d’Athènes  de 
l’ancien  style,  dont  quelques-uns  fourrés  avec  un  soin  remar¬ 
quable.  A  l’époque  macédonienne,  les  monnaies  de  Philippe, 
d’Alexandre  et  de  Lysimaque  deviennent  très  nombreuses,  et  nous 
montrent  qu’au  troisième  siècle  les  relations  de  la  Grèce  civilisée 
avec  les  barbares  de  Thrace  étaient  fréquentes. 

L’inscription  de  Tatar-Bazarjik  est  jusqu’ici  unique.  Elle  con¬ 
firme  heureusement  un  fait  que  les  médailles  nous  auraient  per¬ 
mis  de  soupçonner  ;  elle  suffit  pour  rectifier  ce  qu’ont  de  trop 
absolu  les  assertions  dédaigneuses  des  géographes  et  des  historiens . 

Sauf  Enos,  Héraclée,  Byzance,  Maronée  et  quelques  cités 
de  la  Chersonnèse,  les  colonies  grecques  sur  les  côtes  de  Thrace 
étaient  peu  importantes.  Nous  voyons  dans  Xénophon  qu’aux 
portes  de  Byzance  le  voyageur  trouvait  les  barbares;  le  long  de 
la  mer,  l’intervalle  qui  séparait  les  villes  était  occupé  par  des 
peuplades-qui  vivaient  de  pillage;  enfin,  ces  petites  communautés 
étaient  souvent  forcées  d’accepter  la  tyrannie  des  rois  Odryses. 
L’absence  de  port  sur  la  côte  européenne  de  la  Propontide  est 
générale  ;  c’est  une  des  grandes  raisons  des  médiocres  dévelop¬ 
pements  pris  par  les  villes  grecques  de  Thrace.  Aujourd’hui 
encore,  sur  plusieurs  points  où  se  fait  un  commerce  actif,  on  tire 
en  hiver,  sur  le  sable,  les  vaisseaux  qui  ne  reprennent  la  mer 
qu’au  printemps  :  c’est  là  un  usage  ancien.  Cette  opération  est 
facile  et  se  fait  très  vite  ;  le  séjour  du  navire  sur  le  sable  ne  lui 
cause  aucun  dommage.  Tandis  que  sur  les  bords  asiatiques  de  la 
Propontide  s’élevaient  de  bonne  heure  des  colonies  florissantes, 
les  cités  grecques  de  Thrace  n’ont  jamais  eu  de  prospérité  durable. 
Cependant,  sur  l’emplacement  de  ces  anciennes  cités,  on  retrouve 
encore  de  beaux  restes  de  la  meilleure  époque  hellénique.  Ils 
éclairent  l’histoire  de  ces  villes,  en  même  temps  qu’ils  peuvent 
être  utiles  pour  les  progrès  généraux  de  l’ai-chéologie. 

Monuments.  —  Parmi  les  monuments  ou  les  restes  de  construc¬ 
tions  antiques  qu’on  voit  encore  sur  la  côte,  il  faut  citer  : 

1°  Un  tombeau  souterrain  à  Panidon  ; 
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2“  Le  mur  de  La  Chersonnèse  ; 

3“  La  digue  d’Énos  ; 

4“  Des  restes  de  fortifications  et  de  temples,  mais, en  fort  mau¬ 
vais  état. 

1“  Panidon  ,  que  Viquesnel  appelle  Baniado ,  et  qui  est  l’an¬ 
cienne  ville  byzantine  de  Fanion,  citée  dans  les  Thèmes  de  Cons¬ 
tantin  Porphyrogénète  et  dans  les  catalogues  d’évêchés,  est  un 
pauvre  village  grec  à  une  heure  et  demi  au  sud  de  Rodosto.  Le 
tombeau  qu’on  y  voit  a  été  découvert,  paraît-il ,  en  1858.  Il  est 
creusé  sur  le  bord  de  la  mer  ,  au  nord  de  l’emplacement  occupé 
par  la  ville  ancienne,  dans  un  terrain  calcaire.  C’est  une  chambre 
rectangulaire  d’environ  deux  mètres  de  haut,  sur  une  largeur  et 
sur  une  profondeur  de  plus  de  deux  mètres.  Au  fond  de  l’hypo¬ 
gée  est  un  vaste  four  en  arc  de  cercle  ;  à  droite  et  à  gauche  sont 
creusés  deux  fours  analogues  ;  tous  les  trois  sont  encore  remplis 
d’ossements  ;  je  n’y  ai  reconnu  aucun  fragment  d’urne  ou  de  sar¬ 
cophage.  Au-dessus  du  four,  placée  en  face  de  l’entrée,  est  sculp¬ 
tée  dans  la  pierre  même  une  architrave  très  ornée,  mais  endom¬ 
magée  par  l’humidité  et  par  les  emblèmes  chrétiens  ajoutés 
depuis  la  transformation  de  la  grotte  en  hagiasma  (â'fiixam).  On 
n’y  lit  plus  avec  quelque  probabilité  que  le  mot  lAKXOZ-  Les 
lettres  n’indiquent  ni  l’époque  archaïque  ni  l’époque  gréco-ro¬ 
maine. 

Cet  hypogée  rappelle  à  beaucoup  d’égards,  par  sa  disposition 
générale  ,  par  l’imitation  sur  la  pierre  brute  d’une  architrave,  en¬ 
fin  par  les  accessoires  ajoutés,  sous  l’influence  d’un  goût  médio¬ 
cre,  aux  motifs  simples  de  la  décoration  classique  (torsades,  bu- 
crâiies,  etc.),  plusieurs  tombeaux  de  la  Palestine,  de  la  Syrie  et 
de  l’Asie  Mineure.  Les  monuments  de  ce  genre  sont,  je  crois, 
sans  exemple  dans  la  Grèce  propre.  On  en  trouverait,  sans  doute, 
beaucoup  d’autres  autour  de  Panidon,  où  les  roches  calcaires, 
comme  du  reste  dans  toute  la  Thrace,  sont  nombreuses. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  ,  dans  le  tombeau  de 
Panidon,  l’influence  d’un  voisinage  barbare.  Cette  sculpture  est 
gréco-thrace ,  quoique  évidemment  d’une  bonne  époque,  C  est  là, 
je  crois,  ce  qui  doit  en  faire  le  principal  intérêt.  Elle  peut  êtie  re¬ 
gardée  comme  un  spécimen  jusqu’ici  unique  d  un  art  encore  in¬ 


connu. 
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2“  Les  villes  de  la  Ghersonnèse  n’avaient  pu  assurer  leur  sécu¬ 
rité  qu’eu  bâtissant  un  vaste  mur  qui,  allant  d’une  mer  à  l'autre, 
les  protégeait  contre  les  barbares.  Ce  mur  a  une  longue  histoire , 
dont  les  éléments  ont  été  réunis  en  dernier  lieu  dans  deux  dis¬ 
sertations  spéciales  par  M.  Schultz ,  à  Berlin ,  par  M.  Paranikas, 
à  Constantinople.  Construit  d’abord  par  Miltiade,  il  fut  souvent 
détruit  et  souvent  relevé  jusqu’au  temps  de  Lysimaque.  Si  on  ne 
trouve  plus  trace  du  rempart  d’Anastase ,  au  nord  de  Constanti¬ 
nople  ,  on  peut  parfaitement,  entre  le  golfe  de  Saros  et  la  mer 
de  Marmara,  suivre  les  fortifications  de  Miltiade.  Elles  ont  servi 
de  soubassement  k  une  défense  byzantine,  sur  laquelle  Procope  , 
dans  ses  Édifices,  nous  a  conservé  de  longs  détails.  Cette  défense 
existe  encore  en  partie.  A  sa  base  on  remarque  de  beaux  blocs 
taillés  avec  soin  ,  qui  appartiennent  à  l’époque  grecque.  On  les 
trouve  sur  une  longue  ligne  presque  droite,  qui  va  d’une  mer  à 
l’autre ,  en  passant  par  une  acropole  elle-même  fortifiée  ,  où  les 
restes  antiques  sont  nombreux  et  qui  est  celle  de  Lysimachie,  de¬ 
venue  au  moyen  âge  Hexamilium,  comme  nous  le  disent  les  By¬ 
zantins.  Ce  dernier  nom  se  reconnaît  dans  celui  du  village  mo¬ 
derne,  Axamil. 

Il  est  facile  de  voir  que  ce  mur  était  d’un  beau  travail ,  assez 
semblable  aux  restes  d’architecture  militaire  de  la  même  époque 
que  nous  trouvons  encore  en  Grèce  ,  par  exemple  ,  aux  fortifica¬ 
tions  si  intéressantes  d’Arcésine,  dans  l’île  d’Amorgos.  De  plus, 
c’était  là  un  travail  considérable ,  puisque  sa  longueur  ne  peut 
guère  être  évaluée  à  moins  de  six  kilomètres. 

3“  La  ville  d’Enos  se  dépeuple  tous  les  jours.  Les  fièvres  pro¬ 
duites  par  les  ernbouchures  do  la  Maritza  (Stmtorw  sinus),  bien 
loin  de  diminuer,  ne  peuvent  que  devenir  plus  pernicieuses,  puis¬ 
que  les  marais  s’étendent  sans  cesse.  Il  est  difficile  de  supposer 
qu’une  ville  prospère  se  soit  élevée  en  cet  endroit,  si  les  anciens 
n’avaient  pas  trouvé  le  moyen  de  rendre  moins  dangereuses  les 
émanations  du  lac  Stentoris.  Il  est  même  impossible  d’expliquer 
la  fondation,  par  Trajan,  de  la  capitale  du  Rhodope,  près  d’Énos, 
sur  la  rive  droite  de  l’Hèbre  ,  si  cette  région ,  rendue  aujourd’hui 
en  grande  partie  déserte  par  les  fièvres,  était  aussi  insalubre  dans 
l’antiquité  que  de  nos  jours. 

De  plus,  la  ville  moderne  d’Énos  n’a  pas  de  port.  Les  vaisseaux 
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qui  viennent  charger  le  blé  de  la  Roumélie ,  amené  en  grande 
abondance  par  la  Mari tza,  doivent  mouiller  à  quatre  milles  en 
mer,  dans  une  baie  exposée  au  vent  du  sud-ouest  et  souvent  dan¬ 
gereuse.  Le  bon  sens  des  anciens  avait  dû  être  frappé  de  pareils 
inconvénients.  On  trouve  à  Enos  les  restes  de  travaux  gigantes¬ 
ques,  qui  montrent  une  fois  de  plus  l’énergie  des  colonies  grec¬ 
ques,  même  de  celles  qui  ne  pouvaient  disposer  que  de  ressources 
médiocres . 

A  l’est  de  la  Maritza  et  d’Bnos,  à  une  demi-heure  de  cette  ville, 
est  un  lac  d’eau  salée ,  appelé  dans  le  pays  Embodisméni  ;  ce  lac 
est  séparé  de  la  mer  par  une  bande  de  sable  de  formation  récente 
d’une  largeur  de  quelques  pas.  Il  formait  autrefois  un  beau  port 
naturel,  que  le  gouvernement  turc  a  fait  étudier  avec  le  vague  es¬ 
poir  de  l’ouvrir  à  nouveau.  En  face  de  ce  lac,  à  cent  mètres  en 
mer,  les  anciens  avaient  construit  une  digue  dont  les  pierres  co¬ 
lossales  se  voient  aujourd’hui  à  fleur  d’eau.  Ce  travail  avait  trois 
cents  pas  environ  de  long  sur  vingt  de  large;  c’était  une  œuvre 
magnifique,  et  l’on  peut  douter  d’abord  qu’une  cité  grecque,  isolée 
sur  les  côtes  de  Thrace,  ait  pu  songer  à  une  entreprise  aussi  dif¬ 
ficile  ;  mais  le  mode  de  construction  a  des  caractères  grecs  évi¬ 
dents.  Cette  digue  assurait  la  conservation  d’un  port  naturel  in¬ 
dispensable  à  l’existence  d’une  ville  de  commerce;  elle  s’opposait 
à  l’ensablement  d’une  vaste  étendue  d’eau,  qui  fût  devenue  bien 
vite  ce  qu’elle  est  aujourd’hui,  une  source  d’émanations  délétères. 

Ces  beaux  restes  nous  apportent  un  autre  genre  d’enseigne¬ 
ment.  Evidemment  les  Grecs  avaient  dû  régulariser  le  cours  de 
l’Hèbre  à  ses  embouchures.  Leurs  travaux  sur  un  point  nous  ap¬ 
prennent  ce  qu’ils  avaient  fait  ailleurs.  Les  recherches  pour  éclai¬ 
rer  cette  question  seraient  difficiles,  parce  que  la  topographie  du 
lac  Stentoris  a  été  modifiée  ;  dangereuse ,  parce  qu’au  milieu  de 
ces  marécages  on  pi’end  la  fievre ,  meme  en  hiver  et  pai  la  neige. 
Mais  les  bouches  de  l’Hèbre  ne  pouvaient  être  ce  qu’elles  sont  au¬ 
jourd’hui,  quand  Trajanopolis  et  la  cité  libre  d’Enos  s’élevaient 
sur  ses  bords. 

La  digue  d’Énos  est  une  de  ces  preuves,  comme  l’archéologie  en 
découvre  chaque  jour,  mais  en  meme  temps  une  des  plus  belles, 
de  l’habileté  des  Grecs  anciens  dans  les  plus  difficiles  construc¬ 
tions,  et  aussi  de  leur  bon  sens  pratique. 
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4°  Il  n'y  a  point  enThrace  un  seul  temple  encore  debout,  ni  même 
un  seul  mur  entier  de  la  période  que  nous  étudions  ;  mais  on  trouve 
quelquefois  de  précieux  fragments.  Dans  les  murs  de  la  citadelle 
d’Bnos  et  dans  la  maison  du  gouverneur,  on  voit  trois  morceaux 
d’une  frise  de  la  bonne  époque,  provenant  d’un  même  sacellum, 
plus  petit  que  le  temple  de  la  Victoire  Aptère  à  Athènes.  Cette 
frise  mesure  en  hauteur  trente  centimètres;  elle  représente  un 
épisode  de  la  légende  des  Amazones.  A  Hexamil ,  on  rencontre 
quelques  vestiges  des  temples  de  Lysimachie;  à  Rodosto ,  plu¬ 
sieurs  parties  du  mur  de  Bisanthe  ;  à  Panidon  ,  entre  Panidon 
et  Koumbaou,  des  restes  analogues;  à  Péristasis ,  l’emplacement, 
au  bord  de  la  mer,  d’un  sanctuaire  sur  lequel  on  a  bâti  une  église 
chrétienne,  mais  où  l’on  conserve  encore  différents  marbres  d’un 
très  beau  travail. 

Inscriptions.  —  Les  inscriptions  de  l’époque  grecque  sont  rares 
sur  la  côte  de  Thrace.  Toutefois,  on  voit  à  Panidon  et  à  Ganos 
ti’ois  marbres ,  dont  deux  surtout  sont  de  première  importance. 

On  sait  à  combien  de  discussions  ont  donné  lieu  les  mesures 
des  anciens.  Il  en  est  peu ,  surtout  de  celles  qui  servaient  à  éva¬ 
luer  les  solides  ou  les  liquides  ,  sur  lesquelles  les  archéologues 
soient  arrivés  à  des  résultats  incontestables.  Il  est  donc  toujours 
utile  de  trouver  une  de  ces  mesures  elles-mêmes  ,  surtout  si  elle 
présente  des  caractères  qui  permettent  de  la  reconnaître  comme  un 
étalon  officiel. 

Le  dernier  et,  du  consentement  des  bons  juges,  le  meilleur  ou¬ 
vrage  publié  sur  la  métrologie  des  anciens,  celui  de  M.  Vasquez 
Queipo,  n’indique  qu’une  seule  mesure  de  capacité  dont  la  con¬ 
tenance  ait  pu  être  constatée.  Depuis  M.  de  Witte  a  mesuré  un 
hémicotyle  provenant  de  l’Attique.  En  1867  ,  la  Société  archéolo¬ 
gique  d’Athènes  a  fait  l’acquisition  d’une  précieuse  chœnix  dont 
nous  savons  la  capacité  (1).  La  petite  ville  de  Ganos  possède  qua- 

(1)  Cf.  mes  Inscriptions  céramiques  de  Grèce,  p.  417,  et,  au  sujet  d’une 
description  de  ce  monument  insérée  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Acadé¬ 
mie  des  inscriptions,  les  remarques  que  m’adresse  M.  Eustratiadis,  ’E^ïip  . 
àpx.,  1870,  n°  14.  M.  Eustratiadis,  qui  a  décrit  récemment  un  précieux  a-q- 
xto[j,a,  découvert  à  Gythium,  ne  pouvait  pas  connaître  ceux  dont  je  parle 
ici  ;  ils  auraient  sans  doute  modifié  quelques-unes  de  ses  opinions.  Je  me 
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tre  mesures  pour  les  liquides  bien  conservées  et  portant  encore 
les  inscriptions  qui  en  indiquent  le  nom. 

Elles  sont  réunies  sur  une  de  ces  tables  de  marbre,  comme 
l’Italie  nous  en  a  conservé  plusieurs  d’origine  romaine  et  comme 
on  en  trouve  encore  trois  sur  l’Acropole  d’Athènes,  mais  dans  un 
état  qui  ne  permet  guère  d’en  tirer  parti  pour  la  science.  Les  Ro¬ 
mains  appelaient  ces  tables  ponderarium  \  les  Grecs, 

M.  Egger  a  réuni  et  publié  toutes  celles  qui  sont  aujourd’hui  con¬ 
nues  dans  une  dissertation  lue  devant  la  Société  des  antiquaires 
de  France. 

Le  marbre  de  Ganos  est  taillé  avec  le  plus  grand  soin  ;  il  porte 
quatre  cavités  de  grandeur  décroissante,  accompagnées  des  ins¬ 
criptions  suivantes  : 

A  côté  de  la  plus  grande  :  H  M I 

TPI 

KO 

H 

Je  n’ai  pu  mesurer  la  première ,  dont  la  valeur  sera  facile  à 
trouver,  car  elle  doit  être  avec  les  autres  dans  un  rapport  connu  ; 
mais  la  seconde  m’a  donné  le  résultat  suivant  ;  TPI  =  0',885  ;  et 
pour  les  deux  dernières  ;  KO  =  0',28,  H  =  0',14. 

Sur  la  face  principale  du  monument  on  lit  en  belles  lettres  de 
l’époque  macédonienne  :  IEP02  (!)■ 

Il  n’existe  actuellement  qu’un  seul  <jïixwp.a  grec  analogue  à 
celui  de  Ganos,  c’est-à-dire  conservant  encore  le  nom  des  me¬ 
sures.  Il  a  été  trouvé  à  Ouschak,  par  M.  Wagener  (2). 

La  seconde  table,  celle  de  Panidon  (3),  porte  cinq  cavités  qui 
ne  sont  accompagnées  d’aucun  texte  épigraphique.  Deux  d’entre 


réserve  de  discuter  les  observations  de  M.  Eustratiadis  en  étudiant  les  irvixii- 
liava  thraces.  [M.  Dumont  a  publié,  en  1872,  le  sécoma  de  Panidon,  la  chœnix 
d’Athènes,  et,  en  1873,  un  autre  sécoma,  trouvé  à  Naxos,  dans  la  Revue 
archéologique',  cf.  ,  ci-dessus,  XV-XVII ,  p.  116-133.  Il  a ,  à  ce  sujet ,  énu¬ 
méré  et  étudié  les  monuments  du  même  genre,  qui  étaient  alors  connus.] 

(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.  de  la  Tlirace,  n.  88.] 

(2)  Cette  remarque  était  vraie  en  1869  ;  elle  ne  l'est  plus  aujourd  hui.  Voy. 
note  ci-dessus. 

f3)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.  de  la  Tlirace,  n.  82.] 
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elles  pouvaient  être  mesurées  ;  elles  ont  donné  les  chiffres  sui¬ 
vants  ; 

La  seconde  en  grandeur,  l‘,786  ; 

La  plus  petite,  0‘,163. 

Sur  le  rebord,  on  lit  : 

lANOMOYchAINIPPOY. 

L’inscription  est  brisée  à  gauche.  Un  habitant  du  pays  m’a 
communiqué  une  copie  faite,  quand  le  marbre  était  entier  : 

EPlArOPANOMOY<î>AINIPPOY. 

Cette  inscription,  quoique  sans  exemple  sur  une  mesure  étalon 
pour  les  liquides,  est  naturelle.  Elle  rappelle  plusieurs  textes 
latins  gravés  sur  des  monuments  de  ce  genre  et  où  il  est  dit  que 
les  duumvirs  ont  pris  soin  de  faire  construire  le  ponderarium.  La 
mention  des  agoranomes  ou  des  astynomes  se  rencontre,  du  reste, 
sur  plusieurs  poids  grecs.  Après  le  nom  de  ctAINIPPOZ)  on  re¬ 
marque  un  caducée.  L’exacte  ressemblance  de  cet  attribut  et  de  la 
formule  qui  l’accompagne  avec  ce  qui  se  voit  sur  les  cachets  am¬ 
phoriques  de  Rhodes,  de  Cnide  et  de  Thasos,  intéressera  tous 
ceux  qui  ont  essayé  d’éclairer  les  nombreuses  questions,  encore 
si  obscures,  relatives  aux  sceaux  céramiques.  D’après  plusieurs 
archéologues,  les  quatre  ou  cinq  mille  inscriptions  lues  sur  les 
manches  d’amphore  sont  des  garanties  de  contenance  légale.  Le 
marbre  de  Panidon  semble  confirmer  une  hypothèse  qui,  si  elle 
devient  une  vérité  démontrée,  ajoutera  un  fait  nouveau  et  d’un 
grand  intérêt  à  l’histoire  de  la  législation  commerciale  dans  l’an¬ 
tiquité. 

Un  troisième  marbre,  également  trouvé  à  Panidon  ,  nous 
montre,  par  un  exemple  incontestable,  la  sollicitude  des  anciens 
à  s’occuper,  pour  l’utilité  générale,  des  moindres  détails.  Cette 
table  métrologique,  très  endommagée,  porte  entre  autres  une 
mesure  dont  la  capacité  est  d’un  centilitre  et  demi.  Ainsi  les 
villes  grecques  avaient  des  étalons  pour  les  dernières  fractions  du 
cotyle.  Un  monogramme  et  la  lettre  H  se  lisent  encore  sur  ce  mo¬ 
nument  (1). 


(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.  de  la  Thrace,  n,  83.] 
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Les  autres  inscriptions  de  la  bonne  époque  sont  intéressantes 
pour  l’histoire  particulière  des  colonies,  mais  n’ont  pas  d’intérêt 
général. 

Plusieurs  sont  de  simples  épitaphes.  D’autres  constatent  la 
reconnaissance  d’habitants  de  Panidon  pour  les  rois  Attale  et 
Eumène;  une  autre,  trouvée  au  même  lieu,  maudit  un  certain 
Phainippos,  peut-être  l’agoranome  reconnu  coupable  dans  l’exer¬ 
cice  de  sa  charge  (1). 

Archéologie  figurée.  —  Les  plus  petites  villes  grecques  se  fai¬ 
saient  honneur  de  posséder  des  œuvres  d’art  remarquables.  Nous 
savons  par  Strabon  qu’on  voyait  à  Apollonie  une  statue  de  Gala- 
mis.  Quelques  beaux  bas-reliefs  prouvent  encore  aujourd’hui  que 
les  arts  étaient  cultivés  dans  les  cités  thraces  de  la  côte.  Toute¬ 
fois  ces  bas-reliefs  n’ont  aucun  rapport  avec  les  sculptures  que 
l’on  voit  à  Panidon.  Le  style  en  est  purement  hellénique,  sans 
que  l’on  y  puisse  reconnaître  aucune  influence  des  peuplades 
environnantes. 

Un  ex-voto  aux  nymphes,  trouvé  selon  toute  probabilité  à 
Pactya,  et  qui  est  conservé  à  Gallipoli,  est  remarquable.  La  scène, 
bien  connue,  a  été  reproduite  souvent,  mais  presque  toujours  par 
des  sculpteurs  peu  habiles  et  pour  des  sanctuaires  rustiques.  Sur 
le  bas-relief  de  Pactya,  on  voit  trois  nymphes  vêtues  de  tuniques 
flottantes  ;  elles  se  tiennent  par  la  main  et  sont  conduites  par  Mer¬ 
cure.  Le  dieu  Pan,  à  droite,  joue  de  la  flûte.  La  variété  et  la  sim¬ 
plicité  des  mouvements  font  en  partie  le  mérite  de  cette  œuvre 
excellente.  Les  nymphes  ne  sauraient  être  mieux  comparées 
qu’aux  terres  cuites  athéniennes  et  béotiennes  du  style  le  plus 
pur  (2). 

Dans  le  mur  de  la  citadelle  d’Énos  (3)  est  encastré  un  bas-relief 

(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.,  n.  77-81  a.] 

(2)  [Ibid.,  n.  98.  —  La  provenance  est  incertaine.] 

(3)  [Ibid.,  n.  105.]  Un  ancien  membre  de  l’École  française  d’Athènes,  M.  De- 
ville,  que  nous  avons  si  malheureusement  perdu,  il  y  a  peu  d'années,  avait 
visité  Enos  en  compagnie  de  M.  Coquart,  lors  de  son  voyage  à  Samothrace. 
M.  Deville,  comme  j’ai  pu  le  voir  par  les  renseignements  que  j’ai  trouvés 
dans  le  pays,  avait  recueilli  à  Énos  et  aux  environs  nombre  d’inscriptions 
et  de  notes  archéologiques.  Il  est  à  souhaiter  que  ces  notes  soient  publiées. 
C’est  là  une  tâche  dont  l’École  d’Athènes  tiendrait  à  honneur  de  se  charger. 

14 
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d’un  bon  travail.  On  croit,  au  premisr  abord,  y  reconnaître  un 
banquet  d’Esculape  et  d’Hygie,  sujet  fréquemment  traité  par  les 
artistes  et  que  reproduisent  un  grand  nombre  d.'ex-vioto.  Il  faut  y 
voir,  en  réalité,  une  scène  jusqu’ici  sans  exemple  et  d’un  grand 
‘intérêt  pour  les  études  d’archéologie  figurée.  Un  dieu  âgé  est  à 
demi  couché  sur  un  lit ,  la  poitrine  nue ,  une  coupe  à  la  main  ; 
devant  lui  est  la  table  rectangulaire  particulière  aux  marbres  dé¬ 
diés  à  une  divinité  ,  et  qui  ne  se  retrouve  que  par  exception  sur 
les  stèles  funèbres  où  est  figuré  un  banquet.  Une  femme  placée  à 
droite  rappelle  Hygie  ou  Isis,  telles  qu’elles  se  voient  sur  les 
ex-voto  à  Esculape  ou  à  Sérapis.  A  gauche  ,  Hercule  est  assis 
sur  un  siège  que  recouvre  une  peau  de  lion,  et  tient  la  mas¬ 
sue,  son  attribut  ordinaire.  Le  dieu  est  complètement  nu;  il 
paraît  sortir  à  peine  de  l’adolescence.  M.  Stephani,  qui  a  publié 
tous  les  banqueU  d'Hercule,  ne  donne  aucune  représentation 
analogue.  Jusqu’ici,  sur  tous  les  bas-reliefs,  le  dieu,  à  demi 
couché  au  milieu  des  nuages  ,  est  figuré  recevant  dans  1  Olympe 
la  récompense  de  ses  travaux.  Si  la  scène  admet  quelques  varié¬ 
tés,  elle  ne  ressemble  jamais  à  celle  que  nous  conserve  le  marbre 
d’Bnos.  Outre  Sérapis  et  Esculape,  la  seule  divinité,  à  ma  con¬ 
naissance,  qui  se  voie  sur  un  ex-voto ,  assise  à  la  table  rectangu¬ 
laire,  est  Apollon  ,  représenté  prenant  part  à  un  banquet,  sur  un 
bas-relief  conservé  aujourd’hui  à  l’Acropole  d’Athènes ,  dans  le 
musée  de  la  Pinacothèque. 

Je  n’ai  vu  qu’un  petit  nombre  de  bronzes  ,  intéressants  parce 
qu’ils  provenaient  des  environs  de  Philippopolis  et  qu’ils  étaient 
des  œuvres  d’un  travail  grec  excellent ,  preuve  nouvelle  du  déve¬ 
loppement  qu’avait  pris  à  une  époque  reculée  la  civilisation 
étrangère  au  fond  de  la  Thrace. 

On  ne  m’a  montré  aucune  terre  cuite. 

Topographie.  —  Au  point  de  vue  des  recherches  topographi¬ 
ques  ,  les  villes  grecques  de  Thrace  peuvent  se  diviser  en  trois 
classes  : 

1°  Celles  qui  conservent  aujourd’hui  encore  leur  nom  ancien  ; 


jOn  a  publié,  en  effet,  dans  l’Annuaire  de  l’associâtion  des  études  grecques, 
quelques  inscriptions  d’Enos,  Maronée,  Dédé-Agatch  et  Gallipoli ,  1873, 
p.  94-99.] 
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2“  Celles  qui  portent  un  nom  byzantin  et  dont  le  nom  primitif 
est  difficile  à  retrouver  ; 

3°  Celles  dont  les  géographes  et  les  historiens  ont  parlé ,  mais 
dont  on  ne  trouve  plus  aucun  vestige. 

1°  Les  villes  qui  gardent  encore  leur  nom  antique  sont  les  plus 
nombreuses ,  surtout  sur  les  côtes ,  où  la  population  grecque  n’a 
disparu  à  aucune  époque  depuis  vingt-quatre  siècles.  Parmi  elles 
quelques-unes  n’ont  qu’une  importance  de  second  ordre  ,  et  on 
s’étonne  que  de  simples  villages  soient  restés  aussi  fidèles  au  sou¬ 
venir  du  passé  :  telles  sont,  par  exemple,  Tiristasis  (Péristasis  ou 
Charkeui),  à  huit  heures  au  nord  de  Gallipoli;  Ganos,  entre 
Charkeui  et  Rodosto  ;  Héraclea  (Héraclitza) ,  à  une  heure  au  sud 
de  Ganos  ;  il  faut  encore  citer  Didymonteichos ,  qu’on  reconnaît 
dans  Démotika.  D’autres  ont  eu  une  prospérité  relative,  comme 
Visa  (Bizye),  Périnthe,  Énos,  Maronée.  Pour  certaines  villes , 
parmi  lesquelles  j’indiquerai  Orestias,  Trimontium,  Lysimachie, 
des  témoignages  certains  nous  apprennent  à  quelle  époque  elles 
ont  perdu  leur  nom  primitif.  Le  rôle  du  voyageur,  en  visitant 
toutes  ces  villes,  les  plus  grandes  comme  les  plus  petites ,  est  de 
fixer  remplacement  qu’elles  ont  occupé  autrefois  ;  il  a  presque 
partout  changé.  Trimontium,  à  l’époque  macédonienne,  s’élevait 
évidemment  sur  la  colline  de  Nebet-Tépé,  qui  n’est  aujourd’hui 
qu’un  des  quartiers  de  Philippopolis. 

Nous  savons  dans  quelle  partie  d’Andrinople  il  faut  placer 
Orestias,  cité  qui  n’avait  pas  cent  mille  habitants,  comme  la  capi¬ 
tale  actuelle  de  la  Roumélie.  Sur  le  bord  de  la  mer,  les  acropoles 
on  t  été  abandonnées.  Cette  loi  est  presque  générale  ;  les  maisons  se 
sont  bâties  près  de  la  plage.  A  Charkeui,  les  ruines  de  Tiristasis 
doivent  être  cherchées  à  une  demi-heure  au  sud-ouest  du  village 
actuel,  sur  une  colline  aujourd’hui  déserte.  A  Éuos,  les  maisons 
d’habitation  se  sont  transportées  de  l’est  à  l’ouest ,  abandonnant 
en  partie  la  haute  acropole  qui  s’avance  du  côté  du  port,  pour  des¬ 
cendre  près  de  la  Maritza.  A  Ganos,  la  marine  actuelle  devait  être 
autrefois  presque  déserte ,  et  les  Grecs  occupaient  la  vaste  colline 
qui  s’élève  à  l’ouest,  une  des  acropoles  naturelles  les  plus  escar¬ 
pées  et  les  plus  fortes  qu’on  trouve  sur  cette  mer.  Il  est  évident 
qu’à  Bisanthe  la  ville  ou  le  village  se  groupait  autour  du  plateau 
où  1  on  voit  aujourd  hui  1  eglise  de  la  Ravayta  ^supotToxpaTopiffffa  , 
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et  où  se  conservent  encore  des  restes  antiques.  Ces  recherches 
minutieuses  ont  une  utilité  spéciale  et  permettent  d’arriver  à  des 
résultats  presque  certains. 

2“  On  rencontre  en  Thrace  très  peu  d’emplacements ,  où  il  ait 
certainement  existé  une  ville  antique,  sans  que  le  nom  classique 
soit  facile  à  retrouver.  Je  dois  cependant  citer ,  comme  faisant 
exception  à  cette  règle,  les  ruines  de  Panidon.  On  voit  dans  ce 
village  des  fragments  antiques  nombreux ,  dont  quelques-uns  de 
la  plus  belle  époque. 

Il  est  de  plus  évident  que  cette  cité,  aujourd’hui  réduite  à  des 
proportions  modestes,  s’est  étendue  très  loin  sur  les  collines  en¬ 
vironnantes  ,  en  particulier  au  sud.  Le  nom  actuel  est  grec.  Il  ne 
se  rencontre,  je  crois,  que  dans  les  écrivains  byzantins.  On  peut 
penser  que  Panidon  a  remplacé  Néon-Teichos,  un  des  châteaux 
que  Seuthès  promet  à  Xénophon  ;  mais  ce  ne  serait  là  qu’une 
hypothèse,  et  je  n’ai  pour  le  moment  aucune  attribution  incon¬ 
testable  à  proposer. 

J’en  dirai  autant  pour  Chora;  ce  village  a  remplacé  de  toute 
évidence  une  ville  ancienne,  dont  j’ignore  le  nom  primitif.  Chora 
est  à  une  heure  au  sud  de  Ganos,  sur  le  bord  de  la  mer. 

3“  Nous  connaissons,  par  les  écrivains  classiques,  un  certain 
nombre  de  villes ,  heureusement  assez  rares ,  dont  on  ne  voit  plus 
aucune  trace.  Telles  sont  Aphrodisias,  Agora,  Dymes  et  Gypséla. 
On  ne  peut  en  déterminer  l’emplacement  qu’en  discutant  les  textes 
qui  les  concernent,  et  surtout  en  éclairant  ces  témoignages  an¬ 
ciens  par  les  lumières  spéciales  que  donne  la  connaissance  des 
régions  où  elles  ont  dû  être  bâties.  Cette  méthode  permet  d’arri¬ 
ver  à  des  résultats  probables. 

Les  voyageurs  peuvent  seuls  expliquer  les  passages  d’auteurs 
anciens ,  qui ,  pour  être  bien  compris ,  demandent  à  être  lus  dans 
les  pays  auxquels  ils  se  rapportent.  Les  expéditions  de  Philippe 
et  d’Alexandre  en  Thrace  offrent  peu  de  difficultés ,  parce  que  des 
renseignements  très  généraux  ne  peuvent  donner  lieu  qu’à  un 
commentaire  également  général.  Le  septième  livre  de  l’Anabase 
est  d’une  intelligence  moins  aisée.  Les  Grecs  s’éloignent  peu  de 
la  mer;  pendant  trois  mois  de  marches  et  contre-marches,  ils  ne 
parcourent  qu’un  pays  peu  étendu.  En  se  servant  de  la  meilleure 
carte  de  la  Thrace  ancienne,  celle  de  Spruener,  il  est  impossible 
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de  se  rendre  compte  du  récit  de  Xénophon.  La  connaissance 
exacte  du  pays  permet  de  faire  disparaître  les  nombreuses  obs¬ 
curités  dont  notre  ignorance  est  la  seule  cause.  La  narration  du 
livre  VII  a  une  précision  militaire.  Elle  me  paraît  être ,  comme 
j  essayerai  de  le  montrer,  d’une  explication  facile. 

V 

PÉRIODE  ROMAINE. 

t 

La  période  romaine,  —  il  était  naturel  de  s’y  attendre,  —  nous 
a  laissé,  sinon  des  monuments,  du  moins  des  inscriptions  et  des 
bas-reliefs  plus  nombreux  que  ceux  de  l’époque  précédente. 

En  étudiant  les  restes  de  cette  époque,  on  arrive  aux  trois  con¬ 
clusions  suivantes,  qni  ne  sont  peut-être  pas  toutes  d’accord,  sur¬ 
tout  les  deux  premières ,  avec  les  opinions  que  le  voyageur  s’est 
formées  par  la  lecture  des  livres  anciens,  avant  de  parcourir  la 
Thrace  : 

1“  La  civilisation  était  très  répandue  en  Thrace,  même  dans  les 
parties  les  plus  reculées,  mais  presque  exclusivement  dans  les 
plaines  ; 

2°  Cette  civilisation  était  grecque  et  non  romaine  ; 

3°  Elle  était  loin  d’avoir  fait  disparaître  le  caractère  national 
primitif;  bien  au  contraire,  elle  avait  accepté  beaucoup  des  tradi¬ 
tions  du  passé,  de  sorte  que  les  mœurs  religieuses  du  pays,  au 
temps  de  l’empire,  présentaient  des  traits  originaux  qu’il  serait 
précieux  de  pouvoir  tous  retrouver. 

C’est  surtout  dans  la  province  de  Philippopolis  (I)  qu’on  ren¬ 
contre  un  grand  nombre  de  restes  de  l’époque  romaine.  La  pro¬ 
vince  d’Andrinople,  devenue  dès  le  quatorzième  siècle  le  centre 
de  la  domination  ottomane  en  Europe  ,  a  été  couverte  d’une  pro¬ 
fusion  de  monuments,  qui  ont  dû  faire  disparaître  jusqu’aux  moin¬ 
dres  vestiges  de  l’antiquité.  Ainsi,  la  ville  elle-même  d’Andrino¬ 
ple,  capitale  de  la  province  d’Hémimont,  ne  possède  pas  une 
seule  inscription  (2).  On  y  voit ,  en  particulier  dans  la  mosquée 

(!)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  figurés  de  la  Thrace,  n.  1-59.] 

(2)  [Cette  assertion  est  un  peu  exagérée.  Cf.  Dumont,  ibid.,  n.  62.] 
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de  Sélim,  de  magnifiques  colonnes  antiques  et  de  beaux  chapi¬ 
teaux;  mais  l’origine  en  est  incertaine.  Le  seul  marbre  romain 
que  vous  montrent  les  habitants  est  un  fragment  de  statue  sans 
valeur.  Cent  cinquante  mosquées,  cent  soixante-seize  fontaines, 
soixante-trois  khans,  tous  édifices  en  pierres ,  bâtis  dans  une  pé¬ 
riode  de  près  de  cinq  siècles,  ont  depuis  longtemps  détruit  les 
souvenirs  de  l’âge  impérial. 

Après  la  province  de  Philippopolis  vient  celle  de  Trajanopo- 
lis,  où  les  restes  antiques  ne  sont  pas  rares.  Il  faut  ensuite  citer 
les  villes  de  la  côte,  qui  toutes,  même  les  plus  petites,  paraissent 
avoir  trouvé  sous  les  Antonins  une  véritable  prospérité.  Ainsi , 
les  deux  villes  qui  occupaient  l’emplacement  des  villages  actuels 
de  Panidoii  et  de  Ghora,  celles  de  Lysimachie,  de  Rhædestus , 
de  Tiristasis,  nous  ont  conservé  des  marbres  du  temps  de  l’em¬ 
pire  (1). 

On  trouve  des  inscriptions  et  des  bas-reliefs,  non  seulement  à 
Philippopolis ,  mais  dans  toutes  les  plaines  de  la  pi-ovince  de 
Thrace  proprement  dite.  A  Lidja,  on  voit  les  restes  d  une  forte¬ 
resse  romaine  réparée  par  les  Byzantins,  et  de  nombreux  vestiges 
de  constructions  qui  n’appartiennent  pas  toutes  au  moyen  âge.  Un 
texte  latin  nous  montre  que  cette  station  .a  été  occupée  par  des 
soldats  de  l’empire  ;  un  texte  grec,  qu’au  deuxième  siècle  elle 
formait  une  sorte  de  municipe(2)  ;  à  Kararizi,  à  Bélastiza,  à  Geh- 
ren  (3),  on  trouve  des  inscriptions  et  d’autres  preuves  de  l’exis¬ 
tence  sur  ces  points  d’établissements  antiques.  A  Sténimacho  (4), 
les  inscriptions  sont  assez  nombreuses.  Autour  de  Tatar-Bazar- 
jik,  eu  particulier  au  sud,  à  Elli-Déré,  et  près  du  monastère 
Batkoun  (5) ,  le  même  genre  de  documents  nous  apporte  les  mê¬ 
mes  témoignages.  Ces  faits  et  beaucoup  d’autres  analogues  mon¬ 
trent  combien  la  civilisation  était  répandue  dans  ces  parties  recu¬ 
lées  de  la  Thrace. 

Le  catalogue  de  ces  centres  secondaires  de  populations  serait 
très  long  ;  mais  leurs  noms  resteront  toujours ,  pour  la  plupart, 

(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.,  n.  77-87;  89-92;  96  a;  75-76  a;  90-9t.] 

(2)  [Ibid.,  n.  25-26,  et  II'  partie,  g  4,  Faits  géographiques.] 

(3)  [Ibid.,  n.  53;  27;  60.] 

(4)  [Ibid.,  n.  14-21.] 

(5)  [Ibid.,  n.  1-13,  22-24.] 
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inconnus,  sauf  peut-être  pour  Kararizi  et  pour  Sténimacho  ; 
cette  dernière  ville,  qui  compte  15,000  habitants,  tous  grecs,  dans 
un  pays  bulgare ,  garde  encore  des  formes  dialectales  particu¬ 
lières. 

Les  Itinéraires  ne  donnent  guère  que  les  stations  situées  sur 
les  voies  romaines  ;  les  habitants  du  pays  n’ont  conservé  aucun 
souvenir  de  l’antiquité.  Des  noms  turcs  et  bulgares  ont  presque 
partout  remplacé  les  noms  grecs.  L’Église  elle-même  n’a  pas 
gardé  les  traditions,  qu’il  lui  était  le  plus  facile  de  ne  pas  oublier. 
Des  dix  évêchés  que  nous  trouvons  sur  les  listes  byzantines, 
comme  ressortissant  durant  le  moyen  âge  au  siège  archiépisco¬ 
pal  de  Philippopolis ,  il  en  reste  très  peu,  sur  la  situation  des¬ 
quels  nous  ayons  aujourd’hui  quelques  renseignements. 

Ces  villes  ou  villages,  situés  en  dehore  de  la  voie  romaine, 
étaient  du  reste  peu  importants;  mais  il  est  précieux  d’en  cons¬ 
tater  l’existence  et  de  corriger  ainsi  ou  de  compléter  les  données 
insuffisantes  que  nous  trouvons  dans  les  écrivains  antiques. 

La  langue  du  pays  était  le  grec.  Les  inscriptions  latines  sont 
rares  ;  presque  toutes  se  lisent  sur  des  monuments  de  légionnaires. 
Plusieurs  fois,  quand  un  Romain,  mort  en  Thrace,  appartient 
â  une  famille  distinguée,  un  texte  grec  accompagne  l’épitaphe 
latine.  Toutes  les  inscriptions  particulières  à  des  Thraces  sont  en 
grec,  môme  les  plus  barbares,  même  celles  qui  ont  un  caractère 
évident  de  rusticité.  Les  honneurs  décernés  aux  gouverneurs  de 
la  province  sont  en  grec  ;  une  borne  milliaire  trouvée  près  de 
Tatar-Bazarjik  est  écrite  en  cette  langue  (1).  L’inscription  monu¬ 
mentale  destinée  à  conserver  le  souvenir  de  la  construction  des 
murs  de  Philippopolis  (2)  est  bilingue. 

Toutefois,  cette  diffusion  de  la  langue  comme  de  la  civilisation 
grecque,  générale  dans  toute  la  plaine,  paraît  n’avoir  pas  péné¬ 
tré  jusqu’au  centre  des  montagnes.  Sur  les  premiers  contreforts 
septentrionaux  du  Rhodope,  on  en  rencontre  quelques  traces, 
qu’on  chercherait  en  vain  en  explorant  le  vaste  plateau  du  Des- 
poto-Planina.  Dans  cette  région,  comme  au  nord  dans  l’Hômus, 
on  ne  trouve  plus  que  quelques  inscriptions  écrites  en  latin  par 


(1)  [Dumont,  înscr^  et  mon.  fig.,  n.  3.] 

(2)  [Ibid. y  n.  52.] 
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les  légions  romaines.  L’opposition  de  la  plaine  et  de  la  montagne 
est  frappante  ;  c’est  sur  ce  fait  très  important  que  se  fondent, 
sans  aucune  critique  scientifique  du  reste,  les  écoles  bulgares 
actuelles,  dans  leurs  différends  avec  les  Grecs,  pour  soutenir  que 
des  Slaves  ont  habité  de  tout  temps  au  centre  de  la  Thrace.  Si 
cette  hypothèse,  où  le  parti  pris  national  est  trop  visible,  est  au¬ 
jourd'hui  toute  gratuite,  l’opposition  constante  de  deux  popula¬ 
tions  ennemies  n’en  est  pas  moins  une  vérité  historique  qui  a  sa 
valeur. 

A  l’époque  romaine,  non  seulement  les  montagnards  différaient 
des  habitants  de  la  plaine ,  mais  nous  voyons  par  une  inscrip¬ 
tion  qu’ils  les  attaquaient  et  leur  causaient  de  grands  dommages. 
Cet  antagonisme  reparaît  partout  dans  l’histoire  byzantine  ;  nous 
en  trouvons  les  plus  curieux  témoignages  pour  les  commence¬ 
ments  de  ce  siècle  dans  un  livre  sur  l’éparchie  de  Philippopolis , 
publié  à  Vienne  en  1819.  Aujourd’hui,  si  les  habitants  du  Rho- 
dope,  les  Bulgares-Pomazi,  ont  cessé  d’être  dangereux,  ils  ne  res¬ 
semblent  en  rien  ni  aux  Slaves  ni  aux  Grecs  des  villes,  si  ce  n'est 
qu’ils  parlent  la  langue  des  premiers. 

Les  traits  principaux  de  l’organisation  du  pays  nous  sont  four¬ 
nis  par  les  textes  épigraphiques. 

Les  Thraces,  sortis  depuis  peu  de  la  barbarie,  reçurent  l’orga¬ 
nisation  qu’il  était  naturel  de  leur  donner.  Ils  furent  divisés  en 
;  chaque ou  viens  avait  son  administration  propre  dont 
le  chef  était  le  xMjAapyïiç,  archonte  du  bourg  ;  ce  sont  ces  pagi,  dont 
nous  retrouvons  les  ruines  et  dont  nous  regrettons  d’ignorer  les 
noms  (1).  Plusieurs  xwjxat  étaient  réunis  en  confédération,  for¬ 
maient  une  tribu  ou  yévoç,  selon  l’analogie  de  race  ou  les  rapports 
créés  par  la  topographie.  Les  noms  de  quelques-unes  de  ces 
tribus,  mais  un  petit  nombre,  sont  conservés  parles  inscriptions. 
Au-dessus  des  tribus  était  le  jcoivbv  tSv  ©paxSv,  plusieurs  fois  men¬ 
tionné  sur  les  monuments. 

La  vie  publique  des  grandes  cités  était  celle  des  autres  métropo¬ 
les  de  l’empire  ;  elles  avaient  un  sénat ,  des  assemblées  du  peu¬ 
ple,  des  archontes,  des  tribus,  et  sans  doute  les  institutions  que 


(1)  [Sur  les  et  les  vici  thraces,  voir  Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig., 

n.  26,  116,  etc.,  et  la  !!•  partie,  §  4,  Faits  géographiques.] 
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nous  retrouvons  dans  des  pays  plus  civilisés.  Ainsi,  pour  en  citer 
un  exemple,  ont  voit  à  Philippopolis  un  collège  épliébique  (1). 
Sa  présence  dans  cette  ville  doit  peu  nous  surprendre.  Les  collè¬ 
ges  de  ce  genre  étaient  très  répandus  dans  le  monde  grec  asiati¬ 
que,  et  en  particulier  au  nord  de  l’Asie  Mineure.  Celui  de  Gyzi- 
que  compte  sur  une  seule  inscription  plus  de  cent  élèves  (2).  En 
Macédoine,  il  me  paraît  certain  que  les  véoi,  qu’on  y  rencontre 
souvent,  étaient  organisés  comme  les  éphèbes.  Toutes  ces  institu¬ 
tions,  sur  lesquelles  nous  n’avions  jusqu’ici  que  des  renseigne¬ 
ments  obscurs  dans  les  recueils  épigraphiques,  peuvent  être  étu¬ 
diées,  depuis  qu’une  heureuse  découverte  faite  au  pied  de  l’Acropole 
d’Athènes,  en  nous  permettant  de  bien  connaître,  dans  les  moin¬ 
dres  détails,  le  plus  parfait  de  ces  collèges,  celui  qui  a  servi  de 
modèle  à  tous  les  autres,  a  en  même  temps  éclairé  les  détails, 
jusqu’ici  peu  compréhensibles,  relatifs  à  des  collèges  analogues. 
Les  Thraces  de  Philippopolis  avaient  emprunté  l’éphébie  à  l’Asie 
Mineure,  ou  peut-être  simplement  à  Byzance.  Un  texte  consacré  à 
des  éphèbes  a  été  trouvé  récemment  au  fond  de  la  Corne-d’Or  (3). 
Il  est  très  étendu  et  présente  des  particularités  jusqu’ici  sans 
exemple.  L’existence  bien  démontrée  de  l’éphébie,  au  pied  du 
Rhodope,  doit  du  reste  être  rapprochée  d’un  fait  curieux,  mais  en¬ 
core  mal  expliqué,  le  grand  nombre  des  Thraces  appartenant  au 
grand  collège  athénien.  Les  villes  de  Thrace  ne  le  cèdent  qu’à 
celles  de  Syrie  pour  leur  empressement  à  envoyer  leurs  jeunes 
gens  en  Attique  (4). 


(1)  [Dumont,  Inscr.  el  mon.  fig.,  n.  43.  M.  Mordtmann  considère  comme 
un  catalogue  éphébique  le  n"  72“',  qui  est  de  Périnthe.  —  Cf.  la  grande 
inscription  de  Sestos,  Dittenberger,  Sylloge,  246.] 

(2)  [C.  I.  G.,  3665.] 

(3)  [Déthier  et  Mordtmann,  Epigr.  von  Byzantion,  p.  73  et  suiv.,  n.  56, 
pl.  VII,  VIII,  VIII  bis.  La  provenance  est  ainsi  indiquée  :  «  im  Blacherner 
Viertel,  am  auessersten  Suedufer  des  goldenen  Hernes.  »] 

(4)  J’insiste  sur  ce  fait  dans  un  mémoire  intitulé  :  Les  jeunes  gens  étran¬ 
gers  dans  Véphèbie  attique,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  1871,  p.  4-25.  [Cf.  Dumont,  Éphébie  attique,  II,  dont  ce  mé¬ 
moire ,  réimprimé  presque  textuellement,  forme  un  chapitre.  Quant  à  la 
question  de  l’éphébie,  en  dehors  de  l’Attique,  sur  laquelle  M.  Dumont  avait 
réuni  des  notes  abondantes,  elle  a  été,  d’après  ses  conseils,  étudiée  par 
M.  Collignon ,  dans  un  travail  intitulé  :  Quid  de  collegiis  ephebicis  apud 
Græcos,  excepta  Attica,  ex  litulis  epigraphicis  commentari  liceat,  Paris, 
1877.] 
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Les  seules  institutions  particulières  à  la  Thrace  sont  peut-être 
les  collèges  de  chasseurs  ;  ils  paraissent  être  tout  à  fait  analogues  à 
ceux  que  nous  ont  fait  connaître  plusieurs  inscriptions  de  Tomi 
récemment  publiées. 

Un  grand  nombre  de  bas-reliefs  et  plusieurs  textes  épigraphi¬ 
ques  nous  apportent  des  lumières  précieuses  pour  éclairer  une 
question  plus  originale  et  plus  attachante  que  celle  de  l’adminis¬ 
tration  des  métropoles  ;  ils  se  rapportent  aux  cultes  nationaux.  Le 
dieu  principal  adoré  par  la  piété  thrace,  surtout  par  les  paysans, 
est  un  cavalier  qui  se  présente  sous  des  aspects  peu  variés,  on 
peut  même  dire  toujours  les  mêmes,  quoique  les  monuments  qui 
lui  sont  consacrés  soient  très  fréquents.  Sur  une  plaque  de  mar¬ 
bre,  d’un  décimètre  et  demi  environ  en  hauteur  et  en  largeur, 
on  voit  un  personnage  à  cheval,  vêtu  d’une  tunique  collante  qui 
s’arrête  autour  des  reins  ;  la  chlamyde  flotte  sur  ses  épaules  ;  il 
court  à  droite.  En  général,  ce  héros  tient  une  lance  grossière,  une 
sorte  d’épieu,  dont  il  frappe  un  animal  représenté  sous  des  traits 
imaginaires ,  mais  qu’on  peut  quelquefois  reconnaître  pour  un 
sanglier.  L’inscription  porte  pour  dédicace  ces  mots  :  KYPIfll 
HPni,  ou  simplement  KYPIfll,  sans  qu’aucun  indice  nous  ap¬ 
prenne  jusqu’ici  quel  était  le  demi-dieu,  objet  de  si  fréquents 
hommages.  Vient  ensuite  le  nom  de  celui  qui  a  dédié  l’offrande; 
l’inscription  se  termine  par  le  mot  EYXHN.  L’expression  xupioi; 
est  fréquente  sur  les  marbres  thraces,  où  elle  accompagne  d’or- 
dinaire le  nom  des  grandes  divinités  :  KYPIfll  Ail,  KYPIAI  HPAl, 
KYPIfll  AnOAAflNI(l).  Ce  seul  rapprochement  nous  empêcherait 
devoir  ici  un  mort  héroïsé;  la  dimension,  du  reste,  des  monuments 
ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  les  stèles  funèbres;  ce  sont 
évidemment  des  ex-voto. 

Ces  ex-voto,  tous  pareils,  fabriqués  sans  doute  à  l'avance, 
comme  les  images  byzantines  que  dédient  tous  les  jours  les 
orthodoxes,  se  rapportent  à  une  divinité  dont  il  était  inutile  de 
graver  le  nom,  parce  que  personne  ne  l’ignorait.  Près  de  Batkoun, 
le  hasard  a  fait  découvrir  les  ruines  d’un  édifice,  où  l’on  a  trouvé 
quelques  ex-voto  aux  grandes  divinités  et  nombre  d’images  du 


(1)  [Cf.  dans  une  inscription  de  Rome  une  dédicace  faite  par  un  Thrace  à 
Apollon  :  Deo  domino  Apollini  Ver[g]ulesi,  C.  I.  L.,  VI,  2798.] 
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héros  thrace.  Zeus,  Héra,  Artémis  sont  appelés  par  leur  nom; 
le  héros  n’est  désigné  que  par  l’expression  vague  dont  nous  avons 
parlé.  Telle  est  la  grossièreté  de  la  sculpture  dans  ces  pays,  que 
le  spectateur,  s’il  n’est  pas  averti  par  un  texte,  peut  souvent  ne  pas 
reconnaître  celui  des  grands  dieux  qu’on  a  voulu  figurer;  pour  le 
héros  thrace ,  quelle  que  soit  l’imperfection  de  l’œuvre ,  le  doute 
est  impossible. 

La  réunion  d’un  grand  nombre  des  marbres  de  ce  héros  dans 
un  même  édifice  est  une  nouvelle  preuve  que  nous  ne  pouvons  le 
regarder  comme  un  mort  ordinaire  élevé  au  rang  de  demi-dieu. 
La  petite  construction  de  Batkoun  est ,  il  est  vrai ,  le  seul  sanc¬ 
tuaire  du  cavalier  thrace  que  j’aie  rencontré  (1). 

Ce  héros  continue  d’être  adoré  sous  le  nom  de  saint  Georges. 
Sa  ressemblance  avec  ce  personnage  chrétien  ,  telle  que  la  pein¬ 
ture  byzantine,  aujourd’hui  invariable,  le  représente,  est  évidente. 
Dans  l’église  arménienne  de  Philippopolis ,  il  a  une  place  d  hon¬ 
neur,  où  l'on  brûle  des  cierges  comme  devant  une  image  orthodoxe. 
Dans  nombre  d’églises,  le  cavalier  thrace  est  seulement  sanc¬ 
tifié  par  une  croix  qui  laisse  subsister  la  dédicace  païenne.  A 
Tiristasis,  il  a  fait  donner  le  nom  de  Saint-Georges  à  une  chapelle 
bâtie  au  milieu  de  ruines  antiques,  où  on  a  trouvé  un  marbre  sur 
lequel  est  figuré  ce  demi-dieu  national.  Il  serait  intéressant,  pour 
l’histoire  de  l’art,  de  savoir  quelle  a  été  l’influence  de  cette  repré¬ 
sentation  sur  le  type  consacré  de  saint  Georges,  qui  paraît  avoir 
été  fixé  dès  les  premiers  siècles  du  christianisme.  La  ressemblance 
est  frappante ,  et  je  ne  crois  pas  que  le  cavalier  béotien  ,  qui ,  du 
reste,  attaque  rarement  une  bête  sauvage,  ait  servi  de  modèle  aux 
premiers  peinti'es  chrétiens  plutôt  que  le  cavalier  thrace. 


(1)  [Pour  les  représentations  de  ce  dieu,  voir  Dumont,  Inscr.  et  monum. 
fig.  de  la  Thrace,  n.  5,  6,  7,  8,  17,  18.  20,  22,  24,  27,  32,  33  a,  39,  40,  49,  57, 

gl  J 10  b.  Le  musée  de  Constantinople  possède  aussi  de  nombreux  bas- 

reliefs  en  son  honneur;  Reinach,  Catalogue,  n.  230  et  suivi  —  Une  série 
d’inscriptions  surmontées  de  bas-reliefs  figurant  le  dieu  cavalier  et  portant 
la  dédicace  Deo  Sanclo  Heroni,  ont  été  trouvées  à  Rome,  sur  l’Esquilin,  où 
des  soldats  thraces  les  avaient  consacrées,  C.  I.  L.,  VI,  2803-2807.  —  Au 
musée  de  Bucharest,  inscription  do  provenance  indéterminée  :  Heroni  in- 
victo.  —  Pour  l’interprétation,  cf.  Dumont,  Rev.  arch.,  1869, 1,  p.  181  et  suiv.  ; 
Inscr.  et  mon.  fig.,  p.  70  et  suiv.;  Mordtmann,  Rev.  arch.,  1878,  II,  p.  294 
et  suiv.] 
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Plusieurs  bas-reliefs,  presque  tous  trouvés  sur  l’emplacement 
de  villages  antiques,  nous  montrent  comment  la  piété  populaire 
se  figurait  les  divinités  classiques.  Ainsi  Apollon  est  représenté 
sous  les  traits  d’un  fort  chasseur;  Artémis,  la  tête  couverte  d’une 
peau  de  bête,  tient  un  pieu  grossier;  Héra  ressemble  beaucoup  à 
Artémis.  Toutefois  Zeus ,  Asclépios,  surtout  Dionysos  et  Her¬ 
mès,  se  rapprochent  beaucoup  des  types  ordinaires  consacrés 
dans  les  pays  grecs  (1). 

Tous  ces  marbres  sont  d’un  art  médiocre,  quelquefois  même 
barbare.  Telle  de  ces  sculptures  est  inférieure  aux  productions  les 
plus  dédaignées  de  l’art  byzantin.  On  ne  peut  en  comparer  le 
plus  grand  nombre  ni  au  monument  de  Porphyrios,  élevé  sous 
Justin  II,  ni  aux  scènes  figurées  sur  les  piédestaux  des  deux  obé¬ 
lisques  dans  le  cirque  de  Constantinople.  Ainsi,  dans  les  campa¬ 
gnes  de  la  Thrace,  le  style  appelé  byzantin  commence  dès  le 
deuxième  siècle  après  notre  ère.  Ce  style  n’est  dans  la  sculp¬ 
ture  que  l’oubli  des  règles  de  l’art,  oubli  que  l’on  constate  d’abord 
dans  les  provinces  les  moins  civilisées,  qu’on  trouvera  ensuite 
dans  les  villes  et  jusque  dans  la  capitale  de  l’empire;  dans  la 
peinture,  au  contraire,  il  peut  paraître  le  résultat  d’un  parti  pris 
religieux. 

A  côté  des  œuvres  originales,  intéressantes  parce  qu’on  y  recon¬ 
naît  l’influence  des  idées  et  des  habitudes  nationales ,  se  placent 
des  bas-reliefs  d’un  art  moins  imparfait,  mais  qui  sont  de  simples 
imitations  d’œuvres  grecques  et  romaines.  Dans  cette  classe ,  la 
première  place  appartient  aux  banquets  funèbres;  cette  représenta¬ 
tion,  qui  a  donné  lieu  à  des  discussions  célèbres  et  sur  laquelle 
les  archéologues  sont  loin  d’être  d’accord,  est  fréquente  en  Thrace. 
Les  marbres  qui  nous  montrent  cette  scène  sont  précieux  à  plu¬ 
sieurs  titres.  On  a  reconnu  que  la  scène  du  banquet  n’avait  pas  été 
adoptée  pour  les  tombeaux  par  tous  les  peuples  de  l’antiquité 
grecque.  Il  est  donc  toujours  utile  d’en  constater  la  présence  dans 
une  partie  nouvelle  du  monde  ancien.  On  trouve  des  stèles  repré¬ 
sentant  le  repas  dans  toute  la  Thrace.  Dans  les  petits  villages  du 
Bosphore,  en  particulier  à  Thérapia  ,  à  Chalki  et  sur  l’emplace- 


(1)  [Voir  Dumont,  Inscr.  et  mon.  figurés, 2’  partie,  1 5,  Les  cultes,  et  l’index 
aux  noms  de  ces  dieux.] 
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ment  de  l’ancienne  Byzance ,  on  a  découvert  des  marbres  où  ce 
repas  est  figuré.  J’en  ai  vu  à  Tiristasis,  à  Panidon;  à  l’intérieur 
du  pays,  cette  scène  n’est  pas  moins  répandue.  La  Thrace  ajoute 
au  catalogue  de  cette  classe  de  monuments  plus  de  vingt  exem¬ 
plaires  bien  conservés.  Ce  chiffre  n’est  pas  indifférent.  Le  catalo¬ 
gue  de  Welcker,  consacré  aux  banquets  sculptés  sur  les  tombeaux, 
ne  dépasse  pas  le  nombre  de  cent ,  et  si  Stephani  peut  donner 
une  liste  en  apparence  beaucoup  plus  complète ,  c’est  en  confon¬ 
dant  les  ex-voto  à  Sérapis  et  à  Esculape  avec  les  représentations 
funèbres  auxquelles  elles  ressemblent  (1). 

En  second  lieu,  on  remarque  sur  les  banquets  tbraces  des  par¬ 
ticularités  nombreuses  et  quelquefois  sans  exemple.  Gomme  faits 
généraux,  je  me  bornerai  aux  deux  observations  suivantes.  Sur 
les  marbres  tbraces,  on  ne  voit  pas  une  seule  fois  le  cheval  qui 
se  rencontre  sur  plusieurs  des  représentations  de  repas  déjà  pu¬ 
bliées,  et  qui  a  donné  lieu  à  des  théories,  où  l’on  attache,  croyons- 
nous  ,  pour  expliquer  la  scène  principale,  trop  d’importance  à  cet 
attribut  accessoire.  Je  n’ai  pas  vu  non  plus,  dans  tout  mon  voyage, 
un  seul  ex-voto  à  Sérapis  ou  à  Esculape ,  où  ces  dieux  soient  re¬ 
présentés  à  table.  On  a  cru  souvent  que  les  banquets  des  ex-voto 
et  des  stèles  étaient  des  représentations  parallèles,  nées  sous  une 
même  influence,  et  qui  se  trouvaient  toujours  dans  les  mêmes 
pays.  Il  faut  constater  le  contraire  pour  la  Thrace  ;  U  sera  facile 
de  montrer  que  cette  province  ne  fait  pas  seule  exception  à  une 
loi  exprimée  par  plusieurs  archéologues  d’une  façon  trop  absolue. 

A  la  classe  de  monuments  dont  nous  parlons  se  rattache  une 
représentation  que  j’ai  tout  lieu  de  croire  sans  exemple  (2),  et  qui 
est  intéressante  pour  les  études  d’archéologie  figurée  :  un  ex-voto 


(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.,  n.  16,  45,  47,  48,  57,  61,  77,  91,  etc.  ;  Revue 
archéol.,  1868,  II,  p.  251-254,  trois  banquets  du  musée  de  Sainte-Irène.  Ce 
sujet  est  très  fréquent  sur  les  bas-reliefs  funéraires  du  musée  de  Tchinili- 
Kiosk,  provenant,  en  grande  partie,  de  la  Macédoine  ou  des  régions  voisi¬ 
nes;  Rienach,  Cutalogue,  n“‘  200  et  suiv.  Sur  l'interprétation  du  banquet, 
cf.  ci-dessus,  p.  69  et  suiv.] 

(2)  Je  veux  dire  parmi  les  œuvres  gréco-romaines.  On  sait,  au  contraire, 
combien  sont  fréquentes  dans  nos  pays  les  statuettes  des  divinités  figurées 
avec  des  enfants  à  la  mamelle.  Ce  marbre  m’a  d’autant  plus  frappé  que 
j’étais  attentif  à  rechercher  si  on  ne  trouvait  aucun  rapport  entre  les  habi¬ 
tants  de  la  Gaule  et  ceux  de  la  Thrace. 
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de  quelques  pouces  en  hauteur  et  en  largeur  nous  montre  sur  un 
lit  à  pieds  tournés  une  femme  à  demi  couchée  ;  elle  est  vêtue  d’une 
longue  tunique  à  manches,  serrée  à  la  taille;  elle  tient  un  en¬ 
fant  auquel  elle  donne  le  sein.  Le  repas  est  servi  devant  elle  sur 
la  mensa  tripes.  Il  n’est  pas  possible  de  reconnaître  ici  un  ban¬ 
quet  funèbre;  une  déesse  accepte  les  offrandes  sacrées.  Jamais  les 
rares  déesses  qui  figurent  à  des  repas  ne  sont  ainsi  à  demi  cou¬ 
chées  ;  jamais  elles  n’ont  ni  le  costume  ni  l’aspect  que  nous 
trouvons  sur  ce  monument.  Un  dessin  seul  pourra  bien  faire  con¬ 
naître  cette  divinité  qui  rappelle  les  déesses-mères  de  la  Gaule. 

Quant  aux  autres  bas-reliefs  d’imitation  grecque  et  romaine , 
ils  ne  peuvent  rendre  à  l’archéologie  que  des  services  de  détail. 
L’un  d’eux  cependant  est  assez  original  pour  mériter  une  men¬ 
tion;  il  a  été  trouvé  à  Hexamil,  l’ancienne  Lysimachie;  c’est  un 
fronton  de  stèle  funèbre,  sur  lequel  on  voit  un  crocodile  qui 
saisit  et  va  dévorer  un  jeune  homme  (1). 

De  tous  les  marbres  de  l’époque  romaine,  que  j’ai  vus  en  si  grand 
nombre  en  Thrace,  un  seul  a  quelque  mérite  comme  œuvre  d’art; 
il  représente  la  tête  et  le  buste  d’une  déesse  chasseresse.  Evidem¬ 
ment  le  goût  du  beau  était  peu  développé  dans  ces  provinces. 
Les  pierres  gravées  qu’on  recueille  partout  en  grand  nombre  dans 
le  pays  ne  font  que  confirmer  cette  opinion.  Une  seule  m’a  paru 
digne  d’être  publiée,  d’abord  parce  qu’elle  nous  conserve  un  nom 
d’artiste,  puis  parce  qu’elle  représente  une  scène  intéressante.  Une 
femme,  portant  une  ti^  de  pavot,  donne  la  main  à  un  petit  vieil¬ 
lard  difforme,  qui  la  conduit  et  éclaire  sa  marche  à  l’aide  d’un 
fanal.  La  grande  majorité  des  autres  pierres  gravées  reproduit 
des  sujets  classiques.  L’inexpérience  des  artistes  est  grossière. 

Parmi  les  nouvelles  inscriptions  recueillies  en  Thrace,  celles 
qui  se  rapportent  à  des  Romains  nous  apprennent  des  faits  de 
détail  intéressants  ;  mais  aucune  n’a  d’importance  pour  l’histoire 
générale.  Elles  sont  doue  loin  d’être  aussi  précieuses  que  les 
textes  dont  nous  avons  parlé  au  début  de  ce  chapitre. 

Ces  inscriptions ,  au  nombre  de  vingt-deux  (2),  sont  ; 

1°  Des  épitaphes ,  la  plupart  militaires  ; 

(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.,  n.  93  a.] 

(2)  [La  liste  est  beaucoup  plus  longue  aujourd’hui.] 


RAPPORT  SUR  UN  VOYAGE  ARCHÉOLOGIQUE  EN  THRACE.  223 

2“  Des  dédicaces  impériales  ; 

3°  Des  marbres  conservant  les  noms  de  gouverneurs  impé¬ 
riaux.  Cette  dernière  classe  contient  cinq  inscriptions  :  quatre 
écrites  en  grec,  la  cinquième  bilingue.  Elles  proviennent  delà 
province  de  Thrace  proprement  dite  (1). 

Des  constructions  élevées  par  les  Romains,  on  ne  retrouve  plus 
en  place  que  des  murs  d’enceinte  ,  et  encore  par  fragments.  Ils 
nous  aident  à  reconnaître  la  topographie  de  plusieurs  villes ,  en 
particulier  des  capitales  de  province.  Pour  Andrinople ,  capitale 
de  l’Hémimont ,  sans  les  restes  de  l’enceinte,  dont  les  caractères 
ne  sont  pas  douteux,  nous  aurions  quelque  peine  à  Axer  l’em¬ 
placement  de  la  ville  dans  une  plaine  très  vaste  et  sans  acropole. 
Le  plan  de  Philippopolis  est  facile  à  retrouver.  Nous  savons  en 
partie  la  ligne  que  suivaient  les  murs.  Les  temples  principaux 
étaient  bâtis  sur  la  pente  orientale  de  l’acropole;  les  cimetières 
occupaient  la  plaine  où  ils  sont  encore  aujourd’hui ,  à  droite  et  à 
gauche  de  la  route  d’Andrinople.  On  y  a  retrouvé  nombre  de 
tombeaux  antiques  et,  ce  qui  est  plus  concluant,  à  un  mètre 
de  profondeur ,  un  petit  sanctuaire  funèbre  encore  en  place.  Les 
temples  sont  détruits,  mais  les  architraves,  les  linteaux,  les  co¬ 
lonnes  et  les  chapiteaux  se  retrouvent  à  l’est  de  la  ville  actuelle. 
Ils  nous  donnent  une  idée  complète  du  style  des  monuments.  On 
ne  rencontre  pas,  dans  cette  riche  collection  de  fragments  sculp¬ 
tés,  un  seul  morceau  qui  ait  une  valeur  artistique.  Ces  fragments 
indiquent  en  général  des  édifices  de  petites  dimensions  ,  élevés  à 
la  hâte  et  sans  goût.  Nous  avons  donc  moins  à  regretter  que  le 
temps  ait  détruit  les  monuments  de  cette  capitale.  Les  restes  d’ar¬ 
chitecture  romaine  qu’on  voit  encore  à  Enos  prouvent  que  cette 
ville  avait,  même  au  deuxième  siècle,  des  monuments  moins 
imparfaits  que  ceux  de  Philippopolis. 

Les  villes  dont  l’emplacement  est  certain,  à  l’intérieur  du  pays, 
sont  Bessapara,  Philippopolis,  Béroé,  Andrinople  et  Tzurulum. 
Pour  toutes  les  autres ,  il  est  assez  facile  de  déterminer  la  place 


(1)  [Le  recueil  des  Inscriptions  et  monuments  figurés  contient ,  en  ou- 
tre  ,  des  textes  déjà  connus  relatifs  à  des  gouverneurs;  voici  la  liste  com¬ 
plète  :  n.  3,  13  a,  52,  60,  61  c,  d,  64,  64  a,  72  a,  5,  c.  110  a,  c,  sans  compter 
celles  qui  ont  été  découvertes  depuis  la  publication  de  ce  recueil  et  que 
nous  y  ajoutons  plus  loin.] 
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qu’elles  occupaient ,  mais  à  l’aide  des  itinéraires  romains  et  par 
le  calcul.  Elles  ont ,  en  général ,  été  remplacées  par  des  villes 
byzantines  ,  puis  par  des  villes  turques.  On  y  chercherait  en  vain 
des  restes  antiques. 

Si  l’on  peut  ne  déterminer  que  par  le  calcul  la  place  occupée 
par  Subzupara  et  Burtudizus,  une  grande  ville  comme  Trajano- 
polis  méritait  des  recherches  attentives.  Cette  capitale  du  Rho- 
dope  a  été  importante  ;  sous  les  Romains  elle  frappa  un  grand 
nombre  de  monnaies  ;  sous  les  Byzantins,  elle  était  encore  métro¬ 
pole  d’une  vaste  circonscription  ecclésiastique.  Spruener  place 
Trajanopolis  entre  Cypséla  et  Didymotiché ,  sur  la  rive  gauche 
de  l’Hèbre  ;  Parthey  et  Pinder  ,  à  Orikova,  c’est-à-dire  au  même 
point.  Je  n’ai  trouvé  dans  cette  région  aucune  trace  de  ville  an¬ 
tique,  si  ce  n’est  à  Lel-Bourgas  ,  au  nord  de  Didymotiché,  dans 
une  situation  qui  convient  à  la  ville  assez  connue  de  Plotinopolis. 
Viquesnel ,  sur  sa  carte  de  la  Thrace  ,  publiée  en  1854 ,  indique 
les  ruines  de  Trajanopolis  entre  Ourounjik  et  Lidjakeui,  sans 
justifier  d’aucune  manière  cette  attribution.  L’exploration  de  la 
plaine  d’Ourounjik  et  de  Lidjakeui  permet  de  retrouver,  avec  cer¬ 
titude  ,  remplacement  de  la  capitale  du  Rhodope. 

1“  Les  ruines  occupent  un  espace  considérable,  qui  a  plus 
d’une  lieu  carrée,  sans  compter  ni  les  faubourgs,  aussi  étendus 
que  la  ville  elle-même,  ni  l’acropole  ; 

2“  On  trouve  parmi  les  ruines ,  des  inscriptions  remontant  au 
siècle  des  Antonins  ; 

3°  Un  texte  byzantin,  encore  aujourd’hui  à  la  place  où  il  fut  en¬ 
castré,  quand  on  l’écrivit  au-dessus  d’une  fontaine  (1),  constate 
qu’au  moyen  âge  cette  ville  s’appelait  Trajanopolis  ; 

4“  Les  habitants  du  pays  n’ont  pas  tous  oublié  ce  nom. 

J’ajouterai  que  VItinéraire  d’Antonin  confirme  cette  attribution. 
11  indique,  en  effet,  comme  distance  de  Trajanopolis  à  Hadriano- 
polis,  85  milles  ou  125  kilomètres  environ.  C’est  sensiblement  la 
distance  des  ruines  actuelles  à  la  capitale  du  vilayet.  En  suivant 
le  cours  de  la  Maritza,  on  compte  1 17  kilomètres  ;  cette  différence 
de  8  kilomètres  est  insignifiante.  Le  chiffre,  du  reste,  de  85  milles 
rend  tout  à  fait  inadmissible  l’hypothèse  de  Spruener. 


(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig,,  n.  107.] 
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Les  ruines  de  Trajanopolis  s’étendent  dans  une  vaste  plaine , 
où  l’on  ne  voit  que  deux  villages,  de  cent  maisons  chacun  environ  : 
l’un,  situé  à  vingt  minutes  au  nord ,  sur  la  rive  droite  d’une 
petite  rivière  appelée  Lidjakeui-sou  ;  l’autre ,  à  deux  heures  à 
l’est,  non  loin  de  la  Maritza.  Cette  plaine  s’étend  au  pied  du  Rho- 
dope.  La  Maritza  coule  à  l’orient;  la  mer  est  au  sud,  aune  heure 
des  murs  d’enceinte.  Au  nord ,  s’élève  une  acropole  dont  le  côté 
méridional  est  à  pic ,  mais  qui  descend  à  l’est  en  pente  douce ,  à 
l’ouest  en  pente  plus  rude.  Une  route  antique  ,  qui  venait  d’Ou- 
rounjik ,  et  dont  les  traces  sont  très  visibles,  la  traversait.  Cette 
colline  conserve  encore  des  fortifications  byzantines.  On  y  voit 
des  mai’bres  romains,  un  piédestal  dédié  à  un  empereur  Antonin, 
deux  architraves ,  l’une  portant  des  lettres  du  deuxième  siècle , 
l’autre  le  nom  de  Constantin  (1).  Là  évidemment  s’élevaient  au¬ 
trefois  des  édifices  publics  et  des  temples. 

Au  pied  de  l’acropole ,  sur  un  rocher  colossal ,  une  inscription 
grecque  des  temps  romains  indique  la  limite  d’un  territoire 
sacré  (2).  Le  quartier  qui  s’étendait  depuis  l’acropole  jusqu’à  cette 
borne  était  la  possession  d’un  temple,  remplacé  d’abord  par  une 
église  byzantine  dont  on  voit  encore  des  fragments  précieux,  puis 
par  un  riche  couvent  de  derviches,  qui,  après  avoir  perdu  ses 
tchiflicks,  depuis  quelques  années  désert  et  en  ruines,  est  devenu 
un  simple  téké,  où  l’on  ne  trouve  plus  qu’un  moine  musulman. 
Dans  l’enceinte  de  la  ville ,  qui  fut  rebâtie  au  moyen  âge,  on  ne 
voit  que  des  pans  de  mur  sans  intérêt  et  quelques  marbres,  parmi 
lesquels  une  inscription  grecque.  En  dehors  de  l’enceinte,  on 
constate  sur  une  vaste  étendue  des  traces  de  rues  et  des  restes  de 
constructions.  Ces  faubourgs  s’étendaient  du  côté  du  sud  et  du  sud- 
est.  Ainsi  Trajanopolis  s’approchait  très  près  de  la  mer  et  du  bras 
occidental  de  l’Hèbre.  On  s’étonne  de  ne  trouver  ,  sur  un  espace 
aussi  considérable  ,  aucun  monument.  Les  pierres  romaines  ont 
sans  doute  servi  à  bâtir  les  beaux  châteaux  de  Féredjik  etd’Énos. 
D’ailleurs ,  il  est  assez  probable  que  cette  capitale  ne  possédait , 
comme  Pbilippopolis ,  que  des  édifices  de  décadence. 

La  carte  de  Spruener,  comme  on  vient  de  le  voir,  se  trompe  sur 


(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  flg,,  n,  109,  110.] 

(2)  [Ibid.,  n.  108.] 
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la  position  antique  de  Trajanopolis.  Ce  géographe  n’avait  que  des 
documents  insuffisants  pour  reconstituer  les  quatre  provinces  de 
Thrace;  son  travail  doit  être  repris.  Sans  quitter  les  environs  de 
Trajanopolis,  il  est  facile  d’en  donner  d’autres  preuves. 

Au  nord-de  cette  ville,  il  place  Didymotiché,  sur  la  rive  gauche 
de  l’Hèbre  ;  cette  station  antique  était  sur  la  rive  droite;  il  indique 
de  plus,  en  cet  endroit,  un  fleuve  qui  vient  de  l’est  et  tombe  dans 
l’Hèbre  ;  cet  affluent  n’existe  pas.  Le  seul  cours  d’eau  qui  tombe 
à  Démotika  est  le  Kisildéli,  qui  coule  de  l’ouest  à  l’est.  Le  golfe 
d'Énos,  dessiné  sur  cette  même  carte,  est  tout  à  fait  imaginaire. 
Sur  les  bords  de  la  Propontide,  le  mont  sacré  (nions  sacer)  est  re¬ 
présenté  de  manière  à  beaucoup  embarrasser  ceux  qui  veulent  ac¬ 
corder  les  récits  des  historiens  et  la  topographie  de  cette  partie  de 
la  Thrace.  Au-dessus  de  Rodosto  (Rhædestus),  cette  chaîne  de 
montagne  n’a  pas  l’élévation  considérable  et  l’aspect  imposant 
qu’on  lui  donne.  Le  voyageur  la  traverse,  sans  s’apercevoir  qu’il 
a  quitté  la  plaine  ;  le  terrain  est  à  peine  ondulé.  Les  erreurs  de  ce 
genre  ne  sont  pas  rares  dans  un  travail,  où  il  était  impossible  de 
les  éviter. 

A  la  fin  de  cette  section  il  faut  placer  quelques  monuments 
relatifs  aux  origines  du  christianisme.  On  voit  au  Musée  ottoman 
une  statue  intéressante  du  Bon  pasteur  portant  la  brebis  sur  ses 
épaules  (1);  mais  l’origine  thrace  de  ce  monument,  quoique  pro¬ 
bable,  n’est  pas  certaine.  Dans  la  partie  occidentale  de  la  province, 
au  contraire,  près  de  Philippopolis  ,  on  a  découvert  récemment 
un  tombeau  qui  porte  deux  inscriptions  :  la  première  en  date  est 
païenne  ;  la  seconde,  qui  lui  paraît  de  très  peu  postérieure,  chré¬ 
tienne.  Deux  femmes  de  la  même  famille  —  les  noms  sont  les 
mêmes  —  ont  été  déposées  dans  la  même  sépulture;  mais  elles 
appartenaient  à  des  religions  différentes  (2).  Ce  marbre  nous  re¬ 
porte  à  une  époque  où  deux  croyances  opposées  pouvaient  vivre 
sous  le  même  toit  sans  inimitié  bien  vive.  Ce  monument  nous 


(1)  [Dumont ,  Rev.  a.rch.,  1868 ,  II ,  p.  255,  au  musée  des  Janissaires  ;  au¬ 
jourd'hui  au  musée  de  Tchinili-Kiosk ,  Reinach,  Catalogue,  n.  536;  de  Rossi, 
Bullet.  di  arch.  crist.,  1869,  p.  47  ;  Bayet,  Rech.  sur  l’hist.  de  la  sculpture 
et  de  la  peinture  en  Orient,  p.  30.] 

(2)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.,  n.  53.] 
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prouve ,  en  même  temps ,  que  la  prédication  chrétienne  avait  fait 
d’assez  bonne  heure  des  prosélytes  dans  la  partie  de  la  Thrace  la 
plus  reculée.  Ce  texte  est  donc  beaucoup  plus  important  qu’un  au¬ 
tre,  également  chrétien,  trouvé  à  Panidon,  parce  que  sur  la  côte, 
dans  les  villes  qui  étaient  grecques  depuis  des  siècles ,  les  nou¬ 
veaux  apôtres  avaient  dû  trouver  un  accès  facile  (1).  Cette  vie  fra¬ 
ternelle  de  deux  cultes  dans  la  même  famille  nous  explique  en 
partie  comment  les  images  païennes  n’ont  pas  dû  toujours  inspi¬ 
rer  une  vive  aversion  aux  imitateurs  chrétiens.  Evidemment  les 
idées  dogmatiques  ne  créaient  pas  un  abîme  entre  les  partisans 
des  deux  religions.  Grâce  au  vague  et  à  la  tolérance  des  nouvelles 
doctrines,  grâce  surtout  à  la  médiocrité  d’intelligence  des  pagani^ 
l’état  des  esprits  dans  ces  villages  devait  être  semblable  à  celui 
qu’on  voit  aujourd’hui  encore  dans  certains  cantons  mixtes  de  la 
Roumélie,  où,  par  suite  d’une  mutuelle  ignorance,  chrétiens  et 
mahométans  n’ont  pas  toujours  conscience  des  différences  qui  les 
séparent,  et,  bien  que  le  fait  puisse  paraître  peu  vraisemblable , 
se  font  parfois  de  mutuels  emprunts. 

VI 

PÉRIODE  BYZANTINE. 

Les  restes  byzantins  qu’on  trouve  en  Thrace  se  divisent  en  trois 
classes  : 

1°  Eglises  antérieures  à  la  conquête  ottomane  ; 

2“  Constructions  militaires  ; 

3“  Bas-reliefs  ,  inscriptions ,  monuments  divers. 

1“  Les  églises,  le  plus  souvent  en  ruines,  sont  très  nombreuses. 
A  Panidon  on  en  compte  au  moins  treize ,  aujourd’hui  transfor¬ 
mées  en  simples  chapelles  ;  dans  le  petit  village  d’Awdin ,  perdu 
dans  une  profonde  vallée ,  entre  Ganos  et  Rodosto ,  un  nombre 
semblable  ;  à  Sténimacho,  quarante-huit.  Ces  exemples  suffisent 
pour  montrer  quelle  a  été  l’activité  religieuse  des  Byzantins,  et 
combien  il  est  impossible  au  voyageur  de  ne  pas  être  attentif  aux 


(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  flg.,  n.  84-86.] 
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monuments  de  ce  genre.  Un  relevé  exact  de  ces  églises  éclaire  la 
géographie  du  Bas-Empire.  Il  est  évident  que  les  chapelles  de 
Panidon  prouvent  l’importance  de  cette  ville  au  moyen  âge  et  font 
comprendre  comment  elle  a  été  autrefois  le  siège  d’un  évêché 
qu’elle  a  perdu.  Le  grand  nombre  de  ruines  religieuses  qu’on 
rencontre  d’Bnos  à  Gallipoli ,  à  Rodosto ,  nous  montrent  à  une 
époque  antérieure  cette  côte,  aujourd’hui  si  peu  peuplée,  animée 
par  la  richesse  et  l’industrie.  Il  en  est  de  même,  au  pied  du 
Rhodope ,  pour  toutes  les  vallées  qui  s’ouvrent  sur  la  plaine  de 
Philippopolis. 

On  ne  compte  plus  aujourd’hui  en  Thrace  que  quatre  ou  cinq 
monastères  qui  aient  encore  quelque  prospérité.  Au  moyen  âge  , 
la  province  de  Philippopolis  en  possédait  plus  de  quinze,  dont  on 
retrouve  les  derniers  vestiges  et  les  noms,  La  côte  de  la  Propon- 
tide  et  celle  de  la  mer  Egée  étaient  de  même  peuplées  de  commu¬ 
nautés  religieuses.  L’étude  de  ces  monastères  et  de  ces  églises 
également  en  ruines  ,  en  nous  aidant  à  faire  revivre  l’aspect  que 
présentaient  ces  provinces,  nous  permet  aussi  d’apporter  à  la  géo¬ 
graphie  ecclésiastique,  encore  si  incertaine  pour  ces  pays,  d’utiles 
renseignoments. 

Pour  l’histoire  de  l’art,  presque  toutes  ces  ruines  conservent  des 
morceaux  précieux  de  sculpture  décorative.  Quelques-unes,  comme 
l’église  de  Sainte-Paraskévi ,  à  Sténimacho,  et  celle  du  monastère 
de  Bastkhovo,  renferment  des  peintures  qui  remontent  à  une  an¬ 
tiquité  reculée.  Les  peintures  de  Sainte-Paraskévi  et  de  la  Pana- 
ghia  tou  Kalé  (Ravayla  Toïi  KcIXe)  appartiennent  au  règne  de  Michel 
Paléologue  ;  elles  sont  loin  d’avoir  la  rudesse  des  œuvres  byzan¬ 
tines  modernes.  A  Bastkhovo,  le  narthex  est  décoré  de  fresques 
d’un  style  excellent,  d’un  art  libre  et  original,  d’autant  plus  inté¬ 
ressantes  qu’elles  nous  conserventle  costume  des  grands  seigneurs 
et  des  grandes  dames  au  temps  des  Comnènes.  Celles  de  ces  égli¬ 
ses  qui  sont  bien  conservées  remontent  seulement  aux  quatre 
cents  dernières  années  du  Bas-Empire.  Leur  architecture  a  les' 
caractères  bien  connus  des  édifices  religieux  en  Orient  depuis  le 
onzième  siècle  jusqu’au  quinzième.  Toutefois,  aujourd’hui  ces 
édifices  commencent  à  devenir  rares,  en  Europe  comme  en  Asie, 
et  l’on  est  toujours  heureux  d’en  trouver  de  beaux  spécimens.  Nous 
devons  signaler,  comme  dignes  d’étude,  l’église  de  Bastkhovo,  celle 
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de  la  Panaghia  tou  Kalé,  une  belle  ruine  au  milieu  d’Andrinople 
et  plusieurs  chapelles  à  Sténimacho. 

On  se  figure  assez  volontiers  les  Byzantins  du  treizième  siècle 
comme  des  rois  fainéants,  qui  repoussaient  les  attaques  quand 
un  pressant  danger  les  y  forçait,  et  n’avaient  du  reste,  en  dehors 
de  ces  heures  d’activité  obligatoire ,  ni  énergie  ni  prévoyance. 
L’histoire  bien  comprise  corrige  cette  fausse  opinion.  Les  monu¬ 
ments  militaires,  en  Thrace,  confirment  le  témoignage  de  l'his¬ 
toire.  La  Thrace  est  couverte  de  châteaux  et  de  forteresses,  qui 
pour  la  plupart  conservent  encore,  sinon  la  date  de  leur  première 
fondation,  du  moins  celle  de  leur  reconstruction  la  plus  récente. 
Plusieurs  de  ces  châteaux  sont  comparables ,  pour  la  grandeur  et 
le  bel  aspect,  à  ceux  du  moyen  âge  occidental;  mais  fussent-ils 
inférieurs  à  nos  monuments  d’architecture  militaire,  leur  nombre 
nous  prouverait  suffisamment  l’activité  des  princes  qui  les  élevè¬ 
rent.  Dans  la  province  de  Philippopolis,  chaque  vallée  qui  débou¬ 
che  du  Rhodope  a  son  fort  ou  l’a  eu  autrefois.  Le  bassin  inférieur 
de  la  Maritza,  d’Andi’inople  à  Bnos,  est  de  même  défendu  par  une 
série  de  forteresses,  qui  assuraient  la  sécurité  du  commerce  sur 
cette  grande  voie  de  communication  ;  enfin ,  les  grandes  villes 
étaient  toutes  protégées  par  un  caslro  ou  citadelle,  qui  en  géné¬ 
ral  subsiste  encore  et  n’a  pas  perdu  son  nom.  Le  système  géné¬ 
ral  de  défense  de  la  Thrace  a  été  conçu  sur  les  plus  vastes  propor¬ 
tions  et  exécuté  avec  intelligence.  Ces  forteresses  se  présentent 
presque  partout  avec  les  mêmes  caractères.  Le  château  est  sur 
une  colline  escarpée,  quelquefois  même  sur  une  montagne,  dont 
les  précipices  et  les  rochers  créent  une  défense  naturelle.  Les 
murs,  garnis  de  tours  carrées,  rondes,  hexagonales  ou  octogona¬ 
les,  ont  jusqu’à  deux  mètres  d’épaisseur.  Ils  sont  toujours  très 
élevés;  plusieurs  fois  on  compte  trois  enceintes  concentriques 
qui  forment  par  leur  ensemble  une  défense  inexpugnable.  On  ne 
trouve  nulle  part  de  fossés,  au  contraire  de  ce  qui  se  remarque  à 
Constantinople.  Les  murs  ne  suivent  presque  jamais  une  ligne 
droite,  mais  décrivent  des  courbes  ou  forment  des  angles  quiaug- 
mentent  les  dangers  de  l’attaque.  Les  portes  ne  conservent  pas 
traces  de  ponts-levis;  elles  sont  défendues  par  un  mur  qui  fait 
saillie  ,  par  un  plus  grand  nombre  de  tours  disposées  de  manière 
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à  prendre  l'assiégeant  de  tous  les  côtés.  Si  cette  architecture  rap¬ 
pelle  celle  de  nos  forteresses  d’Occident,  elle  en  diffère  aussi  par 
des  caractères  importants. 

Le  dernier  genre  d’intérêt  qu’ont  ces  châteaux  est  de  nous  ai¬ 
der  à  retrouver  les  nombreux  forts  élevés  par  Justinien  ,  énumé¬ 
rés  par  Procope,  forts  qui  eux-mêmes  avaient  souvent  remplacé 
des  constructions  romaines. 

Parmi  les  objets  divers  d'antiquité  byzantine,  le  premier  rang 
appartient  aux  statues  et  aux  bas-reliefs.  On  sait  qu’il  n'est  pas 
dans  les  usages  de  l’église  grecque  de  représenter  la  Vierge,  les 
saints,  ni  le  Christ  autrement  que  par  la  peinture.  Le  septième 
concile  œcuménique ,  tenu  à  Nicée  en  783 ,  fait  autorité  sur  ce 
point.  Ses  décisions  sont  formelles.  En  général ,  les  chapiteaux 
sculptés  des  églises  ne  sont  décorés  que  de  motifs  purement  orne¬ 
mentaux.  Si  l’on  y  voit  quelquefois  des  personnages,  comme  sur 
un  chapiteau  remarquable  conservé  au  Musée  ottoman  ,  et  prove¬ 
nant,  dit-on,  de  Sainte-Sophie,  ce  sont  de  simples  laïques,  des 
paysans  ,  des  artisans  occupés  aux  exercices  les  plus  simples  de 
la  vie  journalière  (1).  Il  faut  donc  attacher  une  grande  importance 
à  une  Vierge  byzantine  de  marbre  conservée  à  Miroflio ,  sur  la 
Propontide  (2)  ;  elle  est  d’un  beau  travail  et  dans  un  bon  état  de 
conservation.  Par  le  type  général,  l’expression,  l’attitude,  le  cos¬ 
tume  ,  elle  rappelle  les  plus  remarquables  figures  de  la  Panaghia 
peintes  au  fond  des  absides  byzantines  ou  représentées  sur  les 
médailles.  Les  traits  sont  un  peu  forts,  mais  la  gravité  du  visage 
est  digne  de  la  statuaire  antique.  Ce  monument  doit  être  attribué 
aux  premiers  siècles  de  l’empire.  Il  est  supérieur  comme  exé¬ 
cution  à  ce  que  les  Byzantins  nous  ont  laissé  de  plus  parfait,  par 
exemple  aux  bas-reliefs  placés  dans  le  cirque  par  Constantin 
Porphyrogénète.  Pour  se  conformer  à  l’orthodoxie,  les  prêtres  de 


(1)  [Dumont,  Musée  de  Sainte-Irène,  Rev.  arch.,  1868,  II,  p.  255,  xxvili; 
Reinach,  Catal.,  p.  543.] 

(2)  [Cf.  Dumont,  Revue  arc/i.,  1870-71,  p.  223,  La  cathédrale  de  Stras¬ 
bourg  ,  quelques  détails  complémentaires  sur  cette  œuvre  intéressante  ; 
Bayet, lîec/ierches  sur  l  histoire  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  en  Orient^ 
p.  107.  Au  musée  de  Tchinili-Kiosk ,  Reinach,  Calai.,  n.  590,  signale  une 
sculpture  représentant  la  Vierge  et  l’Enfant-Jésus.] 
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Miroflio  ont  relégué  ce  marbre  dans  une  cave ,  où  il  passe  pour 
avoir  des  vertus  miraculeuses. 

D’autres  bas-reliefs,  tous  découverts  en  Thrace,  et  conservés 
aujourd’hui  au  musée  du  Vieux-Sérail,  sont  remarquables  par  leur 
barbarie.  Une  peuplade  primitive  ne  ferait  rien  de  plus  grossier. 
Cette  imperfection  même  mérite  notre  attention  (l), 

(1)  [Dumont,  Rev.  arch.,  1868,  II,  p.  257-8,  sxxii,  sous  le  titre  :  Bas-re¬ 
liefs  du  Cirque,  cf.  Reinach,  Catal.,  n“*  558-569,  qui,  d’après  les  renseigne¬ 
ments  fournis  par  M.  Tissot,  attribue  ces  monuments  à  la  Tripolitaine.  Voici 
ces  passages,  qui  complètent  les  renseignements  donnés  ci-dessus  : 

Dumont,  Musée  de  Sainte-Irène,  XXII.  Bas-reliefs  du  Cirque.  —  Trente 
bas-reliefs  qui  semblent  une  énigme,  mais  que  leur  incroyable  barbarie  rend 
dignes  d’une  sérieuse  étude.  Ce  sont  des  plaques  de  pierre  tendre  d’une 
longueur  moyenne  de  sur  0™,40  de  hauteur.  On  y  voit  des  personna¬ 
ges  et  des  animaux  sculptés  avec  une  maladresse  qui  rappelle  les  produits 
les  plus  barbares  des  civilisations  primitives.  Cependant,  sur  l’un  de  ces 
bas-reliefs,  on  distingue  très  nettement  les  lettres  BIC.V.A///  [ISICVÂR 
dans  le  Corpus  latin,  III,  745],  qui  nous  reportent  à  une  époque  où  le  latin 
était  en  usage  à  Byzance.  Quelques  inscriptions  de  la  basse  latinité,  dont  les 
fac-similés,  beaucoup  plus  intéressants  que  les  faits  qu’elles  rapportent, 
seront  publiés  ici  même  [ils  ne  l’ont  pas  été  et  ne  se  retrouvent  pas  dans 
les  papiers  de  M.  Dumont],  sont  gravées  sur  une  pierre  analogue  à  celle  des 
documents  qui  nous  occupent.  Ces  inscriptions  offrent  de  plus  avec  nos 
bas-reliefs  des  points  do  rapprochement  évidents  pour  les  détails  do  l’orne¬ 
mentation  et  les  procédés  de  gravure.  Il  faut  aussi  rappeler  ici  l’autel  votif 
décrit  sous  le  numéro  XVII  [Appendice,  I,  n.  7];  les  bas-reliefs  dont  nous 
parlons  ne  font  qu’exagérer  les  grossiers  défauts  qui  nous  avaient  déjà  frap¬ 
pés  sur  une  œuvre  relativement  ancienne  et,  à  coup  sûr,  contemporaine  du 
paganisme.  La  décadence  a  marché  à  grands  pas;  mais,  dès  le  règne  de 
Constantin,  elle  était  en  rapides  progrès  et  on  pouvait  prévoir,  dès  lors, 
les  œuvres  étranges  qu’elle  produirait  bientôt. 

Quelques-uns  de  ces  bas-reliefs  sont  sculptés  sur  deux  faces  :  la  princi¬ 
pale  et  une  des  secondaires;  mais  ce  n’est  là  qu’une  exception.  Il  est  pro¬ 
bable  que  ces  plaques  de  pierre  se  rejoignaient  les  unes  aux  autres  et  for¬ 
maient  plusieurs  frises  continues.  Les  fragments  sculptés  de  deux  côtés 
auraient,  dans  cette  hypothèse,  occupé  les  angles  du  monument...  II  est  na¬ 
turel  de  croire  que  ces  œuvres  si  étendues,  et  qui.  réunies,  devaient  former 
un  vaste  ensemble,  décoraient  un  édifice  important,  probablement  l’Hippo¬ 
drome. 

Reinach,  Catalogue,  n.  558.  —  Cet  objet,  ainsi  que  les  suivants,  est  venu 
de  Tripoli.  Ce  sont  des  monuments  d’un  art  africain  tout  à  fait  barbare,  et 
dont  l’ensemble  n’a  d’analogue  dans  aucun  musée  de  l’Europe.  S.  E. 
M.  Tissot ,  lorsqu’il  était  ambassadeur  de  France  à  Constantinople  ,  en  fit 
exécuter  des  reproductions,  qui  paraîtront  dans  un  grand  ouvrage  actuelle¬ 
ment  sous  presse,  L’Afrique  romaine.  Il  a  bien  voulu  nous  faire  part  de 
ses  observations  au  sujet  de  ces  curieux  bas-reliefs,  qui  représentent,  selon 
lui,  des  scènes  de  la  vie  d’un  chef  libyen  et  formaient  la  frise  d’un  mauso- 
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Ces  bas-reliefs  sont  sculptés  sur  des  plaques  de  pierre  tendre 
d’une  longueur  moyenne  de  soixante  centimètres  sur  quarante 
centimètres  de  hauteur.  Quelques-uns  portent  des  lettres  latines 
qui  n’offrent,  je  crois,  dans  leur  état  actuel,  aucun  sens  possi¬ 
ble,  mais  sont  précieuses,  parce  qu’elles  permettent  d'attribuer 
ces  sculptures  à  une  époque  où  l’usage  du  grec  n’était  pas  encore 
exclusif  dans  l’empire  d’Orient.  Quelques  épitaphes  latines,  dé¬ 
couvertes  en  Thrace,  présentent  du  reste,  avec  les  monuments 
que  nous  signalons,  des  points  de  ressemblance  évidents  pour 
les  motifs  de  décoration ,  le  procédé  de  gravure  et  la  nature  de  la 
pierre. 

Voici  la  description  des  morceaux  les  plus  remarquables  : 

1“  Personnage  sur  un  trône  (forme  de  la  chaise  curule  des 
Romains),  vêtu  du  costume  des  empereurs  byzantins,  broderies 
simples  et  draperies;  un  personnage,  vêtu  d’une  tunique  serrée 
à  la  ceinture ,  lui  apporte  une  corbeille  remplie  de  présents  ;  der- 


lée  élevé  en  son  honneur.  La  pierre  où  ils  sont  sculptés  est  un  calcaire 
rouge  de  Libye. 

558.  H.,  0”,40.  Deux  personnages,  l’un  fuyant  à  gauche,  l'autre  marchant 
à  droite,  portant  un  objet  indistinct;  au-dessus,  des  mutules. 

559.  H.,  0“,28.  Deux  personnages  debout. 

560.  H.,  0“,48.  Un  cavalier  chassant  et  deux  chiens;  sur  la  petite  face,  un 
homme  debout  portant  différents  objets.  Au-dessus,  un  nom  libyen  écrit  en 
caractères  latins  ;  ISISVAR. 

561.  H.,  0",48.  Un  homme  assis  tenant  une  coupe,  avec  trois  serviteurs  et 
un  écuyer  portant  une  lance.  Rosaces  dans  le  fond. 

562.  H.,  0",48.  Un  homme  conduisant  un  chameau;  un  autre  homme  le 
suit.  Mutules. 

563.  H.,  0",48.  Deux  autruches  suivies  d’une  girafe.  Rosaces  dans  le  fond. 

564.  H.,  0'”,48.  Deux  cavaliers.  Rosaces  dans  le  fond. 

565.  H.,  0'°,48.  Deux  hommes  debout  armés  de  boucliers.  Palmier,  à  gau¬ 
che.  Rosaces  dans  le  fond. 

566.  H.,  0”,35.  Un  homme  armé  d’une  faux,  devant  un  arbre  d’où  pend 
une  grappe  de  raisin. 

567.  H.,  0'”,39.  Un  homme  portant  un  objet  indistinct.  Derrière  lui  un  an¬ 
tilope  (?)  ;  dans  le  haut,  trophée  de  trois  tètes  coupées. 

568.  H.,  0'",39.  Deux  personnages  debout  tenant  des  coupes. 

569.  H.,  0",48.  «  L'un  de  ces  bas-reliefs  représente  une  chamelle  allaitant 
son  petit  et  indique  un  très  vif  sentiment  de  la  nature  et  une  science  des 
formes  et  des  allures  du  modèle  qui  trahit  à  peine  l’inexpérience  de  l’ar¬ 
tiste.  La  chamelle  semble  porter  des  montants  de  tente  disposés  de  chaque 
côté  du  bat,  comme  ils  le  sont  encore.  »  Tissot,  La  Province  romaine 
d’Afrique,  I,  p.  353,  flg.  22.] 


HAPPORT  SUR  UN  VOYAGE  ARCHÉOLOGIQUE  EN  THRACE.  233 

rière  le  trône,  personnages  semblables  avec  les  mêmes  offrandes 
[Reinach,  CataL,  n°  561  (?)]; 

2°  Homme,  vêtu  d’une  courte  tunique,  s’approche  d’un  arbre; 
au-dessus  de  lui ,  planchette  sur  laquelle  sont  trois  têtes  ou  trois 
masques  [Reinach ,  Catal. ,  n»  567]  ; 

3“  Deux  autruches;  au-dessus,  rosaces  [Reinach,  Catal.,  n“563; 
Tissot,  I,  p.  338,  fig.  16]  ; 

4"  Deux  gueri'iers ,  tunique  serrée  à  la  ceinture ,  bonnet  en 
pointe  analogue  à  celui  qui  se  voit  sur  les  monnaies  de  Constant  II 
[Reinach,  Catal.,  n»  565  (?);  Tissot,  I,  p.  495,  flg.  54]; 

5”  Dromadaire  [Reinach,  Catal.,  n”  562]; 

6"  Autruche ,  rosace  au-dessus  ; 

7°  Bas-relief  à  trois  étages;  homme  à  cheval,  tunique  ordi¬ 
naire.  Au  second  étage,  chien  à  la  course;  au  troisième,  chien 
identique  au  premier. 

Deuxième  face  du  même  bas-relief  :  homme  vêtu  d’une  tunique  ; 
du  bras  gauche,  il  tient  une  corbeille  [Reinach  ,  Catal.,  n°  560], 

Ces  animaux  asiatiques  ou  africains  font  penser  que  nous  avons 
ici  des  représentations  des  jeux  du  cirque  dans  ce  qu’ils  avaient 
de  plus  original,  quand  les  empereurs. montraient  au  peuple  les 
bêtes  sauvages  des  parties  les  plus  reculées  de  leurs  États.  Peut-être 
aussi  faut-il  y  voir  des  monuments  commémoratifs  des  guerres 
soutenues  sur  le  Tigz-e,  l’Euphrate  et  le  Nil.  Quoi  qu’il  en  soit, 
ces  documents  sont  d’un  grand  intérêt  archéologique;  ils  méritent 
d’être  dessinés  et  étudiés  en  détail. 

On  trouve  encore  en  Thrace  un  grand  nombre  de  marbres  by¬ 
zantins;  mais  ils  ne  sauraient  être  comparés,  bien  qu’intéressants, 
à  ceux  que  nous  venons  de  signaler. 

Parmi  les  monuments  divers  que  j’ai  rencontrés,  quelques-uns 
sont  précieux.  On  conserve,  en  particulier  à  Hexamil,  de  grandes 
amphores  qui  portent  le  nom  d’Alexis  Comnène  ;  trois  bandes ,  qui 
répètent  quinze,  dix-sept  et  vingt  fois  le  même  nom,  courent  sur 
la  panse  du  vase.  Les  lettres  sont  gothiques,  très  ornementées  et 
mêlées  avec  le  caprice  le  plus  libre,  de  manière  à  former  une  riche 
décoration  (1).  Ces  inscriptions  rappellent  les  plats  arabes  de  cui- 


(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  flg.,  n.  96 ,  96  a  ;  cf.  Inscr.  céram.,  p.  63, 
423  et  suiv.] 
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vre  Ornés  de  légendes.  Le  rapport  est  évident;  l’art  byzantin  imite 
ici  exactement  l’art  oriental  :  c’est  la  première  raison  d’être  atten¬ 
tif  à  ces  documents.  Ils  ne  font,  du  reste,  que  confirmer  une  opi¬ 
nion  rendue  certaine  par  beaucoup  de  faits  depuis  longtemps 
constatés,  l’influence  à  cette  époque  des  procédés  d’ornementation 
orientaux  sur  la  technique  des  ouvriers  chrétiens.  En  second 
lieu ,  si  la  céramique  ancienne  a  prodigué  le  nom  des  éponymes 
sur  ses  produits,  le  moyen  âge  n’a  pas  continué  cette  tradition 
en  y  gravant  le  nom  de  princes  ou  de  magistrats.  Il  n’existe,  à 
ma  connaissance,  que  bien  peu  de  vases  byzantins  qui  puissent 
sous  ce  rapport  être  comparés  à  ceux  d’Hexamil. 

Les  inscriptions  byzantines,  fréquentes  en  Thrace,  se  rapportent 
aux  empereurs  et  nous  conservent  ainsi  la  date  de  plusieurs  mo¬ 
numents;  à  des  gouverneurs  provinciaux  dont  elles  éclairent 
l’hisloire;  à  des  particuliers  dentelles  constatent  en  général  les 
pieuses  libéralités.  Toutes  sont  précieuses  pour  l’histoire  de  la 
langue,  de  l’orthographe  et  de  la  prononciation.  Le  grec  moderne, 
avec  ses  irrégularités  les  plus  bizarres,  s’y  retrouve  déjà. 

Quelques  textes  bulgares  ont  le  mérite  d’être  les  premiers  docu¬ 
ments  épigraphiques  écrits  en  cette  langue  jusqu’ici  recueillis.  Ils 
se  rapportent  aux  origines  d’une  grande  monarchie,  àpeine  connue 
par  les  récits  byzantins,  par  quelques  chroniques  nationales  com¬ 
parables  à  ce  que  notre  moyen  âge  nous  a  laissé  de  plus  imparfait 
et  par  un  petit  nombre  de  documents  numismatiques  que  les  sla- 
visants  ont  commencé  à  recueillir. 

Plusieurs  textes  en  langues  occidentales  sont  les  seuls  vestiges 
qu’aient  laissés  sur  les  côtes  les  conquérants  étrangers  du  moyen 
âge.  D’autres  plus  récents  appartiennent  ou  à  des  Européens  morts 
quand  ils  traversaient  ces  pays  (1),  —  en  particulier  l’épitaphe 
d’un  ambassadeur  anglais  qui  paraît  avoir  eu  un  rôle  important 
dans  les  préliminaires  de  la  paix  de  Carlowitz,  —  ou  à  la  grande 
colonie  d'exilés  hongrois  que  la  Porte  accueillit  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle. 

A  cette  période  se  rattache  naturellement  l’étude,  au  point  de 


(1)  Voyez,  dans  la  Revue  archéologique  de  1869,  I,  p.  387,  un  texte  rela¬ 
tif  à  des  soldats  français,  et,  ci-dessous.  Appendice  IV.  [M.  Dumont  n’a  pas 
donné  les  autres  textes  modernes  auxquels  il  fait  ici  allusion.] 
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vue  géographique,  de  celles  de  nos  chroniques  du  moyen  âge  où 
il  est  longuement  parlé  de  la  Thrace  :  je  citerai  surtout  l’Histoire 
de  la  conquête  de  Constantinople ,  par  Ville-Hardouin.  La  topogra¬ 
phie  de  la  province  à  l’époque  byzantine  éclaire  des  récits  occi¬ 
dentaux  souvent  difficiles  à  comprendre  (1). 

VII 

MUSÉE  DE  SAINTE-IRÈNE.  —  TOPOGRAPHIE  DD  BOSPHORE. 

* 

Bien  que  la  ville  de  Constantinople  fît  partie  de  la  Thrace, 
son  importance  et  surtout  les  nombreux  ouvrages  archéologiques 
dont  elle  a  été  l’objet  depuis  longtemps  ne  permettaient  pas  de  la 
comprendre  dans  le  plan  d’études  que  Je  m’étais  tracé.  Quelques 
questions  de  détail,  que  mon  séjour  dans  cette  ville  m’a  permis 
d’examiner,  trouveront  naturellement  place  dans  une  introduction 
étendue,  au  début  du  travail  que  je  consacrerai  à  mon  voyage. 
J’aurai  à  y  reprendre  plusieurs  problèmes  relatifs  aux  murs  et  à  la 
topographie  de  la  capitale  du  Bas-Empire  et  surtout  à  y  parler 
avec  les  développements  qu’il  comporte  du  nouveau  musée  fondé 
par  la  Porte  Ottomane. 

Le  gouvernement  de  la  Sublime  Porte  a  réuni,  depuis  quelques 
années ,  au  Vieux-Sérail ,  un  certain  nombre  d’objets  antiques 
trouvés  à  Constantinople  ou  dans  d’autres  parties  de  l’empire. 
Malheureusement  le  local  occupé  par  cette  collection  fait  partie 
de  l’église  de  Sainte-Irène  (2) ,  aujourd’hui  transformée  en  dépôt 

(1)  Voyez  l’Histoire  de  la  conquête  de  Constantinople,  texte  rapproché  du 
français  moderne,  par  M.  N.  do  Wailly,  Paris,  Hachette,  1870.  M.  de  Wailly, 
dans  la  Table  des  noms  de  lieux,  a  cru  pouvoir  admettre  plusieurs  des 
attributions  que  je  lui  ai  proposées. 

(2)  [M.  Dumont  a  publié,  dans  la  Revue  archéologique,  1868,  II,  p.  237- 
263,  une  notice  sommaire  des  antiquités  grecques ,  romaines  et  byzantines 
du  musée  de  Sainte-Irène.  —  Cf. ,  sur  les  collections  de  Sainte-Irène,  le 
catalogue  de  M.  Goold,  illustré  de  quelques  lithographies,  1871  ;  les  articles 
de  O.  Frick,  Archæologische  Zeitung ,  XIV,  p.  217  ;  XV,  p.  33,  pl,  0,  p.  88; 
XVI,  p.  131  et  suiv.,  et  de  M.  Ceuleneer,  Alhenæum  Belge,  juillet  1875.  — 
Les  antiquités ,  devenues  trop  abondantes  ,  ayant  été  transférées  ,  après 
1875,  dans  le  Tchinili-Kiosh ,  il  n’a  pas  paru  utile  de  réimprimer  toute 
la  notice  de  M.  Dumont  ;  mais  il  y  a  été  fait  dans  les  notes  des  renvois 
fréquents  et  on  y  a  emprunté ,  sous  forme  d’appendice  ,  la  description  des 
monuments  signalés  ici.  —  Le  nouveau  Musée,  mis  en  ordre  parM.Reinach, 
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d’armes  et  inaccessible  au  visiteur  qui  n’est  pas  muni  d’une  per¬ 
mission  spéciale.  La  plupart  des  archéologues  passent  ainsi  h  Cons¬ 
tantinople  sans  voir  ce  musée  formé  à  leur  intention,  et  ceux  qui 
ont  la  bonne  fortune  d’y  pénétrer  ne  peuvent  l’étudier  en  détail 
sans  des  formalités  qui  se  renouvellent  sans  cesse,  sans  des  ennuis 
dont  le  moindre  inconvénient  est  de  prendre  un  temps  précieux. 

Les  statues,  les  inscriptions  et  les  bas-reliefs,  dans  les  salles  de 
Sainte-Irène,  sont  exposés  sans  ordre  ;  plusieurs  monuments, 
cachés  par  des  objets  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  l’archéologie, 
ne  peuvent  être  examinés  qu’imparfaitement  ;  d’autres  ont  beau¬ 
coup  à  souffrir  du  peu  de  soin  qu’on  en  prend  et  même  de  l’hu¬ 
midité.  et  se  détériorent  chaque  jour  davantage.  En  même  temps, 
et  rien  n’est  plus  regrettable,  la  provenance  de  chaque  monument 
n'est  indiquée  par  aucun  témoignage  digne  de  foi.  Des  étiquettes 
mobiles,  par  suite  faciles  à  déplacer,  font  connaître,  en  termes 
souvent  très  vagues,  l’origine  des  objets  découverts  en  dehors  de 
Constantinople. 

Il  serait  facile  de  classer  tous  ces  restes  antiques. 

Le  musée  une  fois  mis  en  ordre,  chacune  de  ses  divisions  prin¬ 
cipales  s’enrichirait  chaque  jour  de  nouveaux  documents.  En 
tenant  la  main  à  ce  que  la  loi  ottomane,  qui  attribue  à  l’État  un 
exemplaire  de  toute  antiquité  trouvée  en  double  dans  les  terres 
domaniales,  qui  sont  si  nombreuses,  fût  observée;  en  sauvant  de 
la  destruction  une  foule  de  monuments  qui,  dans  toutes  les  parties 
de  l’empire,  sont  mis  en  pièces  sans  profit  pour  personne;  avec 
très  peu  do  zèle  et  très  peu  de  peine,  le  nouveau  musée  devien¬ 
drait  vite  une  des  plus  intéressantes  collections  de  l’Europe.  Alors 
sans  doute  on  lui  consacrerait  cette  belle  église  de  Sainte-Irène, 
dont  il  n’occupe  aujourd’hui  qu’une  annexe  sans  importance. 
Avec  ses  mosaïques  étincelantes,  ses  grandes  inscriptions  sur 
fond  d’or,  son  style  à  la  fois  simple  et  majestueux  ,  cette  église, 
reste  unique  de  la  triple  demeure  impériale  qui  couronnait  autre¬ 
fois  la  première  colline  de  la  nouvelle  Rome,  est  une  des  œuvres 


en  1881,  et  catalogué  par  lui,  est  ouvert  depuis  1882.  De  nombreux  monu¬ 
ments  ont  été  depuis  lors  décrits  ou  publiés  par  MM.  Déthier,  Mordtmann, 
Sorlin-Dorigny ,  Heuzey ,  Roinach  ,  Léchât ,  etc.  L’histoire  des  collections 
turques  est  résumé  dans  la  préface  du  Catalogue  du  musée  impérial  d’an¬ 
tiquités,  par  M.  S.  Reinach,  Constantinople,  1882.] 
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les  plus  parfaites  et  les  mieux  conservées  de  l’art  byzantin  primi¬ 
tif.  Il  n’est  pas  de  palais,  pas  de  construction  si  splendide  qu’elle 
fût,  qu’il  fallût  préférer  à  Sainte-Irène,  si  la  Sublime  Porte  cher¬ 
chait  jamais  pour  un  vaste  musée  gréco-byzantin  un  local  digne 
d’une  aussi  précieuse  collection. 

Tel  qu’il  est  aujourd’hui,  le  musée  de  Sainte-Irène  mérite  d’être 
décrit.  Il  renferme  un  grand  nombre  de  monuments  inédits  ; 
quelques-uns  sont  de  première  valeur,  tous  ont  leur  prix  pour  les 
recherches  d’archéologie  figurée.  J’ai  déjà  cité,  dans  le  cours  de 
ce  rapport,  plusieurs  de  ces  monuments  ;  je  dois  encore  signaler 
ceux  qui  suivent  comme  dignes  d’une  étude  toute  particulière  : 

1"  Deux  statues  et  deux  têtes  archaïques  (1). 

2"  La  moitié  supérieure  d’une  des  têtes  de  serpent  qui  déco¬ 
raient  la  colonne  dite  de  Platées  (2)  ; 

3“  Bas-relief  de  la  plus  belle  époque  de  l’art,  découvert  près 
des  ruines  du  tombeau  de  Mausole  (3)  ; 

4“  Trois  têtes  de  Méduse  ;  l’une  de  dimensions  colossales  ;  la 
seconde,  d’un  travail  soigné  et  avec  inscription  ;  la  troisième, 
des  temps  romains,  mais  curieuse  par  les  rapprochements  qu’elle 
permet  de  faire  avec  les  deux  autres  (4)  ; 

5°  Quatre-vingts  têtes  de  terre  cuite,  de  style  asiatique  et  chy¬ 
priote;  plusieurs  fragments  de  grandes  statues  en  terre  cuite  (5); 

6°  Trois  marbres  représentant  des  banquets  ;  un  de  ces  marbres 
appartient  à  la  période  la  plus  florissante  de  l’art  hellénique  ;  un 
autre  présente  des  particularités  qui  ne  se  retrouvent,  ni  sur  les 
deux  cent  quatre-vingt-dix-sept  banquets  funèbres  dont  j’avais 
fait  le  catalogue  avant  d’entreprendre  le  voyage  de  Thrace,  ni 
sur  les  stèles  nouvelles  que  j’ai  eu  depuis  l’occasion  de  dé¬ 
crire  (6)  ; 


(1)  [Dumont,  Musée  de  Sainte-Irène,  Revue  arch.,  1868,  II,  p.  241,  i;  Rei- 
nach.  Calai.,  301.  et  notes  à  la  page  94.] 

(2)  [Dumont,  ibid.,  p.  243-5,  vi  ;  cf.  Reinach,  Catalogue,  n°  603.] 

(3)  [Dumont,  ibid.,  p.  241,  ii.] 

(4)  [Ibid.,  p.  242,  iv;  249-50,  xii.] 

(5)  [Ibid.,  p.  243,  Céramique.] 

(6)  [Ibid.,  p.  251-4.  M.  Reinach,  Calai.,  décrit  un  bien  plus  grand  nombre 
de  banquels  funèbres,  n.  200-229  bis,  au  musée  de  Tchinili-Kiosk.  Cf.,  pour 
la  Thrace,  Dumont,  Inscr.  et  mon.  figurés,  n.  16,  45,  etc.;  cf.  ci-dessus, 
p.  220  et  suiv.,  et  la  note  1  de  la  page  221.] 
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7“  Un  autel  votif  à  quatre  faces  avec  inscriptions  :  on  y  voit 
trois  divinités  déjà  connues  et  un  héros  local  (1)  : 

8°  De  nombreux  fragments  byzantins,  et  entre  autres  plusieurs 
bustes  imités  de  l’art  romain,  intéressants  parce  qu’ils  montrent 
la  transition  du  style  classique  au  style  du  Bas-Empire;  quelques 
bas-reliefs  qui  peuvent  être  rapprochés  utilement  des  médailles 
de  la  même  époque  (2)  ; 

9“  Sarcophages  des  empereurs  :  précieux  monuments  de  por¬ 
phyre,  tes  seuls  restes  qui  nous  soient  parvenus  de  la  riche  sé¬ 
rie  des  tombeaux  qui  décoraient  autrefois  l’église  des  Saints-Apô¬ 
tres  (3)  ; 

10“  Une  trentaine  d’inscriptions  (4)  ;  dix  ou  onze  seulement 
sont  inédites  ;  les  autres  ont  été  publiées  par  MM.  Déthier  et 
Mordtmann,  par  M.  Otto  Frick  et  d’autres  savants,  mais  peuvent 
être  reprises  à  nouveau,  soit  pour  proposer  de  nouvelles  lectures, 
soit  pour  corriger  dans  quelques  parties  le  commentaire  des  pre¬ 
miers  éditeurs. 

Comme  on  le  voit ,  le  musée  de  Sainte-Irène ,  malgré  ses  pro¬ 
portions  encore  modestes ,  peut  fouimir  à  l’archéologue  d’intéres¬ 
sants  objets  d’étude.  Ses  statues  archaïques  sont  des  monuments 
d’une  haute  valeur  ;  un  bas-relief  comme  celui  qui  a  été  décou¬ 
vert  près  du  tombeau  de  Mausole  doit  être  compté  parmi  les  œu¬ 
vres  excellentes  du  pur  génie  hellénique  ;  la  tête  de  serpent  déta¬ 
chée  de  la  colonne  de  Platées  restera  toujours  une  des  reliques 
précieuses  de  l’art  grec,  déjà  parvenu  à  travailler  le  bronze  avec 
une  remarquable  perfection.  A  côté  de  ces  morceaux  de  premier 
ordre,  vingt  bas-reliefs  sont  d’un  incontestable  secours  pour  les 
recherches  d  archéologie  figurée.  Enfin ,  et  là  est  peut-être  le 
mérite  principal  de  la  nouvelle  collection  formée  par  la  Sublime 

(1)  [Dumont,  Musée  de  Sainte-Irène,  p.  250-1,  xvii.] 

(2)  [Ibid.,  p.  255-7,  xxvii,  xxix-xxxi.] 

(3)  [Ibid.,  p.  258,  xxiiii;  cf.  Reinach,  Catal.,  n.  540.] 

(4)  [Dumont,  ibid.,  p.  246-7,  viii;  p.  254,  xxiv;  p.  261,  xxxv;  cf.  Reinach, 

Catal.,  657  bis-659;  Déthier  et  Mordtmann,  Epigraphih  von  Byzanz  und  Con- 
stantinopolis,  1864;  O.  Frick,  Arch.  Zeit.,  XIV,  p.  217;  XV,  p.  88,  104;  XVI, 
131,  132;  les  publications  du  Syllogue  de  Constantinople  et,  récemment, 
Schmidt,  Aus  Konstantinopet ,  Milth.  .Athen,  XI,  p.  132  et  suiv.  ;  Mordt¬ 
mann,  Inschriften  aus  der  Tchinili-Kiosh ,  Mitth.  Athen,  X,  p.  15  et  suiv 
etc.]  ■’ 
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Porte,  l’art  byzantin  y  est  représenté  par  des  œuvres  très  variées. 

La  série  des  sarcophages  de  porphyre  est  unique  ;  il  faut  se 
hâter  de  lui  consacrer  l’étude  spéciale  qu’elle  mérite.  Les  bas- 
reliefs  n’ont  pas  moins  d’intérêt.  Ils  nous  révèlent  à  quelle  médio¬ 
crité  était  tombé  le  goût  byzantin  :  ils  nous  montrent  que  la 
numismatique  ne  nous  trompe  pas  et  que  le  Bas-Empire  romain, 
ainsi  que  ses  médailles  nous  en  avertissent ,  revenait  à  grands 
pas  ,  dès  les  premiers  jours ,  vers  la  barbarie.  Beaucoup  des  pro¬ 
duits  de  l’art  à  cette  époque  semblent  les  œuvres  de  peuplades 
sauvages  à  peine  sorties  des  misères  de  la  vie  primitive  ;  et  cepen¬ 
dant  les  ouvriers  ont  sous  les  yeux  ,  dans  l’Hippodrome  et  par¬ 
tout  ,  dans  la  nouvelle  Rome ,  les  plus  belles  dépouilles  des  sanc¬ 
tuaires  helléniques  ;  ainsi  les  grammairiens  et  les  annalistes  écri¬ 
vent  leurs  compilations,  au  sortir  de  ces  écoles  où  l’antiquité  tout 
entière  vient  de  passer  sous  leurs  yeux. 

Jamais  décadence  n’a  été  plus  intéressante ,  parce  que  jamais 
la  médiocrité  de  l’esprit ,  la  décrépitude  et  la  sénilité  de  tous  les 
sentiments  n’ont  obtenu  chez  aucun  peuple  la  faveur  de  se  varier 
et  de  s’accroître  pendant  plus  de  onze  cents  années.  On  néglige 
l’histoire  byzantine  ;  elle  offre  un  phénomène  unique ,  des  sujets 
d’étude  qu’on  ne  trouverait  nulle  part  ailleurs  aussi  originaux  et 
aussi  riches. 

Au  lieu  de  détourner  les  yeux  du  spectacle  que  présente  ce  vieil 
empire,  il  faut  lui  savoir  gré  d’étaler  longuement,  et  avec  des 
nuances  toujours  attachantes ,  sa  faiblesse  et  ses  pauvretés.  A  ce 
point  de  vue,  une  patiente  étude  de  la  sculpture  grossière  du 
Bas-Empire  est  importante.  Il  n’est  pas  un  des  bas-reliefs  de 
Sainte-Irène  qui  ne  permette  de  mieux  saisir,  les  traits  particu¬ 
liers  et  les  périodes  de  cette  décadence,  qui  n’aide  à  la  faire  revi¬ 
vre  dans  toute  sa  curieuse  réalité. 

Ce  charme  est  encore  doublé ,  si  l’on  considère  que  cette 
déchéance  n’est  pas  sans  grandeur.  Le  Bas-Empire  vit  onze  siè¬ 
cles,  durée  peu  commune  pour  un  empire.  Pendant  ces  années 
qui  semblent  ne  devoir  pas  finir,  il  est  sans  cesse  battu  par  le 
flot  des  invasions.  Envahis  de  toutes  parts  ,  réduits  pour  tout 
domaine  à  leur  capitale ,  pour  toute  armée  à  cinq  mille  hommes, 
les  Césars  résistent  encore  et  le  dernier  d’entre  eux  tombe  devant 
l’ennemi,  comme  un  dictateur  romain.  La  scolastique  règne  par- 
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tout,  et  cependant  l’antiquité  est  si  bien  dans  l’esprit  de  ces  hom¬ 
mes  dégénérés ,  que ,  le  jour  où  ils  la  montrent  à  l’Occident ,  le 
moyen  âge  s’enfuit  devant  les  splendeurs  de  la  renaissance.  L’art 
n’existe  plus  ;  mais  cette  prodigalité  d’objets  précieux  ,  ce  luxe  , 
cette  profusion  de  couleurs  brillantes,  d’or,  de  bijoux  et  de  dra¬ 
peries,  où  se  complaît  la  cour  des  Isauriens  comme  celle  des 
Paléologues  ,  ne  sont  pas  sans  rapport  avec  le  goût  du  beau.  Les 
innombrables  peintures  des  églises  conservent  quelque  chose  de 
la  grandeur  et  de  la  simplicité  antique,  et,  dans  un  autre  ordre, 
au  lendemain  de  la  conquête,  Mahomet  trouve  un  Grec  pour  éle¬ 
ver  ,  à  l’exemple  d’Anthémius ,  un  temple  digne  par  ses  belles 
proportions  du  fondateur  d’un  grand  empire.  Le  sentiment  moral 
s’efface,  et  pourtant  à  chaque  page  l’histoire  nous  offre  des  déli¬ 
catesses  de  conscience  ,  des  raffinements  de  mysticisme  ,  des  sub¬ 
tilités  de  tendresse  et  de  dévouement  qui  étonnent  d’abord,  mais 
qu’on  a  peu  de  peine  à  admettre,  qu’on  est  même  près  de  compren¬ 
dre,  quand  on  a  vu  à  Ravenne,  dans  l’église  de  Saint-Vital,  cette 
double  mosaïque  monumentale  où  revivent  les  dames  d’honneur 
de  Théodora  elles  courtisans  de  Justinien.  N’est-ce  pas  du  reste 
le  Bas-Empire  qui  nous  a  laissé  ce  code  des  iconoclastes  ,  précur¬ 
seur  sur  tant  de  graves  sujets  du  progrès  moderne?  Le  mot  de 
ces  perpétuelles  antithèses  nous  échappe ,  mais  la  science  voudra 
le  saisir,  et,  en  poursuivant  ce  bel  objet,  elle  ne  devra  pas  moins 
à  l’étude  des  productions  de  l’art  qu’à  celle  des  historiographes  et 
des  scolastiques. 

Le  musée  de  Sainte-Irène  est  fondé.  Rien  n’est  plus  facile  que 
d’enrichir  une  pareille  collection  ,  un  simple  désir  suffit.  Le  gou¬ 
vernement  de  la  Sublime  Porte  ne  voudra  pas  s’arrêter  à  ces 
débuts  de  bon  augure.  Il  recueillera  et  sauvera  de  la  destruction 
tant  de  belles  statues ,  qui ,  selon  le  mot  d’un  délicat  du  treizième 
siècle,  parlant  non  des  Turcs,  mais  des  Francs,  «  martelées,  bri¬ 
sées  ,  frappées  de  blessures  irréparables  et  souvent  mortelles , 
viennent  chaque  jour  augmenter  le  martyrologe  sacré  des  œuvres 
d’art.  »  Il  recueillera  de  même  les  restes  de  la  sculpture  byzan¬ 
tine  et  il  fournira  ainsi  des  éléments  précieux  à  une  étude  nou¬ 
velle  ,  plus  approfondie  et  plus  sympathique  ,  plus  digne  de  l’in¬ 
telligence  et  du  bon  sens  de  la  critique  ,  du  grand  empire  que 
fonda  Constantin  et  qui  ne  disparut  que  tant  de  siècles  après  lui, 
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comblé,  accablé  de  jours,  devant  une  puissance  qui  allait  soumet¬ 
tre  l’Orient  tout  entier  (1). 

L’histoire  du  Bosphore  est,  dans  l’antiquité,  celle  de  Byzance 
et  de  Ghalcédoine,  au  moyen  âge  et  de  nos  jours,  celle  de  Cons¬ 
tantinople. 

Ce  détroit,  qui  tient  une  place  importante  dans  les  préoccupa¬ 
tions  de  l’Europe  moderne,  n’en  tenait  pas  une  moins  grande  dans 
celles  des  républiques  anciennes.  Il  suffit  de  rappeler  un  passage 
classique  sur  ce  sujet,  celui  où  Polybe  (2)  expose  les  causes  de 
la  guerre  entre  Rhodes,  chargée  des  intérêts  des  villes  maritimes 
les  plus  florissantes  en  ce  temps,  et  la  cité  libre  de  Byzance,  forcée 
par  la  victoire  des  tribus  thraces  de  mettre  des  droits  élevés  sur 
les  marchandises  qui  traversaient  le  Bosphore.  Les  géographes 
nous  donnent  une  grande  idée  de  l’activité  qui  régnait  dans  le 
détroit  à  l’époque  grecque  et  à  l’époque  romaine.  Après  la  fonda¬ 
tion  de  la  nouvelle  Rome  cette  activité  ne  fit  que  s’accroître. 

La  topographie  du  Bosphore  n’a  été  l’objet  d’aucun  travail 
d’ensemble  depuis  le  temps  de  Soliman  II.  Il  est  vrai  qu’à  cette 
époque  un  érudit  d’une  vaste  science,  voyageur  intrépide,  ambas¬ 
sadeur,  marchand  et  soldat,  l’aventureux  Pierre  Gylles  (3)  écrivit 
sur  le  canal  de  Constantinople  un  livre  excellent ,  où  l’on  trouve 
très  peu  à  reprendre  ;  mais  Pierre  Gylles  n’a  pu  tout  voir.  Les 
grands  châteaux  de  Rouméli-Hissar,d’Auatoli-Hissar  et  d’Anatoli- 
Kavak,  par  exemple,  tous  les  trois  situés  sur  des  points  qui  ont 
eu  de  tout  temps  une  grande  importance,  sont  restés  fermés  pour 
lui  ;  son  exploration  a  été  plusieurs  fois  gênée  par  l’esprit  soup¬ 
çonneux  des  Ottomans  ;  enfin,  s’il  connaissait  l’antiquité,  il  esti¬ 
mait  assez  peu  les  ruines  byzantines  et ,  sous  ce  rapport ,  il  est 
volontairement  très  incomplet. 

M.  de  Hammer  (4)  a  consacré  quelques  pages  au  Bosphore  ;  tou¬ 
tefois  son  étude,  entreprise  pour  éclairer  les  derniers  jours  de  l’em- 


(1)  [Toute  cette  conclusion  depuis,  «  comme  on  le  voit,  »  est  empruntée 
à  l’article  de  M.  Dumont  sur  le  Musée  de  Sainte-Irène,  p.  261-263.] 

(2)  Polybe,  IV,  37-38,  46-52. 

(3)  [P.  Gyllius,  De  lopographia  Constantinopoleos  et  de  illius  antiquita- 
tibus  libri  IV,  plusieurs  éditions  en  1561,  1562,  1632,  1635.] 

(4)  [Hammer,  Constantinopel  und  der  Bosporus,  1822.] 
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pire  grec  et  l’histoire  du  siège  de  Constantinople,  néglige  presque 
complètement  la  topographie  ancienne.  M .  Otto  Frick,  en  publiant  à 
nouveau  (1),  ü  y  a  peu  d’années,  le  texte  de  Pierre  Gy  lies,  n’a  pas 
voulu  discuter  les  assertions  de  son  auteur,  il  s’est  borné  à  quel¬ 
ques  remarques  de  détail.  Si  ses  essais  de  critique,  où  1  on  recon¬ 
naît  qu’il  a  longtemps  habité  les  lieux  dont  il  parle,  sont  intéres¬ 
sants,  ils  ne  forment  pas  un  travail  complet.  Presque  en  même 
temps  un  savant  grec,  M .  Byzantins  (2),  donnait  au  public  le  second 
volume ,  longtemps  attendu ,  de  son  ouvrage  sur  Constantinople. 
Cette  dernière  partie  traite  avec  détail  la  topographie  du  détroit 
à  toutes  les  époques.  Mais  M.  Byzantins  paraît  parfois  oublier 
les  habitudes  scientifiques  consacrées  dans  ces  sortes  de  sujets 
par  la  tradition  constante  des  maîtres.  Son  livre,  savant  et  cu¬ 
rieux,  est  loin  de  répondre  aux  exigences  de  la  critique.  L’auteur 
se  borne  à  des  rapprochements  le  plus  souvent  trop  rapides,  et  ne 
prend  jamais  pour  base  de  ses  recherches  une  étude  exacte  de  l’as¬ 
pect  physique  que  présentent  aujourd’hui  les  deux  rives  du  Bos¬ 
phore.  Le  même  défaut  est  un  des  caractères  principaux  de  la 
Constantiniade,  ouvrage  cependant  renommé  (3).  Le  patriarche 
Constantios,  comme  M.  Byzantins,  semble  n’avoir  jamais  vérifié, 
par  les  excursions  qu’il  était  le  plus  naturel  de  faire ,  les  asser¬ 
tions  qu’il  donne  comme  incontestables  ;  nous  en  pourrions  citer 
des  exemples  surprenants. 

La  topographie  du  Bosphore  est  aujourd’hui  d’une  étude  facile. 
Nous  avons  sur  ce  sujet  un  livre  ancien  presque  entier,  celui  de 
Denys  de  Byzance.  Le  texte ,  il  est  vrai ,  quelque  espérance  que 
puissent  encore  garder  plusieurs  savants,  en  paraît  perdu  pour 
toujours  ;  mais  la  traduction  qu’en  a  donnée  Gylles  semble  être 
exacte  et  scrupuleuse.  Les  discussions  philologiques  qui  1  accom¬ 
pagnent  montrent  avec  quel  soin  elle  a  été  faite.  Denys  est  précis 
et  minutieux.  Les  renseignements  que  nous  lui  devons  se  trou- 


(1)  [Dionysii  Byzantii  Anaplum  Bospori  edidit  et  illustravit  O.  Frick, 
Wesel,  1860.] 

(2)  [Bui^àvTto;,  KwvffTavTivoOiroXiç,  1851-1869.  Le  tome  II  est  de  1862.] 

(3)  [Ktov ffravT  IV  tàç  iraXaià  te  xai  veMTÉpa,  Constantinople,  1844 ;  cet 
ouvrage  est,  d’après  M.  Reinach ,  presque  introuvable  aujourd’hui.  Depuis 
ont  été  publiées  les  études  topographiques  et  historiques  de  Paspatis, 
Bui^avTival  peXéTai,  1877,  etc,] 
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vent  de  plus  commentés  par  un  grand  nombre  de  passages  an¬ 
ciens.  MM.  Otto  Frick  et  Cari  Mueller  (1)  ont  réuni  tous  ces  témoi¬ 
gnages  dans  les  notes  qui  accompagnent  leurs  éditions.  J’ajouterai 
que  ,  depuis  cinquante  ans  ,  les  savants  spéciaux  ont  étudié  les 
phénomènes  physiques  longtemps  mal  connus  que  le  Bosphore 
présente  en  grand  nombre  et  qui  expliquent  en  partie  son  histoire. 
Le  comte  d’Andréossy  (2),  reprenant  les  hypothèses  aventureu¬ 
ses  de  Marsigli ,  nous  a  donné  une  théorie  intéressante  des  cou¬ 
rants  du  détroit,  de  nombreux  renseignements  sur  la  géologie  de 
ses  deux  rives.  Quelques  botanistes  ont  recueilli  dans  un  ouvrage 
étendu  les  études  qu’ils  ont  faites  dans  cette  région.  Enfin  nous 
avions,  dès  1833,  une  excellente  carte  hydrographique  levée  par 
MM.  King,  Bélami  Martin  et  quelques-uns  de  leurs  collègues; 
corrigée  en  1853  par  le  capitaine  Spratt ,  elle  est  devenue  plus 
exacte  encore.  Il  est  toutefois  à  regretter  que  les  sondages  faits  au 
milieu  du  canal  ne  soient  pas  plus  nombreux,  par  exemple,  entre 
Anatoli-Kavak  et  Rouméli-Kavak.  De  récentes  recherches,  entre¬ 
prises  par  la  Compagnie  des  Phar-es  ,  ont  relevé  sur  ces  cartes  plu¬ 
sieurs  inexactitudes  qui  pouvaient  induire  les  archéologues  en 
erreur.  En  second  lieu ,  bien  que  M.  Spratt  se  soit  occupé  des 
courants  ,  il  se  borne  sur  ce  sujet  à  des  indications  qui ,  j’ai  eu 
plusieurs  fois  occasion  de  le  regretter,  sont  trop  générales. 

Si  la  topographie  du  Bosphore  ne  présente  que  peu  de  difficul¬ 
tés,  elle  est  d’une  étude  très  longue  et  toute  de  détails.  J’ai  dû  y 
consacrer  beaucoup  de  temps.  Gylles,  dans  sa  préface,  dit  que  sur 
les  deux  rives  on  trouve  trente  ruisseaux ,  cinquante  vallées , 
trente  golfes  qui  sont  presque  tous  des  ports.  Les  collines  et  les 
caps  ne  sont  pas  moins  nombreux.  Tous  ces  accidents  de  la  côte 
avaient  reçu  un  nom  dans  l’antiquité,  et  ce  nom  le  plus  souvent 
nous  est  parvenu  ;  tous  ont  une  histoire.  De  plus ,  les  temples 
étaient  très  rapprochés  ;  on  en  voyait  six  dédiés  à  Apollon ,  six  à 
Artémis,  trois  à  Aphrodite,  sans  compter  ceux  qui  avaient  étééle- 


(1)  [L’édition  de  Frick  est  citée  à  la  page  précédente,  note  1  ;  celle  de 
Mneller  a  été  donnée  dans  les  Geographi  græci  minores ,  de  Didot ,  II , 
p.  I-XIV,  1-101  ;  cf.  Fragmenta  histor.  græcorum,  Didot,  V,  i,  p.  188  et  sniv.] 

(2)  [Andréossy,  Voyage  à  l'embouchure  de  la  mer  Noire,  ou  essai  sur  le 
Bosphore.  Cf.  Tonrnefort,  Relation  d’un  voyage  du  Levant,  Lettre  XV; 
Clarke,  Travels,  H;  Rennel,  Compar.  Geography,  II,  etc.] 
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vésen  l’honneur  de  Zeus,  d’Hermès,  d’Héra,  de  Sérapis,  de  Dio¬ 
nysos  ,  de  la  Mère  des  dieux  ,  de  Ptolémée ,  de  Jason,  d’Ajax  , 
d’Amphiaraüs  ,  et  les  sanctuaires  des  divinités  locales. 

Gomme  base  de  la  topographie  du  Bosphore,  il  faut  d’abord  dé¬ 
terminer  les  points  dont  le  nom  ancien  n’est  pas  douteux  :  ce  sont 
là  autant  de  jalons,  entre  lesquels  on  place  ensuite  sur  la  carte  les 
autres  indications  que  nous  ont  conservées  les  écrivains  de  l’anti¬ 
quité.  Sur  la  rive  d’Asie  comme  sur  celle  d’Europe ,  le  voyageur 
n'a  à  s’occuper  que  de  deux  bandes  de  terrain  rarement  larges  de 
plus  de  trois  ou  quatre  kilomètres.  On  comprend  dès  lors  que  les 
chances  d’erreur  soient  peu  nombreuses.  Tous  les  lieux  dont 
nous  parlent  les  anciens  sont  situés  à  la  suite  les  uns  des  autres 
et  sur  une  même  ligne,  sans  que  les  recherches  puissent  jamais 
beaucoup  s’égarer. 

Les  points  faciles  à  fixer  sont  de  deux  sortes  : 

1'  Ceux  qui  conservent  encore  leur  nom  antique  ; 

2°  Ceux  dont  l’aspect  physique  présente  des  particularités  ex¬ 
ceptionnelles  décrites  par  les  anciens. 

Sur  le  Bosphore,  comme  en  Thrace,  comme  dans  tous  les  pays 
où  elle  a  dominé  et  subsiste  encore,  si  affaiblie  qu’elle  soit,  la  race 
grecque  conserve  les  noms  anciens  avec  une  étonnante  ténacité, 
et  cela  lors  même  que  les  plus  fortes  raisons  auraient  dû  dès 
longtemps  la  contraindre  à  les  oublier.  Un  hagiasma,  enfermé 
dès  1453  dans  le  palais  de  Mahomet  II ,  où  aucun  raya  ne  péné¬ 
trait  jusqu’à  ces  dernières  années,  est  resté  pendant  quatre  siècles 
un  objet  de  vénération  pour  les  orthodoxes,  sous  son  nom  primi¬ 
tif  de  source  sainte  de  Jésus  sauveur  chalcéen  (1).  Cet  hagiasma, 
important  à  bien  des  égards  pour  la  topographie  de  la  première 
colline  de  la  nouvelle  Rome,  comme  pour  celle  de  l’entrée  du  dé¬ 
troit  ,  est  surtout  intéressant  comme  une  preuve  exceptionnelle 
du  culte  des  Grecs  pour  les  souvenirs  du  passé.  D’après  le  pa¬ 
triarche  Constantios,  il  paraît  certain  que  jusqu’en  1830  les  or¬ 
thodoxes  venaient  sur  la  Propontide,  au  pied  du  mur  d’enceinte 
du  Séraï ,  vénérer  de  loin  la  source  qu’ils  ne  pouvaient  plus 


(1)  Voyez  ma  notice  sur  une  médaille  inédite  de  Jésus  sauveur  chalcéen^ 
dans  la  Revue  numismatique ,  1868,  et  quelques  remarques  additionnelles 
dans  le  Bulletin  de  l'École  d'Athènes ,  1869  [On  trovvera  ci-dessous  ces 
articles.] 
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voir  (1).  Sur  la  côte  d’Asie  ,  l’ancien  Hiéron,  qui  a  dû  disparaître 
dès  la  chute  du  paganisme,  est  remplacé  aujourd’hui  par  un  châ¬ 
teau  et  uu  village  turc.  Les  Grecs  appellent  encore  'Ispov  la  colline 
qu’il  occupait ,  et  les  musulmans  ont  adopté  ce  nom ,  qu’on  re¬ 
trouve  dans  loros-Kalessi.  Ainsi  la  tradition  détermine  exacte¬ 
ment  la  place  du  plus  célèbre  sanctuaire  qu’on  voyait  dans  l’an¬ 
tiquité  sur  le  Bosphore.  Un  fleuve  qui  tombe  dans  la  mer  Noire, 
à  l’entrée  du  canal,  sur  la  côte  d’Asie,  fleuve  qui  a  sa  place  dans 
la  légende  des  Argonautes ,  arrose  une  fertile  vallée  occupée  par 
des  musulmans,  qui  appellent  ce  cours  d’eau  Rivas  (2), 

Pi^êa;,  o&  xetXXiaTOV  èitl  supsTai  îiSwp. 

L’ancien  village  de  Lasthènes  ou  Léosthènes  se  reconnaît  facile¬ 
ment  dans  Sthénia,  Isthénia  ;  celui  de  Pharmakia ,  dans  Thérapia. 
Les  KXEtôpa  de  Denys  de  Byzance  s’appellent  xi  xXetôpa  [Dialithra 
dans  P.  Gylles,  fr.  42.] 

La  rivière  Arété  et  les  Cyanées,  sinon  pour  les  Turcs,  du  moins 
pour  les  Grecs ,  ont  gardé  leur  nom. 

Au  seizième  siècle,  les  souvenirs  étaient  encore  plus  nombreux. 
Nous  pouvons,  grâce  à  Gylles,  ajouter  à  cette  liste  les  noms  sui¬ 
vants  : 


Denys 

Les  Grecs 

de  Byzance. 

du  XVI*  siècle. 

KaXè?  «Ypoç 

KaXé;  àYpdç 

NixdicoXiç 

NauTiXi  [Naple,  Gylles,  fr.  64.] 

MuptXsiov 

Mupi'Xeiov 

KuitapmSïiî 

KuicapaSriç  [Cyparissoti,  Gylles. 

àixai'a  itexpa 

Atxai'a  Tiéxpa 

On  peut  aussi  regarder  comme  des  positions  géographiques  cer¬ 
taines  :  1°  la  baie  dite  B«0î)ç  xoXtioç;  2“  les  trois  caps  ’O^uppouç  axpa, 
Poi^oùffai' axpai ,  llupptaç  xuiov  ;  3°  la  pierre  de  Dotine,  4wt(vti,  et  le 
rocher  de  Colone,  KoXcovr). 


(1)  Cette  source  est  encore  vénérée  aujourd’hui  par  les  Turcs,  comme  j’ai 
pu  le  constater. 

(2)  [Denys  le  Périégète,  v.  794-796.] 


t 
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Le  Vathykolpos,  le  plus  vaste  des  golfes  que  Denys  signale  sur 
la  côte  d’Europe ,  est  évidemment  la  baie  de  Bouyouk-déré. 

Les  trois  caps  que  nous  venons  de  rappeler  doivent  leur  nom  à 
la  violence  du  courant  qui  vient  s’y  briser.  Le  premier,  que  nous 
devons  chercher  au  nord  de  l’Arété,  sur  la  côte  d’Asie,  est  la 
pointe  actuelle  de  Kandlidja;  le  second,  situé  non  loin  de  cette 
rivière ,  mais  au  sud ,  se  retrouve  à  Kandili  ;  la  position  du  troi¬ 
sième  ,  aujourd’hui  Rouméli-Hissar,  sur  la  côte  d’Europe ,  près 
de  Balta-Iiman ,  est  déterminée  par  cela  seul  que  le  périégète  le 
décrit  avant  la  vallée  appelée  KunapwS-i)?  (1). 

La  pierre  de  Dotine  est  un  rocher  isolé  auprès  du  rivage.  A 
quelques  pas  de  l’embouchure  du  canal ,  sur  la  côte  d’Europe , 
elle  se  voit  au  milieu  de  la  mer ,  dans  le  golfe  de  Karybdsche- 
Kalessi. 

Golone  est  la  petite  île  qu’on  laisse  à  droite  quand  on  va,  en 
longeant  la  côte,  du  phare  d’Asie  au  fleuve  Rivas  (2). 

Ces  exemples  ne  sont  pas  les  seuls  qu’on  pourrait  citer  :  ils  suf¬ 
fisent  pour  montrer  que  les  recherches  archéologiques  sur  le  Bos¬ 
phore  ont  un  caractère  de  certitude  exceptionnellé.  Entrer  dans 
plus  de  détails  serait  vouloir  exposer  la  topographie  entière  du 
détroit. 

Après  les  recherches  de  Pierre  Gylles,  les  points  de  la  topogra¬ 
phie  du  Bosphore  qui  méritent  une  étude  particulière  sont  les 
suivants  : 

1“  Le  château  de  Rouméli-Hissar,  celui  d’Anatoli-Hissar  et  la 
vallée  de  l’Arété  ; 

2"  L’emplacement  du  Sérapieion  ; 

3“  La  côte  comprise  entre  le  cap  de  Kandili,  et  celui  d’Ialikeui  ; 

4°  La  vallée  d’Ambélaki  ; 

5»  Les  roches  Gyanées  ; 

6°  Et  surtout  le  château  d’Anatoli-Kavak. 

1“  Le  château  de  Rouméli-Hissar,  bâti  par  Mahomet  II ,  au 
moment  où  il  assiégeait  Constantinople,  est  un  monument  pré- 


(1)  [La  petite  baie  de  Émir-ghian-oglou-bagtché  est  encore  plantée  de 
cyprès.  Isambert,  Itinéraire  de  l’Orient,  p.  595  "’.] 

(2)  [Denys  de  Byzance,  éd.  Mueller,  Proleg.,  p.  vii-xii,  Laterculus  locorum, 
où  l’on  trouvera  les  renvois  aux  différents  chapitres  de  P.  Gylles,  et  des 
identifications  avec  les  noms  modernes.] 
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cieux  de  l’architecture  militaire  des  Ottomans.  Dans  ses  caractè¬ 
res  généraux  il  ne  diffère  pas  des  constructions  militaires  élevées 
par  les  Byzantins  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle.  Il  est  évi¬ 
dent  que  les  Turcs  ,  comme  nous  le  constaterons  en  parlant  des 
monuments  qu’ils  ont  élevés  en  Thrace  ,  et  comme  l’ont  dit  tous 
ceux  qui  ont  étudié  leurs  mosquées,  n’ont  jamais  eu  d’invention 
que  dans  le  détail.  Ce  château  occupe  l’emplacement  de  l’ancien 
Hermaion  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  débris  antiques  et  byzantins, 
colonnes  ,  chapiteaux,  architraves.  Les  plus  importants  sont  en¬ 
castrés  dans  la  tour  de  l’Ouest  et  dans  les  deux  murs  qui  tou¬ 
chent  cette  tour.  Gomme  il  est  probable  que  la  plupart  des  maté¬ 
riaux  ont  été  apportés  de  loin,  on  ne  saurait  voir  dans  ces  frag¬ 
ments  des  restes  certains  de  l’Hermaion  ;  cependant  on  remarque 
qu’ils  sont  très  nombreux  dans  une  partie  de  l’édifice ,  détail  qui 
n’est  peut-être  pas  indifférent. 

C’est  près  de  l’Hermaion  que  Darius  éleva  deux  colonnes  sur 
lesquelles  il  avait  consacré,  en  caractères  cunéiformes,  le  souve¬ 
nir  du  pont  d’Androclès  et  du  passage  de  l’armée  des  Perses. 

L’antiquaire  qui  visite  le  château  et  les  envii'ons  de  Rouméli- 
Hissar  recherche  sur  quels  points  de  cette  côte  Androclès  a  dû 
jeter  le  pont.  Gylles  s’est  préoccupé  de  cette  question  ;  il  a  étudié, 
à  cet  effet,  les  moindres  variétés  du  courant,  les  moindres  détails 
de  la  rive.  Pour  entreprendre  de  semblables  recherches ,  il  faut 
tenir  peu  de  compte  de  la  rare  habileté  à  laquelle  étaient  parve¬ 
nus  les  anciens  dans  ces  sortes  de  travaux.  Après  avoir  relu  la 
description  du  pont  construit  par  Xerxès  entre  Sestos  et  Abydos, 
il  est  facile  de  voir  que  l’architecte  n’a  pas  dû  s’arrêter  à  des  dif¬ 
ficultés  de  détail  dont,  du  reste,  nous  serions  peu  juges.  Tout 
essai  de  notre  part,  pour  fixer  avec  une  parfaite  exactitude  le  point 
d’où  partait  le  pont  du  Bosphore  et  celui  où  il  rejoignait  la  côte 
opposée,  serait  inutile. 

Le  château  d’Anatoli-Hissar  n’est  pas  moins  remarquable  que 
celui  de  Rouméli-Hissar,  comme  monument  de  l’architecture  mi¬ 
litaire  ottomane.  Il  mérite,  à  ce  point  de  vue,  une  étude  de  détail. 
On  y  peut  noter  un  grand  nombre  de  débris  anciens.  Au  sud  de 
cette  forteresse  ,  on  voit  une  antique  mosquée  intéressante,  parce 
qu’elle  paraît  n’avoir  jamais  été  couverte  ,  et  que  les  édifices  de 
ce  genre  sont  très  rares  dans  les  provinces  occidentales  de  l’em- 


248  RAPPORT  SUR  UN  VOYAGE  ARCHÉOLOGIQUE  EN  THRACE. 

pire  ottoman.  C’est  un  parallélogramme  dont  les  murs,  à  hauteur 
d’appui,  sont  bâtis  avec  soin.  Le  mirab,  quoique  simple,  est  élé¬ 
gant. 

A  une  demi-heure  environ,  dans  la  vallée  de  l'Arété,  on  trouve 
des  ruines  byzantines  qui  n’ont,  jusqu’ici,  fait  l’objet  d’aucune 
étude;  un  hypogée  en  forme  de  four,  qui  paraît  avoir  été  un  tom¬ 
beau,  et  les  restes  d’une  belle  voie  pavée  du  Bas-Empire.  Les 
deux  châteaux  de  Rouméli  et  d’Anatoli-Hissar  seront  probable¬ 
ment  détruits  dans  un  avenir  prochain.  La  Porte  a  décidé  ,  en 
principe ,  la  démolition  de  toutes  ses  anciennes  forteresses.  Les 
murs  de  Constantinople  sont  aujourd’hui  aux  enchères.  La  cita¬ 
delle  d’Énos  n’attend  qu’un  entrepreneur  qui  veuille  acheter  les 
magnifiques  matériaux  qui  la  composent.  Tous  ces  édifices  du 
moyen  âge,  quand  on  commencera  à  les  renverser ,  donneront  à 
l’archéologie  de  précieux  documents.  La  plupart  sont  bâtis  avec 
des  débris  antiques.  En  faisant  le  tour  des  murs  de  Constantino¬ 
ple  ,  surtout  du  côté  de  la  Propontide  ,  on  compte  par  centaines 
les  chapiteaux  et  les  fragments  de  colonnes  encastrés  dans  la 
construction.  On  ne  tentera  peut-être  jamais  de  fouilles  impor¬ 
tantes  sur  le  sol  de  la  nouvelle  Rome ,  aujourd’hui  exhaussé 
dans  bien  des  parties,  par  une  longue  suite  d’incendies ,  de  plus 
de  cinquante  mètres.  Les  murs  sont  une  mine  d’objets  antiques 
plus  facile  à  exploiter ,  un  véritable  musée ,  encore  caché  à  tous 
les  regards ,  mais  qui  promet  à  la  science  de  belles  découvertes. 

2°  En  débarquant  au  joli  village  turc  de  Rouméli-Kavak ,  on 
parcourt  une  charmante  vallée.  Je  n’ai  pas  vu  ,  sur  la  montagne 
située  au  nord,  les  restes  antiques  que  signale  Gylles,  mais  les 
ruines  d’un  vaste  établissement  byzantin.  En  continuant  pendant 
une  demi-heure,  vers  le  Pont-Euxin,  on  rencontre  la  tour  d’Ovide, 
qui,  selon  toute  probabilité,  était  l’ancien  phare  du  Bosphore, 
phare  célèbre  qui,  par  des  torches  toujours  entretenues,  indiquait 
l’entrée  du  détroit.  Au  pied  de  Rouméli-Kavak  sont  les  restes 
d’une  vaste  digue,  qui  s’avançait  jusqu’au  milieu  du  courant.  Du 
côté  de  la  côte  d’Asie  était  un  môle  semblable.  Ces  construc¬ 
tions  sous-marines ,  que  la  carte  de  Spratt  n’indique  pas ,  ren¬ 
daient  l’entrée  du  canal  très  étroite.  L’origine  en  remonte-t-elle 
seulement  aux  Byzantins  ?  Aucun  texte  n’autorise  à  répondre  le 
contraire  ;  mais,  pour  quiconque  a  vu  l’emplacement  du  Sérapieion 
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et  de  l’Hiéron,  ces  édifices,  construits  à  de  grandes  hauteurs ,  ne 
pouvaient  fermer  le  passage  ,  surtout  à  une  époque  où  les  armes 
de  jet  n’étaient  que  peu  perfectionnées.  C’est  là  une  des  raisons 
pour  lesquelles  je  crois  que,  même  au  quatrième  siècle  avant  l’ère 
chrétienne,  le  Bosphore,  sur  ce  point,  devait  être  défendu  par 
des  môles.  Du  temps  de  Gylles,  ces  constructions  n’étaient  pas  en 
anssi  mauvais  état  qu’aujourd’hui;  malheureusement  ce  voyageur 
n’a  pu  les  étudier.  Comme  il  est  facile  de  le  constater,  le  môle  de 
la  côte  d’Europe  occupait  un  tiers  de  la  largeur  du  canal,  c’était 
donc  un  très  hean  travail  d’art  ;  j’ai  pu  l’étudier  avec  soin. 

3®  La  côte  comprise  entre  le  cap  de  Kandili  et  celui  d’Ialikeui 
m’a  paru  digne  d’intérêt ,  parce  que  les  restes  byzantins  y  sont 
plus  nombreux  que  partout  ailleurs  ,  surtout  entre  Kandlidja  et 
Zchiboukli,  entre  Zchiboukli  et  Pacha-bagtché,  et  derrière  Indsjir- 
keui  ;  on  y  voit  des  restes  nombreux  de  digues  qui  formaient 
des  ports.  Une  voie  byzantine  pavée  suivait  le  littoral  ;  des  routes 
secondaires  tombaient  sur  celle-là  et  y  amenaient  les  produits  de 
la  Bithynie.  Dans  cette  partie  du  détroit ,  les  ruines  de  chapelles 
et  les  hagiasma  ne  sont  pas  rares  et  méritent  d’être  notés  avec 
soin .  Il  est  à  regretter  que  Gylles  n’ait  fait  à  peu  près  aucune  men¬ 
tion  de  ceux  qu’il  a  dü  voir  ;  car  beaucoup  depuis  lui  ont  disparu 
sans  doute. 

4“  Les  ruines  d’un  vaste  monastère  byzantin  font  l’intérêt  de 
la  vallée  d’Ambélaki.  La  date  de  l’édifice  est  facile  à  retrouver, 
grâce  aux  empreintes  marquées  sur  les  briques.  Il  appartient  au 
temps  des  Comnènes. 

5"  Les  roches  Cyanées  et  la  longue  suite  des  légendes  auxquelles 
elles  ont  donné  naissance  sont  dignes  d’une  étude  étendue  où  se 
grouperont  les  traditions  mythologiques  relatives  au  Bosphore. 
Ges  traditions  sont  nombreuses  ;  elles  ont  toutes  pour  origine  un 
phénomène  merveilleux ,  interprété  par  l’imagination  poétique 
d’un  peuple  primitif.  Pour  en  citer  quelques  exemples,  je  rappel¬ 
lerai  la  légende  d’Io,  celles  de  Sémystra,  nourrice  de  Céroessa,  et 
de  Gydaros,  précepteur  de  Byzas;  la  légende  du  vieillard  marin, 
dont  le  nom  était  inconnu  et  que  la  piété  grecque  adorait  encore 
au  temps  de  Denys;  celle  de  Pyrrhias,  de  la  belle  Phidalia,  de 
Simœtha,  de  la  roche  de  Justice,  du  héros  Léosthène,  du  Méga¬ 
rien  Saron,  et  les  traditions  relatives  au  séjour  de  Médée,  de 
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Jason,  des  Argonautes  et  du  roi  Phinée  sur  les  rives  du  Bosphore. 

Presque  toutes  ces  légendes  nous  sont  parvenues  sous  trois  et 
quatre  formes  ;  la  forme  primitive,  où  le  caractère  naturaliste  du 
mythe  est  facile  à  saisir  ;  la  forme  classique,  qui  altère  déjà  les 
traits  premiers  de  la  fiction,  mais  dans  l’intérêt  de  l’art  ;  la  forme 
alexandrine,  où  une  imagination  d’école  se  donne  pleine  carrière; 
enfin  la  forme  byzantine  qui  se  complaît  dans  les  détails  puérils. 

L’étude  des  fables  nées  sur  le  Bosphore  est  intéressante  pour 
l’histoire  de  la  formation  des  mythes  et  surtout  de  leur  déca¬ 
dence. 

Autour  des  roches  Gyanées  se  groupent  une  autre  série  d’ob¬ 
servations.  Les  géographes  ont  parlé  de  ces  roches  dans  les  termes 
les  plus  contradictoires  et  quelquefois  les  plus  faux.  Il  est  curieux, 
dans  un  champ  d’études  restreint,  sur  un  canal  de  quelques 
lieues,  dont  la  topographie  antique  peut  être  retrouvée  avec  une 
exactitude  presque  toujours  mathématique  ,  d’éprouver  la  valeur 
scientifique  des  témoignages  anciens  les  plus  autorisés.  Il  arrive 
rarement  qu’on  puisse  ainsi  comparer  l’assertion  d’un  écrivain 
grec  ou  latin  avec  la  réalité.  Le  travail  ici  n’offre  aucune  incer¬ 
titude,  aucune  chance  d’erreur,  et  doit  être  vraiment  utile. 

6“  Le  château  d’Anatoli-Kavak  est  une  ruine  byzantine  très 
étendue  et  bien  conservée;  on  y  trouve  encore  des  inscriptions  du 
moyen  âge  en  fort  bon  état.  11  est  d’autant  plus  intéressant  qu’on 
vient  d’y  faire  une  belle  découverte  qui  méritait  d’être  signalée 
plus  tôt  au  public.  En  1860,  un  savant,  fixé  depuis  longtemps  à 
Constantinople,  M.  le  docteur  Millingen ,  fils  du  célèbre  érudit 
de  ce  nom  ,  fut  amené  à  faire  des  fouilles  à  la  porte  septentrio¬ 
nale  du  château.  Ije  résultat  de  cette  exploration  fut  très  heureux. 
M.  Millingen  mit  au  jour  :  1“  une  architrave  d’un  travail  achevé, 
et  qui  date  certainement,  au  plus  tard,  de  l’époque  d’Alexandre  ; 
2“  de  beaux  fragments  d’une  porte  antique  ;  —  évidemment  le 
montant  de  la  porte  et  le  seuil  ne  sont  pas  aujourd’hui  à  leur 
place  ancienne  ;  ils  ont  dû  être  transportés  dans  le  château  des 
lieux  environnants.  L’appareillage  indique  peu  d’expérience  et 
surtout  peu  de  soin. 

Cette  découverte  a  pour  premier  résultat  de  confirmer  un 
fait  sur  lequel ,  du  reste ,  le  nom  d’Ioros-Kalessi  laissait  peu  de 
doute,  l’existence  sur  ce  point  d’un  temple  important  ;  mais  un 
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second  résultat  a  plus  de  valeur  :  l’architrave  nous  donne  de  pré¬ 
cieux  renseignements  sur  le  style  des  édifices  élevés  par  Byzance 
et  Chalcédoine  au  quatrième  siècle  avant  notre  ère.  Le  style  est 
celui  des  temples  d’ordre  ionique  les  plus  élégants.  Des  ovules  et 
des  chapelets  de  perles  en  forment  la  décoration  principale  ;  mais 
à  ces  motifs  classiques  se  trouvent  déjà  mêlés  des  attributs  qu’on 
ne  retrouve  pas  dans  les  monuments  de  la  Grèce  propre  ;  on  y 
voit  entre  autres  le  croissant  de  Byzance  et  des  motifs  inconnus 
aux  architectes  d’Athènes.  Ces  accessoires  n’ont  jamais,  il  est  vrai, 
de  grandes  proportions  et  ne  sont  pas  tous  aujourd’hui  très  dis¬ 
tincts.  Ils  suffisent  pour  nous  montrer  l’origine,  au  quatrième 
siècle,  de  ce  style  gréco-syrien  qui  se  retrouve  à  Balheck,  à  Lao- 
dicée,  à  Damas,  à  Soli,  dans  presque  toute  l’Asie  Mineure,  mais 
avec  un  excès  d’ornementation  dû  à  la  décadence  de  l’art.  Ici, 
comme  dans  les  monuments  que  nous  rappelons,  les  motifs  pre¬ 
miers  d’une  architecture  très  simple  se  compliquent  d’ornements 
nouveaux.  Sous  l’influence  d’un  climat  brûlant ,  quand  le  goût 
sera  devenu  moins  pur,  cet  art  ne  fera  que  répandre  à  profusion 
les  ornements  jusqu’à  ce  qu’il  élève  le  temple  de  Jupiter  à  Bal- 
beck,  qui  est  son  chef-d’œuvre  et  qui,  par  le  luxe  de  la  décoration, 
par  la  profusion  des  ciselures,  est  déjà  oriental  bien  plus  que  grec 
ou  romain. 

D’autres  fragments,  trouvés  sur  le  Bosphore,  appartiennent  au 
même  style  que  cette  architrave  du  îepov  ;  mais  tous  datent  de 
l’époque  romaine  :  ils  ont  donc  beaucoup  moins  d’importance. 

L’épigraphie  du  Bosphore  ne  compte  que  très  peu  de  monu¬ 
ments  ;  je  n’en  ai  vu  aucun  dont  l’origine  fût  certaine.  Tous  pa¬ 
raissent  avoir  été  apportés  des  pays  voisins.  Une  liste  de  noms 
propres,  conservée  à  Bouyoukdéré,  provient  de  Larisse  ;  une  stèle 
éphébique ,  qui  se  trouve  à  lénikeui ,  a  été  découverte ,  il  y  a 
dix  ans,  près  de  l’Hebdomon  ;  une  belle  dédicace,  intéressante 
par  quelques  détails  nouveaux,  paraît  bithynienne.  Quant  au  texte 
qui  se  lisait  autrefois  sur  l’autel  des  Gyanées  et  qu’un  érudit  a  vu 
il  y  a  moins  de  dix  ans  ,  je  n’ai  pu  en  découvrir  le  moindre  ves¬ 
tige  sur  aucune  des  faces  du  monument. 

J’ai  rencontré  et  décrit  une  quinzaine  de  bas-reliefs.  Un  seul 
est  une  œuvre  d’art  intéressante  ;  il  est  comparable  à  ce  que 
l’Attique  possède  de  plus  parfait.  Le  Journal  archéologique  de 
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Berlin  en  a  donné  un  dessin  qui  en  fausse  tous  les  caractères. 
Cette  œuvre  précieuse  appartient  à  M.  Millingen  ,  qui  l’a  décou¬ 
verte, dans  la  mer  au  pied  d’Ioros-Kalessi.  On  voit  sur  ce  marbre 
un  jeune  homme  et  une  jeune  femme  mesurant  un  bâton  qu’ils 
tiennent  entre  eux  deux  parallèlement  au  sol.  Quelques  person¬ 
nages  secondaires,  dans  une  attitude  religieuse ,  assistent  à  cette 
scène.  Le  premier  éditeur  (1),  trompé  par  le  dessin  sur  lequel  il  a 
cru  distinguer  une  table  et  un  jeu  de  dés,  a  reconnu  dans  cette 
scène  la  morra.  Cette  explication  me  paraît  être  insoutenable. 
Quel  que  soit  du  reste  le  sens  de  cette  représentation,  elle  est, 
sans  doute  aucun,  le  plus  beau  morceau  de  sculpture  découvert 
jusqu’ici  aux  environs  de  Constantinople. 

VIII 

CONCLUSION.  —  LACUNES  DU  VOYAOE. 

Tels  sont.  Monsieur  le  Ministre,  les  principaux  résultats  de 
mon  voyage.  Dans  ces  sortes  d’explorations,  la  topographie  tient 
une  grande  place  ;  mais  les  recherches  et  les  découvertes  de  cet 
ordre,  qui  n’ont  du  reste  de  valeur  que  par  leur  ensemble,  ne 
sauraient  être  exposées  sans  de  longs  développements.  Il  est  aussi 
naturel  de  grouper  autour  de  chaque  province,  autour  de  chaque 
ville ,  les  faits  dont  elles  ont  été  le  théâtre.  Ce  n’est  pas  par  un 
simple  penchant  aux  compilations  faciles  ;  le  récit  historique  doit 
à  la  connaissance  des  pays  où  se  passent  les  événements  de  pré¬ 
cieuses  lumières. 

La  topographie  et  l’histoire  ne  pouvaient  figurer  dans  ce  rap¬ 
port  que  par  exception.  Elles  seront  à  la  première  place  dans 
l’ouvrage  que  je  consacrerai  à  la  Thrace. 

Des  quatre  périodes  de  l’histoire  des  Thraces,  celle  qu’il  est  le 
plus  facile  d’éclairer ,  par  l’étude  des  antiquités  que  ce  pays  ren¬ 
ferme,  est  la  période  romaine.  Si  les  inscriptions  nous  ont  donné 
peu  de  noms  de  magistrats,  si  elles  n’ont  pas  résolu  d’intéressants 
problèmes  relatifs  à  l’administration  de  cette  partie  de  l’empire  , 

(1)  [Michaelis,  Arch.  Zeitung,  XXII,  p.  198,  pl.  CXCII,  Grabrelief  vom 
Bosporus.] 
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par  exemple  celui  de  sa  réunion  temporaire  au  proconsulat  de  Bi- 
thynie  ;  si  enfin  les  grands  monuments  qui  décoraient  Philippo- 
polis  et  Hadrianopolis  ont  disparu,  nombre  de  marbres  nous  mon¬ 
trent  clairement  la  vie  sociale  et  religieuse  de  ces  peuples,  leurs 
mœurs ,  le  degré  de  civilisation  auquel  ils  étaient  parvenus. 

La  période  byzantine  et  la  période  grecque  nous  ont  fourni  des 
documents  précieux.  L’archéologie  et  l’histoire  peuvent,  je  crois, 
présenter  de  la  Thrace,  à  ces  deux  époques,  un  tableau  vrai  dans 
ses  parties  principales,  original  et  intéressant.  Quant  à  l’âge  pri¬ 
mitif,  on  ne  devait  espérer  que  des  indications  peu  nombreuses, 
des  renseignements  détachés  ,  sans  lien  les  uns  avec  les  autres. 
Toutes  les  études  d’origine  sont  soumises  à  la  même  loi ,  quand 
les  textes  écrits  ne  viennent  pas  à  notre  secours. 

Mon  itinéraire  même  indique  des  lacunes  dont  auront  à  se  pré¬ 
occuper  les  archéologues  qui  visiteront  désormais  la  Thrace.  Ils 
devront  aller  à  Béroé  (Eski-Zagra),  où  l’on  a  trouvé  plusieurs  in¬ 
scriptions  dont  je  ne  rapporte  que  des  copies  imparfaites  ;  à  Visa, 
qui  paraît  conserver  encore  des  antiquités  inédites;  à  Tchakerli, 
où  Viquesnel  a  signalé  des  ruines  intéressantes;  enfin  à  Midia,sur 
le  Pont-Euxin.  Toutefois,  cette  nouvelle  exploration  ne  les  dé¬ 
dommagera  peut-être  pas  de  leur  peine ,  parce  que  les  points  à 
visiter  sont  éloignés  les  uns  des  autres  et  qu’un  pareil  voyage , 
bien  qu’entrepris  pour  des  recherches  toutes  locales  et  dont  il  ne 
faudrait  pas  exagérer  le  succès  probable ,  demanderait  beaucoup 
de  temps ,  de  grandes  fatigues  et  de  plus  grandes  dépenses.  Une 
nouvelle  exploration  ne  sera  vraiment  fructueuse  que  si  celui  qui 
en  est  chargé  peut  entreprendre  sur  une  vaste  échelle  et  avec  des 
ressources  pécuniaires  suffisantes  l’étude  des  tumuli.  C’est  cette 
étude  qui  doit  faire  l’intérêt  de  tout  nouveau  voyage  en  Thrace. 
Elle  sera  certainement  entreprise  un  jour  ,  et  on  ne  peut  douter 
qu’elle  n’amène  des  résultats  aussi  importants  que  ceux  qu’a 
donnés  l’étude  des  lumuli  dans  la  Scandinavie  et  même  dans  nos 
contrées. 

La  Thrace  n’avait  pas  été  visitée  ;  il  était  à  souhaiter  qu’elle  le 
fût.  On  pouvait  compter  qu’un  premier  voyage  rendrait  des  ser¬ 
vices.  Des  voyages  répétés  ne  sauraient  être  tous  également  utiles. 
C’est  aujourd’hui  aux  habitants  du  pays  à  recueillir  ce  qui  se 
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découvre  chaque  jour  et  à  lefaire  connaître  aux  savants  européens. 
A  ce  point  de  vue,  toutes  les  espérances  sont  légitimes. 

Les  écoles  grecques,  dont  la  décadence  avait  été  sensible  au  dé¬ 
but  de  ce  siècle,  sont  aujourd’hui  en  pleine  prospérité;  le  moin¬ 
dre  hameau  tient  à  honneur  d’avoir  un  didaskalos.  Les  centres 
importants  en  ont  cinq  ou  six,  dont  quelques-uns  très  instruits. 
Ces  écoles  répandent  la  connaissance  des  lettres  anciennes  ;  elles 
apprennent  à  respecter  les  débris  antiques;  plusieurs  d’entre  elles 
ont  déjà  formé  des  musées.  Le  gymnase  de  Philippopolis ,  par 
exemple,  possède  une  belle  bibliothèque  où  le  directeur,  M.  Scor- 
délis,  secondé  par  le  zèle  des  habitants,  réunit  chaque  jour  des 
bas-reliefs  et  des  inscriptions.  Les  plus  petits  bourgs  tiennent  à 
recueillir  tout  ce  qui  se  rapporte  au  passé.  La  table  métrologique  de 
Ganos  que  j’ai  décrite  plus  haut  est  conservée  comme  un  monu¬ 
ment  de  l’histoire  nationale  dans  l’école  du  village.  Quelques  jeu¬ 
nes  gens,  élèves  de  l’université  d’Athènes,  cherchent  à  mettre  en 
pratique  les  leçons  d’archéologie  qu’ils  ont  reçues  de  MM.  Ran- 
gabé  et  Koumanoudis;  ils  s’essayent  à  des  publications  que  les 
journaux  de  la  Grèce  accueillent  avec  faveur  et  dans  lesquelles 
nous  pouvons  trouver  d’utiles  renseignements.  Ainsi  le  royaume 
hellénique  développe  sans  cesse ,  dans  ces  régions  si  éloignées 
du  cercle  naturel  de  son  influence ,  par  une  propagande  et  avec 
un  zèle  auxquels  l’Europe  savante  ne  peut  qu’applaudir ,  le  goût 
des  recherches  historiques  et  le  culte  du  passé.  Les  habitants  grecs 
du  pays  reconnaissent  tout  ce  que  ces  nouvelles  tendances  ont 
d’excellent,  et  ni  leur  concours  ni  leur  argent  ne  font  défaut  à  de 
pareilles  entreprises.  En  même  temps,  la  Société  littéraire  de 
Constantinople ,  'EXXvjvtxoç  ev  KwvffTaVTivouitoXet  cpiXoXoyixoç  duXXoyoç 
stimule  les  recherches  en  proposant  aux  jeunes  professeurs  de  la 
Turquie  d’Europe,  des  études  d’ethnographie,  de  géographie  com¬ 
parée,  de  philologie  dont  ils  trouvent  les  éléments  dans  les  pays 
presque  inconnus  qu’ils  habitent. 

Les  Bulgares  ont  enfin  des  écoles  où  des  maîtres ,  formés  pour 
la  plupart  à  l’étranger,  inaugurent  un  enseignement  dont  les  pro¬ 
grès  sont  déjà  remarquables.  Nous  devons  beaucoup  attendre  de 
leur  zèle.  Ils  parlent  une  langue  peu  connue  en  Europe,  peu  con¬ 
nue  même  de  leurs  compatriotes  de  race  hellénique,  et  qui  ce¬ 
pendant  conserve  dans  les  contes  et  les  chants  populaires  d’an- 
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ciennes  traditions.  Quelques-uns  de  leurs  professeurs  tournent 
leurs  efforts  vers  l’étude  des  antiquités  slaves  ;  d’autres  préparent, 
sur  les  restes  gréco-romains ,  des  monographies  qui ,  à  défaut 
d’autre  mérite,  auront  du  moins  celui  de  rendre  attentifs  aux 
inscriptions  et  aux  bas-reliefs  les  habitants  du  pays  si  longtemps 
ignorants  de  l’intérêt  qu’ont  les  monuments  de  ce  genre. 

Le  voyageur  en  Thrace  ne  peut  fermer  les  yeux  à  un  grand 
fait  ;  l’influence  occidentale  gagne  partout.  La  rivalité  des  Grecs 
et  des  Bulgares,  dont  les  deux  partis  s’effrayent  ;  la  lutte  des  ra¬ 
yas  et  de  leurs  maîtres,  se  termineront  au  profit  du  progrès.  Nous 
savons  du  reste,  par  des  exemples  certains,  ce  que  peuvent  pour 
la  science,  dans  les  provinces  longtemps  sonmises  au  pouvoir  des 
Ottomans ,  les  idées  européennes  dès  qu’une  fois  elles  ont  com¬ 
mencé  à  se  développer.  Sans  citer  l’exemple  de  la  Grèce ,  qui ,  à 
peine  affranchie ,  a  donné  nne  impnlsion  nouvelle  aux  études 
d’archéologie  etd’histoire,  et  qui  chaque  jour  acquiert  de  nouveaux 
titres  à  la  reconnaissance  de  l’Occident ,  par  ses  musées ,  par  les 
savants  qu’elle  produit,  par  les  élèves  qu’elle  forme,  par  les  livres 
qu’elle  nous  donne,  une  petite  principauté  slave,  aujourd’hui  en¬ 
core  tributaire  de  la  Porte ,  hier  gardée  par  des  garnisons  tur¬ 
ques  ,  travaille  avec  une  ardeur  qu’on  ne  peut  assez  louer  au  pro¬ 
grès  des  études  historiques.  Belgrade  a  une  société  littéraire, 
dont  les  publications  comptent  déjà  vingt-cinq  volumes;  un  ca¬ 
binet  d’antiquités  précieux  pour  l’histoire  des  peuples  qui  ont  au¬ 
trefois  habité  ces  contrées ,  et ,  plus  tard  ,  pour  celle  de  la  Mœsie 
inférieure  ;  une  riche  collection  de  manuscrits.  Quelques  années 
ont  suffi  pour  qu’une  revue,  comme  le  Glasnick,  fût  possible,  pour 
que  des  savants,  comme  MM.  Schafarik  et  Kanitz,  fissent  hon¬ 
neur  à  leur  pays  (1). 

Certes,  on  ne  pourra  demander  de  longtemps  aux  écoles  de 
Philippopolis  et  d’Andrinople  des  travaux  comme  ceux  que  nous 
donnent  l’université  et  ia  société  savante  de  Belgrade  ;  mais  ces 
écoles  rendent  déjà  des  services  à  la  science  ;  elles  sont  entrées 
dans  une  voie  où  elles  ne  s’arrêteront  pas.  Quels  que  soient  la 
longueur  et  l’incertitude  de  pareils  débuts ,  ils  nous  répondent  de 
l’avenir. 


(11  [Cf.  ci-dessus,  p.  178  et  suiv.,  la  notice  sur  le  musée  de  Belgrade,] 
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Une  exploration  de  la  Thrace  devait  rencontrer  des  difficultés 
de  tous  genres  |  la  plupart  ont  été  levées,  grâce  à  notre  ambassa¬ 
deur  près  la  Porte  Ottomane.  M.  Bourée  n’a  fait,  il  est  vrai ,  que 
se  conformer,  à  mon  égard,  à  ces  habitudes  de  sérieuse  obligeance 
qu’ont  toujours  éprouvées,  dans  les  divers  pays  où  il  a  représenté 
la  France,  nos  nationaux  occupés  de  recherches  scientifiques.  Ma 
reconnaissance  n’en  est  pas  moins  vive ,  l’expression  ne  saurait 
en  être  trop  complète. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Ministre,  mes  sentiments  les  plus 
respectueux. 


APPENDICE 


I 

DESCRIPTION  DE  QUELQUES  ANTIQUITÉS  DU  MUSÉE  DE 
SAINTE-IRÈNE  (1) 

MONUMENTS  GRECS  ET  ROMAINS. 

1“  [Dumont,  Musée  de  Sainte-Irène,  I;  Reinach,  Catal.,  n.  301. 
L’une  des  deux  têtes  seule  a  pu  être  identifiée  dans  les  deux  ca¬ 
talogues  ;  pour  les  autres  sculptures,  la  description  est  trop  vague]. 
Statues  archaïques.  —  Les  statues,  presque  entières  (elles  ne  sont 


(1)  [On  a  emprunté  à  la  notice  du  Musée  de  Sainte-Irène  publiée  par 
M.  Dumont  dans  la  Rev,  arch.,  1868,  II,  p.  237-263,  la  description  des  objets 
cités  dans  le  Rapport  comme  les  plus  remarquables.  Ces  descriptions  sont 
plus  étendues  que  celles  de  M.  Reinach  et  en  diffèrent  quelquefois.  On  a 
fait  entrer  aussi  dans  VAppendice,  quelques  articles  publiés  de  divers  côtés 
par  M.  Dumont,  et  qui  sont  le  commentaire  et  le  complément  de  certaines 
parties  du  Rapport.  En  revanche,  on  a  supprimé  la  longue  note  relative 
aux  Chants  du  Rhodope^  dont  l’authenticité  ne  paraît  pas  assez  bien  établie.] 


RAPPORT  SUR  UN  VOYAGE  ARCHÉOLOGIQUE  EN  THHACE.  257 

brisées  qu’à  la  partie  inférieure,  au-dessous  des  genoux),  rappel¬ 
lent  le  soldat  de  Marathon  et  le  précieux  Apollon  conservé  au 
temple  de  Thésée,  à  Athènes.  Les  yeux  sont  en  amande  ;  les  pom¬ 
mettes  et  le  menton  ont  une  saillie  accentuée  ;  l’attitude  est  gênée 
et  raide  ;  les  bras  ne  se  détachent  pas  du  corps  ;  la  figure,  malgré 
sa  rudesse,  a  l’expression  très  fine  et  le  sourire  moqueur  de.s  per¬ 
sonnages  éginétiques. 

Les  statues  représentent  deux  femmes  vêtues  d’une  simple  tu¬ 
nique  très  ample,  dont  les  plis  sont  à  peine  marqués,  et  ornées 
chacune  de  quatre  colliers.  Le  premier,  composé  de  six  ou  sept 
rangs  de  plaquettes  serrées,  —  genre  d’ornement  qu’on  rencontre 
encore  souvent  en  Orient,  —  occupe  le  haut  du  cou  ;  les  trois  au¬ 
tres,  formés  de  perles  ou  de  pierres  enfilées,  s’étagent  sur  la  poi¬ 
trine. 

La  coiffure  circulaire,  à  bords  droits,  est  une  sorte  de  corona 
peu  élevée,  dont  les  ailes  en  étoffe  unie  retombent  derrière  la  tête 
et  sur  les  épaules,  comme  cela  du  reste  se  retrouve  sur  un  grand 
nombre  de  terres  cuites  chypriotes. 

Les  deux  têtes  offrent  les  mêmes  caractères  et  appartenaient  à 
des  statues  du  meme  style  et  de  la  même  époque.  On  remarquera 
seulement  sur  l’une  d’elles  (une  tête  d’homme)  la  régularité  des 
tresses,  qui  remontent  depuis  le  front,  couvrent  toute  la  tête  et 
retombent  sur  les  épaules  (1)  [Reinach,  Calai.,  n.  301], 

La  matière  de  ces  statues  n’est  pas  le  marbre,  mais  une  pierre 
calcaire  facile  à  tailler. 

D’après  des  renseignements  dignes  de  foi,  ces  quatre  fragments 
proviennent  de  Rodosto,  l'ancienne  Rhædestus  (2). 


(1)  [Cette  tête  a  été  publiée  par  M.  Heuzey  dans  le  Bulletin  de  corres¬ 
pondance  hellénique,  1886,  p.  331  et  suiv.,  pl.  x.] 

(2)  [M.  Reinach  conteste  la  provenance  {Calai.,  p.  94,  n.  301).  D'après  une 
communication  de  M.  Sorlin-Dorigny  ,  il  croit  à  une  confusion  entre  Ro¬ 
dosto  et  Rhodes  (Rhodos-Adasi) ,  dont  le  nom  aurait  été,  par  une  seconde 
erreur,  substitué  à  celui  de  Chypre,  véritable  lieu  d’origine.  M.  Heuzey 
tient  pour  Rhodes.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  M.  Déthier  eut  autre¬ 
fois  dans  sa  collection  une  tête  du  même  style  provenant  de  Périnthe  et 
que  le  Musée  de  Berlin  en  possède  une  aujourd’hui  qui  a  la  même  origine 
Bulletin  de  corr.  hellén.,  1884,  p.  336;  Conze,  Verzeichniss  der  anliken 
Shulpturen  n.  538.  Peut-être  bien  est-ce  une  seule  et  même  sculpture  qui 
aura  passé  du  cabinet  Déthier  à  Berlin  ] 
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2°  [Dumont,  Musée  de  Sainte-Irène,  VI;  Reinach,  CataL,  n.  603]. 
Tête  de  serpent  en  bronze.  -  On  sait  que  les  Grecs,  après  la  ba¬ 
taille  de  Platées ,  consacrèrent  à  Delphes  un  trépied  d  or  qui  fut 
posé  sur  une  colonne  de  bronze  terminée  par  trois  têtes  de  ser¬ 
pents  «  Les  Grecs  ayant  rassemblé,  après  la  victoire  de  Platées, 
tout  l’argent,  mirent  de  côté  la  dixième  partie  pour  le  dieu  de  Del¬ 
phes.  Avec  cette  part,  ils  firent  un  trépied  d’or,  qu’ils  consacrèrent 
au  dieu.  Ce  trépied,  placé  sur  le  serpent  de  bronze  à  trois  têtes, 
est  près  de  l’autel  (1).  »  Le  même  fait  est  rapporté  par  Diodore 
de  Sicile  et  par  Pausanias.  Au  temps  de  Pausanias,  le  trépied 
avait  disparu,  mais  la  colonne  subsistait.  Elle  fut  transportée  par 
Constantin  dans  l’Hippodrome,  au  moment  de  la  fondation  de  la 
nouvelle  Rome.  C’est  là  que,  depuis  le  seizième  siècle,  tous  les 
voyageurs  l’ont  admirée.  Le  passage  suivant  de  Tournefort  est 
d’un  intérêt  particulier  :  «  On  dit  que  le  sultan  Mourat  avait  cassé 
la  tête  à  un  de  ces  serpents.  La  colonne  fut  renversée  et  les  deux 
autres  cassées  en  1700,  après  la  paix  de  Carlovitz.  On  ne  sait  ce 
qu’elles  sont  devenues  ;  mais  le  reste  a  été  relevé  et  se  trouve  entre 
les  obélisques,  à  égale  distance  de  l’un  et  de  l’autre  (2).  » 

Ainsi,  depuis  le  commencement  du  dix-huitième  siècle,  on  ne 
voit  plus,  dans  l’Hippodrome,  que  le  corps  même  de  la  colonne, 
reste  précieux  de  l’antiquité,  mais  objet  d’étude  moins  intéressant 
que  ne  le  serait  pour  l'histoire  de  la  toreutique  un  seul  fragment 
d’une  des  têtes. 

La  moitié  supérieure  d’une  de  ces  têtes  a  été  retrouvée ,  dans 
ces  dernières  années,  près  de  l’At-Meïdan,  et  se  voit  à  Sainte- 
Irène.  Les  musées  d’Europe  ont  peu  d’objets  aussi  importants.  Le 
moindre  observateur  remarquera  la  largeur  de  l’exécution ,  la 
simplicité  et  en  même  temps  la  fermeté  du  style,  la  perfection  à 
laquelle  les  Grecs  étaient  arrivés  dans  de  pareils  travaux  dès  cette 

(1)  Hérodote,  IX,  81;  Diodore  de  Sicile,  XI,  33,  2;  Pausanias,  X,  13,  9; 
Thucydide,  I,  132. 

(2)  Tournefort,  Relation  d’un  voyage  du  Levant,  Amsterdam,  1717, 1,  p.  511 
et  suiv.  Cf.  G.  Wheler,  Voyage  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Levant,  Amster¬ 
dam,  1689, 1,  p.  141,  —  Wheler  a  vu  encore  la  colonne  en  1675;  —  Pococke, 
Beschreibung  des  Morgenlandes,  Erlangen,  1755,  IIP  partie,  p.  193;  Bisani, 
Briefe  ueber  merhwuerdige  Oerter  und  Gegenden  in  Europa,  Asien  und 
Afriha,  Prague,  1802,  p.  173;  Raczynski,  Malerische  Reise  in  einigen  Pro- 
vinzen  des  osmanischen  Reichs,  Breslau,  1825,  p.  45,  etc. 
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époque.  Pour  l’étude  des  procédés  de  l'art  comme  pour  celle  du 
génie  plastique,  ce  monument  est  d’une  rare  valeur.  Personne 
n  oubliera  non  plus  que  ce  fragment  de  bronze  a  supporté  pen¬ 
dant  des  siècles  un  des  pieds  du  trophée  de  Platées,  et  que  c’est 
aujourd’hui  le  seul  objet  d’art  qui  nous  reste  de  tous  les  trésors 
rassemblés  autrefois  dans  le  sanctuaire  d’Apollon  delphien  (1). 

3°  [Dumont,  Musée  de  Sainte-Irène^  II].  Fragment  de  la  belle  épo¬ 
que.  —  Charmant  bas-relief  qu’on  croirait  détaché  du  temple  de 
la  Victoire  sans  ailes,  à  Athènes.  Il  a  été  découvert  près  des 
ruines  du  tombeau  de  Mausolo.  On  peut  en  voir,  au  British  Mu¬ 
séum,  un  moulage  rapporté  par  M.  Newton  (2).  Marbre  blanc; 
hauteur,  0“,  55  ;  largeur,  0“,40. 

Une  jeune  femme  vêtue  d’une  tunique  très  simple  et  transpa¬ 
rente,  qui  dessine  tous  les  plis  du  corps,  paraît  courir.  Le  pied 
droit  est  jeté  en  avant  et  levé  ;  le  pied  gauche  repose  à  terre;  le 
bras  droit,  replié  au-dessus  de  la  tête,  tient  une  hache,  pendant 


(I)  Longueur  du  fragment ,  0“,31.  —  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Vienne,  1864,  un  examen  critique  dos  travaux  relatifs  à  la 
colonne  serpentine,  par  MM,  Déthier  et  Mordtmann.  Ces  deux  savants  an- 
/tiquaires,  après  avoir  réuni  tous  les  textes  qui  peuvent  éclairer  l’histoire 
de  ce  monument  depuis  la  bataille  de  Platées  jusqu’aux  fouilles  de  M.  Newton 
en  1856,  proposent  une  restitution  aussi  ingénieuse  que  probable.  Vingt- 
cinq  figures  sont  jointes  à  leur  mémoire.  On  y  remarquera  surtout  une  mi¬ 
niature  turque  de  1530,  qui  représente  la  colonne  encore  entière,  miniature 
appartenant  à  M.  Cayol,  de  Péra,  un  dessin  de  Schweigger,  1578,  et  un  au¬ 
tre  de  Wheler,  1675.  Epigraphih  von  Byzantion  und  Constantinopolis  von 
den  ælteslen  Zeilen  bis  zum  lahre  Chrisli  1453,  von  Dr.  P.  A.  Déthier  und 
Dr.  A.  D.  Mordtmann,  p.  3-48,  pl.  I,  fig.  14,  15,  16,  et  pl.  II-IV,  pour  les 
restitutions.  Ce  mémoire  est  extrait  des  Denhschriften  der  haiserlichen 
Ahademie  der  Wissenschaften  in  Wien,  Philosophisch-historische  Classe, 
XIII,  1864.  Une  restauration  de  la  colonne  serpentine,  due  au  docteur 
Déthier,  a  figuré  à  l’Exposition  universelle  de  1867,  voir  Moniteur  du 
3  août  1867;  La  Turquie  à  l'Exposition  universelle,  par  Salaheddin-Bey 
Paris,  Hachette,  1867,  p.  151.  —  [Une  nouvelle  étude  de  l’inscription  et  une 
nouvelle  restauration  du  monument  ont  été  publiées  par  M.  Fahricius  dans  le 
Jahrbuch  des  h.  d.  archæologischen  Instituts,!,  p.  176  et  suiv.  On  trouvera, 
dans  cet  article  et  dans  la  Syllàge  inscriptionum  de  Dittenberger,  n.  I,  une 
bibliographie  complète  du  sujet.]  ’ 

(2)  [Ce  bas-relief  fait  aujourd’hui  partie  des  collections  du  British  Mu¬ 
séum  ,  auquel  il  a  été  cédé  en  échange  des  antiquités  assyriennes  qui  sont 
maintenant  au  Tchinili-Kiosk ,  Reinach,  Catalogue,  n.  1 ,  et  la  note,  p.  87. 
M.  Reinach,  a  bien  voulu  compléter  par  lettre  les  renseignements  du  c’ata-^ 
logue.] 


260  RAPPORT  SUR  UN  VOYAGE  ARCHÉOLOGIQUE  EN  THRACE. 

que  le  bras  gauche  s’écarte  du  corps  et  reçoit  les  derniers  plis 
d’une  draperie  flottante,  du  travaille  plus  soigné.  Les  mouve¬ 
ments  sont  parfaits  de  naturel ,  la  représentation  est  vivante. 
La  figure  a  malheureusement  beaucoup  souffert;  de  plus,  le 
fragment  entier  a  séjourné  longtemps  dans  un  endroit  humide. 
L’éclat  primitif  du  marbre  a  disparu  sous  une  teinte  d’un  vert 

très  foncé. 

40  [Dumont,  Musée  de  Sainte-Irène,  IV;  Déthier,  Epigra.phik, 
p.  53,  XVII].  Tête  de  Méduse.  —  Bas-relief  brisé  à  gauche  et  à  la 
partie  inférieure.  Bon  travail.  Au-dessus  du  front,  deux  ailes  et 
deux  serpents.  Sur  le  pourtour,  on  lit  : 

////////ETTIHNHE 

TH 

BT///  [Déthier,  Bl 

0(?)  0 

Z  Z] 

T 

/// 

[Ibid.,  XII].  Tête  de  Méduse.  —  Diamètre  de  la  tête  seule  enfer¬ 
mée  dans  un  encadrement  circulaire,  ü“,60  ;  marbre  blanc  ;  tête 
colossale  analogue,  sauf  les  dimensions,  au  11°  IV.  Exécution  très 
médiocre. 

Autre  tête  semblable,  de  moindre  dimension  (1);  marbre  blanc; 
haut.,  0“,  45;  larg.,  0"‘,50. 

5»  [Dumont,  Musée  de  Sainte-Irène,  V.]  Quatre-vingts  tètes  de 
terre  cuite  environ,  formant  une  collection  remarquable. 

Têtes  archaïques  curieuses  par  les  rapprochements  qu’elles  per¬ 
mettent  de  faire  avec  les  statues  trouvées  à  Rodosto  (11“  1).  Mêmes 
coiffures,  même  style,  —  deux  surtout  sont  bien  conservées. 
Provenance  inconnue. 

Têtes  grossières,  fragments  de  Jouets  d’enfants;  une  petite 
boule  appliquée  sans  soin  figure  le  nez  ;  la  même  boule  aplatie 


(1)  [M.  Reinach,  dans  son  Catalogue ,  signale  plusieurs  têtes  de  Méduse, 
mais  aucun  détail  n'est  assez  caractéristique  pour  permettre  d'identifica¬ 
tions  entre  elles  et  celles  que  décrit  M.  Dumont.] 
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remplace  les  oreilles;  plus  grande,  elle  sert  à  représenter  des 
cymbales. 

Têtes  asiatiques  et  chypriotes,  dont  quelques-unes  très  fines  et 
du  plus  bel  art. 

Têtes  de  décadence;  têtes  radiées  d’Apollon.  Les  ornements 
surabondent,  l’exécution  est  médiocre  (six  têtes  de  ce  genre). 

Cf.  Roinach,  Catalogue,  VI,  Céramique,  p.  72  et  suiv. 

6°  [Dumont,  Musée  de  Sainte-  Irène ,  XIX].  Banquet  funèbre. 
[Musée  des  Janissaires,  aujourd’hui  Tchinili-Kiosk.  Cf.  Reinach, 
CataL,  n”  229,  qui  indique  comme  provenance  lalova  (Sestos). 
Stèle  en  forme  d’édicule ,  avec  deux  pilastres  portant  une  archi¬ 
trave  ;  haut.  O”, 30;  larg.  0“,40.]  Sur  l’architrave  on  lit  : 

AAMAIMHNIOYETnNHEKAI 

rrNHAYTOTXPriEAETflNN 

Au-dessous  des  lettres  fY,  sur  le  pilastre  de  gauche,  XAI-TE- 

Au-dessous  des  lettres  NN  ,  sur  le  pilastre  de  droite  PE. 

Cette  inscription  a  déjà  été  publiée  par  MM.  Déthier  et  Mordt- 
mann ,  Epigraphik,  p.  67,  XLVI.  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
adopter  la  lecture  des  premiers  éditeurs. 

AA-lA2-MHNIOYETnNEEKAI 

TYNHAYTOYXPYIEAETnNN 

PI 

[L.  1.  Aa[[ji]iaç  ...  3  p  i,  chiffres  représentant  le  nombre  105  et  se 
référant  à  une  ère  inconnue.] 

Le  mot  AAMAZ  nous  paraît  certain  ;  quant  aux  deux  lettres  PE, 
elles  font  évidemment  partie  du  mot  dont  les  premières  et 

dernières  lettres  se  lisent  sur  le  pilastre  opposé. 

Damas,  vêtu  d'une  tunique,  sur  laquelle  est  jetée  une  toge  à 
plis  très  amples,  est  à  demi  couché  sur  un  lit  rectangulaire  à  pieds 
tournés.  De  la  main  droite,  il  tient  une  couronne  qu’il  pose  sur 
la  tête  de  Chryséa.  Chryséa,  assise  à  gauche,  en  face  de  son 
mari,  sur  un  siège  élevé  et  massif,  est  enveloppée  d’un  péplos  qui 
lui  recouvre  la  tête;  son  attitude  est  recueillie.  La  mensa  tripes 
porte  trois  objets  de  forme  indécise;  à  gauche,  au  bas  du  siège 
de  Chryséa,  on  voit  une  large  corbeille  à  bords  droits  et  élevés. 
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La  figure  de  Chryséa  a  été  martelée  ;  celle  de  Damas  est  intacte. 
Le  personnage,  sans  barbe,  porte  les  cheveux  courts. 

Des  scènes  identiques  ont  été  publiées  déjà.  Nous  avons  ici  un 
de  ces  bas-reliefs  du  temps  de  l’Empire,  où  la  représentation  re¬ 
ligieuse  du  banquet  se  modifie  sous  l’influence  d’idées  accessoi¬ 
res.  L’artiste  a  composé  une  sorte  de  tableau  de  genre  où  il  a  ex¬ 
primé  : 

1“  L’affection  et  l’intimité  de  deux  époux  réunis  à  la  même 
table  ; 

2°  L’estime  de  Damas  pour  Chryséa,  qu’il  couronne  (1); 

3“  L’idée  d’offrandes  funèbres. 

Le  bas-relief  de  Damas  est  le  premier  banquet  funèbre  décou¬ 
vert  sur  la  côte  de  Thrace.  Là  est  à  nos  yeux  son  principal  inté¬ 
rêt.  On  verra,  par  les  numéros  suivants,  que  ce  sujet  a  été  souvent 
traité  par  les  artistes  qui  habitaient  cette  partie  de  la  Propontide. 
Outre  les  banquets  funèbres  conservés  au  Musée  des  Janissaires, 
je  dois  noter  qu’on  en  trouve  plusieurs  encore  inédits  dans  les 
villages  grecs  du  Bosphore.  J’aurai  occasion  de  les  faire  connaître 
dans  une  étude  ultérieure  (2). 

[Dumont,  iÎMiée  de  Sainte-Irène,  XX;  Déthier,  Epigraphik,  p.  62, 
XXXIX;  Reinach,  Catal.,  n.  211].  Même  sujet  [Provenance, 
d’après  M.  Reinach,  Salonique].  —  Homme  à  demi  couché  sur 
un  lit  rectangulaire  à  pieds  tournés  ;  il  est  vêtu  d’une  tunique 
qui  laisse  les  bras  libi-es  depuis  le  coude  ;  de  la  main  gauche  il 
tient  un  vase  demi-sphérique  peu  distinct.  Devant  lui,  mensa 
tripes  chargée  de  fruits.  A  gauche,  femme  assise  vêtue  d'une 
longue  tunique;  elle  regarde  son  mari  et  lui  présente  des  fruits. 
Un  personnage  plus  petit,  vêtu  d’une  courte  tunique  serrée 
à  la  ceinture,  s’approche  de  la  table.  La  partie  intéressante  et 
jusqu’ici  sans  exemple  de  la  représentation  est  une  bandelette  flot¬ 
tante,  parfaitement  distincte,  et  suspendue  parallèlement  à  la  table  et 
au  lit,  entre  le  héros  et  sa  femme.  Toute  la  scène  est  placée  sous  un 
arc  cintré  [soutenu  par  deux  colonnes  et]  que  surmonte  un  fron- 

(!)  [Cette  interprétation  est  contestée  par  M.  Reinach;  d'après  lui,  la  cou¬ 
ronne  ne  signifie  pas  autre  chose  que  l’habitude  des  anciens  de  se  couronner 
dans  les  festins.] 

(2)  [Dumont,  Rapport  sur  un  voy.  archéol.  en  Thrace,  ci-dessus,  p,  221, 
237  ;  Inscr.  et  mon.  figurés  de  la  Thrace,  n.  16,  45,  47,  48,  57,  61,  77,  91,  etc.] 
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ton  angulaire.  Au  milieu  du  fronton,  on  voit  le  disque  du  soleil 
[tète  de  Méduse  (?),  Reinach];  à  droite  et  à  gauche,  deux  dauphins; 
ces  motifs  accessoires  sont  d’une  explication  facile  :  ils  se  rap¬ 
portent  aux  cultes  solaires  et  à  la  croyance  aux  Iles  fortunées. 
Quant  à  la  curieuse  variante  que  présente  ce  monument,  et  qui 
lui  donne  une  grande  valeur ,  nous  devons  nous  borner  à  la  si¬ 
gnaler  sans  pouvoir  en  rendre  compte. 

L’inscription,  écrite  mi-partie  sur  la  base  du  fronton,  mi-par¬ 
tie  sur  l’arc  cintré  qui  surmonte  le  bas-relief,  se  lit  ainsi  : 

AnOAAfiNIlAGI-NArOPOTHPOOXPIITOI 

nAP0AlTE2XEPIHAMVIEIAIEI//N///MMEIAXAPIN 

Comparer  la  lecture  proposée  par  M.  le  docteur  Déthier  : 

(ivei'aç  Ivvoü  peiaç  interprète  ainsi  :  «  Voruebergehender, 

denk  an  die  Nothwendigkeit  der  Erinnerung,  damit  man  sich 
auch  Deiner  erinnere.  »] 

Ce  bas-relief  s’explique  comme  le  précédent.  [M.  Reinach  inter¬ 
prète  la  bandelette.comme  un  serpent  peut-être  mal  indiqué]. 

[Dumont,  Musée  de  Samte-Irène,  XXI;  Reinach,  Catal.,  225]. 
Bas-relief  représentant  un  banquet  [Autrefois  Musée  des  Janissai¬ 
res,  aujourd’hui  Tchinili  -  Kiosk].  —  On  voit  sur  ce  monu¬ 
ment,  de  gauche  à  droite,  les  objets  et  les  personnages  suivants  : 
—  cratère  supporté  par  un  trépied  près  duquel  se  tient  un  jeune 
esclave;  — femme  vêtue  de  la  tunique  ordinaire,  la  tête  voilée; 
elle  s’appuie  sur  le  coude  droit  dans  une  attitude  recueillie  et  est 
assise  sur  le  rebord  d’un  lit  rectangulaire  recouvert  d’une  ample 
draperie;  —  mensa  tripes;  —  homme  à  demi  couché  sur  le  lit; 
il  porte  une  simple  tunique  ;  —  femme  assise  sur  une  cathedra, 
dans  le  même  costume  que  la  femme  précédente,  mais  tenant  de 
plus  un  éventail  en  forme  de  feuille  de  lotus  ;  —  derrière  son 
siège,  jeune  fille,  la  tête  nue,  dans  le  costume  habituel  des  sui¬ 
vantes  sur  les  monuments  de  cette  classe. 

Le  bas-relief  n’est  pas  encadré  comme  les  deux  précédents  ;  il 
est  plus  large  que  haut  :  largeur,  0"’,50  ;  hauteur,  0“',40.  On  ne 
voit  pas  trace  d’inscription.  Il  est  évident  que  cette  plaque  de  mar¬ 
bre  était  encastrée  sur  la  face  principale  d’un  monument  funèbre. 

L’état  général  de  conservation  est  médiocre  ;  beaucoup  de  dé- 
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tails  ont  disparu  :  cependant  on  reconnaît  ici  une  œuvre  bien 
supérieure  à  celles  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  monument 
provient,  dit-on,  du  vilayet  de  Sinyrne. 

7°  [Dumont,  Musée  de  Sainte-Irène,  XVII;  Fellows,  Journal  writlen 
during  an  excursion  in  Asia  minor,  1839,  London,  p.  126  et  suiv., 
p.  323 ,  qui  dit  le  monument  trouvé  sur  la  route  de  Cotyæum  à 
Nicæa  ;  G.  I.  G.,  3830  ;  Déthier,  Epigraphik,  p.  90,  LX  ;  Reinach, 
Calai.,  n°  210 ,  provenance,  Thiatyre.  M.  Mordtmann ,  Mitlheü. 
Athen,  1885,  p.  12  et  suiv.,  corrige  la  copie  de  l’inscription  et  la 
description  du  monument.  Il  y  explique  aussi  la  formule  ©soîî 
6ijio!ç  xal  Sijtaioiç,  et  indique  les  lieux  où  on  la  rencontre].  Autel 
votif.  —  Autel  rectangulaire  :  bas-relief  sur  chacune  des  quatre 
faces.  Sculpture  barbare  très  endommagée. 

Première  face.  —  Homme  à  cheval  marchant  à  droite;  il  porte 
un  objet  méconnaissable  qui  ressemble  à  un  caducée  dont  l’extré¬ 
mité  supérieure,  au  lieu  d'être  découpée  et  à  jour,  serait  massive. 
Il  a  un  double  visage  [Déthier,  Januskopf],  dont  l’un  regarde  à 
droite  devant  lui  et  l’autre  derrière.  [M.  Mordtmann  nie  cette 
particularité,  p.  12,  note.  L’objet  méconnaissable  est  d’après  lui 
une  hache  d’amazone,  comme  aussi  d’après  MM.  Déthier  et 
Reinach].  Il  est  vêtu  d’une  simple  tunique.  Au-dessus  de  cette 
représentation  ,  on  lit  l’inscription  suivante  [corrigée  d’après  la 
copie  de  M.  Mordtmann]  : 

’Ay«9Î)(i)  ôai'oiç  ^[ijxai'oi;  ‘Hpocpi'X[oç]  llaTtS 

Cette  dédicace,  malgré  quelques  obscurités  de  détail,  indique 
que  l’autel  est  consacré  à  un  héros  local  (1),  dont  il  resterait  à 
préciser  les  caractères  et  à  rechercher  l’histoire. 

Deuxième  face  [côté  gauche].  —  Homme  barhu  [debout],  repré¬ 
senté  de  face.  Il  porte  une  épaisse  chevelure  qui  retombe  sur  les 
épaules.  Sa  main  gauche  tient  un  long  bâton  sur  lequel  il  s’ap¬ 
puie  [Mordtmann,  Rechts  ein  Baumstamm,  um  den  sich  eine 
Schlange  windet].  Il  est  enveloppé  du  pallium.  Inscription  [cor¬ 
rigée,  d’après  la  copie  de  Mordtmann]  : 

’AffxXS;  xal  ’A®xXï)'7t$[ç]  ot  ’ATOXyinét ,  XaxuTtoi ,  KoupvaiTmvoi. 

(1)  [On  voit  par  Fellows  que  ce  héros  en  tout  cas  ne  serait  point  thrace, 
mais  asiatique.] 
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Troisième  face  [côté  droit].  —  Femme  [debout,  de  face],  figure 
méconnaissable  [ailée,  d’après  Déthier];  on  distingue  quelques- 
uns  des  plis  de  la  robe  ;  une  balance  dans  la  main  droite  ;  deux 
guirlandes  décoratives  à  droite  et  à  gauche. 

Quatrième  face  [revers].  —  Femme  [debout,  à  droite],  égale¬ 
ment  méconnaissable,  mais  portant  une  corne  d’abondance.  A 
gauche,  grande  urne  [cratère,  Mordtmann]  à  panse  sphérique,  à 
col  court  et  droit.  Au  bas,  branche  et  grappe  de  raisin. 

ÉPOQUE  EYZANTINE. 


[Cf.  Reinach,  Calai.,  p.  54  et  suiv.,  n°’  529-594]. 

8‘’[Dumont,  Musée  de  Sain!,e-Iréne,'K.'Kyil  ;  Reinach,  Calai.,  n.  530, 
B,  G,  D],  Trois  bustes  d'hommes.  Doux  de  ces  bustes  au  Musée  des 
Janissaires.  Centre.  Le  troisième  à  Sainte-Irène.  Salle  fermée 
[Aujourd’hui  ensemble  à  Tchinili-Kiosk].  —  Un  seul  complet. 
Ils  rappellent  les  œuvres  païennes  du  troisième  siècle  par  la 
lourdeur  des  détails  et  le  peu  d'habileté  de  l’artiste.  L’attitude  est 
raide  ;  les  traits  sont  grossiers  ;  mais  on  reconnaît  l’influence  en¬ 
core  évidente  de  l’art  romain.  Ces  personnages  sont  vêtus  de  la 
toge.  Le  seul  indice  qui  prouve  évidemment  leur  caractère  byzan¬ 
tin  est  le  livre  orné  d’une  croix  qu'ils  portent  à  la  main.  Ces  mo¬ 
numents  sont  précieux  pour  marquer  la  transition  de  l’art  anti¬ 
que  à  l’art  du  Bas-Empire. 

Dumont,  Musée  de  Sainte-Irène,  XXIX  (t),  Monument  de  Porphy- 
nox,  autrefois  dans  l’Hippodrome  ;  [Mordtmann,  Mitth.  Athen,  1880, 
p.  294-308,  pl.  XVI,  Das  Denkmal  des  Porphyrius.']  —  Les  inscrip¬ 
tions  qu’il  porte  encore  ont  souvent  été  publiées.  Elles  figurent 
du  reste  en  partie  dans  VAnlhologie  (2).  Les  bas-reliefs  qui  les 
accompagnent  sont  un  curieux  spécimen  de  la  sculpture  byzan¬ 
tine  à  l’époque  de  Justin  IL 


(1)  [Ce  monument  et  les  suivants  ne  sont  pas  signalés  dans  le  Rapport.] 

(2)  [Antliol.  Pal.,  XV,  342-47].  Cf.,  en  particulier,  Banduri,  Antiq.  Conslan- 
linop.,  liv.VlI,  I,  p.  165;  [Henzen  et  Abeken,  Bulletino,  1847,  p.  122;  Kaibel, 
Epigr.  graeca,  n.  395;  M.  Mordtmann,  le  premier,  a  donné  ces  textes  au 
complet.] 
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Le  monument  a  quatre  faces,  sur  lesquelles  on  voit  représenté 
le  portrait  en  pied  du  célèbre  acteur,  le  départ  des  quadriges,  la 
course  et  la  victoire.  Les  détails  de  l’exécution  méritent  d’être 
étudiés  pour  l’intelligence  des  jeux  du  cirque.  Haut.,  0”,77  ; 
larg.,  0”,57  sur  une  face,  0"‘,.52  sur  l’autre.  [La  hauteur  totale  du 
monument,  formé  de  trois  blocs  superposés,  est  de  2“,88.] 

Tous  ces  bas-reliefs  sont  sculptés  à  l’imitation  des  œuvres  ro¬ 
maines  ;  mais  l’art  est  devenu  grotesque.  Les  bas-reliefs  de  l’obé¬ 
lisque  de  Théodose  (1),  déjà  si  imparfaits,  sont  bien  supérieurs. 

Je  rapprocherai  de  ce  monument  un  fragment  du  même  style 
et  de  la  même  époque,  qui  vient  d’être  découvert  à  Galata  et 
qu’on  peut  voir  près  de  la  Tour  des  Génois. 

Première  face.  —  Colonnes  torses  supportant  un  arc  cintré.  Le 
bas-relief  qui  remplissait  ce  cadre  a  été  détruit.  Au-dessus  du 
centre,  distribution  de  couronnes  par  deux  hommes  assis.  A  la 
hauteur  des  chapiteaux  des  colonnes  torses,  à  droite  et  à  gauche, 
de  manière  à  occuper  deux  angles  du  monument,  escaliers,  entre 
deux  colonnes  de  petites  dimensions. 

Deuxième  face.  —  Trois  étages  :  Au  premier,  borne  du  cirque  ; 
quadrige  monté  par  un  cocher  qui  le  presse  de  son  fouet  ;  un  per¬ 
sonnage  debout  à  côté  des  chevaux,  les  excite  également  avec  un 
fouet.  —  Au  second,  cloche  suspendue  entre  deux  montants  et 
frappée  par  deux  hommes.  —  Au  troisième,  à  droite,  l’escalier 
signalé  plus  haut  (face  I);  deux  hommes  portent  un  vélarium 
sous  lequel  on  voit  deux  personnages  plus  petits. 

Troisième  face.  —  Deux  quadriges  montés  par  leurs  cochers. 
A  droite,  personnage  tenant  et  montrant  une  couronne.  Deux 
bornes  aux  deux  extrémités  du  bas-relief.  —  Le  deuxième  et  le 
troisième  étage  ont  disparu. 

Quatrième  face.  —  Premier  étage,  quadrige  monté  par  son  co¬ 
cher  ;  un  personnage,  vêtu  de  la  toge,  s’avance  vers  lui  et  lui 
offre  la  palme  du  vainqueur.  —  Deuxième  étage,  personnage  à 
cheval  marchant  de  gauche  à  droite ,  et  s’avançant  vers  une  fenê¬ 
tre  ouverte,  où  paraît  le  buste  d’une  femme.  —  Troisième  étage, 
vélarium  comme  sur  la  seconde  face. 


(1)  [Le  Bas-Reinach,  Voyage  archéologique  en  Grèce,  planches  125-128. 
M.  Reinach  les  décrit  sommairement,  p.  112-113,  et  donne  la  bibliographie.] 
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Le  monument  est  incomplet;  nous  n’en  possédons  que  la  base. 
Au-dessus  du  troisième  étage  de  la  quatrième  face,  on  voit  des 
bustes  décoratifs;  d’autres  détails  indiquent  qu’une  partie  impor¬ 
tante  de  la  représentation  a  disparu. 

XXX.  L' Abondance  (?).  Musée  des  Janissaires,  à  gauche.  Pierre 
calcaire,  haut.,  0'”,35  ;  larg.,  O™,, 30.  —  Bas-relief.  Buste  de  femme  ; 
d’une  main  elle  tient  une  hache  à  deux  tranchants,  de  l’autre  une 
corne  remplie  de  fruits.  Robe  serrée  à  la  taille.  Travail  soigné, 
mais  lourd  et  barbare.  L’artiste  a  voulu  représenter  une  figure 
délicate.  [Reinach,  Calai.,  n.  583.  Jeune  homme,  avec  une  hache 
bipenne  dans  une  main  et  une  corne  d’abondance  dans  l’autre. 
Sa  tête  entourée  d’une  auréole.  Copie  d’une  œuvre  païenne  trans¬ 
formée  par  un  mauvais  sculpteur  chrétien]. 

XXXI.  Bas-relief  de  Constant  11  {?).  Sainte-Irène.  Salle  fermée. 
Marbre  gris  foncé,  haut.,  0“,90;  larg.,  0",20.  —  Bas-relief  beau¬ 
coup  plus  haut  que  large.  Personnage  debout,  portant  une  longue 
robe  sans  ornement,  et  sur  la  tête  la  coiffure  qu’on  retrouve  sur 
les  monnaies  de  Constant  II  (642-668).  C’est  une  sorte  de  bonnet 
pointu  que  M.  Sabatier  croit  être  un  casque  grossièrement  repré¬ 
senté  (1).  Cette  œuvre  est  barbare,  mais  n’a  rien  de  maniéré. 
Nous  retrouvons  cette  coiffure  étrange,  mais  plus  élancée  et  rap¬ 
pelant  tout  à  fait  le  bonnet  persan,  au  numéro  XXXII,  frag¬ 
ment  4. 

9“  [Musée  de  Sainte-Irène,  XXXIII].  Sarcophages  des  empereurs. 
—  I.  Cour  intérieure  de  Sainte-Irène.  Deux  grands  sarcophages 
de  porphyre,  dont  l’un  entier;  un  sarcophage  plus  petit  en  vert 
antique. 

IL  Cour  devant  Sainte-Irène. 

1°  Sarcophage  complet  de  porphyre; 

2“  Deux  sarcophages  sans  couvercle  ; 

3“  Un  couvercle  de  porphyre  ; 

4°  Fragment  sculpté  d’un  sarcophage  de  porphyre  sur  lequel 
étaient  représentés  des  génies  célébrant  les  vendanges  sacrées  [Rei¬ 
nach,  Catal.,  n.  540]. 

(1)  Constant  II,  G.  Sabatier,  Numismatique  byzantine,  II,  pl.  xxxv,  et, 
en  particulier,  fig.  1,  2,  3.  Constantin  Pogonat,  Héraclius  et  Tibère,  fils  de 
Constant  II,  ont  aussi  porté  cette  coiffure,  ouvr,  cité,  II,  planche  xxxvi, 
fig.  17,  21,  23,  etc. 
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5“  Obélisque  de  porphyre. 

Tous  ces  sarcophages  sont  unis,  décorés  seulement  d’une  ou 
plusieurs  grandes  croix  byzantines,  d’une  bordure  étroite  sans 
dessin  et  du  monogramme  du  Christ.  L’un  d’eux  est  de  forme 
ovale.  Tous  ceux  qui  sont  désignés  ici  par  le  mot  de  grands  mesu¬ 
rent  plus  de  deux  mètres  de  long  sur  un  mètre  et  demi  de  haut. 

Les  couvercles  représentent  sur  leurs  deux  faces  les  plus  étroi¬ 
tes  le  fronton  des  temples  doriques. 

Ces  monuments  proviennent  de  l’église  des  Apôtres  qui,  fon¬ 
dée  par  Constantin  le  Grand  et  restaurée  plusieurs  fois,  fut  dès 
l’origine  destinée  à  recevoir  les  sépultures  des  empereurs.  Une 
loi  de  Théodose  II  défend  d’y  admettre  aucune  dépouille  qui  ne 
soit  pas  impériale  (1);  il  n’est  fait  d’exception  que  pour  les  pa¬ 
triarches.  La  mosquée  du  sultan  Mahomet  II  occupe  aujourd’hui 
l’emplacement  du  padiXixov  TtoXudvSpiov  (2). 

Les  sarcophages  byzantins  de  porphyre  n’ont  été  jusqu’ici  que 
fort  peu  étudiés.  C’est  à  peine  si  un  observateur  aussi  curieux 
que  Pierre  Gylles,  un  voyageur  aussi  exact  que  Choiseul-Gouf- 
fier,  en  signalent,  sans  s’y  arrêter,  un  ou  deux.  Cependant  les 
auteurs  du  Bas-Empire  considèrent  ces  monuments  comme  de  la 
plus  grande  importance.  Codinus  et  l’anonyme  publié  par  Ban- 
duri  entrent  dans  de  longs  détails  sur  l’église  des  Apôtres  et  sur 
toutes  les  sépultures  qu’elle  renfermait  (3).'M.  le  docteur  Déthier, 
reprenant  un  travail  commencé  par  Byzanlios,  a  entrepris  de  con¬ 
sacrer  à  ces  sarcophages  une  monographie  étendue.  Un  court  ré¬ 
sumé  de  ses  recherches  est  déjà  connu  du  monde  savant  (4). 

(1)  Code  Théodosien,  loi  200. 

(2)  Cf.  Byzantios,  Constantinople,  description  topographique,  archéologi¬ 
que  et  historique,  en  grec  moderne,  3  vol.  in-8®,  Athènes,  1851-69,  II,  p.  391  ; 
Constantios,  patriarche  de  Constantinople,  KwvairavTiviàç  iraXaià  xe  xai  vetüxepa 

uepiYpa9^  xî5ç  KtovtTTavTivou7t6>£w; ,  Constantinople,  1844,  dont  il  existe 
une  traduction  française  sous  ce  titre  :  Constantiniade ,  ou  description  de 
Constantinople  ancienne  et  moderne,  par  un  philologue  et  archéologue, 
Galata,  1846,  1  vol.  in-I6,  p.  94.  Une  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage, 
avec  de  nombreuses  additions,  vient  de  paraître  à  Londres  :  Ancient  and 
modem  Constantinople,  translated  by  John  Brown,  London,  Stevens  Bro¬ 
thers,  1868. 

(3)  Banduri,  Imperium  orientale,  sive  antiquifates  Constantinopolitanæ 
in  quatuor  partes  distributæ,  2  vol.  in-fol.,  et  dans  cet  ouvrage  ;  Anonymi 
patria  sive  origines  urbis, 

(4)  Voyez,  en  particulier,  Moniteur  universel,  22  juin  1868. 
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Outre  les  sarcophages  de  Sainte-Irène,  M.  le  docteur  Déthiera 
étudié,  on  peut  même  dire  qu’il  a  découvert  : 

1“  Un  sarcophage  de  vert  antique,  conservé  aujourd’hui  dans 
la  cour  du  Séraskiérat  ; 

2“  Deux  fragments  de  porphyre,  au  milieu  d’une  rue,  près  de 
la  mosquée  de  Mahomet  II  ; 

3“  Un  sarcophage  de  vert  antique  près  de  la  mosquée  de  Kilis- 
sé-DJami,  qui  occupe  l’emplacement  de  l’ancienne  église  du 
Pantocrator. 

Le  savant  archéologue  attribue  les  sarcophages  de  porphyre, 
aujourd’hui  connus,  à  Constantin  U"  (Dumont,  n.  4,  Reinach, 
n.  540),  à  Constance  II,  à  Julien  l’Apostat,  à  Théodose  le  Grand,  à 
Arcadius(l),  à  Marcianus  et  àPulchérie.  Il  croit  pouvoir  démontrer 
que  Julien,  sa  femme  et  l’empereur  Jovien  ont  occupé  la  même  sé¬ 
pulture.  Toute  sa  dissertation  repose  «  sur  l'étude  des  historiens, 
et  en  particulier  du  catalogue  des  sarcophages  rectifié  à  l’aide 
d’un  manuscrit  inédit  de  Michel  Aichmalotis,  sur  l’examen  des 
monogrammes,  de  la  marche  rapide  de  la  décadence  dans  l’orne¬ 
mentation  et  des  dimensions  quelquefois  mentionnées  par  les 
annalistes.  »  Sur  un  seul  monument,  M.  Déthier  a  trouvé  trace 
d’inscription.  En  examinant  les  trous  laissés  par  les  attaches  de 
métal  qui  fixaient  les  lettres  d'or  d’un  sarcophage,  il  a  restitué  la 
dédicace  suivante  : 

D.  MARCIA  II  NI.  AVGVSTI  PF  ET 
AEL.  PYLCH  11  ERIÆAYG.  YX.  EIVS 

Quant  à  l’obélisque  de  porphyre,  M.  Déthier  (2)  le  regarde  avec 
beaucoup  de  probabilité  comme  un  débris  du  fameux  tombeau 
de  Constantin  qui,  ainsi  que  nous  le  savons,  était  décoré  de  douze 
monolithes  en  mémoire  des  douze  apôtres. 

(1)  Pour  cet  empereur.  M.  le  docteur  Déthier  conserve  quelque  doute.  Il 
ne  se  décide  pas  encore  à  attribuer  à  Arcadius,  à  Eudoxie  et  à  Théodose  II 
leurs  sarcophages  respectifs. 

(2)  [Déthier,  ‘EXXpvixàç  sv  Ktovo-TavrivouTtoXei  (reXXofoi;,  1865,  p.  22 
et  suiv.] 
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II 

SUR  LES  MONUMENTS  TURCS  DE  THRACE  AUJOURD’HUI 
EN  RUINES 

Au  milieu  du  quatorzième  siècle,  la  Thrace  a  été  couverte  de 
magnifiques  édifices.  Le  voyageur  ne  peut  méconnaître  ni  l'im¬ 
portance  ni  la  beauté  de  ces  constructions,  ni  surtout  leurs  carac¬ 
tères  originaux.  J’ajouterai  que  ces  ruines  sont  en  Thrace  les 
seuls  restes  du  passé  qui  aient  une  valeur  artistique. 

Les  ruines  du  vieux  Séraï,  à  Andrinople,  sont  un  monument 
unique.  Le  palais  de  Mahomet  à  Constantinople  n’existe  plus  ; 
nous  n’en  retrouvons  l’ensemble  que  dans  les  livres  du  siècle  der¬ 
nier.  Celui  de  Sélim,  dans  la  capitale  de  la  Roumélie,  bien  qu’à 
moitié  détruit  et  destiné  à  disparaître  bientôt,  permet  encore  de 
se  figurer  ce  qu'était,  au  quatorzième  siècle,  la  demeure  du  chef 
des  Ottomans. 

Ce  palais  est  situé  sur  les  bords  du  Tonzus,  dans  une  plaine 
très  fraîche,  ombragée  de  grands  arbres.  De  vastes  ponts  et  une 
forêt  le  séparent  d’Andrinople;  —  même  quand  il  doit  vivre  dans 
les  villes,  le  Grand  Seigneur  veut  que  tout  lui  rappelle  la  vie 
agricole  de  ses  ancêtres.  —  On  entre  d’abord  dans  une  cour  im¬ 
mense,  véritable  prairie  entourée  d’auvents  que  supportent  de 
simples  piliers  de  bois.  Là  campait  la  multitude  asiatique,  servi¬ 
teurs  et  soldats,  qui  suivaient  toujours  le  khan  des  Osmanlis. 
Cette  cour  nous  mène  à  une  porte  monumentale,  derrière  laquelle 
se  trouve  la  salle  'd’audience.  Le  prince  ne  permettait  qu’à  de 
rares  fidèles  d’entrer  dans  sa  demeure  sacrée;  sa  toute-puissance 
était  invisible  ;  la  foule  des  sujets  et  les  ambassadeurs  des  plus 
grands  rois  devaient  s’arrêter  devant  celle  porte  sublime  de  félicité. 
La  chambre  d’audience,  où  l’on  voit  encore  le  trône  impérial,  oc¬ 
cupe  un  petit  édifice  isolé  de  toutes  autres  constructions.  C’est 
une  sorte  de  loge  où  une  ou  deux  personnes  tout  au  plus  avaient 
le  droit  de  pénétrer.  Elle  est  ornée  de  peintures  décoratives  élé¬ 
gantes  :  ce  sont  des  oiseaux  et  des  fleurs  qui,  par  la  fraîcheur  et  la 
finesse  un  peu  maniérée,  rappellent  les  plus  jolis  coffrets  persans. 
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Cette  délicatesse  fait  contraste  avec  le  caractère  du  prince  barbare 
dont  elle  devait  charmer  les  yeux.  Une  fenêtre  placée  près  du 
trône  est  le  guichet  par  lequel  les  envoyés  présentaient  leur  sup¬ 
plique  au  khan,  qu’ils  ne  voyaient  pas. 

Au  milieu  d’une  seconde  cour,  moins  vaste  que  la  première, 
mais  encore  très  étendue,  et  qui  nous  sépare  du  palais  proprement 
dit,  nous  rencontrons  un  beffroi  gigantesque  qui  domine  toute  la 
plaine  et  une  partie  de  la  ville.  La  forme  en  est  bizarre  ;  au  som¬ 
met  s’élève  une  vaste  loge  de  bois,  circulaire  comme  la  tour  elle- 
même,  mais  d’un  diamètre  beaucoup  plus  grand.  C’est  à  peu  de 
chose  près  la  disposition  d’un  édifice  du  même  genre  qui  se  voyait 
autrefois  dans  le  vieux  Séraï  à  Constantinople  et  que  Choiseul- 
Gouffier  a  fait  dessiner  dans  son  Voyage  pittoresque.  L’aile  gau¬ 
che  du  palais  a  été  détruite  j  l’aile  droite  subiste  encore  ;  elle  était 
consacrée  au  sultan.  La  pièce  principale  est  un  vaste  salon  per¬ 
san  éclairé  de  trois  côtés  par  d’immenses  fenêtres,  orné  au  milieu 
d’une  fontaine  et  entouré  de  divans.  A  côté  sont  trois  chambres 
garnies  dans  toute  leur  hauteur  de  briques  émaillées  blanches,  à 
dessins  bleus  et  verts,  du  plus  beau  travail.  Une  marqueterie  très 
soignée  décore  le  plafond.  Évidemment  ce  palais  fut  construit  par 
des  architectes  venus  de  Téhéran;  mais  ils  durent  se  conformer 
au  goût  des  princes,  qui  gardaient  encore  le  souvenir  de  la  vie 
nomade  de  leurs  ancêtres.  Cette  profusion  de  beautés  naturelles, 
où  rien  ne  rappelle  la  vie  étroite  des  villes;  ces  vastes  cours  où 
l’on  voyait  autrefois  des  armées  entières  ;  cette  grande  tour  qu’on 
aperçoit  d’Andrinople ,  et  qui  rappelait  sans  cesse  aux  sujets  la 
présence  du  maître  ;  cette  salle  d’audience,  ce  salon  qui,  en  été, 
ouvert  sur  le  jardin  et  décoré  de  fleurs,  était  un  jardin  lui-même; 
ces  ornementations  encore  si  fraîches,  toujours  fines,  qui  ne  re¬ 
cherchaient  ni  les  vives  couleurs  ni  les  contrastes  violents  ;  ces 
admirables  chambres  couvertes  de  briques;  ce  luxe  où  rien  n’est 
épargné,  parce  que  le  Grand  Seigneur  ne  connaît  pas  de  limites 
à  ses  désirs,  et  où  tout  cependant  est  d’une  beauté  simple,  font 
revivre  pour  nous  la  cour  des  premiers  khans  osmanlis.  L’Europe 
a  peu  de  monuments  historiques  plus  précieux. 

Les  travaux  entrepris  pour  rendre  la  conquête  certaine  et  en 
môme  temps  faciliter  les  relations  commerciales  ont  laissé  des 
ruines  grandioses.  Les  khans  monumentaux  de  Rodosto  à  Tatar- 
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Bazarjik  sont  nombreux  ;  ils  frappent  par  leur  grandeur,  leur 
simplicité,  leur  caractère  asiatique.  Des  cours,  une  mosquée,  des 
écuries,  quelques  corps  de  bâtiments  les  composent  tous.  Les 
plus  beaux  sont  ceux  de  Baba-Eskiri,  de  Moustapha-Pacha,  d  Oii- 
zonjova,  de  Papaski  et  de  Tatar-Bazarjik. 

Les  ponts  se  rencontrent  de  tous  les  côtés,  non  seulement  sur 
les  fleuves,  mais  dans  les  endroits  qui  deviennent  marécageux 
en  hiver;  ce  sontde  véritables  édifices.  Leur  construction  est  pres¬ 
que  partout  la  même  :  deux  escaliers  appuyés  l’un  contre  l’autre 
se  réunissent  au  sommet,  où  l’architecture  a  ménagé  une  espla¬ 
nade  peu  étendue.  Dans  les  plaines  immenses  et  désertes  de  la 
Thrace,  ils  rappellent  les  aqueducs  de  la  campagne  de  Rome. 

On  trouve  aussi,  en  traversant  la  Roumélio,  d’autres  restes  di¬ 
gnes  des  Romains  :  ce  sont  de  grandes  routes  pavées.  Celle  qui 
allait  de  Constantinople  à  Belgrade  était  dallée  de  grosses  pierres 
plates.  D’autres  voies  secondaires  venaient  se  rejoindre  à  celle-là, 
moins  belles,  mais  encore  construites  avec  soin. 

Les  mosquées,  les  médrésés,  les  fontaines,  les  bazars  se  comp¬ 
tent  par  centaines. 

Le  nombre,  la  beauté,  la  solidité,  la  grandeur  des  édifices  turcs 
en  Thrace  intéressent  l'historien  ;  ils  lui  montrent  l’activité  et  le 
bon  sens  pratique  des  Osmanlis  aux  premiers  jours  de  leur  his¬ 
toire  ;  ils  commentent  et  justifient  les  éloges  les  plus  complets 
donnés  aux  premiers  empereurs  par  leurs  panégyristes.  La  date 
de  ces  monuments,  qu’il  est  presque  toujours  facile  de  retrou¬ 
ver,  grâce  aux  inscriptions  turques,  porte  son  enseignement. 
La  période  des  beaux  travaux  s’arrête  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  La  paix  de  Carlovitz  est  une  date  fatale  dans  les  annales 
des  Ottomans. 

Bien  peu  de  ces  ruines  ont  été  dessinées  ;  presque  toutes  méri¬ 
teraient  de  l’être.  Elles  doivent  tenir  une  place  importante  dans 
le  récit  d’un  voyage  en  Thrace. 

Ces  preuves  monumentales  de  l'énergie  passée  des  Osmanlis 
paraissent  d’autant  plus  éclatantes  que  tout  autour  d’elles  et  la 
propre  ruine  de  ces  édifices  attestent  la  décadence  des  maîtres 
actuels  du  pays.  La  Thrace  est  désolée  ;  on  voyage  des  jours  en¬ 
tiers  dans  de  vastes  plaines  d’une  fertilité  exceptionnelle  sans 
rencontrer  autre  chose  que  de  misérables  hameaux  et  quelques 
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champs  cultivés.  Beaucoup  de  villages  sont  abandonnés  ;  d’autres 
tombent  en  ruines.  Dans  la  province  d’Bnos  et  dans  celle  de 
Gallipoli  en  particulier,  on  compte,  par  les  cimetières  qui  subsis¬ 
tent  encore,  les  centres  de  population  aujourd’hui  disparus.  Il  n’y 
a  d’autre  chemin,  sauf  quelques  tronçons  à  peine  ébauchés  dans 
la  partie  occidentale,  que  les  routes  tracées  par  l’habitude.  Les 
ponts  sont  chaque  jour  détruits  et  personne  ne  les  répare.  Les 
khans  antiques  sont  adjugés  à  vil  prix  à  des  entrepreneurs  qui 
les  emploient  à  de  misérables  constructions  modernes  ;  l’anti¬ 
thèse  entre  le  passé  et  le  présent  ne  saurait  être  plus  complète. 

III 

SUR  LA  DESTRUCTION  DES  MONUMENTS  ANTIQUES  EN  ORIENT  (1). 

Les  personnes  qui  ont  visité  au  mois  de  mai  dernier  les  ruines 
remarquables  de  Pompéiopolis ,  l’ancienne  Soli ,  dans  la  Gilicie 
Trachée ,  ont  pu  assister  à  une  exploitation  des  restes  antiques 
aussi  vaste  que  bien  entendue.  Les  habitants  de  Tarsous,  de  Mer- 
sina  et  de  quelques  autres  villes  ou  bourgades  des  environs,  ont 
établi  dans  la  vieille  enceinte  encore  à  peu  près  intacte,  grâce  aux 
matériaux  dont  elle  se  compose,  une  dizaine  de  fours  à  chaux  qui 
ne  chôment  guère.  Là,  du  matin  au  soir,  on  brûle  les  fûts  de  co¬ 
lonnes,  les  architraves,  les  fragments  de  statues  et  de  bas-reliefs. 
Pour  le  moment ,  on  ne  renverse  pas  ce  qui  est  debout  ;  les  dé¬ 
bris  qui  jonchent  le  sol  suffisent.  Mais  tous  les  voyageurs  ont  vu 
à  Baalbeck,  dans  le  temple  du  Soleil,^  comment  on  s’y  prend  pour 
disjoindre  les  grosses  masses  quand  elles  ont  résisté  à  la  double 
action  destructive  de  la  nature  et  des  hommes.  On  pratique  à  la 
base  de  la  construction  un  conduit  de  quelques  centimètres  de 
hauteur  et  d’un  demi-mètre  de  longueur.  Un  peu  de  poudre  suffit 
pour  un  plein  succès  (2). 

Les  ruines  de  Soli  fournissent ,  non  seulement  une  chaux  très 

(1)  Re«.  arch.,  1868,  II,  p.  238. 

(2)  Voyez  à  ce  sujet  les  remarques  de  M.  de  Saulcy  dans  son  premier 
Voyage  en  Terre  Sainte,  tome  II,  le  chapitre  consacré  à  Baalbeck. 

18 
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prisée ,  mais  de  beaux  matériaux  de  construction.  J’y  ai  vu  arri¬ 
ver  le  matin  une  caravane  ;  bêtes  et  gens  ont  travaillé  tout  lejour, 
et  à  la  nuit  un  chargement  considérable  prenait  la  route  de  Tar- 
sous,  à  six  lieues  de  là.  Une  critique  un  peu  scrupuleuse  ne  re¬ 
gardera  jamais  l’ôpigraphie  de  cette  région  comme  permettant  des 
inductions  certaines  pour  les  études  topographiques.  Dans  tout 
l’Orient,  du  reste,  les  inscriptions  font  des  voyages  dont  la 
science  doit  tenir  compte.  Pour  n’en  citer  qu’un  exemple,  pris  sur 
le  Bosphore,  un  texte  éphébique  d’une  grande  valeur,  parce  qu’il 
est  jusqu’ici  sans  analogue,  se  trouve  pour  le  moment,  en  partie 
au  sommet  de  la  colline  de  Péra,  en  partie  à  léni-keui  sur  la  côte 
d’Europe,  à  mi-chemin  entre  le  phare  de  la  mer  de  Marmara  et 
celui  du  Pont-Euxin.  La  pierre  dans  son  entier  a  été  trouvée ,  il 
y  a  dix  ans  ,  aux  environs  de  l’Hebdomon  ,  au  fond  de  la  Corne- 
d’Or  (1). 

Ce  qui  se  fait  dans  un  coin  de  la  Cilicie,  se  fait  ailleurs  et  s’est 
fait  partout.  Le  temple  de  Jupiter  Olympien,  à  Athènes ,  n’a  pas 
disparu  autrement.  La  destruction  a  suivi  à  toutes  les  époques  la 
meme  marche ,  aussi  naturelle  qu’intelligente.  On  a  commencé 
par  les  statues ,  qu  il  est  facile  d’enlever ,  qui  sont  d’un  transport 
peu  dispendieux  et  qui  du  reste  donnent  rapidement  une  chaux 
excellente.  On  ne  trouve  plus  un  seul  buste  sur  aucun  des  socles 
de  la  colonnade  de  Soli  qui  était  le  musée  de  la  ville;  il  en  est  de 
meme  pour  toutes  les  colonnades  de  la  Syrie  ;  les  architraves 
et  tous  les  morceaux  qui  offraient  prise  sans  trop  de  peine  aux  le¬ 
viers  sont  venus  ensuite  ;  les  colonnes  n’ont  eu  que  le  troisième 
rang;  enfin,  les  enceintes  ont  plusieurs  fois  été  respectées,  en  rai¬ 
son  de  leur  solidité  et  de  la  difficulté  de  transporter  des  pierres 
énormes  qui,  par  leur  nature,  ne  pouvaient  être  soumises  à  l’ac¬ 
tion  du  feu. 

Il  est  heureux  pour  les  monuments  de  l’antiquité  que  l’Orient 
soit  dépeuplé. 

Les  ruines  de  Pompéiopolis  sont  encore  considérables  ;  elles  ont 
1  avantage  d  être  situées  dans  une  région  presque  déserte  ,  mais 
on  peut  prévoir  lejour,  surtout  si  la  prospérité  de  Mersina  conti- 

(f)  [Déthier  et  Mordtmann,  Epigraphih,  p.  73  et  suiv.  n.  56,  pl.  vu-vni  bis; 
Cf.  ci-dessus,  p.  217.] 
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nue  à  se  développer ,  où  le  voyageur  trouvera  l’emplacement 
qu’elles  occupent  aussi  peu  encombré  et  aussi  uni  que  l’esplanade 
des  Invalides  ou  le  Champ  de  Mars. 

Ce  n’est  pas  chez  les  seuls  Osmanlis  que  les  restes  antiques 
sont  traités  avec  aussi  peu  d’égards.  L’an  dernier ,  dans  l’hôpital 
d’Egine,  où  l’on  a  formé  un  petit  musée,  les  autels  et  les  bas-re¬ 
liefs  servaient  à  improviser  des  foyers  rustiques  pour  la  cuisine 
de  quelques  Hellènes  ;  à  Tégée,  le  temple  enfoui  sous  terre  donne 
tous  les  jours  un  marbre  très  fin,  que  les  habitants  cassent  facile¬ 
ment  et  qu’ils  emploient  à  couvrir  une  route.  A  Thespies ,  en 
1865,  à  l’église  de  Saint-Charalambos,  un  bas-relief  d’une  grande 
valeur  était  devenu  une  cible.  Tous  les  voyageurs  peuvent  citer 
de  pareils  faits. 

IV 

VINGT  SOUS-OFFICIERS  FRANÇAIS  PRISONNIERS  EN  THRACE  (1). 

Au  milieu  des  ruines  de  la  vaste  citadelle  de  Démotika,  Dimé- 
touka  des  Turcs,  Didymoteichos  des  anciens,  au  confluent  du 
Kizildéli  et  de  la  Maritza ,  on  trouve  un  hypogée  que  les  Grecs 
du  pays  appellent  pvison  du  roi  Charles,  <pu7axr)  tou  paoiXÉtoç  KapdXou, 
un  souvenir  de  Charles  XII ,  dont  la  légende  est  encore  vivante 
dans  ces  contrées.  Cette  prison  est  une  chambre  de  douze  pas  de 
long  sur  quatre  de  large  et  d’une  hauteur  moyenne  de  deux  mè¬ 
tres  ;  elle  est  creusée  dans  un  terrain  calcaire  ;  l’humidité  suinte 
de  tous  les  côtés  ;  le  sol  est  détrempé  ;  l’obscurité  serait  complète, 
s’il  n’entrait  quelques  rayons  de  lumière  par  une  étroite  ouver¬ 
ture  qui  donne  seule  accès  dans  ce  cachot  et  qui  devait  autrefois 
être  fermée  par  une  porte.  Les  parois  sont  couvertes  d’inscriptions 
pour  la  plupart  illisibles  ;  on  y  voit  aussi  quelques  dessins  à  la 
pointe ,  parmi  lesquels  quatre  écussons  évidemment  occidentaux 
et  qui  m’ont  paru  dignes  d’être  copiés  ;  mais  ce  qui  attire  tout 
d’abord  l’attention,  c’est  un  texte  étendu,  tracé  à  l’aide  d'une  ma¬ 
tière  noire  ;  il  occupe  une  seule  ligne  qui  n’a  pas  moins  de  qua- 


(1)  [Revue  archéologique,  1869,  I,  p.  387-8.] 
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tre  mètres  quarante  de  longueur.  Les  lettres  mesurent  en  hauteur 
cinq  centimètres.  Ce  texte  a  été  écrit ,  ou  plutôt  peint ,  avec  un 
soin  remarquable  ;  on  y  reconnaît  une  œuvre  de  longue  patience, 
faite  tout  à  loisir  par  une  main  habile.  L’humidité  l’a,  il  est  vrai, 
endommagée  en  grande  partie.  Voici  la  reproduction  exacte  de 
toutes  les  lettres  ou  fragments  de  lettres  encore  lisibles  : 

VINGT  SOUS  OFFICIERS  DE  LA  SIXIEM///  DE///I 
BRI///A///E  (lacune  d’un  décimètre  et  demi)  SONT  EN  (lacune 
d’un  mètre  vingt  centimètres)  Y  ////NT  RESTE  (lacune  d’un 
décimètre)  MOIS 
c’est-à-dire. 

Vingt  sous-officiers  de  la  sixièmle]  £Î«[m]i-6n[g]a[d]e  ....  sont 
enlfermésl  dans  [ce  cachot  (?);  ils]  y  [so]nt  resté[s  ...  [m]ois. 

Le  nombre  des  mois  a  été  effacé  par  le  temps.  Il  est  probable 
aussi  que  l’inscription  était  datée  et  que  cette  date  se  lisait  dans 
la  partie  du  texte  où  nous  trouvons  une  lacune  de  plus  d’un  mè¬ 
tre.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  sens  général  est  évident  et  la  restitution 
certaine,  dans  la  mesure  où  nous  l’avons  faite. 

Le  6  messidor  an  X,  25  juin  1802,  ou  24  Safer-ul-haïr  1217, 
Talleyrand  et  Essed-Mohamed-Saïd  effendi ,  rapporteur  actuel , 
secrétaire  intime  et  directeur  des  affaires  étrangères,  signèrent,  à 
Paris,  un  traité  qui  l'établissait  les  relations  de  bonne  amitié  en¬ 
tre  la  République  française  et  la  Porte  ottomane.  L’article  8  de 
ce  traité  est  ainsi  conçu  :  t  S’il  existe  encore  des  prisonniers  qui 
soient  détenus  par  suite  de  la  guerre  dans  les  deux  États ,  ils  se¬ 
ront  immédiatement  mis  en  liberté.  »  Les  vingt  sous-officiers  en¬ 
fermés  à  Démotika  avaient ,  sans  doute  ,  été  pris  par  les  Turcs 
pendant  la  guerre  d’Égypte  et  ne  furent,  délivrés  qu’au  milieu  de 
l’année  1802. 

M.  Barré  de  Lency,  secrétaire-archiviste  de  notre  ambassade  à 
Constantinople ,  veut  bien  me  dire  qu’on  trouve  dans  nos  archi¬ 
ves  ,  au  palais  de  France  à  Péra ,  de  curieux  détails  sur  les  soldats 
de  la  République  exilés  par  la  Porte  au  centre  de  l’Asie  Mineure. 
Ces  quelques  malheureux  donnèrent  beaucoup  d’ennuis  au  gou¬ 
vernement  turc,  qui  les  fit,  à  plusieurs  reprises,  changer  de  rési¬ 
dence.  Toutefois ,  je  n’ai ,  pour  le  moment ,  aucun  renseigne- 
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ment,  sauf  ceux  que  fournit  l’inscription  qu’on  vient  de  lire, 
sur  les  prisonniers  envoyés  en  Thrace.  Renfermés  dans  l’étroite 
prison  de  Démotika,  loin  de  la  mer,  assez  loin  d’Andrinople,  dans 
un  pays  à  moitié  bulgare ,  ils  ne  durent  pas  causer  beaucoup 
d’inquiétudes  aux  Ottomans.  On  s’étonne  seulement  qu’ils  aient 
pu  vivre  dans  un  cachot  aussi  malsain. 

Démotika  est  un  des  points  de  la  Thrace  où  le  voyageur  a  le 
plus  de  plaisir  à  s’arrêter.  Sa  citadelle  est  un  des  beaux  spécimens 
de  l’architecture  militaire  du  Bas-Empire  ;  par  son  étendue ,  par 
les  moyens  de  défense  que  les  Comnènes  y  ont  multipliés  ,  par 
les  inscriptions  du  moyen  âge  et  surtout  par  les  monogrammes , 
au  nombre  de  plus  de  dix,  qu’on  y  trouve  encore  (1) ,  elle  mérite 
un  examen  détaillé.  On  y  voit  des  restes  romains  qui  prouvent, 
sur  ce  point,  l’existence  d’un  château  fortifié  dès  le  temps  des 
Antonins ,  et  même  des  restes  cyclopéens.  Une  rapide  inspection 
du  terrain  permet  de  rectifier  deux  erreurs  de  Spruener,  qui  place 
Dydimoteichos  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  fait  tomber  sur 
cette  même  rive  un  affluent  qui  n’a  jamais  existé  ;  car  le  Kizildéli 
coule  de  l’ouest  à  l’est.  Les  souvenirs  de  Charles  XII  donnent  à 
cette  ville  un  dernier  genre  d’intérêt. 

Malgré  tous  ces  sujets  d’étude,  une  inscription  du  commence¬ 
ment  de  ce  siècle  nous  a  paru  digne  d’être  recueillie.  Ce  souvenir, 
laissé  au  fond  de  ces  contrées  reculées  par  vingt  de  nos  compa¬ 
triotes,  trouvera  place  à  côté  des  beaux  monuments  épigraphiques 
laissés  en  Thrace  par  les  chefs  magyares  forcés  de  quitter  leur 
pays ,  après  la  paix  de  Garlovitz ,  et  à  côté  de  quelques  textes  in¬ 
téressants  consacrés  à  des  Occidentaux  morts  dans  cette  partie  de 
la  Turquie  d’Europe  (2). 


V 

LES  SYLLOGUES  GRECS  EN  TURQUIE  (3). 

J’ai  eu  occasion  récemment,  dans  une  suite  d’études  que  la 

(1)  [On  n’en  retrouve  pas  les  copies  dans  les  papiers  de  M.  Dumont.] 

(2)  [M.  Dumont  n’en  a  publié  aucun.] 

(3)  [Annuaire  de  l’association  des  éludes  grecques,  1874,  p.  527-538,  — 
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Revue  des  Deux-Mondes  a  publiées  (1),  de  signaler  l’activité  avec 
laquelle  les  Grecs  de  Turquie  et  ceux  du  royaume  hellénique 
créaient  des  sociétés  pour  répandre  l’instruction  et  aussi  pour 
rechercher  les  antiquités  que  le  passé  a  laissées  de  tous  les  côtés 
dans  leur  pays.  Nous  ne  pouvons  qu’applaudir  à  une  initia¬ 
tive  aussi  fructueuse.  Le  mouvement  qui  s’était  annoncé  depuis 
quelques  années  est  loin  de  se  ralentir.  Les  sociétés,  désignées 
généralement  sous  le  nom  de  tsilXofoi  (2),  se  multiplient;  ils 
trouvent  des  revenus  pour  accomplir  leur  œuvre  ;  ils  ouvrent 
des  écoles  ;  ils  recueillent  et  publient  des  monuments.  Il  y  a  là 
comme  une  rivalité  de  progrès  et  d’honneur  entre  les  différentes 
colonies  grecques  répandues  dans  tout  l’empire  ottoman.  A  Salo- 
nique,  à  Vodéna,  à  Braïla,  à  Smyrne,  à  Rodosto ,  à  Janina ,  sur¬ 
tout  à  Constantinople ,  ces  académies  sont  florissantes.  J’ai  sous 
les  yeux  les  comptes  rendus  imprimés  par  quelques-unes  d’entre 
elles.;  beaucoup  sans  doute  de  ces  résumés  sommaires,  et  cepen¬ 
dant  si  instructifs,  ne  me  sont  pas  parvenus.  Celles  de  ces  com¬ 
pagnies  que  je  ne  connais  que  de  nom  me  pardonneront  de  me 
borner  à  les  mentionner.  Pour  les  autres,  il  convient,  je  crois, 
aux  sentiments  de  bonne  confraternité  qui  unit  notre  association 
à  ces  sociétés  amies  que  nous  disions  ici,  en  quelques  mots,  avec 
quel  intérêt  nous  les  suivons  dans  la  tâche  qu’elles  entreprennent. 

Les  syllogues  se  sont  imposé  deux  grands  devoirs.  Ils  instrui¬ 
sent  les  Grecs  de  Turquie  ;  par  là  ils  servent  dignement  la  cause 
de  l’hellénisme.  Ils  étudient  les  restes  du  passé,  ils  copient  les 
inscriptions,  ils  contribuent  donc  au  progrès  général  de  la  science. 
Pour  qui  a  voyagé  en  Orient,  il  est  évident  que  le  plus  souvent 
l’étranger,  qui  reste  durant  quelques  jours  dans  une  province,  ne 
peut  en  connaître  tous  les  monuments.  Pour  la  Turquie  d’Europe 
en  particulier,  une  longue  exploration  seule  promet  des  résultats 
importants.  Les  habitants  du  pays  sont  dans  des  conditions  plus 


Nous  avons  ajouté  ici  cet  article,  qui  a  été  inspiré  en  grande  partie  par  des 
observations  faites  au  cours  du  voyage  en  Thrace.] 

(1)  Elles  sont  réunies  en  un  volume  qui  a  paru  à  la  librairie  académique 
de  Didier  et  C’”  sous  ce  titre  :  Le  Ba.lka.n  et  l’Adriatique. 

(2)  Le  mot  syllogue,  transcription  du  grec  auXXoyoç,  est  un  néologisme; 
les  Grecs  1  ont  créé  eux-mêmes  dans  les  correspondances  qu’ils  entretien¬ 
nent  en  français  avec  nous.  Nous  l’acceptons  d’autant  plus  volontiers  que 
nous  ne  saurions  lui  trouver  ni  synonyme  ni  équivalent. 
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favorables;  ni  le  temps,  ni  les  renseignements,  ni  toutes  les 
facilités  que  donne  la  résidence  ne  leur  manquent;  aujourd’hui, 
la  plupart  des  régions  de  l’empire  ottoman  doivent  être  étudiées 
par  ceux  qui  y  sont  nés  et  qui  y  vivent.  C’est  à  eux  de  copier  les 
premiers  les  inscriptions  ;  à  eux  de  surveiller  les  découvertes ,  de 
les  signaler,  de  les  suivre,  de  les  activer,  de  les  provoquer. 
Combien  de  fois  n’avons-nous  pas  appelé  de  nos  vœux  le  moment 
où,  dans  toutes  les  villes  importantes ,  nous  pourrons  avoir  des 
correspondants  éclairés ,  de  manière  à  ce  que  rien  ne  se  perde 
des  trésors  infinis  que  le  sol  livre  tous  les  jours  !  Il  n’est  nul 
besoin  que  dans  chaque  ville  il  y  ait  des  érudits  spéciaux.  Ce  qui 
existe  en  Italie,  où  des  hommes  exacts  et  zélés  adressent  réguliè¬ 
rement,  depuis  1829,  à  l’Institut  de  correspondance  archéologique 
les  nouvelles  qui  intéressent  la  science,  doit  se  réaliser  un  jour 
pour  l’Orient.  Athènes  instruit  les  jeunes  gens  que  le  monde 
hellénique  tout  entier  lui  envoie  ;  elle  les  rend  ensuite  à  leurs 
diverses  patries.  Que  les  élèves  de  MM.  Rangabé  et  Koumanoudis 
se  souviennent  des  leçons  de  leurs  professeurs  :  ils  ont  appris  à 
bonne  école  ce  qu’est  l’érudition,  ce  qu’est  la  méthode  ;  il  ne  leur 
faut  qu’un  peu  de  zèle,  une  fois  revenus  au  pays  natal,  pour  suivre 
les  conseils  de  ces  maîtres  excellents.  Ils  n’acquitteront  la  dette  de 
reconnaissance  qu’ils  ont  contractée  envers  l’université  et  la  ville 
d’Athènes  qu'en  servant  l’hellénisme  et  la  science.  Ils  ont,  du  reste, 
d’heureux  exemples  sous  les  yeux.  Ce  qui  est  resté  jusqu’ici  une 
exception  doit  devenir  une  habitude.  Le  patriotisme  grec  est  trop 
ardent,  il  a  une  vue  trop  nette  de  ses  devoirs  pour  que  toutes  les 
espérances  que  nous  formons  dans  cet  ordre  ne  soient  pas  réalisées. 

Le  syllogue  qui  a  servi  de  modèle  à  tous  les  autres  est  celui  de 
Constantinople ,  à  iv  KwvdTavTtvounoXei  éXTiVjVtxoç  tfiXoXa'iix.Oi  ouXXoyoç. 
Fondé  en  1861,  il  a  déjà  publié  six  volumes,  qui  contiennent  les 
procès-verbaux  des  séances  et  une  suite  de  dissertations.  . 

Les  mémoires  pour  l’année  1871-1872  se  divisent  en  deux 
classes  :  les  études  générales  sur  des  questions  d’histoire  et  de 
philosophie,  sur  les  sciences  physiques  et  naturelles,  les  publica¬ 
tions  de  monuments  inédits.  Pour  nous,  les  monuments  ont  un 
intérêt  particulier.  Tout  document  nouveau,  si  peu  important 
qu’il  soit,  a  droit  à  notre  reconnaissance.  A  ce  point  de  vue,  nous 
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signalerons  les  travaux  de  M.  Paspatis  sur  les  fouilles  fuites  à 
Constantinople  ;  de  M.  Mordtmann  fils  sur  les  huiles  de  plomb  ;  de 
M.  A.  Mordtmann  sur  les  inscriptions  et  les  bas-reliefs  de  Philip- 
popolis. 

Les  recherches  topographiques  de  M .  Paspatis  (  1)  ne  sauraient  être 
résumées  facilement j  l’auteur  y  note  avec^précision  les  moindres 
détails  des  découvertes  faites  dans  ces  dernières  années  autour  de 
Sainte-Sophie.  Il  restitue  une  des  façades  du  palais  de  Boukoléon. 
Le  Syllogue  a  entrepris  de  lever  à  ses  frais  et  de  publier  le  plan 
de  Constantinople.  Il  est  à  souhaiter  que  cette  carte  reçoive  l’indi¬ 
cation  des  moindres  trouvailles,  qu’elle  soit  scrupuleusement 
tenue  à  jour.  La  topographie  est,  de  toutes  les  parties  de  la 
science  de  l’antiquité,  celle  qui  prête  le  plus  à  l’hypothèse.  Beau¬ 
coup  d’esprits  sérieux  ,  découragés  par  la  foule  des  chimères  qui 
trouvent  place  dans  ces  études  ,  ne  les  suivent  qu’avec  défiance. 
Depuis  longtemps,  pour  Constantinople,  ce  que  les  textes  peuvent 
apprendre  est  connu  :  Pierre  Gylles  et  Banduri  en  ont  traité  excel¬ 
lemment.  C’est  maintenant  aux  ruines  de  parler.  La  topographie 
de  la  ville  ancienne  est  une  œuvre  de  patience ,  qui  ne  se  fera 
qu’à  loisir  et  lentement,  en  notant  sur  un  plan  exact  les  détails 
de  chaque  découverte.  Cette  tâche  revient  de  droit  au  Syllogue. 
M.  Paspatis  continuera  l’œuvre  qu’il  a  commencée,  et  trouvera 
des  émules. 

La  série  des  plombs  publiée  par  M.  Mordtmann  jeune  est  inté¬ 
ressante  ;  elle  fait  connaître  un  grand  nombre  de  dignitaires  de 
l’empire  byzantin  ;  elle  fournit  de  nouveaux  exemples  des  titres 
variés  en  usage  à  cette  époque  à  Constantinople  (2).  On  y  remar¬ 
quera  surtout  la  bulle  que  l’auteur  a  fait  dessiner  d’après  deux 
exemplaires  de  Constantinople.  Elle  représente,  au  droit,  un  homme 
et  une  femme  qui  tiennent  une  église.  L’inscription  fi  'Ayla  So^i'a 
ne  laisse  heureusement  aucun  doute.  Le  revers  se  lit  aussi  avec 
certitude.  M.  Mordtmann  a  raison  de  rectifier  sur  ce  point  Fico roui, 
qui,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  médailles  de  plomb,  avait  donné, 
sans  l’expliquer,  une  légende  identique  (3).  Il  faut  lire  Totç  beotreSea- 

(1)  [Paspatis,  'EXX.  ?iX.  ctûXX,  1871-72,  p.  46-64.] 

(2)  [Mordtmann,  'EXX.  ipiX.  c7ÛXX.,  1871-72,  p.  108  et  suiv.  Sur  la  question 
en  général,  voir  Schlumberger,  Sigillographie  byzantine,  1884.] 

(3)  Piombi  anliehi,  Roma,  1740,  pl.  xi,  1,  p.  38;  Disserlatio  de  plumbeis 
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TOTot;  TtpedêuTÉpoiç  xal  lxxX7)(j£x8i'xoti:.  Voilà  une  heureuse  correction  à 
un  livre  qui,  malgré  ses  imperfections,  reste  à  bien  des  égards 
classique.  Les  lxxXïi<7éxSixoi  sont  les  defensores  de  l’église,  et  c’est  leur 
sceau  dont  le  Syllogue  nous  signale  heureusement  trois  exemplaires. 
Reste  à  expliquer  l’àvers.  Quels  sont  les  deux  personnages  qui  por¬ 
tent  Sainte-Sophie?  Sur  deux  exemplaires,  M.  Mordtmann  lit  ou 
restitue  avec  certitude,  autour  des  figures,  ÔTtepaYi'a  ©eoToxe  povîOet  ; 
sur  le  troisième,  Ficoroni  a  lu  ////CTINIANOCCEB ,  c’est-à-dire 
[’IouJffTiviavbç  sESaffToçj  mais  M.  Mordtmann  n’admet  pas  cette  con¬ 
jecture.  Pour  lui,  le  savant  italien  s’est  trompé  ;  il  avait  sous  les 
yeux  les  restes  frustes  de  la  légende  îmepaYia  ©eotoxe  povîôet.  Il  est 
difficile  de  condamner  rapidement  un  antiquaire  aussi  scrupuleux 
que  Ficoroni.  Le  nom  de  Justinien  serait-il  ici  invraisemblable? 
M.  Mordtmann  pense,  avec  Ficoroni,  que  l’église  est  portée  par 
saint  Pierre  et  par  la  Vierge.  Il  faudrait  un  fac-similé  exact  pour 
décider  si  saint  Pierre  figure  en  effet  sur  ce  plomb.  Cependant  le 
bois  inséré  dans  le  recueil  du  Syllogue  ne  rappelle  en  rien  la 
figure  du  chef  des  Apôtres,  telle  qu’elle  est  fixée  pour  nous  par  une 
tradition  qui  commence  dans  les  catacombes  avec  les  verres  à  figu¬ 
res  d’or  et  qui  se  continue  encore  en  Orient  de  nos  jours  (1).  Le 
costume  semble  indiquer  un  empereur  et  non  saint  Pierre.  Bien 
loin  que  la  lecture  de  Ficoroni  nous  inspire  des  doutes,  elle  nous 
paraît  au  contraire  donner  le  mot  de  l’énigme,  en  nous  indiquant 
que  les  èxxXriffÉxSixoi  avaient  représenté  sur  leur  sceau  le  fondateur 
de  leur  église  (2).  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  plomb,  qui  demande  un 


antiquorum  numismatibus ,  tam  sacris  quam  profanis,  latine  versa  a  Do- 
minico  Cantagallo,  Roma,  1750.  [Cf.  le  même  monument,  d’après  Ficoroni, 
dans  Sabatier,  Iconographie  d’une  collection  de  5,000  médailles,  etc.,  Sup- 
plém.  XIV ,  n.  23.  Autre  exemplaire  venant  de  Constantinople  décrit  par 
F.  Lenormant,  Revue  numism.,  1864,  p.  268  et  suiv.,  pl.  XTi.  M.  Schlumber- 
ger  donne  enfin  une  description  complète  et  une  lecture  définitive  de  ce  sceau 
du  «  clergé  ou  plutôt  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Constantinople ,  » 
*  dans  le  Bulletin  de  cor^respondance  hellénique,  1883,  p.  172  et  suiv.] 

(1)  La  figure  de  saint  Pierre,  telle  que  nous  la  conservent  les  mosaïques 
de  Ravenne,  est  exactement  celle  que  reproduisent,  en  1874,  les  peintres  de 
l’église  byzantine. 

(2)  [La  description  de  M.  Schlumberger  prouve  combien  étaient  justes  les 
réserves  de  M.  Dumont  et  sagaces  ses  inductions.  On  lit  bien,  en  effet,  sur 
un  sceau  d’Athènes ,  communiqué  par  M.  Postolacca  ,  à  la  gauche  de  la 
figure  de  la  Vierge  :  IÎ5CTINIANO  A€G;  au  sommet  du  champ,  ©KG  IIOTH;  et, 
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nouvel  et  très  attentif  examen,  est  d’un  grand  intérêt;  nous  ne  dou¬ 
tons  pas  qu’il  ne  figure  heureusement  dans  le  travail  d’ensemble 
que  prépare  M.  Salinas  à  Palerme,  sur  les  bulles  grecques.  La 
scène  offre  avec  des  types  fréquents  en  Occident  des  ressemblances 
frappantes.  De  plus,  on  sait  combien  sont  rares  en  Orient  les  re¬ 
présentations  d'édifices  et  même  d’œuvres  d’art  célèbres  (1)  sur 
les  monnaies  et  sur  les  sceaux. 

Les  huit  inscriptions  de  Philippopolis  éditées  par  M.  A.  Mordt- 
mann,  d’après  des  copies  de  M.  Scordélis ,  sont  des  spécimens 
précieux  de  l’épigraphie  encore  si  peu  connue  de  la  Thrace  inté¬ 
rieure.  Ces  dédicaces  enrichissent  la  liste  des  noms  barbares 
recueillis  dans  cette  province  ;  elles  apportent  des  données  nou¬ 
velles  aux  travaux  entrepris  par  M.  Heuzey  et  par  M.  W.  To- 
maschek  (2)  ;  elles  contribueront  à  éclairer  l’histoire  si  obscure  du 
cavalier  thrace.  En  me  reportant  à  mes  copies ,  je  soumettrai  à 
l’auteur,  dans  une  prochaine  occasion,  quelques  remarques  de 
détail. 

Un  mémoire  non  moins  original,  bien  que  d’un  intérêt  tout  diffé¬ 
rent,  est  l'exposé  de  l’état  de  l’instruction  publique  dans  les  villes 
et  villages  grecs  de  l’empire  turc  par  une  commission  spéciale. 
Les  auteurs  de  ce  travail  y  ont  réuni  des  renseignements  de  sta¬ 
tistique  qui  méritent  d’être  lus.  Dans  la  pénurie  d’informations 
où  nous  laisse  l’autorité  ottomane,  cette  enquête  est  précieuse.  Le 
rapport  passe  successivement  en  revue  trente-neuf  éparchies  (3). 


à  la  droite  du  personnage  masculin  ,  EOH06I ,  ce  qui  donne  la  légende 
complète  :  Oeoxoxe  ’Iou(jTiviàvo(t)  Sea7r6Ty)(i).] 

(1)  Quelques  exemples  d’œuvres  d’art  reproduites  sur  des  monnaies  ou 
sur  des  sceaux  byzantins  sont  réunis  dans  les  Comptes  rendus  de  l’Acadé¬ 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  1867,  p.  254.  Statues  de  Jésus  Sau¬ 
veur  Chalcéen ,  de  la  Vierge  des  Blachernes  et  de  celle  du  Parthénon ,  ap¬ 
pelée  l’Athénienne. 

(2)  [M.  Mordtmann,  cpiX.  ctuXX.,  1871-72,  p.  238  et  suiv.;  Dumont, 

Inscr.  et  mon.  fig.,  n.  32,  33,  33  a,  b,  c,  34.]  Je  citerai  en  particulier,  de 
M.  Heuzey,  le  mémoire  sur  le  Sanctuaire  de  Bacchus  Tasibasténus  dans 
le  canton  de  Zikhna;  de  M.  W.  Tomaschek,  ses  recherches  Ueber  Brumalia 
und  Rosalia  nebst  Bemerkungen  ueber  den  bessichen  Volksstamm.  Wien, 
1869. 

(3)  Celles  d’Andrinople,  de  Viza,  de  Silivrie,  d^Héraclée,  de  Ganos  et  de 
Chora,  d’Énos,  de  Philippopolis,  de  Varna,  de  Basse-Mœsie,  de  Cassandrée, 
de  Stromnitsée,  de  Thessalonique,  de  Castoria,  de  Sisanion,  de  Grevenna, 
de  Péiagonie,  de  lannina,  de  Drynopolis,  d’Arta,  de  Belgrade,  de  Corytsa, 
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A  chacune  de  ces  provinces  la  Commission  a  donné  des  secours  ; 
sur  chacune  d’elles  elle  fait  des  remarques  qui  prouvent  avec 
quelle  sollicitude  l’enquête  a  été  conduite. 

Les  mémoires  qui  n’ont  pas  pour  objet  principal  de  publier  des 
faits  ou  des  monuments  nouveaux  contribuent  du  moins  à  faire 
connaître,  dans  les  colonies  grecques  d’Orient,  les  progrès  de  la 
science  moderne.  Telles  sont  les  recherches  de  physiologie  de 
M.  Kallivoursis ,  les  travaux  philologiques  de  M.  Paranikas,  les 
études  de  M.  Mavroyénis  sur  la  philosophie  en  France  et  en  Alle¬ 
magne  ,  la  dissertation  de  M.  Schrœder  sur  la  stèle  de  Méza , 
celles  de  M.  Bernardakis  sur  le  papier-monnaie  chez  les  anciens, 
de  M.  Aristarchis  sur  la  chimie  chez  les  Arabes  (1). 

L’actif  de  la  société  ,  en  1872,  était  de  121,785  francs.  Sur  les 
revenus  de  cette  somme  ,  et  grâce  aussi  à  des  dons  faits  pour  des 
objets  spéciaux  ,  le  Syllogue  a  consacré  6,900  fr.  à  des  achats  de 
livres,  près  de  20,000  fr.  à  l’entretien  des  écoles  pauvres.  Le  nom¬ 
bre  des  membres  soumis  à  la  contribution  annuelle  d’une  livre 
ottomane  (22  fr.  69)  n’ayant  été  pour  l’année  que  de  212 ,  on  voit 
que  les  offrandes  extraordinaires ,  comme  il  arrive  du  reste  tou¬ 
jours  dans  les  sociétés  helléniques,  ont  dû  être  très  importantes. 
Ainsi  le  caissier  a  reçu  829  livres  pour  les  écoles  pauvres , 
300  livres  turques  pour  la  bibliothèque.  MM.  Zariphis,  Ménélas 
Négrepontis,  André  Vallianos,  comptent  parmi  ces  généreux  éver- 
gètes.  A  ces  noms,  notre  association  s’étonnerait  de  ne  pas  nous 
voir  ajouter  celui  de  M.  Zographos  ;  ici  comme  partout,  il  doit 
figurer  à  la  place  d’honneur. 

La  société,  en  1872,  a  jugé  le  concours  pour  le  prix  Zographos. 
Le  7  septembre  1864,  elle  avait  proposé  comme  sujet  une  étude  de 
l’Épire ,  au  triple  point  de  vue  de  l’histoire ,  de  la  langue  et  de  la 
géographie.  Durant  plusieurs  années,  elle  s’abstint  de  décerner  le 
prix ,  rappelant  sans  cesse  aux  candidats  tout  ce  qu’on  exigeait 
d’eux.  L’ouvrage  de  M.  Arabantinos  obtient  aujourd’hui ,  non  la 


de  Larisse,  de  Trébizonde,  de  Nicomédie,  de  Nicée,  de  Brousse,  de  Smyrne, 
d'Éphèse,  d’Iconium,  de  Césarée,  de  Laodicée,  de  Proconnèse,  de  Mytilène, 
de  Méthymne,  de  Ghios,  de  Cos,  de  Rhodes,  de  Chypre  et  de  Crète. 

(1)  Nous  devons  encore  citer  :  Mordtmann,  Ilepl  ™v  àpxouovârmv  [ivyiirEÎMv 
’Apiievîaç;  Paspatis,  Ilepi  toû  èp.jtopwu  râv  PevooiivciCwv  èv  KtüvaxavTivouiiôXei; 
Jernnigham,  Ilepi  xoü  (jiutoXoYixoù  èvSiaçépovxoç  xoO  Botritépou. 
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récompense  entière,  mais  une  indemnité  de  75  livres  turques,  qui 
doit  aider  ses  héritiers  à  continuer  la  publication  déjà  commencée 
de  son  œuvre.  Le  rapport,  qui  est,  je  crois,  de  M.  Basiadis,  donne 
une  haute  idée  des  qualités  que  le  Syllogue  demande  au  candidat. 
Tous  ceux  qui  ont  eu  dans  les  mains  les  deux  premiers  volumes 
de  l’ouvrage  de  M.  Arabantinos  savent  que  ce  travail  est  sérieux  , 
qu  il  témoigne  de  grandes  recherches,  qu’il  rend  de  réels  services 
au  voyageur  qui  veut  étudier  l’Épire.  J’en  ai  eu  la  preuve  dans 
le  voyage  que  j’ai  fait  d’Avlona  à  Prévésa  en  1872.  Les  critiques 
de  M.  Basiadis,  si  sévères  qu’elles  puissent  paraître,  sont  cepen¬ 
dant  exactes.  Du  moment  que  le  Syllogue  veut  provoquer  une 
étude  savante  des  différentes  provinces  de  la  Turquie ,  nous  ne 
pouvons  nous  plaindre  qu’il  se  montre  résolu  à  ne  pas  être  trop 
facilement  satisfait. 

Le  ©paxixàç  (TuXXoyo;  a  été  fondé  le  15  octobre  1872.  M.  George 
Zariphis,  l’archevêque  Dorothéos  et  M.  Ghristaki  Zographos,  en 
sont  les  évergètes.  M.  le  docteur  Alexandre  Zoïros,  qui  a  déjà 
beaucoup  fait  pour  le  progrès  de  cette  société,  s’est  chargé  des 
fonctions  de  secrétaire  général.  Le  siège  de  l’association  est  à 
Constantinople  ;  elle  a  surtout  pour  objet  les  progrès  de  l’instruc¬ 
tion  publique.  Dès  la  première  année,  elle  a  réuni  une  somme  de 
26,000  francs.  Parmi  les  travaux  qu’elle  a  publiés,  nous  remar¬ 
quons  une  importante  étude  de  M.  Zoïros  sur  l’état  des  écoles  en 
Thrace  et  un  mémoire  de  M.  Basiadis  sur  l’histoire  générale  de  la 
province.  Ces  deux  ouvrages,  répandus  dans  le  pays,  ne  peuvent 
manquer  d  y  fortifler  le  goût  de  l’instruction  et  celui  des  recher¬ 
ches  d’antiquités.  Que  M.  Basiadis  me  permette  seulement  de 
m’inscrire  contre  une  des  opinions  qu’il  me  prête,  d’accord  du 
reste  en  cela  avec  M.  Zoïros,  qui  a  bien  voulu  traduire  en  grec  (1) 
la  monographie  que  j’ai  publiée  sur  la  Thrace,  et  qui  l’a  accom¬ 
pagnée  d’un  commentaire  plein  de  faits.  Il  s’agit  naturellement 
des  chants  bulgares. 

Je  me  suis  borné  à  dire  que  le  problème  était  digne  d’intérêt; 
qu’il  serait  utile  de  recueillir  ces  vieilles  poésies,  d’en  vérifier 
l’authenticité,  en  un  mot  de  faire  une  enquête  (2). 

(1)  'EXÏïiv.  çiX.  nùXX.,  1871-72,  'H  0pijxïi  xaî  al  àpxaiÔTïiteç  aOi^ç,  p.  359 et  s. 

(2)  Revue  des  Deux-Mondes  ;  Phüippopolis  et  le  réveil  bulgare. 
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Je  n  avais  pas  autorité  pour  prononcer  sur  l’antiquité  de  ces 
rapsodies,  pour  y  chercher  ce  qui  pouvait  remonter  à  une  ancienne 
origine,  pour  démêler  ce  qui  était  vrai,  original  dans  ces  œuvres, 
si  barbares  qu’elles  soient,  des  chimères  et  des  inventions  dues  à 
l’esprit  de  parti  des  Panslavistes.  A  cela  s’est  borné  mon  rôle  ;  le 
reste  a  été  fait,  et  très  bien  fait,  par  un  savant  qui  connaît  le  bul¬ 
gare  et  les  langues  congénères,  par  M.  Auguste  Dozon  (1). 

Le  Syllogue  épirote  a  été  fondé  à  Constantinople  le  24  juin  1872, 
sous  ce  titre  :  «  HTretpwxtxoç  fptXexTratSsuTtxoç  ffuXXoyoç.  »  Le  président, 
M.  Basiadis,  en  prenant  la  parole  dans  la  première  séance,  disait, 
en  lettré  et  en  patriote ,  combien  cette  création  nouvelle  était 
appelée  par  le  vœu  de  tous.  Tous  les  humanistes  goûteront  le 
charme  très  particulier  des  premières  lignes  de  son  discours ,  où 
la  langue  et  l’esprit  rappellent  heureusement  la  Grèce  classique  : 

«  Ot'Xoi  (7up,7toXÎTa[,  ÏSah  •7tap£(TTii)  •ij  ^ipiépa  ÈXEi'vr),  -^v  Tzüaa  ^itEtpuTix^i  xapSi'a 
TCpo  TToXXou  Èttoôei  xal  papuaXyoïïffa  ettI  àvaéoXîj  :^ptüTa  «  ttote  teXoç  TiavTWv 

Ô  HTTEtptOTtXOÇ  ^tXEXTTatSsUTtXOÇ  ffuXXoyOÇ  TüiV  BpyotdlüiV  aUTOÏÏ  ap^ETat  J  » 
h-qp-epov,  âvSpeç  ’HTrEtpSxat,  '/^aipsTe  xal  àyaXXtSaOE .  TSoî)  ô  (i.upi07to6ï)TOi; 
ffuXXoyo;,  Et;  ou  tÎ]V  (TuoTaotv  ànà  TtEvrasTiaç  àay^oXoupEÔa ,  tov  Sè  xavovioptov 
aÙTOü  âxo  xpiETiaç  É}(op.Ev  auvTSTai'p.Évov,  (juvÉp;^ETat  o'tcw;  xal  TrpaYptaTix^v 
xaxatrTTjo^  xl]v  fôpuotv  auxou  xal  audxEcpôî]  xal  (ppovxtoy  Tispl  xwv  Seovxwv  y£~ 
VEOÔat  upoç  StaSotTiv  xy)ç  oxotj^EtwSouç  iSia  TcatâEUOEtoç  xaxlc  xyjv  ^HTiEcpov.  » 

Si  les  lenteurs  que  M.  Basiadis  indique  en  si  bons  termes  aux 
avSpEç  HTOtpSxat  ont  été  en  effet  un  peu  longues,  une  fois  les  statuts 
arrêtés,  les  libéralités  ne  se  sont  pas  fait  attendre.  Le  13  mai  1873, 
le  greffier  du  Syllogue,  rendant  ses  comptes  à  l’assemblée,  décla¬ 
rait  que  les  revenus  de  l’année  montaient  à  55,000  francs.  Parmi 
les  donateurs,  nous  remarquons,  pour  n’en  citer  que  quel¬ 
ques-uns,  MM.  Zariphis,  Zappas,  Konéménos-bey,  Karapanos. 
M.  Ghristaki  Zographos  est  grand  évergète.  La  présidence  hono¬ 
raire  lui  a  été  décernée.  L’archevêque  Néophytes,  Ae'pxwv  Neo^uxoç, 
est  président.  MM.  Karapanos  et  Basiadis  ont  accepté  la  vice- 
présidence.  Ainsi  nous  retrouvons  dans  cette  société,  comme  dans 
les  autres,  des  noms  qui  nous  sont  chers. 

L  article  P''  des  statuts  porte  que  le  Syllogue  est  fondé  pour 


(1)  Avchiv.  des  iTiiss.  scient.,  3*  série,  I,  p.  61  et  suiv.,  PvemieT  rapport 
sur  une  mission  en  Macédoine  ;  Ibid,,  p.  193  et  suiv»,  Deuxième  rapport. 
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répandre  en  Épire  l’instruction  publique,  la  culture  morale  et 
intellectuelle.  Dans  ce  but,  il  établira  une  école  normale  destinée 
à  former  des  maîtres,  et  aussi  des  institutrices  pour  les  écoles  de 
filles  et  de  petits  enfants.  Il  ouvrira  des  écoles,  il  soutiendra  celles 
qui  existent,  il  fera  imprimer  et  distribuer  les  livres  qu’il  Jugera 
utiles.  Il  poursuivra,  on  le  voit,  pour  l’Épire  la  tâche  que  le  Syl- 
logue  de  Thrace  s’est  donnée  pour  une  autre  province. 

Le  compte  rendu  de  l’année  1872-73  contient  une  étude  étendue 
sur  les  écoles  de  l’Epire,  dont  il  résume  en  partie  l’histoire.  Nous 
y  voyons  une  fois  de  plus  que  l’instruction  est  une  partie  du  pa¬ 
triotisme  chez  les  Grecs  ;  s’ils  ont  traversé  tant  de  fortunes  diver¬ 
ses  sans  perdre  leur  indépendance  morale  ,  sauvegarde  de  toute 
espérance,  ils  le  doivent  surtout  à  leur  foi  et  à  leur  langue.  C’est 
parce  qu’ils  ont  gardé  avec  passion  leurs  croyances  et  leur  culture 
intellectuelle,  qu’ils  sont  aujourd’hui  ce  qu’ils  étaient  il  y  a  quatre 
siècles,  il  y  a  dix-huit  siècles,  ce  qu’ils  ont  toujours  été,  une  na¬ 
tion  vivante.  Les  croyants  antiques  pensaient  que  les  destinées 
des  peuples  étaient  attachées  à  la  conservation  de  pieux  symboles. 
Les  villes  avaient  leur  palladium,  que  les  habitants  emportaient 
loin  de  la  patrie  aux  jours  d’épreuves,  et  qui  gardaient  leur  asso¬ 
ciation  de  la  mort.  D’autres  entretenaient  une  flamme  sacrée  qui 
ne  devait  s’éteindre  qu’avec  la  race.  Cette  grande  société  qu’on 
appelle  l’hellénisme  a  pour  palladium  la  religion  et  les  lettres; 
nul  chez  elle  n’ignore  quelle  est  cette  flamme  sacrée,  qu’il  ne  faut 
à  aucun  prix  laisser  s’éteindre. 

'H  Ttapotixia  «  oùx  Iv  tS  TtoXXiî)  zh  eu,  »  eti'i  «XXcov  l^apizoîojxÉvu],  Ènl  tôüv 

(juXXdywv  oùx  l^apptoÎETai ,  »  dit  M.  Basiadis.  Le  proverbe  «  dans  le 
beaucoup  n’est  pas  le  bien,  »  ne  s’applique  pas  aux  syllogues. 
Aussi  se  félicite-t-il  d’en  voir  naître  de  tous  côtés  :  à  Sérès,  où  nous 
retrouvons  le  souvenir  d’un  homme  excellent,  aussi  dévoué  aux 
lettres  grecques  qu’à  la  cause  hellénique,  M.  G.  G.  Papadopoulos,  si 
prématurément  enlevé  à  notre  affection,  il  y  a  déjà  près  d’un  an,  au 
milieu  d’un  voyage  qu’il  faisait  en  Macédoine  pour  étudier  la 
situation  de  cette  province  ;  à  Smyrne,  où  les  rivalités  d’écoles  et 
de  nations  doivent  être  un  stimulant  de  plus  pour  les  Grecs;  à 
Varna,  à  Rodosto,  colonies  grecques  entourées  de  Bulgares,  obli¬ 
gées  d’opposer  leur  activité  à  une  propagande  qui  croît  de  jour  en 
jour;  à  Salonique,  la  seconde  ville  de  la  Turquie  d’Europe,  riche 
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par  le  commerce,  plus  riche  encore  par  ses  merveilleuses  anti¬ 
quités.  Il  faut  changer  le' proverbe  pour  les  syllogues  «  Iv  TW 
itoXXÿ  rb  eu.  »  Que  leur  nombre  s’augmente  encore  :  quelles  que 
soient  leurs  ambitions,  le  patriotisme  des  Grecs  trouvera  les  res¬ 
sources  nécessaires.  Cette  race  très  riche  n’a  qu’un  seul  luxe ,  les 
oeuvres  nationales.  Les  Hellènes  gagnent  beaucoup  ;  pour  eux- 
mêmes  ils  dépensent  peu  ;  pour  la  cause  commune,  ils  dépensent 
tout.  C’est  là  leur  passion  ;  ils  peuvent  laisser  dire  leurs  détrac¬ 
teurs  ;  il  est  des  qualités  contre  lesquelles  rien  ne  prévaudra ,  ni 
les  attaques  des  adversaires,  ni  les  défauts  mêmes  de  la  race. 

Ces  quelques  pages  de  cordial  souvenir,  adressées  à  des  amis 
éloignés,  expriment  imparfaitement  le  mérite  de  ces  œuvres  géné¬ 
reuses.  Qu’ils  sachent  du  moins  avec  quel  intérêt  nous  suivons  la 
tâche  qu’ils  accomplissent,  quel  sérieux  plaisir  ils  nous  font  quand 
ils  nous  adressent  leurs  comptes  rendus.  J’aurais  voulu  dire  tout 
le  charme  de  ces  publications,  où  la  Grèce  antique  et  la  Grèce  mo¬ 
derne  sont  si  étroitement  associées.  Tout  nous  y  attache ,  et  les 
chapitres  en  apparence  les  plus  arides  autant  que  les  autres.  Les 
listes  d’offrandes,  où  toutes  les  colonies  grecques  sont  réunies,  où 
nous  retrouvons  tant  de  noms  connus,  nous  donnent  un  plaisir 
très  particulier.  Dans  cette  suite  de  lettres  que  réunit  chaque  syl- 
logue,  pour  conserver  la  mémoire  des  sympathies  et  des  dons  qu’il 
reçoit,  dans  ces  honneurs  qu’il  décerne  à  la  manière  antique,  dans 
ces  inscriptions  et  ces  décrets  qui  sont  inspirés  par  l’épigraphie 
d’autrefois ,  dans  ces  éloges  funèbres  qu’il  prononce ,  comme  est, 
par  exemple,  celui  du  vénérable  Asopios,  ce  doyen  de  l’hellénisme, 
mort  après  une  vie  pleine  de  choses ,  de  science ,  de  virils  exem¬ 
ples,  nous  ne  trouvons  pas  seulement  des  sentiments  qui  seraient 
honorables  en  tout  pays,  mais  un  mélange  de  simplicité  et  de 
grandeur  qui  a  été  de  tout  temps  un  des  traits  du  génie  grec. 
Personne  ne  lira  ces  recueils  sans  mieux  comprendre  ce  qu’était 
la  race  hellénique  d’autrefois  (1). 

(1)  Les  Syllogues  sont  un  journal  bi-hebdomadaire,  qui  parait  depuis  deux 
ans  à  Braïla  et  qui  réunit  les  faits  relatifs  à  ces  associations.  Parmi  les  socié¬ 
tés  nouvellement  créées,  nous  devons  encore  citer  le  «biXexitaiSeuTixàç  cûXkoyQç 
BoSevùv  ;  l’*EXXrivixàç  91X6(10000;  oûXXoyoç,  de  Braïla;  T'Ofiripo;,  de  Smyrne,  qui 
publie  un  recueil  spécial,  i’”0[j.iii(io; ;  le  Bupiov,  à  Athènes;  la  ITaXXâ;,  éXXrjvix^ 
91X6(10000;  évaipla;  T'Etaipia  9lXEpYo;,  de  Constantinople;  r'EXXï)vix6; oùXXoyo;, 
Kopaflç,  dans  la  même  ville;  enfin,  le  ’Ev  MayxeoTplij  IXXrjvixè;  oOXXoïo;,  'Ep(iîi;. 
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(Revue  archéologique,  1869,  I,  p.  179-85.) 


Cet  autel,  de  forme  rectangulaire,  en  granit  noir  et  blanc, 
dit  dans  le  pays  granit  de  Filibé ,  a  été  trouvé  au  village  de 
B7)),daTi(^a ,  à  une  heure  et  demie  au.  sud  de  Philippopolis.  Il  est 
aujourd’hui  dans  l’église  du  monastère  d’^Ayio;  PewpYioç,  où  il 
sert  à  supporter  la  table  de  marbre  sur  laquelle  se  dit  la  messe. 
Il  mesure  en  hauteur  Û“,85,  en  largeur  0”,  42.  Son  épaisseur  est 
de  O'-'.SS. 

On  voit  sur  la  face  principale  trois  bas-reliefs  et  une  inscrip¬ 
tion.  Les  deux  premiers  bas-reliefs,  petits  cadres  égaux  de  0m,16 
sur  0“,  Li,  sont  sur  une  même  ligne  ;  le  troisième,  sculpté  au- 
dessous  des  premiers,  occupe  à  lui  seul  une  place  aussi  étendue 
que  les  deux  autres. 

Les  deux  bas-reliefs  supérieurs  représentent  un  cavalier  cou¬ 
rant  à  droite.  Ce  cavalier  lève  le  bras  droit ,  comme  s’il  tenait  un 
javelot.  La  chlamyde  qui  compose  tout  son  costume  flotte  derrière 
les  épaules.  Sur  l’un  des  cadres,  on  remarque  de  plus  un  chien 
qui  accompagne  son  maître. 

Sur  le  troisième  bas-relief  sont  sculptés  de  gauche  à  droite 
trois  hommes  de  face,  enveloppés  de  la  toge,  et  une  femme  éga¬ 
lement  de  face,  vêtue  d’une  tunique  serrée  à  la  ceinture.  Près  de 
chacun  des  trois  premiers  personnages,  l’artiste  a  placé  un  fais¬ 
ceau  de  papyrus  enroulé. 
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L’inscription  porte,  en  dessous  des  deux  premiers  cadres  (1)  ; 

AAEHANAPOC<t>l 

AinnoYAroPAioc 

Au-dessous  du  troisième  : 

TOICTEKNOICEAYTOY 

’AXI$avSpoç  <ï>i- 
XtiTTcou  ’A^opatot 
toTç  TtXVOlî  làuTOÜ 

«  Cet  autel  a  été  dédié  par  Alexandre,  fils  de  Philippe,  d’Agora, 
à  ses  enfants ,  »  trois  flls  et  une  fille,  ainsi  que  l’indique  le  bas- 
relief. 

C’est  sans  doute  après  la  mort  de  ces  enfants  que  la  tombe  a 
été  élevée. 

Les  lettres  de  l’inscription  indiquent  le  deuxième  siècle  après 
notre  ère  ;  les  bas-reliefs  sont  d’une  exécution  médiocre. 

I 

Le  cavalier  des  deux  cadres  supérieurs  se  retrouve  fréquem¬ 
ment  en  Thrace,  surtout  aux  environs  de  Philippopolis,  où  j’en 
ai  compté  plus  de  quinze  exemplaires  en  quelques  jours.  Il  est  en 
général  sculpté  sur  des  plaques  de  marbre,  mesurant  sur 

Sa  main  droite  tient  souvent  une  lance  grossière,  dont  il 
frappe  un  sanglier  que  son  chien  attaque  (2). 

Ces  bas-reliefs  paraissent  avoir  tous  porté,  dans  le  principe, 
une  inscription.  Le  cavalier  est  appelé  xupioç  IjpMç,  seigneur  héros, 
monseigneur  le  saint,  comme  disent  nos  poèmes  du  moyen  âge,  et 
quelquefois  simplement  xupioç ,  sans  qu’aucune  indication ,  du 
moins  jusqu’ici,  fasse  connaître  le  nom  du  demi-dieu  auquel  la 
piété  thrace  offrait  de  si  nombreux  hommages.  Vient  ensuite  au 

(1)  [Dumont,  Inscr.  et  monuments  figurés  de  la  Thrsce,  n.  27.] 

(2)  [Sur  le  cavalier  thrace ,  cf.  Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.  de  la  Thrace, 
p.  70  et  les  n.  5,  6,  7,  8,  17,  18,  22,  24,  32,  33  a,  b,  c,  39,  40,  110  b.  —  Rapport 
sur  un  voyage  archéologique  en  Thrace,  p.  30  et  suiv.  ;  ci-dessus,  p.  218  et 

suiv.j 
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génitif  le  nom  de  celui  qui  a  dédié  l’offrande  ;  la  dédicace  se  ter¬ 
mine  par  le  mot  eù/viv. 

L’expression  xiipio;  ou  xupîa  est  fréquente  en  Thrace  sur  les  ex- 
voto  aux  grandes  divinités,  par  exemple  à  Jupiter,  à  Junon  et  à 
Diane:  KYPIfll  Ml;  KTPIAI  HPAI;  KTPIAI  APTEMIAI(l).  C’est 
ce  qui  ferait  croire  que  ces  cavaliers  ne  sont  pas  de  simples  morts, 
appelés  héros  par  cela  seul  qu’ils  sont  devenus  xp’i'ivoi',  saints,  purs, 
excellents.  Du  reste,  la  dimension  ordinaire  de  cos  monuments 
ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  les  stèles  funèbres.  Ce  sont 
évidemment  des  àvaÔT^piaTa. 

Un  des  principaux  intérêts  d’un  voyage  archéologique  en  Thrace 
est  le  grand  nombre  de  bas-reliefs  qu’on  y  rencontre.  Presque 
tous  sont  barbares  ;  mais  ils  ont  le  mérite  de  représenter  les  divi¬ 
nités  gréco-romaines  ou  locales,  telles  que  se  les  figurait  l’imagi¬ 
nation  des  Thraces.  Ainsi  Apollon  est  un  dieu  chasseur,  peu 
différent  du  cavalier  des  bas-reliefs  héroïques  (2).  Junon  porte 
sur  la  tête  une  peau  de  bête  et  tient  à  la  main  une  lance  gros¬ 
sière  (3).  Les  inscriptions  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  nom  de 
ces  divinités.  La  civilisation  nouvelle  avait  pénétré  dans  les 
villes  ;  mais  dans  les  villages,  dans  le  pagus  que  les  textes  épigra¬ 
phiques  appellent  xmiaï),  le  berger  et  le  laboureur  s’imaginaient 
les  dieux  à  leur  manière.  C’est  à  ce  polythéisme  populaire  des 
pagani  qu'appartient  le  cavalier  dont  nous  ignorons  le  nom.  Il 
est  naturel  de  le  retrouver  dans  une  religion  qui  donne  à  Junon 
les  traits  d’une  Diane  barbare  et  qui  se  représente  Apollon  comme 
un  fort  chasseur. 

Ces  bas-reliefs  grossiers,  et  en  particulier  le  chasseur  thrace,  ont 
un  autre  genre  d’intérêt.  Ces  représentations  sont  d’une  basse 
époque,  souvent  d’un  temps  où  les  idées  chrétiennes  commen¬ 
çaient  à  se  faire  jour.  Les  deux  religions,  au  troisième  et  au  qua¬ 
trième  siècle,  se  touchaient  sans  cesse.  Un  monument  funèbre 
précieux,  découvert  à  quelques  heures  de  Philippopolis,  à  Saradja, 
conserve  encore  deux  inscriptions  ;  l’une  est  païenne  et  l’autre 


(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon,  figurés,  n.  9,  10,  34,  23,  33,  35.  —  Apollon, 
n.  4,  et  C.  I.  L.,  VI,  2798.] 

(2)  [Dumont,  ibid.,  n.  40.] 

(3)  llbid.,  n.  9,  10,  23.] 
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chrétienne (1).  Ce  tombeau  a  reçu  à  peu  d’années  d’intervalle  deux 
femmes  de  la  même  famille — elles  portentles  mêmes  noms, — mais 
attachées  à  des  croyances  différentes.  Quand  les  deux  religions 
vivaient  dans  des  rapports  continuels,  souvent  sous  le  même  toit, 
il  était  naturel,  surtout  dans  les  villages,  que  les  représentations 
de  l’une  eussent  une  influence  marquée  sur  celle  de  l’autre.  Le 
cavalier  thrace  est  tout  à  fait  semblable  au  saint  Georges  et  au 
saint  Dimitri  de  la  peinture  byzantine.  Les  paysans  grecs  et  bul¬ 
gares  nous  apportent  sur  ce  point  un  témoignage  qui  a  sa  valeur. 
Plusieurs  de  ces  bas-reliefs  sont  conservés  dans  les  églises  où  on 
les  adore  sous  le  nom  des  saints  qu’ils  rappellent.  Les  inscriptions 
païennes  n’ont  pas  été  effacées  ;  sur  un  de  ces  monuments  (2), 
par  exemple,  on  s’est  borné  à  sanctifier  l’image  antique  en  mar¬ 
telant  le  nom  de  celui  qui  dédia  la  première  offrande  et  en  le 
remplaçant  par  une  croix  qui  laisse  subsister  les  mots  suivants  : 

Sur  le  fronton, 

KYPIWHPWI 

Sur  le  socle, 

4-HPAI////AYA0TTPAAE0CEYXHN 

Dans  l’église  arménienne  de  Philippopolis,  on  brûle  toujours 
des  cierges  devant  une  image  en  marbre  du  cavalier  thrace. 

On  trouve  en  Béotie  un  grand  nombre  de  marbres  de  la  belle 
époque,  représentant  un  éphèbe  à  cheval  (3).  D’autre  part,  le  musée 
d’Athènes  possède  quatre  ou  cinq  petits  bas-reliefs  sur  lesquels 
on  voit  un  cavalier  semblable  à  celui  des  ex-voto  si  fréquents  en 
Thrace ,  mais  de  plus  nimbé  (4).  Evidemment  ces  deux  sortes  de 
représentations  ont  des  rapports  marqués  avec  le  saint  Georges  et 


(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  figurés,  n.  53.  Cf.,  ci-dessus,  p.  226.] 

(2)  [Dumont,  Ibid.,  n.  32,  où  l’on  doit  faire  la  correction  indiquée  par 
M.  Mordtmann  :  *Hpai[ç]  ÂuXouTpàXeo; 

(3)  [Sur  le  cavalier  béotien,  voir  Kœrte,  Miith,  Athen,,  III,  IV,  Die  anti¬ 
ken  Skulpturen  aus  Bœotien,  et  Bemerkungen  zu  den  antiken  Skulpturen, 
III,  p.  319,  n,  10;  p.  360  et  suiv.,  n.  93-123  ;  p.  380,  n.  143;  p.  381  et  suiv. , 
n.  146,  147;  IV,  p.  273,  pl.  xiv,  1,  xvii,  2;  Haussoullier,  Quomodo  sepulcra 
Tanagræi  decoraverint,  p.  46-49,  pl.  vi,  1,  vu.] 

(4)  [Cette  particularité  n’est  pas  notée  dans  le  Catalogue  de  Sybel;  je  n’en 
ai  pas  trouvé  trace  du  moins,  ni  dans  les  monuments  auxquels  renvoie  le  mot 
Pferd,  p.  XVII,  ni  aux  numéros  indiqués  sous  la  rubrique  Reiter,  p.  xix.] 
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le  saint  Dimitri  des  Byzantins.  Mais  les  bas-reliefs  de  Thrace, 
sur  lesquels  l’attitude  du  chasseur  attaquant  une  bête  féroce  est 
plus  constante,  ressemblent  beaucoup  plus  aux  images  chrétien¬ 
nes  que  nous  rappelons.  Il  resterait  à  savoir,  ce  que  nous  igno¬ 
rons  complètement,  dans  quelle  partie  du  monde  oriental  les 
deux  types  des  saints  à  cheval  arrivèrent  tout  d’abord  à  la  forme 
définitive  qu’ils  conservent  encore  aujourd’hui  et  qui  doit  avoir 
été  arrêtée  de  très  bonne  heure  (1). 

Le  cavalier  qui  figure  sur  notre  monument  est  tout  à  fait  sem¬ 
blable  à  celui  des  ex-voto  :  évidemment  c’est  le  chasseur  thrace 
que  l’artiste  a  voulu  représenter.  Mais  quel  sens  a-t-il  ici?  Rap- 
pelle-t-il  le  héros  ou  les  héros  sous  l’invocation  desquels  l’autel  a 
été  consacré ,  selon  la  coutume  qui  admettait  souvent  qu’un  mo¬ 
nument  funèbre  élevé  en  l’honneur  d’un  homme  fût  placé  sous  le 
patronage  supérieur  d’une  divinité;  ou  bien  faut-ily  voir, non  les 
fils  d’Alexandre  héroïsés,  car  alors  nous  devrions  trouver  trois  ca¬ 
valiers  et  non  deux,  mais  un  symbole  de  l’héroïsation  ?  La  première 
hypothèse  paraît  plus  probable.  Il  existait  en  Thrace  des  confré¬ 
ries  de  chasseurs  que  des  inscriptions  encore  inédites  feront  con¬ 
naître  (2).  Peut-être  le  cavalier  des  bas-reliefs  thraces  est-il  le  pa¬ 
tron  de  ces  sociétés  ;  et  alors  sa  présence  sur  un  autel  est  encore 
plus  facile  à  expliquer. 


II 

Les  noms  de  Philippe  et  d’Alexandre  sont  fréquents  en 
Thrace  (3).  Philippe  avait  fondé  Philippopolis  ;  il  avait  introduit 


(1)  Cf.,  en  particulier,  Sabatier,  Description  générale  des  monnaies  by¬ 
zantines  frappées  sous  les  empereurs  d'Orient,  Paris,  Rollin  et  Feuardent, 
1862.  Sou  d’or  d’Arcadius  (395-408),  t.  I,  p.  102,  pl.  ni,  fig.  11.  Théodose,  II, 
t.  I,  p.  114;  pl.  iv,  f.  29,  30;  pl.  v,  f.  1.  Marcien,  pl.  vi,  f.  5.  Léon  I,  pl.  vi, 
f.  21.  Léon  II,  pl.  VII,  f.  17.  Léonce,  Anastase  I  et  surtout  Justinien,  pl.  is- 
ÏVII. 

(2)  Inscr.  et  mon,  figurés  de  la  Thrace,  n.  42,  xoivàv  xuvr)Y(5v,  à  Philippo¬ 
polis. 

(3)  Alexandre  était  'Ayopaïoi;,  c’est-à-dire  de  la  ville  d'’AYop!£,  une  des  cités 
les  plus  commerçantes  de  la  Thrace  et  aussi  une  des  plus  florissantes. 

Agora  était  située  au  milieu  de  l’isthme  qui  joint  la  Chersonnèse  au  con¬ 
tinent,  SV  T(ô  (léo-tj)  ToO  wôXiç,  ^  ovopa  ’Ayopà,  Scylax,.  p.  28,  g  68.  Héro¬ 

dote,  VII,  58,  en  parle  quand  il  raconte  la  marche  de  Xerxès  vers  le  Mêlas } 
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en  Thrace  la  culture  grecque  ;  il  était  naturel  qu’il  fût  considéré 
comme  un  des  bienfaiteurs  du  pays.  Alexandre  avait  continué 
son  œuvre.  A  l’époque  macédonienne,  la  civilisation  hellénique 
avait  pénétré  jusque  dans  le  hassin  supérieur  de  l’Hèbre.  Ou  voit 
à  Tatar-Bazarjik ,  l’ancienne  Bessapara,  aux  pieds  des  Balkans  , 
à  quelques  lieues  des  Portes  trajanes,  une  inscription  qui  n’est 
pas  postérieure  à  Alexandre.  Elle  est  gravée  avec  le  plus  grand 
soin,  en  belles  lettres  du  quatrième  siècle  avant  Jésus-Christ,  et 
constate  dès  cette  époque  l’existence  de  jeux  et  de  panégyries  hel¬ 
léniques  dans  cette  partie  reculée  de  la  Thrace.  Lus  conquérants 
macédoniens  ne  s’étaient  donc  pas  bornés  à  traverser  leur  con¬ 
quête,  sans  rien  y  fonder  de  durable  (1). 

Quel  est  le  nom  ancien  du  village  où  a  été  trouvé  cet  autel?  Il 
est  impossible  de  répondre  avec  certitude  à  cette  question.  Les 
recherches  topographiques  sont  particulièrement  difficiles  en 
Thrace.  Sauf  pour  la  Ghersonnèso  et  les  bords  de  la  Propontide, 
nous  sommes  réduits  à  des  indications  peu  nombreuses.  Les  Ro- 


cf.  aussi  le  Discours  sur  Halonnèse,  attribué  à  Démosthène,  VIII,  41.  Cette 
ville  fut  longtemps  un  des  principaux  marchés  où  les  Grecs  entrèrent  en 
relation  avec  les  rois  des  Odryses  et  les  différents  peuples  de  la  Thrace. 
Défendue  par  rayopaiov  veîxoç,  elle  était  un  entrepôt  commercial  où  les  Grecs 
et  les  Barbares,  grâce  à  une  sécurité  relative,  pouvaient  échanger  leurs  pro¬ 
duits.  Dans  les  catalogues  des  tributs  payés  par  les  alliés  d'Athènes,  Agora 
est  la  principale  ville  de  la  Chersonnèse  que  nous  rencontrions.  Les  mots 
XepcrovvioÏTai  àit’  ’AyopSç  et  XEpcroviiiaÏTat  paraissent  même  employés  indiffé¬ 
remment  l’un  pour  l’autre  (Bœckh,  Staalshaushaltung,  II,  p.  496  et  suiv., 
3'  édit.;  Urkunden,  LXIII,  G,  CII,  CXXXVII,  CXXXVIII).  [Cf.  C.  I.  A.,  I, 
n.  37,  239,  242,  244,  257,  258,  et  226,  228,  229,  230,  etc.]  La  fondation  de  Ly- 
simachie,  en  309  av.  J.-C.,  01.  117,4,  au  milieu  de  l’isthme  entre  Cardia  et 
Pactyé,  à  quelques  stades  d’Agora,  nuisit  quelque  temps  à  cette  ville.  Mais 
la  prospérité  do  Lysimachie  dura  peu;  détruite  par  un  tremblement  de  terre 
vingt-deux  ans  après  sa  fondation  (Justin,  XVII,  1),  prise  par  les  Gaulois, 
en  277,  01.  125,3  (Pausanias,  X,  23),  relevée  un  instant  de  ses  ruines  par 
Antiochus  le  Grand  (Polybe,  XVIII,  34),  puis  abandonnée  par  ses  habitants 
qui  se  réfugièrent  en  Asie  (Appien,  Syr.,  28),  restaurée  une  dernière  fois  par 
Attale  (Diodore,  Excerpt.  de  vitiis  et  virt.,  p.  595),  elle  ne  retrouva  jamais  sa 
première  importance  (Pline,  H.  AI.,  IV,  44-49).  Aussi,  au  deuxième  siècle  après 
notre  ère,  date  à  laquelle  se  rapporte  notre  inscription,  voyons-nous  des 
’Ayopaïoi  établis  jusqu’au  fond  de  la  Thrace,  dans  la  plaine  de  Philippopolis. 
Il  est  permis  de  supposer  qu’ils  y  continuaient  les  traditions  commerciales 
de  leurs  ancêtres  et  que  la  ville  d’Agora  n’avait  pas  perdu  toute  sa  pros¬ 
périté. 

(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.  de  la  Thrace,  n.  1], 
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mains  ne  nomment  que  les  villes  situées  sur  la  grande  voie  qui 
allait  de  Périnthe  au  Danube  par  Hadrianopolis ,  Philippopolis, 
Serdica  et  Naissus.  Les  Édifices  de  Procope  et  les  Thèmes  de 
Constantin  Porphyrogénète  ne  nous  rendent  guère  plus  de  ser¬ 
vices.  Pour  la  province  dont  Philippopolis  ou  Trimontium  était 
la  capitale,  la  Thrace  propre,  et  qui  n’était  que  le  sixième  du  dio¬ 
cèse  de  Thrace  (1),  nous  ne  connaissons  pas  plus  de  dix  noms. 
Cependant  cette  vaste  étendue  de  terrain  ,  qui  répond  au  sandjak 
de  Filibé  et  qui  occupe  seulement  ta  plus  petite  partie  du  bas¬ 
sin  de  la  Maritza,  contient  aujourd’hui  plus  de  six  cent  mille 
habitants  ;  dans  le  seul  kasa  de  Filibé ,  qui  n’est  qu’une  des 
sept  divisions  du  sandjak,  on  compte  trois  cent  soixante  et 
dix  villages.  Il  devait  eu  exister  autant  à  l’époque  des  Antonins. 
Ces  villages ,  que  les  inscriptions  appellent  et  dont  quel¬ 

ques-uns  étaient  des  villes,  n’ont  pas  de  nom.  On  trouve  partout 
des  inscriptions,  mais  on  ignore  quels  pagi  les  avaient  fait  gra¬ 
ver;  on  trouve  de  belles  ruines,  comme  les  soubassements  romains 
de  la  citadelle  d’Hissar,  à  six  heures  au  nord  de  Filibé,  comme 
1  ancienne  ville  dont  Sténimacho,  à  trois  heures  au  sud  de  Filibé, 
occupe  remplacement.  Sténimacho  compte  quinze  mille  âmes; 
elle  est  demeurée  exclusivement  grecque  au  milieu  des  Bulgares 
et  des  Turcs  ;  il  y  reste  de  nombreux  marbres  antiques.  Vingt 
autres  endroits  où  les  débris  grecs  et  romains  ne  sont  pas  rares , 
particulièrement  au  pied  du  Rhodope,  ont  perdu  leurs  noms.  Les 
Grecs  n  en  ont  conservé  aucun  souvenir.  Dix  évêchés  ressortis- 
saient  au  quatorzième  siècle  à  l’archevêque  de  Philippopolis,  je 
ne  crois  pas  qu’on  puisse  en  citer  aujourd’hui  plus  de  trois,  dont 
on  sache  le  district  qu’ils  occupaient  (2).  La  tradition  veut  que 
Bélastiza  soit  située  sur  Templacement  d”AyaOov[xeTov,  ville  nom¬ 
mée  par  les  Byzantins;  mais  ce  n’est  là  qu’une  hypothèse  (3). 


(1)  Du  moins  en  ‘Z97  ;  Mémoire  sur  les  provinces  romaines ,  etc. ,  par 
M.  Mommsen.  [Traduit  dans  la  Revue  archéol.,  1867.] 

(2)  Cf.  la  liste  des  évêchés  grecs  à  la  suite  do  l’édition  de  Codinus  le  Gu- 
ropalate,  liste  dont  la  date  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions.  Une 
seconde  liste ,  celle  du  patriarche  Alexis ,  paraît  pouvoir  être  rapportée  à 
l’année  1085.  Ces  deux  listes  ont  été  publiées  une  dernière  fois  en  1855,  dans 
le  dernier  volume  des  Recueils  des  canons  de  l’Église  grecque,  par  Ralli  et 
Potli,  5  vol.  in-8",  Athènes. 

(3)  Je  renvoie  là-dessus  à  deux  livres  d'érudition  locale,  qui  rendent  de 
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Si  une  exploration  archéologique  de  la  Thrace  no  peut  pas 
faire  espérer  de  retrouver  beaucoup  de  noms  portés  autrefois  par 
les  villes  ou  les  villages  antiques ,  elle  peut  arriver  à  plusieurs 
résultats  généraux  importants. 

l°En  notant  les  localités  où  l’on  voit  encore  des  débris  antiques, 
il  est  facile  de  démontrer  qu’au  deuxième  siècle  les  centres  de  po¬ 
pulation  n’étaient  pas  moins  nombreux  qu’aujourd’hui. 

2“  En  remarquant  que  la  grande  majorité  des  inscriptions  est 
grecque,  on  constate,  ce  qui  est  d’un  grand  intérêt,  que  la  civili¬ 
sation  répandue  dans  cette  vaste  province  était  hellénique. 

De  pareils  résultats  ont  leur  valeur;  ils  en  auraient  bien  davan¬ 
tage,  si,  en  étudiant  les  noms  propres  que  nous  ont  conservés  les 
marbres  tbraces  et  qui  le  plus  souvent  ne  paraissent  pas  ressem¬ 
bler  aux  noms  d’origine  grecque;  si,  en  étudiant  les  légendes  des 
habitants  de  la  montagne  qui ,  dans  leur  isolement,  ont  conservé 
d’antiques  et  précieuses  traditions,  l’histoire  pouvait  jeter  quel¬ 
que  jour  sur  le  caractère  des  premiers  habitants  de  ces  contrées, 
caractère  qui  s'est  modifié  dans  les  plaines  sous  l’influence  des 
Grecs ,  mais  qui  est  resté  peut-être ,  dans  le  Rhodope  et  dans 
l’Hémus,  plus  près  de  la  barbarie  primitive. 

L’opinion  généralement  reçue  que  les  Slaves  ne  se  sont  établis 
au  sud  du  Danube  que  dans  les  dernières  années  de  l’empire , 
n’est  qu’une  hypothèse  ;  car,  si  les  historiens  signalent  à  cette 
époque  des  migrations  slaves,  ils  ne  nous  disent  rien  de  précis 
sur  les  peuples  qui  longtemps  auparavant  habitaient  le  Rhodope 
et  l’Hémus.  D’autre  part,  quand  MM.  Schafarik  et  Duchinski 
veulent  que  dos  tribus  slaves  aient  de  tout  temps  occupé  ces  con¬ 
trées,  ils  apportent  à  l’appui  de  leur  thèse  des  arguments  insuffi¬ 
sants.  Le  problème  est  d’un  haut  intérêt.  L’archéologie,  la  philo¬ 
logie  comparée,  l’étude  des  traditions  mythologiques  peuvent 
espérer  de  le  résoudre  ;  quiconque  s’occupera  de  la  Thrace  ne 
pourra  le  négliger.  Que  si  les  premiers  voyageur.-;  ne  découvrent 
pas  tous  les  éléments  de  la  question,  du  moins  pourront-ils  réu¬ 
nir  d’importants  matériaux  et  démontrer  la  possibilité  de  recher- 

grands  services  au  voyageur  en  Thrace  :  la  description  de  l’éparchie  de 
Ph'ilippopolis,  par  Oikonomos,  publiée  en  langue  grecque  à  Vienne,  en  1819, 
et  la  dissertation  de  M.  Tzoukala  sur  le  même  sujet ,  également  en  grec, 
Vienne,  1851. 
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ches  qu’on  ne  tente  pas,  parce  qu’on  pense  trop  vite  qu’elles  ne 
sauraient  être  vraiment  utiles  (1). 

Filibé,  9  octobre  1868. 


(i)  Cf.  les  cartes  de  Viquesnel,  Demeures  anciennes  et  primitives  des  tri¬ 
bus  slaves  au  quatrième  siècle  avant  J.-C.,  Atlas,  pl.  28. 
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(Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1878,  p.  401-412.) 


M.  Eugènft  Schuyler,  secrétaire  de  légation  et  consul  général 
des  Etats-Unis  d’Amérique  à  Constantinople,  a  bien  voulu  m’en¬ 
voyer,  cinq  inscriptions  grecques  qui  ont  été  copiées  à  Eski-Zagra, 
au  mois  de  juillet  1877,  par  M.  Bond,  alors  missionnaire  améri¬ 
cain  dans  cette  ville.  «  Elles  ont  été  trouvées,  l’une  dans  le  cime¬ 
tière  juif,  trois  autres  dans  les  rues,  et  la  dernière  dans  le  cime¬ 
tière  turc.  Eski-Zagra  a  été  brûlé  par  l’armée  de  Sonleiman-Pacha, 
et  les  inscriptions  sont  maintenant  probablement  détruites  (1).  » 

Nous  possédions  déjà  trois  textes  grecs  d’Eski-Zagra ,  que  j’ai 
publiés  d’après  des  copies  que  m’avait  communiquées  M.  Scor- 
délis  (2).  Ces  huit  inscriptions  nous  donnent  quelques  détails  sur 
la  ville  à  laquelle  elles  appartenaient.  Les  habitants  formaient  un 

(1)  [Ces  inscriptions  sont  publiées  plus  loin  dans  les  Inscriptions  et  mo¬ 
numents  figurés  de  la  Thrace,  n.  61  m,  n,  e,  e*,  h.  Quatre  d’entre  elles,  m, 
n,  e,  k,  ont  été  copiées  depuis  par  M.  Jirecek  et  publiées  dans  les  Monats- 
berichte  de  l’Académie  de  Berlin,  en  1881.] 

(2)  Inscr.  et  mon.  figurés  de  la  Thrace.  Paris,  1876,  n.  61  b,  61  c,  61  d. 
M.  G.  G.  Papadopoulos  avait  reçu  de  Thrace ,  sans  indication  précise  de 
provenance,  en  1868,  plusieurs  des  inscriptions  dont  je  dois  la  copie  à 
M.  Bond.  Il  a  publié  dans  la  Pandore,  1868,  p.  457,  en  caractères  courants, 
ce  qu’il  a  pu  lire  des  textes  [61  h  et  61  m].  Les  transcriptions  qu’il  avait  sous 
les  yeux  étaient  évidemment  très  incorrectes;  j’en  ai  cependant  tenu  compte 
pour  mes  restitutions.  M.  Papadopoulos  donne  aussi  les  inscriptions  que  je 
reproduis  sous  les  numéros  61  c,  61  d.  Enfin  il  ajoute  un  neuvième  texte, 
dont  je  n’ai  jamais  eu  de  copie  [et  qui  est  évidemment  mal  copié]  : 

Tu;(p ,  I  -côv  p.£Yt(Tvov  xal  Ostovarov  |  xai  ôsocpiXsoTaTov  Kataapa  j  au'roxp(a)i:o  |  pa 
(7£êa((7Tàv)  Matffixov  ?  (Movnxov,  avriY.)  peyicrTov,  |  Aaxixèv  p.éYi'rrov,  Sappavixov 
1  pÉYKTTOv  PepoUfTiaç  (sic)  Tpaiavswv...  (àvTty.  TpataitjetùffiTroôev) 


^3" 
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S%oç ,  qui  prenait  le  titre  de  XajjntpoTaToç ,  et  non  une  xmixt]  comme 
il  en  existait  beaucoup  en  Thrace  (1).  Ils  avaient  un  conseil, 
pouX?!  (2),  qui  décernait  les  honneurs  de  concert  avec  le  S%oî.  A 
côté  du  conseil  se  trouvait  la  •(s.ponaia  (3),  institution  toute  diffé¬ 
rente,  que  nous  trouvons  en  Thrace  nommée  avec  la  pouXii,  de 
telle  sorte  qu’aucune  confusion  n’est  possible.  Un  te.xte  de  Galli- 
poli ,  par  exemple,  porte  :  [Sûffjsi  xpatUT^  pouX^  [xal]  UpS 
Yepouor[ia].  Nous  connaissons  l’existence  d’une  yepouffîa  à  Philip- 
popolis  (4).  La  yEpouai'a  porte  le  titré  de  tspa  tandis  que  la  pouXvi  est 
appelée  xpaxlaTï)  (5).  Dans  l’inscription  d’Asclépiodotos,  ce  person¬ 
nage  est  pretre  en  meme  temps  que  Y^pou’nao'n];.  Bien  que  le  mot 
YEpoudi'a  ait  eu  des  sens  très  différents  et  qu’il  ait  désigné  sou¬ 
vent  un  sénat,  comme  à  Sparte  et  dans  d’autres  villes,  il  semble 
qu’ici  il  indique  surtout  une  association  d’hommes  d’un  âge  mur, 
par  opposition  aux  véoi  (6).  En  Thrace,  comme  en  Asie  (7),  la 
Yepoudia  percevait  une  partie  des  amendes  dues  par  ceux  qui  vio¬ 
laient  les  sépultures. 

La  ville  possédait  plusieurs  archontes  (8);  à  Gallipoli,  il  en 
existait  aussi  plusieurs  (9).  Nous  connaissons  un  ■KolEnâpyyic  à 
Philippopolis ,  sans  savoir  si  ce  magistrat  était  unique  ou  s’il 
partageait  sa  charge  avec  des  collègues,  comme  à  Salonique  où 
nous  voyons  sept  politarques  (10).  Les  petites  villes  étaient  dirigées 


(1)  [45)(j,oç,  n.  61  e;  tioXii;,  n.  61  e*,  61  e’  ;  XaiJnipoxaToi;  S5i(jioi;,  n.  61  d,  f;  Xa|j.- 
îrpa  xai  eXeuOépa  tcoXi;  ,  n.  61  e®.  Dans  la  môme  inscription ,  on  distingue  le 
8^(i,oç  et  la  pouXrj.  Sur  les  xtüjjiai,  n.  26,  et  ci-dessus,  p.  216.  —  Ges  renvois  et 
ceux  qui  sont  indiqués  ci-dessous  se  rapportent  aux  Inscriptions  et  monu¬ 
ments  figurés  de  la.  Thrace,  qui  sont  donnés  plus  loin  avec  de  nombreuses 
additions.] 

(2)  [Dumont,  n.  61  e,  61  e*,  61  Y.] 

(3)  [Dumont,  n.  61  e',  61  m.] 

(4)  [Dumont,  n.  104,  55’  ;  cf.  57  c.] 

(5)  [A  Eski-zagra,  une  inscription  donne  à  la  pouX^  le  titre  de  lepwTtxxïi, 
Dumont,  61  f.]  Dans  d’autres  pays,  la  Yepouai'a  est  dite  treiivoxàtri.  Le  Bas  et 
Waddington,  Voyage  archéologique,  n.  1681;  C.  1.  G.,  n.  3919. 

(6)  Eckhel,  Doctrina  numorum,  IV,  p.  190;  Waddington,  n.  53,  1602. 

(7)  Vidal-Lablache,  De  tilulis  funebribus  græcis,  p.  47. 

(8)  [Dumont,  n.  Cl  e,  61  e‘  ,  jtpàToç  âpxwv  ;  61  v,  cruvapxta,  composée  de 
trois  membres;  deux  l7rt|xeXo0(Aevoi  T^ç'àpx.Ÿ)ç,  61  f.] 

(9)  [Dumont,  n.  100.] 

(10)  [Dumont,  n.  41.]  C.  /.  G.,  n.  1967  ;  Duchesne  et  Bayet,  Mission  au  mont 
Athos,  n.  1,  p.  9-12. 
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par  un  xMiiapxrn-  Dans  la  Mcesie  inférieure,  à  Nicopolis  ad  Istrum, 
un  archonte  marquait  son  nom  sur  les  monnaies,  par  exemple 
’Aypi'itTtaç  au  temps  de  Macriu  (1);  de  même,  en  Thrace,  à  By¬ 
zance,  avec  la  préposition  Itu'  qui  indique  l’éponymat  (2). 

Les  dédicaces  nomment  deux  fois  des  àp;^i£p£ïç  :  M.  Aùp.  ’AnoXXd- 
Stapoç  Aï)jji.o(76£Vouç ,  et  ’AvTmaTpoi;  ’AfcoXXtovi'ou  ipj^iEpedç  to  p',  ce  dernier 
en  187.  Ils  exerçaient  des  fonctions  temporaires  qui  pouvaient 
être  prolongées  ou  renouvelées  (3). 

Le  seul  culte  qui  soit  cité  est  celui  de  Zsliç  KaitETwXtoç,  qui  avait 
un  Upeûç  (4). 

La  table  rpscTtE^a,  que  mentionne  un  des  textes,  n.  61  m,  se  ren¬ 
contre  assez  souvent  dans  les  inscripitions  de  l’époque  grecque. 
Elle  servait  à  déposer  les  offrandes  :  TpansÇai  Iv  to"îç  lEpoïç ,  èv  atç 
TiSEaut  xà  (jupi.(p£pd[ji.Eva  (5).  Nous  pouvons  nous  figurer  ce  qu’était 
celle  qu’avait  dédiée  Asclépiodotos  ;  nous  connaissons,  en  effet, 
une  mensa  trouvée,  il  y  a  quelques  années,  à  Aklani ,  près  de 
Philippopolis  ;  elle  porte  encore  une  inscription  commémorative 
de  celui  qui  l’avait  consacrée  Deo  MïiSuïeie  (6).  La  table  d’Aklani 
est  une  plaque  de  granit  de  2“, 40  de  long  sur  0”’,65  de  large,  tail¬ 
lée  avec  soin,  mais  sans  ornement  (7). 

L’onomatologie  ne  présente  pas  de  noms  thraces,  comme  on  en 


(1)  Reginald  Stuart  Poole,  Catalogue  of  greek  coins.  Thrace,  etc.,  p.  46. 

(2)  Ibid.,  p.  101. 

(3)  [Dumont,  n.  61  c,  61  d,  61  i,  61  2^.] 

(4)  [Dumont,  n.  61  m.  Il  faut  ajouter  le  culte  d’Apollon,  ’At:.  Sasprivo; , 

61  g  ;  xai  crwCTiepYo;,  61  2*,  et  celui  des  nymphes,  61  g,"] 

(5)  Plutus,  Schol.,  678;  Pausanias,  VIII,  30,  2;  Polyhe,  IV,  35,  4,  et  les  re¬ 
marques  de  M.  Girard,  Bull,  de  corr.  hellén.,  II,  p.  16. 

(6)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig, ,  n.  28,  et,  pour  la  description  du  sacel- 
lum,  p.  72;  C.  I.  L.,  III,  6120;  Scordélis,  Ilavôcûpa,  15  déc.  1865;  Desjar¬ 
dins,  Comptes  rendus  de  l’Acad.  des  inscript.,  1868,  p.  192;  Annali  di 
Roma,  1868,  p.  56. 

(7)  On  remarquera  la  mention  de  peintures  dans  l’inscription  61  m.  M.  Eg- 
ger  a  fait  connaître  un  peintre  thrace  qui  vivait  au  deuxième  siècle  de  no¬ 
tre  ère,  ’lavouàpto;,  et  un  sculpteur  KaTtixtov,  Annali  di  Roma,  1868,  p.  133, 
Note  sur  une  stèle  de  marbre;  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.,  n.  110  b.] 

Les  deux  distiques  qui  célèbrent  les  mérites  d’Orphée ,  n.  61  k,  ne  sont 
pas  plus  mauvais  que  beaucoup  de  ceux  qu’on  faisait  à  cette  époque  dans 
les  provinces.  Si  l’on  en  rapproche  une  dédicace  de  Périntho  de  l’année  149 
de  notre  ère  ,  on  trouvera  cette  dédicace  beaucoup  moins  correcte.  [Du¬ 
mont,  Inscr.  et  mon.  fig.,  n.  110  b.] 


300 


INSCRIPTIONS  GRECQUES  DE  l’hÉMDS. 

rencontre  dans  les  >iS[xat  (1),  mais  des  noms  d’une  parfaite  grécité, 
AïifiOffOlwi;,  (paXaxpi'wv.  Les  Composés  d’Apollon,  ce  qui  est  conforme 
aux  usages  du  pays,  sont  aussi  fréquents  ;  ’AtcoXXwvio; ,  ’AtoAXoSm- 
poç,  AuoXXoSotoç  (2).  Enfin,  les  inscriptions  paraissent  avoir  été 
gravées  avec  soin.  Tous  ces  détails  indiquent  une  ville  qui  avait 
une  certaine  culture.  Si  on  excepte  Périnthe,  elle  a  fourni  plus 
de  textes  importants  qu’aucune  autre  cité  de  la  Thrace.  Ceux  de 
ces  textes  qui  sont  datés  vont  de  la  fin  du  deuxième  siècle  au  début 
du  troisième. 

Le  nom  de  cette  ville  peut  être  retrouvé.  On  lit  en  effet,  dans 
trois  ^inscriptions  :  Tpaïave'tov  TtdXiç  ;  ô  Sîjpoî  5  Tpatav  ;  5  %oç 
....avecov  (3).  On  doit  donc  admettre  la  lecture  comme  certaine  et 
reconnaître  que,  sur  l’emplacement  d’Eski-Zagra,  à  cette  époque, 
s  élevait  une  ville  appelée  Tpaïavïi  ou  Tpaïavai',  dont  l’ethnique  était 
Tpatavdç.  Trajanopolis  ad  Hebrum  s’appelle  Tpaïav,,'  sur  les  mon¬ 
naies,  mais  1  ethnique  est  TpaiavoTroXetTï];  (4).  Une  copie  très  im¬ 
parfaite  d’une  inscription  de  Thyatire  (5)  donne  Tpaïavcov  to'Xiç, 
foi  me  qui  se  rapproche  de  celle  que  nous  trouvons  à  Eski-Zagra. 
Suidas,  qui  paraît  citer  une  phrase  d’un  historien  racontant  les 
campagnes  de  Trajan ,  dit  au  mot  xaôfôpucjav  :  àdipaXài;  xaTtpxiaav. 
Kal  e^iaavTEç  xocQi'Spucrav  ràç  to'Xsiç  •  Tpaïavai  pàv  eTrcüVupoç  IxavÉ'pa  ^v. 

La  fondation  d’une  ville  dans  cette  partie  de  la  Thrace  au 
deuxième  siècle  ,  après  les  campagnes  de  Dacie ,  était  naturelle. 
Cette  conquête  fut  pour  toute  la  région,  au  nord  et  au  sud  de  l’Hé- 
mus,  la  raison  de  grands  changements  (6).  Que  Trajanopolis  ad 
Hebrum  ait  été  fondée  par  Trajan  ou  par  un  de  ses  successeurs 

(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  de  la.  Thrace,p.  76  et  suiv.,  g  7,  Noms  propres 
Oependant  Tyjpviç  est  un  nom  thrace  ;  le  père  du  Dionysos  thrace  et  plu¬ 
sieurs  rois  odryses  l’ont  porté;  cf.  Pape,  Eigennamen,  s.  v.,  et  R.  S.  Poole 
Catalogue,  Thrace,  p.  202.  Postérieurement  à  la  publication  de  cet  article’ 
d  autres  inscriptions  d’Eski-Zagra  ont  fourni  des  noms  thraces ,  n.  61  2*  ’ 
et  même  un  long  catalogue  très  intéressant  pour  l’onomastique  locale  61  o  1 

(2)  [Dumont,  Ibid.,  p,  76  et  83;  n.  61  c,  d,  e.] 

(3)  [Dumont,  ihid.,n.  61  d,  e,  e*,  e’,  e>.] 

(4)  [Il  semble  qu’il  y  ait  lien  de  distinguer  les  monnaies  qui  portent  au 

TPAIANHG,  8.  Poole,  Catalogue,  Thrace, 

p.  177-180,  237,  ou  la  legende  :  TPAIANOnOAElTQN,  Ibid.,  p.  178  n  10'  170 
n.  18-20,]  'O,  11.  lu,  wa, 

(5)  C.  I.  G.,  3497. 

(6)  Sur  ces  changements,  voir  un  chapitre  du  dernier  livre  de  M.  C.  de  la 
Berge,  Essai  sur  le  règne  de  Trajan,  p.  62,  Les  Romains  sur  le  Danube. 
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immédiats,  elle  n’en  est  pas  moins  certainement  de  cette  épo¬ 
que  (1)  ;  vers  le  même  temps  ,  la  Thrace  ,  qui  jusque-là  avait  été 
administrée  par  un  procurateur ,  reçut  un  légat  propréteur.  Le 
premier  qui  nous  soit  connu  est  luventius  Gelsus ,  qui  gouverna 
la  Thrace  avant  l’époque  où  Trajan  prit  le  titre  de  Parthique  (2). 
Anchiale  et  Pautalia  furent  agrandies  ;  en  Mœsie,  s’élevèrent  de 
nombreuses  villes  nouvelles  ;  enfin  le  système  des  routes  fut  com¬ 
plété  :  «  iter  condüum  per  feras  g  entes,  quo  facile  ab  usque  Pontico 
mari  in  Galliam  permeatur  (3).  » 

C’est  à  cette  époque  que  se  rapporte  la  fondation  de  la  ville  de 
Tpaïavij.  L’endroit  où  elle  fut  établie  présentait ,  au  point  de  vue 
stratégique,  des  avantages  dont  les  Romains  durent  tenir  grand 
compte.  M.  de  Torcy ,  capitaine  d’état-major ,  attaché  militaire  à 
l’ambassade  de  France  à  Constantinople,  qui  a  récemment  étudié 
cette  région  ,  veut  bien  me  communiquer  la  note  suivante  :  «  La 
position  d’Eski-Zagra  est  très  importante  chaque  fois  que  le 
Balkan  est  considéré  comme  un  rempart.  Cette  ville  est  située  sur 
le  versant  sud  du  Karadj a- Balkan  ,  chaîne  de  collines  qui  court 
parallèlement  à  la  grande  chaîne  du  Kodja-Balkan  ,  à  la  distance 
de  15  à  18  kilomètres.  Elle  est  un  centre  de  défense  qui  permet  de 
surveiller  à  la  fois  le  groupe  des  défilés  de  Tschipka ,  qui  sont 
connus  aujourd’hui  sous  le  nom  de  cols  de  Tschipka ,  Haïn-Bo- 
ghaze ,  Féréditch-Boghaze  et  les  défilés  de  Slivno.  La  distance 
d’Eski-Zagra  à  chacun  de  ces'  points  n’excède  pas  un  jour  de 
marche.  La  petite  chaîne  du  Karadja-Balkan  est  elle-même  une 
protection  en  admettant  qu’un  de  ces  défilés  de  la  grande  chaîne 
soit  forcé.  La  vallée  de  la  Toundja,  qui  court  de  l’ouest  à  l’est  en¬ 
tre  la  chaîne  du  grand  Balkan  et  celle  du  Karadja-Balkan  ,  sou¬ 
mise  à  des  inondations  périodiques,  est  souvent  malsaine,  ce  qui 
la  rend  peu  favorable  à  l’établissement  d’une  ville  importante.  De 
plus ,  un  centre  de  défense  ne  doit  pas  être  trop  près  des  défilés 
qu’il  a  pour  but  de  couvrir.  On  remarque,  dans  le  canton  d’Eski- 

(1)  La  date  précise  de  la  fondation  de  Trajanopolis  est  inconnue.  Les  plus 
anciennes  monnaies  sont,  je  crois,  celles  de  Faustine  jeune.  [Ces  monnaies 
portent  la  légende  AVLOVCTHC  TPAIANHC.  Je  ne  trouve  pas,  dans  le  catalo¬ 
gue  du  British  Muséum,  la  légende  TPAIANOIIOAËITQN  avant  Garacalla.] 

(2)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.,  p.  74.] 

(3)  Aur.  Vict.,  Caess.,  14. 
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Zagra  et  sur  l’emplacement  même  de  la  ville,  des  sources  ther¬ 
males  et  des  eaux  vives  qui  ont  dû  contribuer  à  faire  choisir  cette 
situation  pour  y  créer  une  ville.  »  Un  autre  col,  celui  de  Kalofer, 
s’ouvre  plus  à  l’occident;  mais  nous  savons  par  une  inscription 
que,  dès  le  temps  de  Néron,  il  était  traversé  par  une  voie  romaine 
que  construisit  le  procurateur  Ti.  Iulius  Justus  (1).  C’est  la  route 
qui  est  indiquée  au  nord  de  Philippopolis,  sur  la  carte  de  Peutin- 
ger,  et  dont  les  premières  stations  sont  Sub  radice,  monte  Hæmo 
{Montemno,  sur  la  carte)  et  Ad  radices.  Cette  route  était  protégée 
par  des  fortifications  qu’on  retrouve  encore.  Hissar ,  en  particu¬ 
lier,  conserve  des  constructions  romaines  ,  une  inscription  latine 
et  des  inscriptions  grecques  (2).  Du  moment  que  la  passe  de  Ka¬ 
lofer  était  défendue ,  rien  n’importait  plus  à  la  sécurité  de  la 
Thrace  et  au  mouvement  des  armées  entre  cette  province  et  la 
Mœsie  inférieure  qu’une  bonne  défense  des  cols  de  Tschipka  et 
de  Slivno. 

De  cette  ville  de  Tpaïavii  nous  ne  savons  rien  que  les  détails 
fournis  par  les  inscriptions  (3)  ;  bien  qu’elle  fût  florissante  au 
deuxième  et  au  troisième  siècle,  aucun  écrivain  ,  que  je  sache, 
n’en  a  parlé  ;  il  est  évident  qu’on  ne  peut  la  confondre  avec  Tra- 
janopolis  dont  les  ruines,  sans  contestation  possible,  sont  situées 
entre  Ourounjik  et  Lidjakeui,  à  l’embouchure  de  l’Hèbre ,  sur  la 
rive  droite  de  ce  fleuve  et  très  loin  de  l’Hémus  (4).  Le  nom  de 
Tpaïavvj  ne  se  trouve,  ni  dans  VItinéraire  d’Antonin,  ni  sur  la  Table 
de  Peutinger;  le  seul  témoignage  indirect  que  je  puisse  citer  est 
le  passage  que  j’ai  rappelé  d’après  Suidas,  texte  qui  ne  se  rapporte 
pas  de  toute  évidence  à  cette  ville. 

Les  auteurs  byzantins  ne  donnent  pas  le  nom  de  Tpaïavvj.  En 
particulier,  nous  ne  le  trouvons  pas  dans  le  Synecdème  d’Hiéro- 
clès  ;  or ,  ce  Synecdème ,  qui ,  pour  la  seule  éparchie  de  Thrace , 
cite,  avec  Philippopolis,  quatre  autres  villes,  qui  en  nomme  qua¬ 
torze  dans  l’éparchie  d’Europe,  sept  dans  celle  du  Rhodope  et 

(1)  [Dumont,  Inscr.  et  mon.  flg.,  n.  13  a  ;  C.  I.  L.,  III,  6123.] 

(2)  llbid.,  n.  25,  25  a,  26.] 

(3)  [Il  y  faut,  je  crois,  ajouter  les  monnaies  à  la  légende  AVrOVCTHC 
TPAIANHC.] 

(4)  Rapport  sur  un  voyage  archéologique  en  Thrace,  1871,  g  5,  2;  [cf.  ci- 
dessus,  p.  224  et  suiv.] 
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cinq  dans  celle  d’Hémimont ,  mentionne  évidemment  des  villes 
très  secondaires  ;  nous  y  voyons  des  cités  qui  n’ont  jamais  eu  de 
grands  développements,  Ganos  et  Panium,  par  exemple.  11  est  ce¬ 
pendant  difficile  de  supposer  que  la  ville  grecque  dont  nous  pos¬ 
sédons  aujourd’hui  des  inscriptions  eût  tout  à  fait  disparu  ;  il 
semble  qu’il  y  ait  toujours  eu  en  cet  endroit  un  centre  de  popula¬ 
tion  important;  avant  les  derniers  événements  ,  Eski-Zagra  avait 
de  15  à  20,000  habitants  (1).  Il  me  paraît  possible  de  démontrer 
qu’à  partir  du  quatrième  siècle  la  ville  grecque  qui  occupait  l’em¬ 
placement  d’Eski-Zagra  s’appelait  BepoT)  (2).  Cette  ville  de  Beroé 
est  bien  connue  ;  Ammien  Marcellin  l’appelle  ampla  civitas  (3)  et 
la  cite  à  côté  de  Philippopolis;  les  auteurs  byzantins  la  mention¬ 
nent  souvent  ;  elle  était  le  siège  d’un  évêché  dont  Lequien  (4)  a 
retrouvé  plusieurs  titulaires.  L’impératrice  Irène  y  vint  et  lui 
donna,  pour  quelque  temps,  le  nom  de  EîpïivÔ7co>,ti;  (5). 

Pour  savoir  si  Béroé  occupait  l’emplacement  d’Eski-Zagra,  il 
faut  étudier  deux  routes  que  donnent  l’Itinéraire  d'Antonin  et  la 
Table  de  Peutinger,  l’une  d’Hadrianopolis  à  Béroé ,  l’autre  de 
Philippopolis  à  Béroé.  La  route  de  Béroé  à  Hadrianopolis  (6), 
d’après  l’Itinéraire  d’Antonin,  a  LXXXVII  millles,  ainsi  répartis  : 
de  Béroé  à  Castra  larba  ,  XXX  milles  ;  Burdipta  ,  XXV  milles  ; 
Hadrianopolis,  XXXII  milles.  Il  est  à  remarquer  que  de  Burdipta 
à  Hadrianopolis  cette  route  se  confond  avec  la  grande  voie  de 
Philippopolis  à  Hadrianopolis ,  et  qu’elle  s’en  détache  seulement 
à  Burdipta  pour  remonter  au  nord.  Nous  retrouvons  ,  en  effet , 
Burdipta  sur  cette  voie.  Mais,  au  lieu  du  chiffre  XXXII,  l’Itiné- 


(1)  Plus  de  8,000  Bulgares ,  environ  7,000  Turcs ,  2,000  Juifs  et  Tziganes, 
[Cf.  les  données  statistiques  de  l’année  1880  ,  dans  les  Monatsberichte  de 
l’Académie  de  Berlin,  1881,  p.  437.] 

(2)  [L’identification  d’Eski-Zagra  ou  Tpaiavio  avec  la  ville  de  B£p6'/i  a  été  re¬ 
connue  aussi,  et  pour  les  mêmes  raisons,  par  M.  Jirecek,  qui  ignorait  le  tra¬ 
vail  de  M.  Dumont,  Monatsber.  berlin.  Akad.,  1881,  p.  446  et  suiv.  Il  cite  de 
plus,  en  ce  lieu,  des  tronçons  de  routes  romaines  que  les  Turcs  désignent 
par  le  nom  de  Trajan  jol,  route  de  Trajan,  à  18  milles  à  l’est  de  Tschirpan; 
cf,  Arch.  epigr.  Mittheil.  aus  Oesterreich^  1886,  p.  103.] 

(3)  Ammien  Marcellin,  XXVII,  4,  12;  XXXÏ,  9,  1. 

(4)  Lequien,  Oriens  christianus,  I,  p.  1165. 

(5)  Théophane,  édit,  de  Bonn,  I,  p.  707,  en  l’année  776. 

(6)  Fortia  d’Urban  et  Lapie,  Recueil  des  itinéraires  anciens,  1845,  p.  67; 
Partbey  et  Pinder,  Itinerarium  Antonini  Augusti,  1848,  p.  108, 
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raire  d’Antonin  (1)  donne  XXIV,  la  Table  de  Peutinger  XX  (2).  Le 
total  LXXXVII  paraît  être  une  garantie  pour  le  chiffre  XXXII. 
Si  nous  prenons  XXXII  milles  sur  la  route  actuelle  d’Hadriano- 
polis  à  Philippopolis  nous  arrivons  au  village  d’Hébidsche  ;  c’est 
à  ce  point  que  se  détache  encore  aujourd’hui  un  embranchement 
qui  va  à  Eski-Zagra  ;  d’Hébidsche  à  Eski-Zagra  on  compte  en¬ 
viron  77  kilomètres  ou  LH  milles  (3).  Nous  obtenons  donc  un  to¬ 
tal  de  LXXXIV  milles  ;  les  trois  milles  de  différence  s’expliquent 
suffisamment  par  les  plus  minus  et  par  les  détours  dont  nous  ne 
tenons  pas  compte. 

La  seconde  route ,  celle  de  Philippopolis  à  Béroé ,  est  donnée 
ainsi  par  la  Table  de  Peutinger  :  Philippopolis  à  Ranilum,  XXVII  ; 
de  Ranilum  à  Berone ,  XXXVI  (4).  Cette  route  suivait  le  versant 
méridional  de  l’Hémus  et  allait  à  Anchiale  ,  tandis  qu’une  autre 
voie  partant  de  Philippopolis  longeait  les  pentes  septentrionales 
pour  aboutir  également  à  Anchiale  (5).  Les  XXVII  milles  jusqu’à 
Ranilum  appartiennent  à  la  route  de  Philippopolis  à  Hadriano- 
polis  ;  si  nous  plaçons  Ranilum  sur  la  route  moderne  ,  cette  sta¬ 
tion  se  trouvera  entre  léni-Mahalé  et  Kajali,  tout  près  de  Kajali. 
De  Kajali  à  Eski-Zagra  on  compte  54  kilomètres ,  c’est-à-dire 
XXXVI  milles  plus  minus,  600  mètres  de  plus  que  XXXVI  milles 
exactement.  On  voit  que  nous  avons  les  plus  fortes  raisons  de  pla¬ 
cer  Berone  de  la  Table  de  Peutinger  ou  Béroé  à  Eski-Zagra. 

Pour  la  route  de  Béroé  à  Anchiale,  nous  ne  pouvons  pas  faire 
la  preuve  parce  qu’il  manque  sur  la  Table  la  distance  de  Gabilis 
à  Aquæ  calidæ. 

L’identification  de  Béroé  et  d’Eski-Zagra  est  donnée  par 
Lapie  (6),  par  Viquesnel  (7)  ;  elle  est  admise  par  Parthey  et  Pin- 

(1)  Lapie,  p.  40;  Parthey,  p.  64. 

(2)  Lapie,  p.  250;  Desjardins,  La  Table  de  Peutinger  ,  segment  VII,  B, 
Burdenis. 

(3)  La  route  principale  est  à  12  kilom.  plus  loin,  à  Harmanly.  La  carte  de 
Viquesnel  (1854)  marque  nettement  l’embranchement  d’Hébidsche  qu'il  est 
naturel  de  prendre,  pour  plus  de  rapidité,  quand  on  vient  d’Hadrianopolis, 
et  qu’indiquent  les  itinéraires  les  plus  récents  de  la  Roumélie. 

(4)  Desjardius,  segment  VII  ;  Lapie,  ouvr.  cité,  p.  252. 

(5)  hTtinéraire  d’Antonin  ne  donne  pas  Ranilum ,  mais  Cillis ,  à  trente 
milles  de  Philippopolis,  Parthey,  p.  64;  Lapie,  p.  39. 

(6)  Lapie,  ouvr.  cité,  252. 

(2)  Carte  de  la  Thrace,  d’une  partie  de  la  Macédoine  et  de  la  Mœsie. 
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der,  d’après  Lapie  (1).  Forbiger  (2),  citant  Schaffarik,  place  Béroé 
à  Véria.  Je  no  trouve  pas  ce  dernier  nom  sur  la  carte  de  Kiepert 
de  1870,  mais  il  est  à  supposer  que  Véria  est  la  traduction  popu¬ 
laire  de  Bspôï)  et  ce  nom  peut  être  celui  que  les  Grecs  donnent  au¬ 
jourd’hui  à  Eski-Zagra,  fait  que  je  n’ai  pu  vérifier  avec  certi¬ 
tude  (3). 

Il  resterait  à  expliquer  comment  Tpaïavï)  prit  le  nom  de  Bepoï). 
Ce  nom  de  Bepo'/)  est  assez  fréquent  dans  cette  région  ;  on  le 
retrouve  en  pa-rticulier  en  Macédoine  ,  où  il  est  devenu  Véria. 
Etienne  de  Byzance  cite  une  ville  de  Thrace  qui  s’appelait  BéDïiç, 
ethnique  Bsprjuioç.  Je  serais  porté  à  croire  qu’une  ville  thrace  du 
nom  de  Bépïiç  ou  Bepo-/)  existait  primitivement  sur  l’emplacement 
d’Eski-Zagr3(4),que  cette  ville,  augmentée  parTrajan  ou  par  ses 

(1)  Parthey,  îiiner.  Anton...  p.  312.  Je  ne  comprends  pas  la  route  qu’indi¬ 
que  Spruener,  de  Pliilippopolis  à  Béroé,  sur  la  carte  XXIII  de  l’Atlas  anti- 
quus,  1865;  cette  route,  d’après  Spruener,  part  directement  de  Philippopolis 
sans  passer  à  Burdipta. 

(2)  Handbuch  der  allen  Géographie,  IPI,  p.  1084. 

(3)  Il  y  a  souvent  lieu  de  consulter  la  carte  de  Rhigas  Phéraios  pour  des 
noms  grecs  qui  ont  disparu  ou  qui  sont  devenus  d’un  moindre  usage  depuis 
le^  dix-huitième  siècle  ;  Xaprï)  'EXXàôo;  èv  ^  ep  vt  at  al  v^aot 
aÙTÎjç  xai  p,épo(;  tSv  ei;  xrjv  Eùptôwriv  xai  pixpàv  ’Aaiav  no  Xu  ap  £6  [Im  v 
ànoixicSv  aÙTijç,  xâpiv  xo5v  'EXXijvMV  xal  <t-iXeXXriv»v,  1797.  ’ExapccxOri  napà  toü 
4>pav(Touâ  MijXXep,  êv  Biévvij.  La  partie  qui  contient  la  Thrace  est  très  incom¬ 
plète.  Rhigas  place  Eski-Zagra,  qu’il  appelle  ’Ocrrayo;,  'Eoxi-Zayapa ,  sur  le 
versant  septentrional  do  l’IIémus  (Atgo;,  Koxaià  MnaXxàv)  et  Béroé  (BÉpoia,  Ei- 
privoTtoXiç)  sur  le  versant  septentrional  d’une  chaîne  de  collines  qui  parait 
être  le  Karadja-Balkan.  Il  est  évident  qu’il  n’avait  que  des  notions  très  va¬ 
gues  sur  cette  région.  —  La  carte  de  l'éparchie  de  Philippopolis  par  Tsou- 
kalas.  Vienne.  1851,  qui  donne  nombre  do  noms  anciens,  ne  porte  pas  Béroé; 
on  n’y  trouve  pas  non  plus  Eski-Zagra.  —  M.  Scordélis  ,  Medüaliones  tlira- 
cicæ,  Leipzig,  1877,  p.  14,  se  borne  à  citer  le  nom  de  Béroé,  d’après 
Ammien  Marcellin.  Sur  les  cols  de  l'IIémus,  ibid.,  p.  25.  —  Tafel,  dans 
Pauly’s  Real-Encycl.,  I,  p.  1100,  place  Béroé  à  Béria,  en  turc  Charte’n,  sur 
un  afflueni  de  la  Toundja.  Il  renvoie  à  Katancsich,  Ad  Tab.  Peut.,  I,  726, 
et  à  Schaffarik,  Wiener  Jahrb. ,  XLVI,  p.  57.  C’est  Tattribution  qk’admet 
Forbiger  et  qu’on  a  vue  plus  haut.  Je  suppose  qu’il  s’agit  ici  d’un  affluent 
de  la  rive  droite.  Je  ne  reconnais  pas  sur  la  carte  de  Kiepert  de  1870  celui 
dont  veut  parler  Tafel,  et  je  ne  trouve  pas  plus  dans  cette  région  Charten 
que  Béria. 

(4)  [Une  inscription  publiée  eu  1881,  dans  le  Bull,  de  corresp.  hellén.,  V, 
p.  127  et  suiv.,  et  par  M.  Jireeek,  dans  les  Uonalsberichle  Berl.  Ah.,  p.  442, 
puis,  plus  correctement,  par  M.  Foucart,  Bull,  de  corr.  hellén.,  1882,  p,  179; 
cf.  Inscr.  et  mon.  fig.  de  la  Thrace,  n.  61  g,  fait  connaître  l’ancien  nom  de 
Trajane,  qui  était  Ergissa.] 
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successeurs  et  devenue  un  centre  important,  reçut  pour  deux  siè¬ 
cles  le  nom  de  Tpaïoivii ,  mais  qu’au  quatrième  siècle,  au  temps 
d’Ammien  Marcellin ,  elle  reprit  un  nom  dont  le  caractère  natio¬ 
nal  est  incontestable.' 
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INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE 

{Archives  des  missions  scientifiques,  3"  série,  III,  p.  117-200.) 


Ce  recueil  d’inscriptions  et  de  bas-reliefs  a  été  formé  eu  Thrace 
lors  du  voyage  que  je  fis  dans  cette  province  en  1868.  J’y  ai 
ajouté  plusieurs  documents  qui  m’ont  été  communiqués  plus 
récemment,  en  particulier  par  M.  Scordélis,  directeur  de  l’école 
grecque  de  Philippopolis,  par  M.  Zoïros,  secrétaire  du  Syllogue 
Thrace  à  Constantinople,  et  par  M.  Dozon,  aujourd'hui  consul  de 
France  à  lanina.  On  trouvera  rappelés,  dans  l’ordre  géographi¬ 
que,  quelques  textes  qui  ont  déjà  été  publiés.  Ainsi,  ce  mémoire 
forme  une  sorte  de  Corpus  de  la  Thrace  (I). 

Le  travail  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  donne  les 
textes  et  les  monuments,  la  seconde  résume  les  faits  nouveaux 
qu  ils  nous  font  connaître,  sans  revenir  toutefois  sur  les  questions 
qui  sont  étudiées  dans  le  Rapport  et  dans  les  Mélanges  archéologiques. 

Depuis  l’époque  où  j’ai  visité  la  Thrace,  ce  pays  est  devenu  d’un 
accès  facile,  grâce  au  chemin  de  fer  qui  rejoint  maintenant  Cons¬ 
tantinople  et  la  vallée  de  la  Maritza,  En  même  temps,  des  sociétés 
se  sont  formées,  en  particulier  à  Constantinople  et  à  Rodosto, 
pour  étudier  les  antiquités  de  la  province;  elles  témoignent  d’une 
heureuse  activité.  On  peut  donc  croire  que  ce  recueil  rendra  des 
services,  surtout  qu’il  provoquera  d’utiles  recherches  (2).  —  J’y  ai 


(1)  [Pour  répondre  aux  intentions  de  l'auteur  et  conserver  au  mémoire  le 
caractère  qu  il  avait  voulu  lui  donner ,  nous  avons  cherché  à  compléter  et 
à  mettre  au  courant  le  recueil  qu’il  avait  formé.] 

(2)  Les  nombreuses  additions  que  l’on  trouvera  ci-dessous ,  —  elles  sont 
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donné  place  h  des  textes  importants  que  je  n  ai  pas  vus,  pensant 
que  cette  publicité  nous  procurerait,  de  la  part  des  professeurs  du 
pays,  des  copies  corrigées  et  définitives.  ... 

La  Thrace  est  presque  inconnue.  Les  moindres  mscriptmns,  les 
bas-reliefs  les  plus  frustes  méritent  d’y  être  signalés.  L’epigraphie 
et  l’archéologie  figurée  nous  révéleront  seules  ce  que  nous  pou¬ 
vons  encore  retrouver  du  passé  de  cette  grande  province  (1). 


placées  entre  crochets  [],  -  montrent  combien  étaient  fondées  les  espérances 
L  M  Dumont;  en  quinze  ans  les  textes  épigraphiques  ont  plus  que  double], 
(1)  Bibliographie.  -  Les  inscriptions  de  la  Thrace,  grecques  et  latines, 
publiées  jusqu’ici,  se  trouvent,  à  ma  connaissance,  dans  les  ouvrages  sui- 

''Torpus  inscriptionum  græcrura  :  Gallipoli.  2012-2016;  Madytus.  add., 
2016  b,c,d;  Chersonèse,  2017;  [Hexamil  =  Lysimach.a,  9442;  Hera- 
ku^za  =  Périnthe,  2018-2030;  Sélymbrie,  2031,  [8683,  8902;]  Ândnnople,  2046, 
[8713  8755,  8780;]  Philippopolis ,  2047-2051;  Sozopolis,  Anchialus,  Mesam- 
bria  2052  b-2055;  add.,  2053  d,  2055  b.  Les  inscriptions  de  Constantinople  ne 
sont  pas  comprises  dans  cette  énumération.  [Abréviation  ■-  «G  ] 

Corpus  inscriptionum  Ulinarum,  III;  [Abdera,  Suppl.,  7378-9,]  Ma  y  us, 
724;  [Cœla,  Suppl.  ,  7380;]  Callipolis,  725,  [Suppl.,  7381-3;]  Burneri  726, 
[Suppl  7384-6;]  Khora,  727;  Rhædestus,  728,  729,  [Suppl.,  7387;  Panidon, 
W739O;]  Périnthe,  730,  731  ,  [Suppl.,  7391-7400;]  Philippopolis  ,  746 ,  747, 
6120  6121,  [Suppl.,  7409-7410;]  Hissar  ,  6122;  Mahalé  ,  6123;  [Aquae  Cali- 
dae  =  Burgas,  Suppl.,  7408;  Golemo-Selo,  Suppl.,  7411  ;  Bessapara,  Suppl., 
7412-4;  Serdica-Sophia,  748,  Suppl.,  7415-6;  Pautalia  =  Kustendil ,  Suppl., 
7417;  Bania,  Suppl.,  7418.  Abréviation  :  CIL,  III,  Suppl.] 

Le’ Bas,  Voyage  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure.  [Inscriptions,  II  :  Callipo¬ 
lis,  1442-9;  Madyte,  1450-4;  Lysimachie,  1455-6;  Gane,  1457-8;  Rhédeste, 
1459;  Périnthe,  1460-1470;  Sélymbrie,  1471-1472  b;  Athyras,  1473;  Bergules, 
1544;  Hadrianopolis,  1545-8;  Philippopolis,  1549-1554;  Sozopolis,  15.55;  An- 
chiale,  1556;  Mésambrie,  1557-1563.  Abréviation  :  LB.] 

Rangabé,  Antiquités  helléniques,  II,  n.  1236.  Viza. 

Bruzza,  Annali  di  Roma,  1861,  p.  380,  et  tav.  d’agg.  S,  llassorilievo  con 
epigrafe  greca  provenienle  da  Filippopoli. 

Borghesi,  Œuvres  compl.,  III,  p.  203  et  suiv.,  Illustrazione  diun  marmo 
...  scoperto  nella  basilica  di  S.  Paolo  ...  detta  Ostiense. 

Tsoukalas  ,  'I  a  vo  p  i  oye  wy  p  açi  xr;  Ttepiypaçfl  Tîjç  luapylaç  ihiXiir- 
TtouTtôXsMç,  Vienne,  1851.  Inscriptions  do  Philippopolis,  de  Sténimacho,  etc. 

G.  Deville,  Annuaire  de  l’Association  pour  l’encouragement  des  éludes 
grecques  en  France,  1873,  p.  94-99  ;  Inscriptions  inédites  de  Thrace.  Six 
inscriptions  d’Énos  ,  Maronoe  ,  Dédé-Agatch  et  Gallipoli.  [A.bréviation  : 
Annuaii'e.] 

*0  £V  KwvtjTavTivouTtoXsi  âXXïiv  ixàç  ^iXoXoytxôç  auXXoyoç,  en  cours, 
paraît  depuis  1863.  [Abréviation  :  E<ï>£.  Voir  en  particulier  : 

[St.  Aristarchis,  IlEpl  tivwv  àvexSoTwv  eTriypaiptiiv  (Périnthe,  Héraclee, 
Sélymbrie),  II,  1864,  p.  232  et  suiv.  ;  IV,  1805-70,  p.  1  et  suiv.  ,  pl.  n  ;  cf. 
p.  187.] 


INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THIIACE.  309 

Les  textes  pris  du  manuscrit  de  Gyriaque  d’Ancône  conservé 

[Anthimos,  métropolite  de  Belgrade,  Ilepi  tivcov  vop-iaixaTwv  xal  êtci- 
Ypatpwv  Max.eÔov(aç  xat  ©ptÿxiriç,  IV,  1865-70,  p.  124  et  stfiv.,  pl.  X.] 

[Blasios  Scordélis,  Inscr.  de  Philippopolis,  avec  13  photographies  de  mo¬ 
numents,  cité,  IV,  p.  252.] 

[A,  Mordtmann  ,  Ilepl  èTciYpafûv  xal  àvayXucptov  <ï>iX  itttiov  iroXewç, 
VI,  1871-2,  p.  238  et  suiv.  Dix  inscriptions  d’après  des  copies  et  des  photo¬ 
graphies.] 

[J.  Millingen,  SupLTrX^^ptoa-tç  è7ri  twv  80w  àvexôoTwv  xoCixrjvwv 
(ptCTfxàTwv,  xal  Ix6ecriç  èTrc  ttoXXw’V  i7TiYpa9ü)v  ©p^ît’^Ç  ’tocl  Kut^ixou, 
VIII,  1873-4,  p.  164-174.  Les  inscriptions  de  Philippopolis,  d’après  les  copies 
de  Scordélis  ;  elles  ne  représentent  qu’une  partie  du  recueil  de  Scordélis  , 
qui  en  contenait  50.  Cf.  le  TrapdipTiipa  archéologique  de  la  même  année  et, 
pour  les  décrets  de  Cyzique  en  l’honneur  des  fils  de  Cotys,  Rhœmetalkès, 
Polémon  et  Cotys,  et  d’Antonia  Tryphæna,  VII,  1872-73,  p.  23-28.] 

[J.-II.  Mordtmann  fils,  IIspi  àp^attov  tivwv  jxvTjjxsitDv  ©pcfxiQçxat 
Maxeôoviaç  àvYixovTwv  tc5v  BuÇavxivûv  è7tox^>  X,  1875-6,  p.  151.] 

[A.  Papadopoulos  Kérameus,  ’ApxatovYiTs;  xal  è-iriYpaçal  0p4’ 
xYjç  xal  MaxeSoviaç,  XVII,  1886,  p.  65  et  suiv.  Inscriptions  en  majorité 
des  côtes  de  la  Propontide.] 

Egger,  Annali  di  Poma,  1868,  p.  133  et  suiv.,  Note  sur  une  stèle  de 
marbre. 

IlavSipa,  [1865,  15  décembre,  Scordélis,  Inscr.  d’Ahlani;  1866,  p.  16, 
424.  537,  Scordélis,  Inscr.  de  Philippopolis;  1869,  p.  120,  302;  1868,  p.  457 
et  suiv,,  G.  Pappadopoulos,  Inscr.  d’Eski-Zagra  ;  etc.]  —  Cf.  les  mêmes 
auteurs  et  Koumanoudis,  diverses  publications  dans  des  journaux  politiques 
d’Athènes. 

Perrot,  Mémoires  d'archéologie^  p.  213. 

Desjardins,  Annali  di  Poma,  1868,  p.  55-57;  Inscriptions  de  Valachie  et 
de  Bulgarie. 

Heuzey,  Le  sanctuaire  de  Bacchus  Tasibastenus  dans  le  canton  de  Zikna; 
Mission  de  Macédoine,  p.  21,  149  et  suiv.;  Le  mont  Olympe  et  VAcarnanie, 
p.  489. 

Tomaschek,  Ueber  Brumalia  und  PosaZia,  Wien,  1869;  [Sitzungsber.  der 
Wiener  Akad.,  1882,  p.  437,  Zur  Kunde  der  Hæmus-Halbinsel.] 

Miller,  Revue  arch.,  XXVI,  1873,  p.  84  et  suiv..  Inscription  grecque  trou¬ 
vée  à  Ênos. 

De  Rossi,  Roma  sotterranea,  I,  p.  107. 

Curtius,  Mojiatsberichte  der  Berlin.  Akad.,  1874,  p.  16  et  suiv.,  Ehren- 
denhmal  der  Kyzihener  fuer  Antonia  Thryphæna  und  ihre  Familie  ;  [Her¬ 
mès,  VII,  p.  113  et  suiv.,  Inschrift  aus  Sestos  ;  lahresbericht  der  griechi- 
schen  Epigraphik,  dans  le  recueil  de  Bursian,  1873,  p.  1233-4;  1874-5,  p.  782; 
1876-7,  p.  67. 

[Complément  de  la  Bibliographie  épigraphique  et  archéologique  de  la  Thrace, 
et,  en  particulier,  ouvrages  postérieurs  à  celui  de  M,  Dumont.] 

[Annali  et  Bullettino  delV  Istituto  di  corrispondenza  archeologica  di 
Roma.  Voir  Bruzza,  Desjardins,  Kiepert.  Abréviations  :  A^inali,  Bullettino. 
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au  Vaticau  (n°  5250)  ont  été  copiés  pour  ce  travail  par  M.  O.  Rie- 
mann,  membre  de  l’École  d’Athènes  et  de  l’École  de  Rome. 

[Archæologisch-epigraphisrhe  Mittheilungen  aus  Œstery'eich ,  1877,  en 
cours.  Cf.  Hirschfeld,  Jirecek,  Mordtmann.  Abréviation  :  AEMŒ. 
[Archseologische  Zeitung.  Voir  Newton.  Abréviation  :  AZ. 

[Barth,  Reise  durch  das  Innere  des  europæischen  Tuerhei,  Berlin,  1864. 
[Bechtel,  Die  Inschriften  des  ionischen  Dîalekts,  Gœttingen,  1887,  n,  63, 
84,  134,  137,  138,  162. 

[Bulletin  de  correspondance  hellénique,  II,  1878,  p.  280,  etc.  Cf.  Dumont, 
Fontrier,  Foucart,  Hauvette-Besnault ,  Pottîer ,  Reinach,  Tissot.  Abrévia¬ 
tion  ;  BCH. 

[Collitz,  Sammlung  der  griech.  Dîalekt-inschy'iften ,  III,  p.  37  et  suiv., 
n.  3068-3081. 

[Conze,  Neue  Untersiich.  auf  Samothrahe,  1880,  p.  101;  Verzeichniss  der 
Antiken  Skulpturen,  Berlin,  1885,  n.  201,  329,  538,  703. 

[Dittenberger,  Histor.  iind  philolog.  Aufsætze,  publiés  en  l’honneur  de 
M.  Curtius,  Berlin,  1884,  p.  299,  Epigraphische  Miscellen;  Rheinîsches 
Mus.,  XXXVI,  p.  463.  Ein  griechischer  Mimendichter  ;  Sylloge  inscr. 
græc.,  n.  223-225,  228,  246,  339. 

[Dumont,  Archives  des  missions,  2®  série,  VI,  p,  447-515,  Rappoî't  sur  Un 
voyage  archéologique  en  Thrace  ;  Rev.  arch.,  1868,  II,  p.  441-2,  Deux  ins¬ 
criptions  de  Thrace;  1869,  I,  p.  179-185,  Autel  votif  trouvé  en  Thrace;  1872, 
II,  p.  229-231,  Sécoma  de  Panidon  ;  Bull,  de  corr.  hellén.,  1878,  p.  401-412, 
Inscr.  grecques  de  VHémus.  Cf.,  ci-dessus,  p.  280  et  suiv.,  116  et  suiv.,  297 
et  suiv. 

[Ellis,  Hermes,  XIV,  1879,  p.  259. 

[Ephemeris  epigraphica,  II,  p.  250  et  suiv.,  296  ;  III,  p,  235-6  ;  IV,  p.  53- 
59;  V,  p.  83-86,  609,  652-656.' Cf.  Mommsen.  Abréviation  :  EE. 

[’EfYipep  tç  à  px  ai  oXo  ,  3*  série.  Cf.  Tsountas. 

[A.  Fontrier,  Bull,  de  corr.  hellén.,  1877,  p.  409  et  suiv.,  Inscription  de 
Gallipoli, 

[(Foucart),  Bull,  de  corr.  hellén.,  1882,  p.  177-186,  Antiquités  d’Eski- 
Zaghra. 

[Gomperz,  Zeitschr.  fuer  œsterreich.  Gymnasien,  1878,  p.  436,  et  diffé¬ 
rentes  restitutions  données  dans  les  Arch.-epigr.  Mittheil.  aus  Œster¬ 
reich. 

[Hauvette-Besnault,  Bull,  de  corr.  hellén.,  1880,  p.  505-520,  Sur  quelques 
villes  anciennes  de  la  Chersonnèse  de  Thrace.  Cf.  Pottier. 

[Hermes.  Voir  Curtius,  Kaibel,  Keil,  Mommsen. 

[Van  Herwerden,  Mnemosyne,  X,  p.  397. 

[Hettner,  Westdeutsche  Zeitschr.,  V,  1886,  p,  245. 

[O.  Hirschfeld,  Arch.  epigr.  Mitth.,  I,  1877,  p.  63  et  suiv.,  Inschriften  aus 
der  Kreise  von  Tatar-Pazardschik. 

[W.  Jérusalem,  Wiener  Studien,  I,  p.  32  et  suiv. 

[Jirecek,  Monatsber.  d.  Berlin.  Akad.,  1881,  p.  434-69,  Beitræge  zur  an¬ 
tiken  Géographie  und  Epigraphik  von  Bulgarien  und  Rumelien  ;  Arch, 
epigr.  Mitth.,  1886,  p.  43-104,  129-209,  Archæologische  Fragmente  aus  Bul¬ 
garien. 


INSCaiPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE.  311 

Les  inscriptions  de  Constantinople  ne  sont  pas  comprises  dans 


[Kaibel,  Epigy'ammata  græca,  1878,  n.  528,  529,  53Ü ,  531,  532,  533,  540, 
1034.  Abréviation  :  KG.  —  Hermes,  XIX,  p.  261,  n.  vri  ;  Rhein.  Mus., 
XXXIV,  1879,  p.  212;  Supplémenta  epigram.  græcorum. 

[Kanitz,  Donau,  Bulgarien  und  der  Balhan. 

[Keil,  Hermes,  XX,  1884,  p,  630,  ’Asppei'a,  àçpîa. 

[Kiepert  et  Franz,  Annali  di  Roma,  1842,  p.  137-139,  151. 

[Larfeld,  lahresber.  der  griech.  Epigraphih  fuer  1883-1887,  p.  540  et  suiv. 

[Latischew,  Mitlheil.  Athen,  1884,  p.  209-225,  Die  in  Russland  befindiichen 
griech.  Inschriften. 

[Lolliïig,  Mittheil.  Athen,  1881  ,  p.  209-212,  Altar  ans  Sestos  ;  1884,  p.  73- 
77,  Inschriften  vom  Hellespont. 

[Miltheüungen  des  deutschen  archæologischen  Ristitutes  in  Athen,  1876, 
on  cours.  Voir  Latischew,  Lolling,  J. -H.  Mordtmann.  Abréviation  :  MDIA. 

[Th.  Mommsen,  Hermes,  IX,  1875,  p.  117-118,  Attaliden-Inschriften  von 
thrak.  Chersones;  Ephem.  epigr.,  II,  p.  250-263,  Observ.  ep.  XVII,  Reges 
Thraciæ  inde  a  Cæsare  dictatore p.  296,  Additam.  ad  Corpoids  vol.  III; 
III,  p.  235,  332,  Cyriaci  Thracica  ;  IV,  p.  55-59,  Additam.  ad  Corporis 
vol.  III;  V,  p.  83,  86,  609,  652-3,  Additam.  ad  Corpor.  vol.  III;  p.  186-188, 
200,  202,  211  ,  222,  233,  235,  239,  244-5,  Observ.  epigr.  XXXVIII,  Militum 
provincialium  patriæ. 

[Monatsberichte  der  Berliner  Akademie.  Voir  Curtius,  Jirecek.  Abrévia¬ 
tion  ;  MBA. 

[A.  Mordtmann.  Voir  ‘EXXvjvtxàç  SuXXoyoç  de  Constantinople. 

[J. -H.  Mordtmann,  Revue  arch.,  1878,  XXXVI,  p.  292  et  suiv.,  Mélanges 
d’épigraphie  ;  Mitth,  Athen,  1881,  p.  256-265,  Inschriften  aus  Kallipoli  ; 

1885,  p.  206,  Zur  Epigraphih  von  Kyzihos  ;  Arch.-epigr.  Mitth.,  1884, 
p.  199-227,  Zur  Epigraphih  von  Thrahien, 

[MciucteTov  xat  ptéXioÔ'éxy)  EOaYyeXixyiç  Smyrne,  Ilep.  P’, 

1876-78,  p.  13,  15,  16,  18,  39,  61.  Abréviation  :  MEES. 

[Newton,  Arch.  Zeitung,  1854,  XII,  p.  513  et  suiv. 

[Athan.  Palseologos ,  'HjxepoXoytov  tTjç  ’AvaxoXîjç,  Constantinople, 

1886,  p.  83-119,  BiJ^UYjvai  . 

[G.  Pappadopoulos.  Voir  üavôtopa. 

[Papadopoulos  Kérameus.  Voir  ‘EXXyivixôi;  SuXXoyoç  de  Constanti¬ 
nople. 

[Papageorg,  Berliner  philol.  Wochenschrift,  1886,  n.  33,  p,  1030. 

[Polak,  Mnemosyne,  1887,  XV,  p.  270. 

[Pottier  et  Hauvette-Bcsnault,  BuU.  de  corr.  hellén.,  1880,  p.  47-59,  Décret 
des  Abdérüains  trouvé  à  Téos. 

[Revue  archéologique.  Voir  Dumont,  Miller,  Mordtmann,  Reinach.  Abré¬ 
viation  :  RA. 

[Salomon  Reinach,  Bull,  de  corr.  hellén.,  1881,  p.  87-95,  Antiquités  de 
Maronée  et  d’Abdère;  1884,  p.  49,  Inscriptions  latines  de  Macédoine,  n.  8, 
9;  p.  50-53,  Inscriptions  de  Maronée;  Revue  arch.,  1886,  VII,  p.  150;  VIII, 
p.  88,  Chronique  d' Orient  ;  Catal.  du  musée  impérial  d’antiquités  de  Cons¬ 
tantinople. 

[Rheinisches  Muséum.  Voir  Dittenberger,  Kaibel.  Abréviation  :  Rh.  M. 
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le  présent  recueil,  [non  plus  que  celles  des  îles  rattachées  à  la 
province  de  Thrace,  Thasos  et  Samothrace]. 


PREMIÈRE  PARTIE 

TEXTES  BT  MONUMENTS  B’IGURÉS. 

[Sophia  =  Serdica  (1)] 


[A  (2).  Cimetière  turc,  sur  la  route  de  Lom,  aujourd’hui  à  la  Biblio- 


[Rœhl ,  Inscriptiones  græcæ  antiqiiissimæ  ,  n.  349  ;  lahresbericht  ueber 
griechische  Epigraphik  fuer  1878-1882,  p.  138  et  suiv. 

[Sacken  et  Kenner,  Die  Sammlungen  des  Muenz-und  Aniiken-Cabinetes, 
Wicn,  1866,  p.  95,  293. 

[Saygcr  et  Désarnod,  Album  d’un  voyage  en  Turquie,  fait  par  ordre  de 
S.  M.  l'empereur  Nicolas  J®'  en  1829  et  1830,  Paris,  Engelman,  sans  date  (en 
1834  au  plus  tard);  Relation  d'un  voyage  en  Roumélie,  Paris,  Didot,  1834. 
Ces  publications  n’ont  pas  été  connues  des  éditeurs  du  Co7'pus  grec. 

[Schœll,  Satura  philologica  Sauppio...,  p.  180. 

[Skorpil,  Einige  Bemerkungen  ueber  archæol.  und  historisclie  Vntei'su- 
chungen  in  Thrakie^i,  Fhilippopolis,  1885,  p.  79,  80,  83,  84,  86,  etc. 

[Socoloff,  Bulletin  der  k.  russischen  archæologischen  Gesellschaft  zu 
S*  Petersbourg,  1885. 

[Von  Sybel,  Katalog  der  Skulpturen  zu  Athen,  n.  2737-2739,  3733. 

[Tissot,  BuH.  de  corr,  hellén.,  1881,  p.  127-131,  Inscript.  d’Eshi-Zagra. 

[  O  èv  PaiôÉCTTu  ©paxixôç  9  t  X  exiraiS  eu  t  txôç  Constanti¬ 

nople,  1874,  p.  63-69.  Abréviation  ; 

[Tsountas,  ’EcpTiiispiç  àp >  Athènes,  1883,  p.  263,  "’ETTtypaç^] 
ix  0 p^^xiqç. 

[Héron  de  Villefosse,  Catalogue  sommaire  des  monuments  de  sculpture 
du  musée  du  Louvi'e,  Paris,  1890,  etc.  Renseignements  communiqués  par 
lettre  sur  les  antiquités  non  encore  exposées. 

[Steph,  Zachariev,  Geografico  istoriho  statisLicesko  opisanie  na  Tatarpa- 
zardzishà~ta-Kaazâ,  Vienne,  1870. 

(1)  [Triatidza  des  Byzantins,  Sreadetz  des  Bulgares.  M.  Jirecek  remarque 
que  les  antiquités  y  sont  rares,  la  ville  nouvelle  ayant  été  construite  sur¬ 
tout  dans  les  faubourgs  et  les  jardins  de  l’ancienne.  Quelques  tombeaux  et 
quelques  restes  de  murailles;  les  voyageurs  des  siècles  derniers  ne  donnent 
pas  d  inscriptions ,  et  l'on  n’en  possède  encore  que  fort  peu.  Découvertes 
de  monuments  antiques  en  1886,  AEMŒ,  1886,  p.  204-5.  ^ur  l’appartenance 
de  Serdica  à  la  province  de  Thrace,  les  inscriptions  sont  absolument  dé¬ 
monstratives;  cf.  les  remarques  de  M.  Jirecek,  ibid.,  p.  44-45. J 

(2)  [Afin  de  conserver  le  numérotage  de  M.  Dumont,  j’ai  distingué  les 
inscriptions  ajoutées  par  des  lettres  employées  seules  ou  par  des  lettres  et 
des  chiffres  au-dessus  des  numéros  anciens.] 
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thèque  nationale  de  Sophia;  colonne  de  calcaire.  Jirecek,  AEMŒ ,  1886, 
p.  86-7  ;  Domaszewsky,  ibid,,  p.  241. 

[’AyaÔ^i  Tu;(Yii.  —  ‘YTièp  toü  aÙTOxpâ]To[p]o[ç  —  (nomS  effacéS  OU 
martelés)  —  2]eê(a(TTOÙ)  [TuJyvjç  t[£]  xal  VEi'xïi;  xal  aî  —  (oviou  [S]i[a][/.o- 

■fiysizovEuov  —  5  [toç]  Xap,TipOT[a]T7)ç  0pa(i)x(«v - [liTap)(^iaç . ] 

TtXi'ou  ELouSev  —  [toç  ÛTtaTixoù  (?)  7c]p£(rê(EUTOÜ)  2£ê(a(;To3)  àvTt  —  [oxjpa- 
T)lYo[u,  •?!  2]EpSc5v  TtOÀlÇ  à[v  -  ÉoTïldE  T]b  [fi.E]l'XlOV.  | 

6  0  TT  C  U).  Lettres  liées,  1.  8  :  NTT-  —  Inscription  très  rongée 
par  l’eau.  Jirecek  ne  lit  que  les  lignes  3-6  et  très  incomplètement, 
1.  8  :  OACON  ;  9  ;  MIVION-  —  Restitution  de  Domaszewsky.  Le 
nom  de  l’empereur  ne  peut  être  rétabli,  le  légat  étant  inconnu. 
On  peut  rapprocher  cependant,  à  titre  d’hypothèse,  Q.  Servilius 
Pudens,  consul  en  166  ap.  J.-C.  ;  la  confusion  du  T  et  de  l’T  est 
facile.  M.  Domaszewski  n’a  pas  reconnu  que  la  copie  de  Jirecek 
et  la  sienne  ne  faisaient  qu’un  seul  texte,  et  M.  Larfeld  distingue 
à  tort  aussi  deux  inscriptions  dans  son  laJireshericht. 

[B.  Près  des  bains  restaurés  en  1882,  dans  les  fondations  du  «  Bulgarban- 
jasy  »  ;  en  grandes  lettres,  sur  un  bloc  irrégulier.  Jirecek,  AEMŒ ,  1886, 
p.  49,  n.  1. 

OnOr  —  AAZI  —  NAECAA 

[C.  Dans  les  fondations  delà  maison  de  M.  Petkov,  en  1884,  avec  divers 
fragments  antiques,  briques,  blocs  de  pierre  et  une  statue  d’homme  vêtu 
de  la  toge  et  tenant  un  rouleau.  Jirecek,  ibid.,  p.  49,  n.  2. 

Aùp'>iXto[;]  —  [K]oXmvio[i;]  —  Aouto;  —  xÈ.  OKA  —  5  KoX(üvio[ç]. 

eüj. 


[D.  Maison  de  M.  Moravenov,  au  nord  de  l’église  Sainte-Sophie.  Jirecek, 
ibid.,  p.  50,  n.  5. 

’ApKjToxpcé  —  Wilî  ’Apiffxo  — xpoeTOuç  —  Neixaeu;,  —  ïvidxç  etï)  —  5  $é. 

AC-  Lettres  liées,  1.  5,  TH.  Neixmieu;,  habitant  de  Nicopolis  ad 
Hæmum,  d’après  Jirecek;  cf.  MBA.,  1881,  p.  459. 

[E.  Mosquée  Jaginii-oglou,  colonne,  CIL,  III,  748. 

DECVRAM 

[F.  Pavé  de  l’église  Sveti-Spas  ;  aujourd’hui  dans  la  Bibliothèque  natio- 
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nale.  Jirecek,  AEMŒ ,  1886,  p.  50,  n.  3,  et  la  note  de  M.  Bormann  à  cette 
page;  CIL,  III,  Suppl.,  7415,  d’après  une  copie  meilleure  de  M.  Domaszewsky. 
Bas-relief  :  homme  avec  le  bouclier  et  la  lance  ;  valet  entre  deux  chevaux. 
Le  côté  droit  très  usé  portait  autrefois  une  décoration  en  relief.  Au-dessous  : 

D{is)  m{anibus).  F[lavkis]  —  Félix  si[(jnifer]  —  n{umeri)  Dmt{en- 
sium),  vixi[t]  —  an(nis)  XXX,  civis  [Arn\  —  5  bianensis... 

Domasz.,  1.  4,  XX.  Numerus  Divitensium  ;  cf.  n.  75. 

[G.  Cimetière  turc,  au  sud  de  l’église  Sainte-Sophie;  aujourd’hui  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Jirecek,  ibid.,  n“  4;  CIL,  III,  Suppl.,  7416,  d’après 
une  copie  plus  complète  de  M.  Domaszewsky. 

D(is)  m(anibiis).  —  ..  [H]elvi[d  —  i]o  Pris —  [c]o  e(quiti)  r(omano)  — 
5  [La]ur(enti)  0  Lav(inati}  (Ü  —  \  II1TIRI. 

L.  6  :  [Ilvir(o)  it[e]i'[umj,  Bormann;  [ala]  II  T[h]r[acum], 
Hirschfeld. 

Cf.  Helvidius  Prisons ,  le  célèbre  contemporain  de  Néron  et  de 
Vespasien,  dont  le  père  avait  été  primipilaire,  Tacite,  Hist.,  IV,  5. 
Le  rapport  de  parenté,  d’aillenrs,  nons  échappe  ;  Bormann,  .i4I?i)/Œ, 
p.  50,  n.  2. 

[G*.  Sophia,  Bibliothèque  nationale.  Bas-relief  :  Cavalier  et  chien  de 
chasse.  Monument  originaire,  probablement  de  Berkoviça.  Jirecek,  .AEMŒ, 
1886,  p.  51. 

VIN  -  VS— VET—  RA  N- VS 

[H.  Tschirkwa,  en  deçà  du  lac  Witoscha,  aux  sources  du  Strymon;  dans 
l’église.  Inscription  funéraire.  Jirecek,  MBA,  1881,  p.  467. 

’AcxXriTi . . .  —  ETtoiyiae...  —  et/)... 

[I.  Tern.  Dans  la  région  montagneuse  de  ce  cercle,  ruines  et  tombeaux 
avec  inscriptions  latines  signalées,  mais  non  données  par  M.  Jirecek,  ibid., 
p.  467. 

[I*  Prestol,  près  de  Tern.  Autel  carré,  décoré  de  rinceaux  au  bord  supé¬ 
rieur. 

Saneto-Casebono  —  sacrum  —  pro  sainte  —  M.  AntoninH]  —  Feli- 
cissimus  —  [l]ib{ertus). 

Jirecek  cite  Procop.,  Édif.,  IV,  11,  p.  306,  éd.  de  Bonn,  le 
château  de  Kactêovtûv, 


:V. 
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[K,  Johari-Bagno ,  tronçon  de  colonne.  Desjardins,  Annali,  1868,  p.  57, 
d’après  une  copie  de  Lejean. 

[’AY]à[6T,t]  Tuj(^Tf|i  —  [Ku]p[i'o]iç  aÙTo[xpâT]  —  o[p<7i  F .]  lou),i'a)(i)  [Ouï)pw(i) 
—  Ma^]i[(ji]e(vür(i)  [xa'i  F.  —  5  ’I]ou[)\]!oj(i)  [0]iivi[po)i  Ma|!  —  [Awi  Ka](- 
[(7]api  [to  (AEi  —  Xi]o[v],  •iiY[£p.oveuo  —  vxoç]  to[i3  AJap-npoxaTOO  —  nop.]TTO- 
vi'ou  [’IouAtav  —  10  oîl  (?)],  ■?]  Xap.7tpo[xaxï)  —  S]epâ[ffi]v  [ttoXi;]. 

0,  C,  W-  L.  3  ;  CIOVAIGü.  5  :  0TH.6  :  lEAPI-  7  ;  OITHF-  PA- 
11  :  EPAANT0AN. 

J’ai  restitué  ce  texte  d’après  la  copie,  qui  est  assez  défectueuse  ; 
le  nom  de  l’empereur  et  celui  du  césar  ne  paraissent  point  dou¬ 
teux  cependant  ;  ils  placent  ce  texte  entre  235  et  238.  Le  nom 
de  Maximin  n’a  pas  été  martelé  dans  toutes  les  parties  de  l’empire, 
Wilmanns,  Exempta  inscr.,  II,  p.  523. 

L.  9  ;  Pomponius,  —  on  ne  peut  pas  restituer  d’autre  nom, 
malgré  l’orthographe  irrégulière  par  un  omicron.  —  Pomponius 
Julianus  était,  en  236,  gouverneur  de  la  Syrie,  CIG,  4585. 

[L.  Dragomanshi  Tepnik,  près  Dragoman,  sur  la  route  de  Sophia  à  Pirot, 
église  de  Saint-Pierre,  à  l'entrée.  Domaszewsky,  AEMŒ,  1886,  p.  239,  d’après 
la  copie  d’un  officier  serbe. 

’AYaôïîi  xû[)(,ïli].  Aip(ii'>toç)  M£aTpia[vbç]  —  (7Tpax(iwxïiç)  Xe[y](icüVo;)  P’ 
’Ix[a](Xix9iç)  —  xuplw(i)  5:agai;i'(o(i)  l[x]  —  Ttpovoi'aç  £èx,apioM]  —  P'ov  ^<7- 
TyiaE[v]. 

e,  Z,  0,  n,  C,  U).  Domasz.  remarque  que  la  présence  d’un 
soldat  de  la  legio  II  Ilalica  en  Thrace  est  extraordinaire. 

[M.  Pirot.  CIG,  3708,  «  in  Mysia  inferiore,  in  cippo  quodam  qui  visitur  in 
campo  prope  oppidulum  Pirot;  »  Mordtmann,  RA,  1878,  II,  p.  303,  rapporte 
avec  raison  ce  texte  à  la  Thrace.  L’erreur  d’attribution  provient  de  la  con¬ 
fusion  de  Mœsia  avec  Mysia. 

'Titèp  TÎi;  TOÎi  êsKOxaxou  —  aùxoxpàxopo;  [Kou'uapo;]  —  M.  Aùp(ïlXiou)  Av- 
xtüvîvou  —  xu)(jïiç  xe  xal  vixt)?  xai  —  5  àiinviou  ,  fifs  —  [Aoveuovxo? 

..Çjç  _  x<3v  0ii7rapx,iaç  (sic)  A,-  —  nCOClB  Poixftvou  i]  [Sep  —  Sûv 

TcdXiî] . 

C,  U),  a  =  ou-  L-  9-  à  la  fin ,  HE-  Pii'Ot  faisait  partie  du  ter¬ 
ritoire  de  Serdica ,  comme  on  le  voit  par  l’inscription  suivante. 


316  INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THIIACE. 

D’après  les  éditeurs  du  Corpus,  l’empereur  serait  Blagabale.  Mordt- 
mann  restitue  le  nom  du  gouverneur,  A.  Symposius  Rufmus,  je 
ne  sais  sur  quel  fondement. 

[N.  Cour  de  la  vieille  église;  autel  en  calcaire.  Domaszewsky,  AEMŒ, 
1886,  p.  238. 

Kopvï)Xtav  —  IlaîIXav  Au  —  yoùdTav  ^  2[£p]  —  âùlv  —  5  ’Eitl 

[M.]  Aùp(YiXiou)  —  'HpcoSou  —  xal  üpoxXou. 

C  Cü-  Ce  texte  prouve  l’extension  du  territoire  de  Serdica  et  de 
la  province  de  Thrace  jusqu’à  Pirot.  Ce  lieu  est  aussi  la  limite 
des  pays  où  l’on  parlait  grec;  au  delà,  on  ne  trouve  plus  que  des 
inscriptions  latines,  comme  le  remarque  M.  Jirecek,  AEMŒ,  1886, 
p.  44.  La  limite  de  la  Thrace  était  donc  entre  Pirot  et  Bela- 
Palanka  (Domasz.).  —  Julia  Cornelia  Paula ,  première  femme 
d’Elagabale,  mariée  en  219,  divorcée  l’année  suivante,  Hérodien, 
V,  6,  1  ;  Dion  Cass.,  LXXIX,  9  ;  Eckhel,  DNV,  VII,  p.  259  ;  Til- 
lemont,  III,  p.  151. 

(O.  Même  lieu;  autel.  Domaszewsky,  ibid. 

AyaSTiji)  [vu])^[7it].  —  Dewji)  i-K-finimii)  —  eùj^ïjv  (iv^<rTV|sav  — 

To  xoivov  ex  t<5v  i  —  5  Siwv,  Stà  tepéo);  'Epptoyevouç  xal  Tipo  —  (TTaTou 
Aù^oue-riavoü  •  —  ^kjùCkzô%,  AùpîjXii;,  Aïo(;),  ’AXé  —  ^avSpoç,  Moxaç,  Mo- 
[xijavoç,  —  10  Aopi^Ti;,  2o^e'ïvoç,  Ilau  —  Xe'ïvo;,  IIupoç,  ’AitoXivet  —  piç , 
Moxiavoç,  [2]î)Xuç  (?)  —  xa't  ’AXé^avSpoç  ’Acx  —  XïimdSou  •  6ia[(roç]  He- 
eaïi  —  15  avd;  ©H .  TOTTAC- 

0,  n,  E  et  C,  U).  —  Lettres  liées  :  8  =  OT  ;  1.  10,  AT,  les 
lettres  superposées. 

[P.  Tuden,  sur  la  route  de  Sophia  à  Lom  ;  aujourd’hui  à  la  bibliothèque 
de  Sophia.  Deux  figures  très  primitives  :  Jupiter  avec  l’aigle  à  côté,  et  Héra. 

a.  Kupi’a(t)  “Hpa(t)  Ij  xü)[Aa  —  p;((a  eùj^viv.  h.  Kuplwi  Ail  dj  xiopiapyi'a  eùjç^'^v. 

Cü-  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  52. 

[Q.  Chez  l’archimandrite  Zinovij.  Base  d'une  très  petite  statue  ;  h.,  0".8  ; 
1.,  0“,4.  Jirecek,  ibid. 

OuX('jtioç)  KXau8[taviç]  ou  KXauS[io{]  —  T.  VANT 

8  =  ou,  NT  liées. 
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Plusieurs  autres  iias-reliefs  grossiers  sans  inscriptions  trouvés 
au  même  endroit. 

[Q*.  Sorlyik,  dans  le  cercle  de  Knazevaz,  sur  l'ancienne  route  romaine 
passant  de  la  vallée  de  la  Wicliawa  dans  celle  du  Timok ,  et  conduisant  de 
Naissus  à  Ratiaria;  aujourd’hui  au  musée  de  Belgrade.  Plinthe  de  marbre 
blanc.  Domaszewsky,  AEMŒ,  1886,  p.  239-40. 

“Hpa(i)  2ovTrixv)VYi(t)  Tt(êspio;)  KXauSi[oç]  —  Kup£iva(t)  ©EOnofAitoç  0£O- 
7t()[x[TOu],  —  (rTpaTTiybç  ’AuTixîj;  TÎj;  Ttepl  n[s]  —  pivôov,  SviXï)Ttxîii;  ôpetvîjç, 
A£V0[£  -  5  XjTJTIXïiç  7l£[Sia]vi[a]ç,  )'api(JTvjpio[v].  ' 

Lettres  du  premier  siècle  (Domasz.) ,  ©P.  Le  nom  du  person¬ 
nage  indique  le  temps  de  la  dynastie  claudienne.  L.  1,  cf.  “Hpot 
’Apvixxïivii ,  Dumont,  MF,  n.  33.  —  L.  3-5.  Sur  les  stratégies  de 
la  Thrace,  Ptolémée,  III,  11  ,  6  ;  Pline,  H.  N.,  IV,  40.  L’un  en 
compte  14,  l’autre  50.  Cette  inscription  permet  de  concilier  ces 
contradictions  apparentes  ;  elle  montre,  en  effet,  que  chacune  des 
stratégies  comportait  plusieurs  subdivisions  :  on  pouvait  les  ad¬ 
ministrer  successivement.  Cf.,  pour  la  stratégie  ’AaTtxifi,  Dumont, 
n.  62  f.  Il  résulte  de  ce  texte  que  les  limites  de  la  Thrace,  avant 
la  constitution  de  la  province  de  Mœsie  supérieure,  s’étendaient 
sur  une  partie  des  régions  qui  furent  attribuées  à  celle-ci. 

Kustendil  =  Ulpia  Pautalia  (1). 

[R.  Dervich-Hammara.  Bains  construits  en  1566.  Jirocek,  AEMŒ,  1886, 
p.  64,  n.  1.  Dans  un  cadre  : 

IldvTaç  é'ffoi  <7T£i')(ou(riv  —  dn’  dvTEOi;  TjSÈ  Ttpbç  duTu  — 

Xsufjati)  T]  sidopbio. 

£,  n,  Ci  CD.  Les  deux  premières  lignes  font  un  vers  hexamètre. 

[S.  Sur  le  pont  de  pierre,  dallage;  en  grandes  lettres.  Jirecek,  ibid.,  n.  2. 

NTOC. 

[T.  Pavé  de  la  rue  dite  Aspa.ruchga.sse.  Jirecek,  ibid,,  n.  3.  CIL,  III, 
Suppl.,  7417. 

(l)[«Ein  Fundort  von  derselben  Bedeutung,  wieEski-Zagra.»  Jirecek, MBA, 
1881,  p.  467. _ Restes  de  thermes  sur  l’emplacement  de  la  Realschule,  p.  468.] 
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..leiNOTAi..  —  ...ec0AAnAPAi...  —  ....FEiGENAerN^er... 

—  .-..IHPCjOeNIAinAPWI-..  —  5  ....lOrENEIACeNA .  — 

. lAEHICCVNCTAe...  —  . DENTIAESOLV.  —  . EXAN- 

DERM... 

Inscription  bilingue  en  vers  dactyliques ,  d’après  Bormann. 
Quelques  mots  seulement  peuvent  être  déchiffrés  ;  mais  point  de 
sens  suivi  :  ÈaSXà  Tiapi...  îïipcot  Ivl  XiTtapwi.  A  partir  de  la  ligne  6, 
inscription  latine  :  Hic  cuncta,  [Al]exander. 

[U.  Cimetière  turc,  au  croisement  des  routes  de  Sophia  et  de  Dubnica, 
en  1884.  Jirecek,  ibid.,  p.  64-5,  n.  4,  d’après  une  copie  de  M.  Ivançov,  et 
note  28. 

'EppiOYsvouç  —  xa'i  'HpatSoç  —  xal  Falou  —  ^pi(7Tia[voliv]. 

e,  c.  L.  4  1  XP'=TIAH=. 

[V.  Dans  une  maison  bulgare,  en  1884.  Jirecek,  ibid,,  p,  65,  n.  5,  d'après 
copie  de  M.  Ivançov,  et  note  29. 

To!jî  cpiXeraipouç  —  xal  tpiXaSÉXtpouç  —  ’ATCoAXoStopov  [r]ai  —  ou  xal 

NATIMHIMl. 

La  ûn  de  la  1.  3  et  de  la  1.  4,  douteuses. 

[W.  Dallage  devant  la  porte  de  la  Grande  Mosquée,  dans  la  rue  du  Mar¬ 
ché.  Jirecek,  ibid.,  n.  6,  et  note  30. 

’A[®]x[Xï)m«]Saç  imjji,..  NE..  N...  —  .  TNT0YIIEA02..  A..  O... 

—  ...  Tivü)..  N...  E.  xaTplSoç...  C..  —  ...  QNTiniA...  AX... 

L.  1  :  AKKI-nHKAAE 

[X.  Maison  particulière,  devant  une  fontaine.  Jirecek,  ibid.,  n.  7. 

Inscriptions  de  quatre  lignes  très  effacées;  ou  y  lit  1.  1  ;  àÇtoXd- 
yio(i)  xal.  —  4  ;  £tp.(i)v..  AI. 

[Y.  Dans  un  cellier,  colonne  soutenant  la  voûte  ;  inscription  trouvée  en 
1880,  et  provenant  du  cimetière  turc.  Jirecek,  ibid.,  n.  8  et  note  30. 

M.  OuXit[tov . ]  —  a  2£p.7r[pwvta  (?)..]  —  AAEU)---.  —  O. 

Pas  de  sens  clair;  inscription  funéraire. 
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[Z.  Lozno,  à  une  heure  N. -O.  de  Kustendil,  d'après  une  copie  de  l’archi¬ 
mandrite  Nikolov.  Jirecek,  ibid.,  p.  GG  et  note  30*,  restitution  de  Gomperz 
Benndort  et  Szanto. 

Nïio[bç  [jlÈ]v  OuoÉvtocç  £âe(i')jji.a[T]o  -to . 

a6av«To[i]ç  [[ji.]ax(j(p£(T[(7i]v  6Eo[7rEt]8£a  6[u[aov]  • 

[t]oïïto  S’  l[■7t]  '■^)iiêaTOio  Ttpo  aiTTEOç  ■ijv[u]aE[v]  Ipyov, 
xuSi'(j(t)wv  Tet[j(i(7[jia]  Sopt(76ev(é)oJV  êaoiXvitov, 

5  [of]p“  à[(j]T[u:p£'J)i[i]xTov  îjpi  7re[pi](i)TtÉa  Vïi[o]v 

Itcïiv  [iz]otp[vi  ê]i[o]Tou  tÉXoç  [à]pi,cfixaXu[ij/]ïi(i). 

£,  0,  TT,  C,  Gü.  —  Lacunes  indiquées  à  tort  au  début  des 
lignes  2-6  et  à  la  fin  des  lignes  3-6;  lettres  adventices,  1.  5-6  : 
..O  G  HA.,  à  la  lin.  —  Plusieurs  lettres  liées.  —  Inscription  mé¬ 
trique  d'une  interprétation  quelquefois  difficile,  voir  Gomperz, 
passage  cité. 

[A'.  Shrinia.no ,  dans  la  plaine  au  nord  de  la  ville,  aujourd’hui  à  Kus¬ 
tendil,  chez  M.  Nojkov.  Jirecek,  ibid.,  p.  67.  Bas-relief,  h.,  0“,16;  1.,  0'”,I4  : 
trois  femmes  vêtues  du  chiton,  se  donnant  la  main. 

Au-dessus  :  Kupi'aiç  Nu, acpotiç.  Au-dessous  ;  ..  oyEVri;  —  ...  Xou  ïù[x“" 

pi(7Ti;piov]  OU  eù[x'>l''']. 

£,  C  et  E.  —  L.  2.  HN  liées. 

[B'.  NicoHcevci,  sur  une  hauteur,  dans  le  cimetière  turc.  Cartouche  di¬ 
visé  en  deux  parties  inégales  dans  le  sens  de  la  hauteur. 


AfAGH 

TTXHI 

OKATO 

XOKGN 

HKA 

lOTAAl 

-KeACOTG 

LATXII 

T  H  1  AN  NA  N 

AIANT 

TOTAMOONIAn 

lAION 

.  NTCKAIANTI 

TH  ... 

MH..  XAP 

L.  8  :  X“pM- 


[C'.  Pont  du  Cadi,  à  2  heures  E.  de  Kustendil,  sur  le  Strouma,  en  allant 
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vers  Dubnica.  Sur  l’éperon  N.  du  dernier  pilier,  à  l’est,  inscription  de 
quatre  lignés.  On  lit  seulement  : 

■  •  ENIOITE-  OC  •••  —  •••  ^  n«UTaXi'av  èXa[j^.. 

Ibid.,  p.  68.  Peut-être  [Oû])i(m'av).  Autre  inscription  illisible,  à 
l’extrémité  O.  du  pont,  en  dallage. 

[D'  a.  Ahtoria,  au  sud  de  Kustendil  ;  plusieurs  grandes  inscriptions  que 
cachent  superstitieusement  les  habitants. 

6.  Kolusa,  au  S. -O.  de  la  ville  ;  inscription  grecque  de  sept  lignes,  très 
mutilée.  Jirecek,  ibid.,  p.  66.  Cf.  d’autres  indications  d’inscriptions  ou  de 
ruines,  ou  d’objets  antiques  et  de  monnaies  à  Konjovo,  Zlokôstica Gra- 
nica,  Bàgrenci,  etc.,  p.  67-68. 

c.  Vahsovo,  dans  le  mont  Osogov,  statue  d’une  divinité  nue,  considérée 
par  les  habitants  comme  une  sainte  image  et  placée  dans  l’église,  ibid.,  p.  70. 

[E'  a.  Dzumaja  près  Melnih,  dans  la  vallée  du  Strymon.  Dans  les  bains, 
au-dessous  de  l’eau,  longue  inscription  signalée  par  Barth,  Reise  durch 
das  Innere  des  europ.  Tuerkei,  Berlin,  1864,  p.  99. 

b.  Inscription  bilingue,  grecque  et  latine,  avec  le  nom  de  Gordien,  signalée 
à  M.  Jirecek  par  les  savants  bulgares,  dans  l’église,  et  débutant  par  les  mots 
BONAFORTVNÂ.  Pas  de  copie.  Jirecek,  MBA,  1881,  p.  468,  et  AEMŒ,  1886, 
p.  75  et  note  48. 

0.  Debrene,  près  Melnih.  Restes  antiques  ;  pierre  avec  trois  tètes. 

d.  Nevrehop,  identifié  avec  Nicopolis  ad  Nestum.  Jirecek,  MBA,  1881, 
p.  468. 

[F'.  Banja,  près  Dubnica,  ancienne  Germania.  Église  de  Saint-Nicolas, 
devant  l’autel.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  7.3;  CIL,  III,  Suppl.,  7418. 

lmp.  Cæsari  —  L.  Sepiimio  Severo  —  [Pi]o  Pertimci  Aug[usto)  — 
Arabica,  Adiaben[ico]  — 5  Parth{ico)  \max{imo),  p'\on\t{ifid]  —  'maxi[m6\, 
trib.  pot{estate)  —  VU,  imp.  [XI],  cos.  II,  p[atrï)  [p(atriae)\  —  coh{ors)II 
VLYQ  {?),  —  [s]«ft  C.  Cæcina  L\a]rgo  — ■  10  leg{alo)  Aug[g].  pro 
[pr{ætore)'],  —  curan[te]  T.  [Flav]io  (.!')  —  Pollio[ne  ,.]0PRAE  —  TORE 
V0T{u)M. 

L.  3  :  .MO;  9  :  VBC;  10  :  AVGCPRID;  H  :  CVRAN- 

TELVCIO.  —  Les  1.  11-12  suspectes  (Hirschf.). 

Sur  Germania,  Procope,  Guerre  des  Vand.,  I,  11,  p.  361,  édit, 
de  Bonn;  rsp[j.avq,  Procope,  Edifices,  IV,  2;  Hiéroclès,  Synecd., 
p.  654.  —  G.  Gaecina  Largus,  cf.  monnaies  de  Pautalia  ;  Liebe- 
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nam,  Forschungen  zur  Verwaltungsgeschichte,  Leipzig,  1888,  p.  389  et 
suiv.,  Légats  de  Thrace,  n.  26,  et  ci-dessous  le  chapitre  VI.  — 
Date,  199  ap.  J.-C. 

[G'.  Ryla.  Sur  le  fleuve  et  au  pied  de  la  chaîne  du  même  nom.  Jirecek, 
ibid.,  p.  74  et  notes  46,  47.  Devant  l’église  paroissiale  ; 

•  •  •  IXIII . —  [jiaTeexEuaffavTjo  tov  |3io[ji,èv  èx  tûv  —  [iSi'wJv  oS  [6]tio[ts]- 

T[aYp£]vot  —  .  [(?)  BpjouÇeviç  xal  Ai'iia[ç  —  5  ....  (S'irive(pia)]v’  •  B£70uc 

Mouxa[7T  optoç] . xevôoç  B£i[6a]  (Svjvapia)  v’  •  —  ....  ’Et£[(?)x£v6ou 

(SY|vâpia)  v’,  Moux  —  [a . @]vipaç  xal  Tdpaaç  oî  BÉa[ — uot  (?).... 

G,  TT,  C  et  C,  W-  Lettres  liées,  1.  2  :  WM,  et  WN.  —  L.  2  : 
NOICnOPCLHAHNOI.  M.  Bormanii  restitue,  1.  2  :  xaT£(rx£ud(7avTo ; 
1.  3  :  uTiiXïiv. 

M.  Jirecek  a  entendu  parler  d’autres  inscriptions  qui  se  trou¬ 
vent  dans  plusieurs  maisons.  Barth,  Reise  durch  das  Innere  der  eur. 
Tuerkei  im  Herbst  1862,  Berlin,  1864,  p.  92,  en  signale  deux  ;  l’une 
d’elles  paraît  être  celle  même  que  donne  M.  Jirecek. 

[H'.  Kapudjih  ~  Porta  Trajana,  sur  la  route  de  Philippopolis  à  Sophia. 
Desjardins,  Annali,  1868,  p.  57,  d'après  une  copie  de  Lejean. 

....  t1|v]  —  6£0(pi),£(7T[dTï)v  ACiyo]  — udTTiv  (?)  'Epev[vi'av  ’Erpo]  —  ucrxTX- 
Xa[v]  ....  1]  )va  —  [p.]7rpoT0(r/i....  —  5  Tio'Xtç  —  Une  ligne  vide  ou 
effacée.  —  OYIF,  nom  du  gouverneur  (?). 

TTC.  Lettres  liées,  1.  2,  HNE.  Copie  très  défectueuse.  Herennia 
Cupressenia  Etruscilla  Augusta,  épouse  de  l’empereur  Décius; 
cf.  Wilmanns,  Exempta,  1020,  inscr.  de  Garseoli.  —  Date  entre 
249  et  251  ap.  J.-C. 

[!'.  Porte  de  Trajan.  Dans  le  portique  d’une  auberge,  pierres  servant  de 
bases  à  deux  poteaux  on  bois  ;  deux  inscriptions  incompréhensibles.  Jirecek, 
AEMŒ,  1886,  p.  90. 

«■  CTNE-  Les  lettres  NE  liées. 

b.  CT..ATCJÜKT....  —  .  ACAMEK.  ..  —  THNCTATI  ...  — 
•  •■TOArAAME--.  —  5  ...EKT-  XOüC...  —  Une  ligne  effacée  (?). 

b.  Lectures  probables, 2  : ...  d(rau.£[v]. .;  4  :  to  dYaXp.[a]..;  5  :  £[ù]T[u];(üjç. 

21 
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[K'.  Kappulu-Derbend  entre  Philippopolis  et  Sophie  =  Porta  Trajana. 
CIL,  III,  747. 

D{omino)  n{ostro)  —  Val[erio  Li]  —  ct«nt[o«]  —  o  Lici[nîo]  —  Au- 
g{usto) . 

Entre  307  et  323,  limites  du  règne  de  Licinius;  avant  317,  si, 
comme  il  semble,  le  nom  de  l’empereur  n’est  pas  accompagné  de 
celui  de  son  fils,  le  césar.  Sur  les  titres  de  Licinius,  Wilmanns, 
Easmplo,  II,  p.  531.] 

Tatar-Bazarjik  =  Bessapara  (1). 


1.  Dans  le  cimetière,  stèle  dite  pierre  de  l'esclave  et  qui  est  l’objet  de 
pèlerinages;  elle  passe  pour  avoir  des  vertus  miraculeuses.  H.  0®,45  ; 
1.  0“,40.  Belles  lettrés  de  l’époque  macédonienne.  [Zachariev,  p.  58  ;  O.  Hirsch- 
feld,  AEMŒ  f  1877,  p.  63.  —  D’après  Zachariev,  ce  monument  proviendrait 
de  Batkoun;  cf.  ci-dessous,  n.  5  et  suiv.,  n.  23  et  suiv,] 

L’inscription  avait  environ  vingt-six  lignes  ;  le  début  est  illisi¬ 
ble  ;  car  les  malades  ont  l'habitude  de  gratter  la  pierre  pour  en 
emporter  quelques  fragments.  Deux  premières  lignes  [effacées  ;  au- 
dessous],  à  gauche,  on  distingue  ;  3  ...  AIT-..;  4 . ..  ANTIK  ;  [Zacha¬ 
riev,  NTK.  .  X  -  ;  5  Zach. ,  ..  ITO-.T....;  7  ...  E--;  8  ...  Y-  A; 
Zach.,  T2A...;  9  AI-.-PEITI;  Zach.,  AIE-..  ©A-.  0PE2TIAI  ; 
10  AiTn-.An-;  Zach.,  TflPAlNn.  L’inscription  ne  prend  un 
sens  qu’à  partir  de  la  ligne  11]  : 

...S[£]5o[j^]9û«  [to]!;  —  -iroXiTat?  [iT]TÎi(7a[t]  —  aûvioi  xal  to7[ç]  —  àSsXtpoîç 
auTOpî]  —  15  TsXa|j.(3va  £v  —  xffii  îepooL  tou  ’A  —  TtôXXwvoç,  [a]T£  —  çavoü- 
(i9ai  81  aù  —  Totiç  xa9’  éxdoT  —  20  y;v  TtavvjYupiv. 

[Oi  P)  Cl-  Sur  la  date  de  cette  inscription,  et  ce  qu’elle  nous 
apprend  de  la  civilisation  thrace,  cf.  Dumont,  Rapport,  ci-dessus, 
p.  201.] 

2.  Inscription  trouvée  aux  environs  de  la  ville.  Copie  de  M.  Stéphanos 
Zachariev,  directeur  de  l’école  bulgare.  [Millingen,  E<î>E,  1873-4  ,ip.  169, 
signale  une  copie  de  M.  Scordélis,  n.  43;  Dumont,  fiA, 11868, fp.  442  ;  Zacha¬ 
riev,  p.  58,  pl.  I,  flg.  2;  Hirschfeld,  AEMŒ,  1877,  p.  64 ;tMordtmann,  RA, 

(1)  [Sur  Bessapara,  Jirecek,  AEMŒ,  1866,  p.  92  et  suiv.]. 


INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE.  323 

1878,  II,  p.  292.  — D’après  Zachariev,  l’inscription  provient  de  Batkoun,  à 
3  lieues  au  sud  de  Tatar-Bazarjik], 

’AYa6Ti(i)  viJYvifi).  —  Une  ligne  effacée.  —  0£tü(i)  Soupe  —  Yéôïi(i) 

êTCï)  —  5  x6(jy(i)  xoü  —  pot  Mvi^e  —  o;  eû;(oipia'ni  —  piov. 

£,  Z,  U)  C,  CJ.  [Mordtmann  lit,  avec  raison  je  crois  :  Kou  .... 
Potp.ïjÇ£05  et  compare  ce  nom  à  Pot(jiY|Tct>iXTi;.  Il  rapproche  ce  Zeu;  du 
Zeîjç  SupyetoTï);  des  monnaies  de  Tios  (Eckhel,  DNV,  II,  438)  et  de 
l’inscription  de  Brescia,  CIL,  V,  4206,  Surgasleo  magno.  D'après 
Zachariev,  lettres  sur  la  tranche,  qui  peut-être  sont  modernes 
(Hirschfeld).] 

3.  Fragment  de  borne  milliaire  trouvé  à  Hissardjik,  21  kilomètres  de  Tatar- 
Bazarjik,  sur  la  route  de  Philippopolis  à  Sophia;  aujourd’hui  à  Tatar- 
Bazarjik,  dans  la  maison  de  M.  de  Verny,  ingénieur  au  service  de  la  Porte, 
chez  lequel  j’ai  copié  ce  monument.  Marbre  blanc.  Hauteur  du  fragment , 
0’“,60.  Le  marbre  est  brisé  à  gauche.  [Millingen,  E<I>S,  1873-4,  p.  167-8, 
signale  une  copie  de  Scordélis,  n.  1  ;  Dumont,  RA,  1868,  p.  441;  Zachariev, 
p.  76;  Hirschfeld,  AEMŒ ,  1877,  p.  65.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p,  91,  indique 
comme  provenance  Asarlyk,  à  quelques  lieues  plus  loin  vers  l’est,  endroit 
où  se  trouve  un  château  sur  une  voie  romaine.  En  combinant  les  diverses 
copies,  on  lit  :] 

’A[Y]a0îii  li'/yii.  —  [AÙTOxpaTopt]  Kai'<7«pi  M.  ’ÂVTOvi'w(i)  —  [ropSiaviô(i) 
Eùtreêeï  EÙTUj^el]  2eêa(7T5!(i),  ©paixoSv  è7ü]ap;(ei'aç 

Kaviou  K£X£p[o;  —  5  7tp£<jê(£UT03)  2eê«<7To3  xal  à]vTi(7Tp«Ti^Y0o,  'h  XajzTrpoTaxr) 

—  [tïîî  ©paixûv  £7:ap]3(£i'««  p!.-/|xpo7toXi«  <I>tXt7t  —  [toxoXiç  àve'ejTVjuev  to 
[zeiXiov  —  y’- 

Nombreuses  lettres  liées.  [2  et  c,  W-  Zach.,  1  :  ATAOHI;  4  : 
THllTPATH  APXEIAE  KATIOTKEAIX...  ;  6  :  XEIAI-  —  Sur 

le  gouverneur  Catius  Geler,  Dumont,  MF,  n.  61  d  et  chapitre  VI  ; 
Liebenam,  oiivr.  cité,  Thrace,  n.  30. 

4.  Maison  du  maître  d’école  :  fragment  de  colonne  provenant ,  dit-on,  du 
village  d’Elli-Déré  [cf. n.  11,  22];  marbre  blanc;  h.,0'”,43;  diam.,  0'“,23.  [Mil¬ 
lingen,  E<î>S,  1873-4,  p.  169,  copie  de  Scordélis.] 

Kupi'a)(t)’A  —  noXXwvc. 

[A,  n,  cü-] 

5.  [Batkoun,  cloître  des  SS.  Pierre  et  Paul,  où  se  trouvent,  parmi  dos 
ruines  de  monuments  antiques,  plusieurs  plaques  de  marbre  avec  un  cava¬ 
lier  sans  armes  et  coiffé  d’un  bonnet;  cf.  ci-dessous,  n.  24].  Ex-voto;  marbre 
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blanc  commun;  h,,  0“,35;  1.,  0”,28.  Cheval  marchant  à  droite  vers  un  autel 
de  forme  quadrangulaire.  Cavalier,  la  chlamyde  flottante.  [Zachariev,  p.  60; 
Hirschfeld,  AEMŒ,  1877,  p.  64,  n.  1.] 

A  la  partie  inférieure  :  ...[téxJvoi?  Ko'tuo;  (?). 

La  partie  supérieure  ne  porte  pas  trace  d’inscription, 

[HirscM.,  ..  NOC-  T....  KOTTOC-] 

[.l"  Bathoun,  colonne  de  marbre.  Zachariev,  p.  57,  pl.  I,  fig.  1  ;  Hirschfeld, 
AEMŒ,  1877,  p.  64. 

Tcüi  ôeSt  ’AirAXtovt.] 

6.  Ex-voto;  marbre  blanc;  h.,  0“,16;  1.,  0“,15.  Cavalier  au  galop,  le  bras 
droit  levé,  s’avançant  vers  un  autel  de  forme  rectangulaire;  chlamyde  flot¬ 
tante.  Ce  marbre  paraît  n’avoir  jamais  reçu  d’inscription. 

7.  Ex-voio;  même  dimension,  même  sujet,  cavalier  au  pas.  On  ne  voit  pas 
trace  d’inscription. 

8.  Bas-relief  conservé  chez  M.  Kostaki,  provenant  de  Sérovo,  village  situé 
à  sept  heures  à  l’est  de  Tatar-Bazarjik.  Même  sujet;  la  main  droite  tient  une 
lance. 

9.  Maison  de  Stéphanos  Hadji-Zacharias.  Ex-voto  en  marbre  blanc,  gros¬ 
sier;  h.,  ü’”,16;  1.,  O-”, 18.  Jupiter  de  face,  la  poitrine  nue,  près  d’un  autel  rec¬ 
tangulaire,  tenant  d’une  main  une  patère,  de  l’autre  un  sceptre;  femme  do 
face  (Héra),  avec  tunique  serrée  à  la  ceinture,  et  voile  sur  la  tête;  Héra 
tient  une  patère  de  la  main  droite ,  une  pique  ou  sceptre  de  la  main  gau¬ 
che  ;  entre  les  deux  divinités,  un  aigle. 

A  la  partie  supérieure  :  Kupi(i)(i)  Ad  xal  xupi'a(i)  "Hpa(i). 

A  la  partie  inférieure  :  MouxarpaXni?  KéaiouX. 

A  et  A,  C,  Cü  et  fl- 

10.  Maison  d’Hadji-Aléko.  Grand  bas-relief.  Autel  de  forme  rectangulaire; 
Jupiter  de  face,  semblable  à  celui  du  bas-relief  n.  9,  tenant  la  lance  ou  le 
sceptre,  et  la  patère;  longue  barbe  et  longs  cheveux.  Second  autel  rectan¬ 
gulaire;  femme  de  face,  tenant  le  sceptre  et  la  patère,  avec  un  voile  sur  la 
tête  (Héra).  Trois  femmes ,  en  tunique  serrée  à  la  ceinture  (nymphes) ,  se 
tenant  par  la  main.  Travail  grossier.  —  [Millingen ,  E<I>S,  1873-4,  p.T69, 
d’après  Scordélis,  n.  37;  Mordtmann,  RA.,  1878,  II,  p.  292.] 

A  la  partie  supérieure  :  Kupiü)(i)  Atl  xal  "Hpa(i). 
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Au-dessous  du  bas-relief  :  Beîôu;  x[oil  ’AXjxéxïiç  ’Aaxa 

—  Vl'ou  xa'i  2x(opia[voç  xa]l  SaSoéXaç  eu  — 

[£,  C  et  C,  U).  L.  1  :  lettres  NE  liées.  —  Dumont,  AuXou  Ze'veoç  ; 
cf.  sur  le  nom  Auluzénès  et  ses  différentes  formes  le  chapitre  VII  : 
Noms  propres  d’origine  thrace.  —  La  restitution  est  de  Mordt- 
mann.  , 

Millingen,  lacune  après  AiiXou,  —  AAKESTHS,  lacune  jusqu’à 
AAAAAEYXHN.]  ' 

11.  École  grecque.  Bas-relief  à  trois  tiroirs;  1.,  0™,60;  li.,  O^jSO.  Le  premier 
tiroir  manque.  Deuxième  tiroir  :  Mithra  tuant  le  taureau;  à  gauche,  person¬ 
nage  debout,  coiffé  du  bonnet  phrygien;  près  de  lui,  figure  peu  distincte 
qui  paraît  être  un  suppliant;  à  droite,  cavalier  ordinaire  des  bas-reliefs 
thraces,  marchant  à  gauche.  Troisième  tiroir  :  lion  au  galop  ;  cratère,  deux 
personnages  à  table  devant  la  mensa.  tripes,  ITin  couronné  de  feuillages, 
Tautre  coiffé  du  bonnet  phrygien;  char  traîné  par  deux  chevaux  et  allant  à 
droite;  dans  le  char,  deux  personnages  dont  l’un  s’appuie  sur  les  épaules 
de  l’autre.  Les  détails  de  toute  la  représentation  sont  très  peu  distincts.  Le 
monument  provient  d'Elli~Déré  [cf.  n.  22]. 

12.  Église  xof|XY)(7tç  tî?ç  ITavaYiaç*  Autel  de  forme  rectangulaire  :  h.  0'",75; 
1.  O™, 43.  [Zachariev ,  p.  59;  Hirschfeld ,  AEMŒ ,  1877,  p.  64,  d’après  qui  ce 
marbre  se  trouve  dans  la  nouvelle  église  du  village  de  Patelênça,  à  l’est  de 
Batkoun  et  à  deux  heures  de  Tatar-Bazarjik ,  et  provient  d’une  ancienne 
église  de  Saint-Pantéléimon,  dans  un  village  abandonné.] 

—  0£ôSt  ’Affx)vV)7:KD(i)  —  F.  OùaXeptoç  2x07î£  —  Xtavoç 
xal  AUia  —  5  ’AXxsvlç  [’E7:Ta<Ci>>x£[v — 6]ou  )fapi«7Tv;piov. 

[Lettres  ordinaires.  L.  5,  Dumont  :  peut-être  txeioo  pour  oïxoo  ; 
cf.  inscription  46.  Je  restitue  le  nom  propre  d’après  EE,  V,  p.  652  : 
Mucapor  Eptacentis  f.  Thrax  ,  cavalier,  bénéficiaii'e  d’un  diplôme 
trouvé  à  Mayence.  —  Dumont,  AAKENIIi  ;  Zach.,  AAKENI2  EIITA- 
KEIOY.  —  6,  Zach.,  O.  OYXAPiniPIOM.] 

13.  Église  des  Archanges  [Église  de  Ciksalan,  Zachar].  Stèle  trouvée  à 
deux  heures  à  l’est  [ouest  (Kiepert)]  de  la  ville,  entre  Kadjilik  et  Bousou- 
lia;  [d’après  Zachariev,  à  Asalschanly,  dans  les  ruines  appelées  Trojanov- 
Grad  par  les  Bulgares,  à  une  heure  à  l’ouest  de  Tatar-Bazarjik]  ;  six  mor¬ 
ceaux  dispersés  dans  la  cour  de  l’église.  Bas-rclicf  :  soldat  do  face  [casqué], 
vêtu  de  la  tunique  et  du  manteau,  tenant  do  la  main  droite  une  pique  ;  à 
gauche,  à  terre,  bouclier  rond  ;  à  droite,  petit  personnage  peu  distinct, 
portant  sur  le  bras  un  vêtement  et  une  massue.  [Au-dessous,  une  inscrip¬ 
tion  bilingue.  Millingen,  E  ^  S ,  1873-4,  p.  171,  signale  cette  inscription  d’après 
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Scordélis,  n.  36;  Zachariev,  p.  78,  pl.  I,  fig.  16;  Hirschfeld,  AEMŒ,  1877, 
p.  66;  EE,  IV,,  n.  132;  CIL,  III,  Suppl.,  7414.] 

D{is)  m{anïbus)  —  Ju[li]  Ju[U]ani  mil{itis)  [c]oli{ortis)  [III]  pr{œtori(B) 

—  Ant.  P{im)  V(indicis),  c(enluricB)  Felicis  Aur(elius)  Muc[i  —  anujs 
<.Aur{elius)  Mucianus';>  fratri  —  5  pientissimo. 

[Le  nom  de  l’auteur  de  la  sépulture  paraît  répété  deux  fois  par 
erreur.  Zach.,  1.  3  :  MVCIS.] 

Aùp.  Mouxiavà;  irpcTtoptavbç  )t(o[p]Ty)ç  —  Tprér);  TtpETwpi'ou ,  x£VT[o]up£i'aç.. 

—  Oïi'Xixoç ,  l(7Tri(Ta  (TTviXrjv  [’IouXi'ou]  ’IouXta[vou]  àSsX  —  ^ou ,  aÛTÎjç 
xevToupEi'aç  Tipexiopiavoü  •  —  5  eÇTjaEV  ht]  xpiaxovTa  ,  [IffxpaJxeujaxo  [S]u[(o- 
Ssxa  (?)]. 

[AA,  e,  C,  Cü.  1,  Zach.,  KCOTHC;  2,  Zach.,  KeNTOPei- 
NACre;  3,  Zach.,  2THAHN.|..NIOTAIAINAA€  ;  5,  Zach., 
©■•CArerCATOATTH.] 

[13*.  Même  provenance.  Trojanov-Grad,  près  Asalschanly,  anjourd'hui  dans 
l’église  de  Kanlykavas,  Zachariev,  p.  78,  pl.  I,  fig.  15;  Hirschfeld,  AEMŒ, 
1877,  p.  66;  CIL,  III,  Suppl.,  7412.  Inscription  bilingue. 

•••  BHMA-...  MHTHP...  —  ...  BHCCOT  ....  TYNAI  —  .  ..  NAOC 
AnOTA..._  ....  SAR...RA1ANVS...  —  5  — VESS!  .  ..  DAC . 

Les  deux  inscriptions  paraissent  différentes;  cependant,  les 
mots  BHCCOT  et  VESSI  semblent  se  répondre  de  l’une  à  l’autre. 

—  4  :  [rjra/anus. 

13'’.  Mahalé,  village  à  36  kilomètres  de  Philippopolis.  Copie  de  M.  Cham- 
poiseau,  communiquée  par  M.  L.  Renier  au  CIL,  III,  6123;  probablement 
village  de  Mahalé,  près  de  Samakov.  Plaque  de  marbre  gris  :  h.,  l'”,05; 
I.,  0-.52;  ép.,  0“,18-0'”,22. 

[Nero  Claudius]  —  Divi  Claudi  f{üius),  —  Germ(anici)  Cossaris  n{epos), 
Ti.  Cæsaris  Aug{usti)  —  pron{epos),  Divi  Aiig{usii)  abn{epos) ,  — 
Cæsar  Aiig{tislus)  Germ{anicus) ,  — pont(ifex)  max[imiis) ,  trib.  pot(cstate) 
VIII,  imp.  YIII,  cos.  un,  —  p[ater)  p(atriœ),  —  tabernas  et  prœtoria 
per  vias  militares  —  fieri  jussit  per  —  Ti.  [J]ulium  [J]ushm  proc(u- 
ratorem)  —  provinciæ  Thrac{iæ). 

Date,  61  ap.  J.-C.  —  Le  nom  de  Nero  paraît  martelé  à  dessein. 
Fi.  Julius  Justus,  voir,  ci-dessous,  chapitre  VI  :  Gouverneurs 
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romain»;  cf.  Liebenam,  Beitræge  zur  Verwaltungsgeschichte,  p.  28,  33 
el  40;  Taballe,  n.  xxr.  Pour  l’interprétation  du  texte,  voir  le  com¬ 
mentaire  du  Corpus. 

14.  Sténimacho.  Église  ‘Ayia  IlapacTxeuïi;  fragment  d’architrave  ;  h.,  0”,G5; 

I. ,  0'”,35. 

L’architrave  est  en  partie  enfoncée  en  terre ,  ce  qui  ne  m’a  pas 
permis  de  lire  le  début  des  lignes;  une  copie  que  me  commu¬ 
nique  M.  Scordélis  complète  la  mienne. 

...[£x8i]xouvtü)v  BpouOsveoç  [iSaSd  —  )c]ôu,  Bpouîiou  Moux«Tpd),£Oç ,  [Be  — 
i6u]o;  AouTiTtou,  TOpiYEVOpi.év(o[v . 

[e,  c,  oü.  Dumont,  1.  1  :  [IvoiJxouvtwv.  Les  noms  entre  crochets 
manquent  dans  sa  copie  ;  il  les  avait  empruntés,  sans  doute,  à  celle 
de  M.  Scordélis.] 

15.  "Ayioç  ©EÔSMpoç  ;  autel  rectangulaire  devenu  une  sainte  table.  Bas- 
relief  :  personnage  tenant  d’une  main  une  couronne ,  do  l’autre  une  épée. 
Inscriptions  au-dessus  du  bas-relief  et  au-dessous.  Je  n’ai  pu  copier  que 
la  seconde  ;  je  donne  la  première  d’après  une  transcription  de  M.  Tsouka- 
las-  [Kaibel,  EG,  n.  529,  Mahalé  près  Philippopolis  ;  Mordtmann,  RA,  1878, 

II,  p.  293.] 

BixTtop  Sxeuôcç  èvOdSs  xelpiai,  —  ttarplç  Se  ftou  ©ecmaXovi'xri  •  — 
éxTtvé  j/.e  8ai[/.(i)v  b  èttiopxo;  —  llivva;. 

Mv)X£T1  •  —  5  Boyp'/  lyèi  (ruvoTtXo[v]  —  IToXuveixviv, 

8ç  XTSivaç  nlvvav  —  e^eSixticev  epts  •' 

xa[l]  ©dXXoç  —  TtpoeeTï)  tou  (jtvyipieiou  e^  âv  xaT6[Xi]'7t£v, 

[Les  lignes  1-5  sont  au-dessus  du  bas-relief,  les  quatre  der¬ 
nières  au-dessous;  mais  M.  Kaibel  a  remarqué  qu’elles  se  font 
toutes  suite  et  les  a  restituées  comme  ci-dessus.  A  la  1.  9,  confor¬ 
mément  à  la  lacune  indiquée  par  M.  Dumont,  il  restitue  BixToip, 
qui  paraît  inutile,  et  rompt  la  mesure.  —  jMordtmann  :  noXuv£i'xï)v, 

....  Èué  Ka...  ©oeXXo;  .  xaTÉ[Xi]7r[o]v.  D’api'CS  lui,  lo 

meurtrier  est  le  frère  do  Pinnas,  et  c’est  par  comparaison  qu’on 
l’appelle  Polynice;  le  vengeur  est  Thallos.  —  Dumont,  5  :  oùv 
é'tiXoïç,  suivi  d’une  lacune;  6  ;  IIoXuveixyivo!;,  nom  propre,  sujet  de  la 
seconde  inscription;  9  ;  o)v  xave... 

2 ,  (jü  et  W'  —  Mordtmann  rapproche  du  nom  Pinnas  le  nom 
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illyrien  ni'vwiç,  Appien,  Illyr. ,  7.  Cf.  Wilmanns,  Exempla '2&ÏQ  ; 
Ex  indulg(entia)  D.  n.  M.  Ant.  Gordiani  Pii  Fel{icis)  Aug(usti),  edente 
M.  Mainilio  Eutynhiano  ////  v{iro)  j{uri}  d(icundo)  Threx  Pinnesis  s.  v. 
de  Val{eriï)  Valerian{i)  [familia]  mt(ione)  Ræt{us)  ;  docet  Faustus.] 

16.  École  grecque.  Banquet  funèbre  :  h.,  0'”,22;  1.,  0“,23.  Homme  à  demi 
couché,  s’appuyant  sur  le  coude  gauche,  vêtu  d’une  tunique  ;  femme  à  gau¬ 
che,  debout,  de  face,  la  tête  couverte  d’un  voile  ;  travail  grossier. 

17.  Ex-voto;  h.,  0'”,19;  1.,  0'",15.  Cavalier  à  droite,  autel  rectangulaire,  ar¬ 
bre.  —  Trois  autres  représentations  semblables. 

18.  Fragment  de  marbre  représentant  le  cavalier  thrace  :  h.,  0",28;  1,,  0'”,15. 
Dimensions  exceptionnelles  ;  le  buste  seul  mesure  un  décimètre  de  hauteur. 

19.  Ex-voto  ;  h.,  0“,40  ;  1.,  0",30.  Autel;  femme  debout  et  de  face  tenant 
une  patère  et  un  sceptre  ;  la  tunique  tombe  jusqu’aux  pieds  ;  le  péplos  est 
relevé  à  la  hauteur  des  genoux.  —  Autel  ;  homme,  la  poitrine  nue,  le  reste 
du  corps  enveloppé  d’une  vaste  draperie. 

20.  Stèle  à  deux  compartiments  ;  h.,  0'”,45  ;  1.,  0“,60.  A  la  partie  supérieure, 
cavalier  au  galop  s’avançant  vers  un  autel  placé  à  droite  ;  à  la  partie  infé¬ 
rieure,  banquet  funèbre  semblable  au  n.  16,  sauf  un  serviteur  placé  ici  à 
droite. 

20“.  Inscription  provenant  de  Vodina,  près  de  Sténimacho. 

...yctf...  ..  A'îto[XXo)vi]  —  ...  avÉ6[r)xev  —  ^«ptaTv^Jptov. 

21.  Église  de  la  navï^îa  BaXouxXi.  Bas-relief  :  Autel;  personnage  debout, 
de  face,  complètement  nu,  ne  portant  qu’une  ceinture  étroite  (Jupiter)  ;  de 
la  main  droite  il  tient  un  sceptre;  de  la  main  gauche,  une  patère.  A  droite, 
aigle  sur  une  sphère;  à  gauche,  quadrupède. 

22.  Etli-Déré,  au  sud  de  Tatar-Bazarjik.  Église  bulgare,  ex-voto  du  cava¬ 
lier  thrace.  Cavalier,  autel  et  arbre,  avec  serpent  autour  do  l’arbre.  Cette 
image  est  considérée  par  les  habitants  comme  celle  de  saint  Georges. 

23.  Bathoun,  à  une  heure  d’Elli-Déré.  [La  pierre  a  été  transportée  dans 
1  église  de  Cernigorovo;  Zachariev,  p.  74;  Hirschfeld,  AEMŒ,  1877,  p.  65.]. 

...  TOU  BiV  Aetoo'pou  (?)  xupi'a(i)  "H[pa(i)]. 

[e,C-Dum.,  KTPlAH...,Zach.,  H  au  début;  ricnaprè.s  KTPIA-] 
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24.  [Cloître  des  SS.  Pierre  et  Paul  (cf.  n.  5).  Zachariev,  p.  60;  Hirschfeld, 
AEMŒ,  1877,  p.  G4,  n.  3.]  Cavalier  thrace  ordinaire,  sans  accessoire. 

Kupiw(i)  "'Hpon*. 

[W.  Hii-schf.  :  ....KT...  HUPHP.] 

24*.  Onze  reproductions  du  mémo  type,  mais  sans  inscriptions.  [Zachariev, 
p.  60:  et,  d’après  lui,  Hirschfeld,  AEMŒ,  1877,  p.  64,  n.  2,  4,  5,  6,  donnent, 
avant  et  après  la  dédicace  qui  précède,  un  certain  nombre  d’inscriptions 
lues  par  Zachariev  sur  des  bas-reliefs  du  dieu  cavalier,  conservés  au  même 
endroit  ;  mais  elles  sont  très  mutilées  et  incompréhensibles  : 

1  Hirschf.,  2.  ...  H  PO  ••  NZTH  •  P  Après  le  p  deux  signes 
qui  ne  sont  pas  grecs. 

2  Hirschf.,  4.  ...  nOAINAnOlK  BHCC 

3  Hirschf.,  5.  ...  OTV  ..  WVKAIEHE-  Après  OTV,  signes  non 
grecs. 

4  Hirschf.,  6.  ...  POT  •  C  IXHN  T  ... 

Peut-être  ces  bas-reliefs  rentrent-ils  dans  la  série  de  ceux  que 
M.  Dumont  indique  comme  anépigraphes.] 

[24*’.  Despotovo,  village  dans  le  Rhodope,  près  d’une  ancienne  mine  d’or, 
plaque  de  pierre  avec  inscription.  Zachariev,  p.  71  ;  Hirschfeld,  AEMCE,  1877, 
p.  64-5.] 


OPOCKEPBAHNCAPIlINH... 

On  a  trouvé  au  même  lieu  une  tête  de  bœuf  en  marbre,  et,  dans 
un  tombeau,  une  bague  d’or,  des  bracelets,  etc. 


[24'.  Cloître  de  S.  Nicolas,  h  un  quart  d’heure  S. -O.  du  village  de  Kalu- 
gerovo,  et  3  h.  '/j  N. -O.  de  Tatar-Bazarjik,  sur  le  fleuve  Topolnica,  parmi 
des  tombeaux  romains.  Zachariev,  p.  75,  pl.  I,  fig.  14;  Hirschfeld,  AEMŒ, 
1877,  I,  p.  65;  EE,  IV,  n.  131;  CIL,  III,  Suppl.,  7413. 

ONN . IC . —  ...  Ml  ..  CPMCSICP  ...  SAIVODN  ..  — 

....  RSE..ILCL  IVLIANO  ..  —  .  COI  ..  SEMPER  NVC<»  ■  —  5 

....  SOIISI...  El  HOEI....  —  CONSENS...  NOA . —  ..  SONORINI 

..  VOSI . 

Hirschfeld  propose,  1.  2-4  ;  Sa[l]ro  d.  n.  [pe]r[p]e[t{uo)  F]l.  Cl.  Ju- 
liano  [Pio,  Felice],  semper  [A]u[g(usto}]. 
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[24'*.  Près  de  Stara-Pastusa.,  entre  Tatar-Bazarjik  et  Philippopolis.  Plaque 
de  métal  à  inscription  latine,  achetée  par  le  consul  de  France  et  envoyée  à 
Paris,  d’après  M.  Luterotti,  consul  d’Allemagne  à  Sophia.  Elle  appartenait, 
au  moment  de  la  publication  du  Corpus,  à  l’empereur  Napoléon  III.  CIL,  III, 
p.  863,  «  ad  Phüippopolim  »;  Diplom.  XX;  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  94. 

lmp.  Cæsar,  divi  Nervæf. ,  Nerva  Trajanus  Augustus  Germanicus,  pon- 
tifexmaximus,  lribunic{ia)  potestat{e)  lll,  co{n)s[uï)  II,  p{ater)  p{atrios) 
equitibus  et  pedilibus  qui  militant  in  alis  tribus  et  cohortibus  septem  quœ 
appellantur  I  Asturum  et  I  Flavia  Gælulorum  et  I  Vespasiana  Dardanorum 
et  I  Lepidiana  c{ivium)  R{omanorum)  et  I  Tyriorum  et  I  Lusitanorum  Cy- 
rendica  et  II  Flavia  Britlonum  et  II  Chalcidenorum  et  III  et  VII  Gallonim, 
et  classi,  et  sunt  in  Mœsia  inferiore  sub  Q.  Pomponio  Rufo,  item  dimissis 
honesta  missione,  qui  quina  et  vicena  plurave  stipendia  meruerunt, 
quorum  nomina  subscripta  sunt,  ipsis,  liberis,  posterisque  eorum  civitatem 
dédit  et  conubium  cum  uxoribus  quas  tune  habuissent ,  cum  est  civitas  iis 
data,  aut,  si  qui  cælibes  essent,  cum  iis  quas  postea  duxissent  dumtaxat  sin- 
guli  singulas 

a.  d.  XIX K.  Sept.  Q.  Fabio  Barbula,  A.  Cæcilio  Faustino  co{n)s(ulibus) . 
Alæ  I  Asturum  cui  præest  Ti.  Julius  Ti.  f.  Pup.  Agricola,  gregali  Melico 
Solæ  f.  Besso. 

Descriptum  et  recognitum  ex  tabula  aenea  quœ  fixa  est  Romæ  in  muro  post 
templum  Bivi  Aug[usti)  ad  Minervam. 

Date  :  août  99. 

[24'’.  Nombreux  restes  antiques  à  Pastusa  et  dans  les  environs.  1.  Kadi- 
heui  et  Karatahir.  —  Bas-reliefs,  colonnes,  etc.  Jirecek,  AEMŒ,  1886, 
p.  94  et  205. 

2.  Bania,  près  Panagjuriste,  au  nord  de  Tatar-Bazarjik.  —  Inscription  la¬ 
tine,  citée  par  Jirecek,  qui  n'a  pu  se  la  procurer.  Jirecek,  AEMŒ,  1886, 
p.  98. 

25.  Kyzylhissar  ou  Hissar,  entre  Paonla  et  Hidja.  [Desjardins,  Annali, 
1868,  p.  55,  dans  le  cimetière  de  Hissar,  6  railles  au  N.  de  Philippopolis; 
CIL,  III,  6122;  Zachariev,  p.  80,  pl,  I,  fig.  17  ;  Hirschfeld,  AEMŒ,  1877,  p.  66, 
près  du  village  de  Strolça,  à  6  heures  au  N.  de  Tatar-Bazarjik.  Jirecek, 
AEMŒ,  1886,  p.  98,  note  84,  signale  la  contradiction  sur  la  provenance  : 
(I  cin  Ræthsel  das  Ich  niclit  zu  lœson  vermag.  »] 

B{is)  m(anibus)  s{acrum)  —  Aurelio  Se  —  uti  veter  —  ano  ex  equ{i)ti 
—  5  bus  si(ng)ulares  I(m)pp.  —  n[oslrorum)  vixit  an(n)os  XXX. 

L.  5  :  SieVLARES  ;  6  :  Lacune  indiquée  avant  N. 
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25’.  Fin  d’une  inscription  funéraire. 

[  O  âeïva. . .]  —  p.vr,p,£[0v xaTSffjceuaffe  —  [éauTto([)  xal]  T9^(t)  éauxoü  (ju{ji6iw(t) 

—  nom.,.  p,VY^[jLy);  X^ptv. 

26.  Porte  de  l’enceinte;  pierre  encastrée  dans  le  mur  ;  la  moitié  à  droite 
de  1  inscription  est  cachée  par  la  maçonnerie;  le  monument  mériterait  d’étre 
dégagé.  [Desjardins,  Annali,  1868,  p.  57,  d’après  Lejcan;  Mordtmann,  BA, 
1878,  II,  p.  293.  Jirccek,  AEMŒ,  1886,  p.  99,  note  85,  signale 'd’inscription  à 
la  même  place,  sans  en  donner  de  copie.] 

[’AYaÔ]HI  TTM  — AIWNATO . —  AAEZANA-...  K  —  WMAP 

XIA....— 5  HKAIK...KA . —  OBACTH-IH . —  TOTMENA . 

—  BPENTOnA...  —  MWETNHN....  — lOCTOTMEN-..  — KAPAEN 
0H[ç]-..  —  FENOMENV/W...  —  cUTAHCEBPHI....  —  APZAN 
TIENHM-..  —  J5  WCK^IETHEIKWCI....  —  ••  OM-..  OYCK-.  — 

. ni  — 

Cette  copie  diffère  sensiblement  de  celle  qu’avait  prise  G.  Le- 
jean  :  1.  1  manque  —  2  :  C  au  commencement  — 3  ;  ...  APETAN 

—  4  ;  KWMAPKIAA  —  5  :  IKAIKWKA  -  6  :  MH  à  la  fin  —  7  :  E 
au  début  —  9  :  H  à  la  fin  —  10  :  £TOT  —  13  :  EBRE  —  14  : 
APXANGOMEN  —  15  :  ETOIEI  —  16  :  NOM-  Le  texte  est  très  in¬ 
complet  ;  le  monument  paraît  avoir  été  consacré  au  souvenir  des 
actes  d’un  magistrat  ;  on  y  reconnaît  la  formule  àyaO^i  -zi/vii ,  les 
noms  propres  ’AXé^avSpoç,  KapSÉvOï];,  les  mots  aîSva  [xjiopapyta,  [[AVï)]- 

[Aojdûvifiv,  Y£VO[ji.Évcü( i) ,  (puXvi,  âp^aVTt  Iv  ^,p[£Tépa(i)  (?)],  xai  ety)  E'xwai 

[sic) . 

[Mordtmann  lit  au  début  :  [“Emç]  «tôüva  Tb[v]  x[upiov  M.  Aùp.] 
’’A7e'5ixvS[pov  Seouï-pciv] ,  en  se  fondant  sur  CIG,  4044,  Perrot,  Explora¬ 
tion,  n.  127,  et  sur  une  médaille  de  sa  collection,  frappée  à  Tarse 
en  l’honneur  de  Gallien.] 

27.  Bélastiza,  prés  de  Philippopolis.  Monastère  de  Saint-Georges  ;  autel 
de  forme  rectangulaire,  en  granit  de  Filibé,  servant  aujourd’hui  de  sainte 
table;  h.,  0‘“,85;  1.,  0®,42.  Bas-relief  à  deux  étages.  Premier  étage  :  deux 
cavaliers,  dans  deux  cadres,  courant  à  droite;  cavalier  nu,  la  chlamyde 
flottant  derrière  l’épaule,  le  bras  droit  levé.  Second  cavalier  identique,  mais 
près  de  lui  bête  sauvage,  sorte  de  sanglier.  Deuxième  étage  :  quatre  per¬ 
sonnages  debout,  trois  hommes  de  face  enveloppés  de  la  toge,  femme  en 
courte  tunique  serrée  à  la  ceinture.  Près  des  deux  hommes  et  à  leurs  pieds, 
volumina. 
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A  la  partie  supérieure  du  monument  :  ’AXs^avSpo;  <ï>[  —  Xtitnou 

’A.'fOfaCioç. 

A  la  partie  inférieure  i  to'ïç  xéxvotç  lauxou. 

A,  1,  O,  C,  ^  —  L.  2,  nn  liés. 

28.  Ahlani,  près  de  Philippopolis.  Table  de  granit  au  milieu  d’un  sacellum; 
long-.,  2“,40  :  larg.,  0",65  ;  ép,,  0'”,40.  Lettres  peintes  en  rouge.  CIL,  III, 
6120;  Scordélis,  üavSwpa,  15  déc.  1865;  Desjardins,  Comptes  rendus  de 
lAcad.  des  inscr.,  1868,  p.  192;  Annali,  1868,  p.  56,  d’après  une  copie  de 
Lejean;  [Dumont,  RA,  1868,  p.  442;  Millingen,  E<I>S,  1873-4,  p.  169,  d’après 
Scordélis,  n.  8  ;  Gomperz,  Zeilsch.  fuer  Œst.  Gymn.,  1878,  p.  436.] 

Deo  MriSuÇel  mensam  —  C.  Minutius  Lætus,  veteran[us]  —  leg{ionis)  VII, 
C{laudiæ)  P{ice),  F(idelis),  pro  se  et  suis  —  v{otum)  s{olvit)  l(ihens)  m{e- 
rito) ,  5  lînpI^eTütoTe)  Vespusiiino  VII  co{n)s{ule),  ’Avxtoj^eoç  t9[ç  Trpoç 

Aâ<pvï)v  —  To'Se  âwpov. 

[E  et  £ ,  Z  ,  C ,  Oü-  —  M.  Gomperz  croit  l’inscription  grecque 
métrique.]  Année  76  de  notre  ère.  Voir  seconde  partie,  §  5,  pour 
la  description  du  sacellum. 

Philippopolis. 


29.  École  hellénique.  Fragment  de  plaque  de  marbre  blanc;  h.,  0'»,14; 
1.,  0"',25  ;  belles  lettres. 

Monument  élevé  à  un  EYELpréxriv]  —  TOYOPA[i!cà5v  xoivoù]  (?). 

30.  Fragment  d’un  monument  circulaire  en  marbre;  h.,  0”,14;  d.,  O”, 10; 
ép.,  0",06.  Sur  le  rebord,  [xJpaTÎoxT)  (pu), [tj]  ;  sur  la  face  extérieure,  ’A<jx)ï)7ti[(xç]. 


31.  Petit  trépied  de  terre  cuite,  trouvé  à  Sténimacho;  les  côtés  mesurent 
0'",06;  h.,  0”,02.  Inscription  à  la  pointe. 

Probablement  ...piovi[T]ou  [/.v[îi[xa]  (?).  —  y  =  ou. 

32.  Ex-voto  ;  h.,  0'",20  ;  1.,  0“,18.  Cavalier  marchant  à  droite,  femme  debout, 
de  face,  vêtue  d’une  longue  tunique,  la  tète  couverte  d’un  voile.  [Dumont, 
RA,  1869,  I,  p,  181;  A.  Mordtmann,  Kqii;,  1871-2,  p.  239,  n.  3;  Mordtmaiin, 
RA,  1878,  II,  p.  294.] 

A  la  partie  supérieure  :  Kupi'(d(i)  "Hpwï. 
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A  la  partie  inferieure  :  'Hpai[ç]  AùXouxpaXeoç  — 

[C,  w.  L,  2  :  Restitution  de  Mordtmanii.  M.  Dumont  lisait  "Rpat 
AuXou  TpaXeoç ,  malgré  la  lacune  qui  suit  le  mot  "Hpai.]  Au  com¬ 
mencement  de  la  ligne,  sur  le  mot  HPAI ,  croix  grossièrement 
gravée  à  une  époque  récente  par  ceux  qui  ont  fait  du  cavalier  un 
saint  Georges. 

33.  Héra  de  face,  vêtue  d’une  longue  tunique  serrée  à  la  ceinture,  tenant 
une  lance  de  la  main  gauche,  une  patère  de  ia  main  droite;  à  gauche,  au¬ 
tel;  à  droite,  serviteur.  [A.  Mordtmann,  E<I>2;,  1871-2,  p.  239,  n.  5;  Millin- 
gen,  d’après  Scordélis,  n.  13,  E<Î>S,  1873-4,  p.  169.] 

Sur  le  fronton  :  [Kupt]a(i)  “Hpa(i)  ’ApTaxïivî](i) 

[’ApTanïivvi;  cf.  Artacé,  près  Cyzique.  Mordtm.,  lAHPAAPTAKH 
NerxHN.] 

Sur  le  socle  :  . CKAIHPAI/////EIWN///// 

Peut-être  [Nüia^ai]?  xal  “Hpa(i).  La  lacune,  au  début ,  est  de  six 
lettres  environ.  [Mordtm.,  OKAMPA-.-MEILll  :  1] 

33'.  Ex-voto;  h,,  0”,25;  1.,  0“,21.  Cavalier  thrace  attaquant  un  dragon  dont 
on  ne  voit  que  la  tête;  chien  près  du  cheval;  à  la  partie  supérieure,  traces 
de  lettres  ////BIZ////. 

A  la  partie  inférieure  : . TPAAeOCEYXHN- 

Mordtmann,  E<I>i:,  1871-2,  p.  239,  n.  4  :  AICAT...|HET.r.rA 
TPAAeOCEYXHN. 

33*’.  Même  cavalier  sans  aucun  accessoire.  Ce  bas-relief  mesure  seulement 
0'",09  sur  O™,  10.  Plusieurs  autres  reproductions  du  même  type. 

33'.  Ex-voto;  h.,  0’",27 ;  1.,  0”,25.  Cavalier  thrace;  à  droite,  petit  person¬ 
nage  fruste  [femme,  d’après  A.  Mordtm.].  A.  Mordtmann,  E<îi£,  1871-2, 
p.  239,  n.  2;  [J.  H.  Mordtmann,  RA,  1878,  II,  p.  294,  note  1.] 

A  la  partie  inférieure  :  HPOO .  —  -TKOTC  EYXHN- 

[A.  Mordtm.  :  “Hpmç  [nsfAvo;  Xagrcpbç  —  ’AffOjuxouç  iùyviv.  J.  H. 
Mordtmann  :  “Hpw'i  ijs[f/.vfiii  —  So]uxou;  eù/viv.  2oûxy)ç,  cf.  Sud,  tribu 
thrace  ;  Suddava,  village  de  la  Mœsie  inférieure.] 

34.  stèle;  h,,  0",49;  1.  ,  0“,29.  Jupiter  debout,  de  face,  tenant  le  sceptre 
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[de  la  main  gauche,  la  droite  appuyée  sur  une  corbeille  pleine  de  fleurs  et 
posée  sur  un  autel],  près  d’un  autel  sur  lequel  est  un  aigle.  [A.  Mordtmann, 
1871-2,  p.  239;  cf.  Millingen  ,  d'après  Scordélis,  n.  9,  Ed>£,  1873-4, 
p.  169;  J.  H.  Mordtmann,  RA^  1878,  II,  p.  296-7,  d’après  une  photographie.] 

A  la  partie  supérieure  :  Kupi'wt  An'. 

Sur  l’autel  :  ’Ev  Tüj(i)  t7Ûj(t)  —  Spo(jLw(i). 

Sur  le  socle  :  Aop^vOrn  Aiéo;  Süjpov.  —  ’£x  Tüiv  SeipàvTWV  pL£  ixSl- 

XVlffOV. 

[I,  C,  w.  Lettres  liées  :  2  :  NT  ou  n;  3  :  MW;  4  :  HC,  NE,  WP; 
5  :  TWN,  NTWNM)  HC.  A.  Mordtm.,  Aop-pASvii;  Ai'vioç;  J.  H.  Alordt- 
mann,  Aopi^évOvii;  Ai'veo;.  Le  même  lit,  aux  lignes  2-3,  ’EvitioacdSpopiui, 
et  voit,  en  ce  mot,  un  surnom  géographique  de  Zeu;,  qu’il  rap¬ 
proche  du  surnom  ZtvîpoufAïivôç ,  originaire  de  Zi'vSpouga ,  dans  une 
inscription  inédite  de  Constantinople.  L.  5  ;  iySixyiaov.] 

35.  Fragment  de  bas-reliet;  h.,  0“,14;  1.,  0“,Ü9.  On  ne  voit  plus  que  le 
buste  d’Artémis  ;  les  cheveux  sont  noués  derrière  la  tête  ;  la  déesse  lève  le 
bras  droit  pour  prendre  une  flèche.  Marbre  étranger  au  pays  ;  travail  sans 
comparaison  plus  soigné  que  celui  de  tous  les  autres  monuments  que  nous 
étudions.  La  courte  inscription  suivante  :  ///PIAAPT///  prouve  que  les  Thra- 
ces  donnaient  à  Artémis,  comme  à  Héra,  le  titre  de  xvpla.  [A.  Mordtmann, 
E<I>S,  1871-2,  p.  239,  n.  6.] 

36.  Bas-relief;  h.,  0",45;  1.,  0“,35.  Deux  compartiments  : 

1"  Dionysos,  nu  et  tenant  le  thyrse,  s’appuie  sur  les  épaules  de 
Silène  vieux  et  barbu  ;  tous  les  deux  .sont  dans  un  char  traîné 
par  deux  panthères.  Dans  le  fond,  on  voit  un  satyre. 

2“  Génies  portant  des  corbeilles  ;  deux  génies  foulant  le  raisin 
dans  un  pressoir  ;  deux  génies  portant  un  long  tonneau  de  bois. 
Le  tonneau  est  très  rare  sur  les  monuments  figurés.  Le  type,  de 
forme  allongée ,  que  nous  voyons  sur  ce  bas-relief,  se  conserve 
encore  chez  les  vignerons  de  la  province  de  Philippopolis. 

37.  stèle  ;  h. ,  0"‘,85  ;  1. ,  0“,50.  Noms  propres  et  magistratures.  [Mordt¬ 
mann,  RA,  1878,  II,  p.  297-8,  d’après  une  photographie  de  M.  Ermakov.  o  Bas- 
relief  brisé,  dont  il  ne  reste  que  la  partie  inférieure.  A  droite,  Asclépios  vu 
de  face,  debout,  tenant  le  sceptre  au  serpent;  à  gauche,  deux  femmes,  vues 
de  face,  debout,  Hygia  et  Eirène.  »  Lecture  de  M.  Mordtmann  : 

[’Eh:i][ji,£),vit£uovtO(;  Ma5i'[ji.ou  2ouoi'wvoç,  Ypapip.aT  —  [eû]ovTOç  AuXou  Auxi'ou 
OpovTi'vou,  TO  xotvov  zôüv  l[7tl  —  ©paGïiç  'E)>)it;v]wv  xazeaxeuacev.  — Hwayô- 
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lAev[ot  —  SÉ  eldiv  oïSe  •  'HjpaxXtavôç,  4>Xaêi«voç,  EÙTÛ/r)[ç  —  5  . 

’AtieXJXi'xojv,  ’AT:oXXô8(opo[ç  — . «IiiXaJps-roç,  OiXiuxo;,  IIioXi'wv,  üpôxXoç. 

Z,  n,  C  et  I,  w.  Lettres  liées  :  1  :  HT,  NT,  WN,  MM  ;  2  :  NT, 
NTWNE  ;  3  :  IWN,  NC  ;  4  :  NE  et  o  inscrit  dans  le  C  à  la  ün  des 
noms  propres;  5  :  WN,  WP  ;  R  :  TTW,  WNCTP-  Variantes.  Dnm.  1  : 
PATEYONTOI;  3  :  lYNACON  ;  4  :  cJïAABIANTO  ;  5  :  le  nom 
’A7toXXo8wpo[ç]  seul;  6  :  PEI02'  Mordtm.  justifie  sa  restitution  par 
Poiybe,  IX,  28^  2  ;  XXIII,  8,  1  :  Ot  eitl  ©paxTi;  “EXXïjvsç,  aî  IttI  ©pâ- 
xï)?  IXXyivi'&ç  to'Xeiç;  par  Perrot,  Mélanges  d'arch.,  p.  193,  448  ;  Kotvi 
'EXXti'vwv,  à  Tomi;  par  l’inscription  n.  59,  où  il  croit  voir  un  dé¬ 
cret  de  la  même  association.  —  Pour  les  épimélètes,  il  cite  Du¬ 
mont,  n.  44,  57  a,  59  et  42,  où  il  lit,  ligne  12  :  [l-TnpiEXoujiJi.évou  ’A®- 
xX[ï)7ri(xSouToîi]  M5vé(ppov[o;] . 

38.  Bas-relief;  h.,  0",22;  1.,  0“,19.  A  gauche,  personnage  nu  levant  la  main 
gauche  pour  prendre  des  pampres  ;  à  sa  droite  panthère  (?)  —  A  droite , 
Héraklès  couvert  de  la  peau  de  lion  et  tenant  la  massue. 

39.  Maison  de  M.  Tsoukalas.  Ex-voto;  h.,  1.,  0'“,23.  Cavalier  cou¬ 

rant  à  droite;  à  droite  ,  arbre  et  serpent.  [Millingen,  Eil>£,  1873-4,  p.  169, 
d’après  Scordélis,  n.  33,  en  une  seule  ligne.] 

’Ayaôvjpiepoç  xopliuji)  —  “Hpioï 

[e,  c,  oü.] 

40.  Même  maison.  Ex-voto  ;  h.,  0”,32;  1.,  0'”,25.  Cavalier  suivi  d’un  chien, 
courant  à  droite  vers  un  sanglier.  [Mordtmann,  RA,  1878,  II,  p.  298,  d’après 
une  photographie.] 

BpiÇeviç  ZiaxarpaXeo;  —  AirdXXcovi. 

[e,  Z,  C,  U).  Lecture  de  Mordtmann  ;  Dumont,  BpiÎEvteîiaxJ;  TpcÉ- 
Xeoî.] 

41.  Meme  maison;  architrave;  1.,  2“,30  ;  h.,  O"”, 35. 

....  obv  7t«(7ri(i)  [Èm]exEur,(t) .  —  itoXEtTdpxïlÇ  xcd  ô  uîbç  aÙTOÜ  T(-toç 

»l>Xaouïoç  Movxavbç  [ex  Tôiv  îSi'jiov. 

0  entre  ATTOT  et  TITO!- 

42.  Cimetière  à  l'ouest  de  la  ville.  Stèle  ;  h.,  l^jSO;  1.,  0”,35.  [Mordtmann, 
HA,  1878,  II,  p.  298.] 
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....  apj^rjV  KA - - [...  Tvi]ç  )lO!(A7ipOTa[T-/l;  pUJTpO  -  HoXJeWÇ  <I>tXl7t['7tOUTlÔ- 

Xe  —  (ij;  àâ]eX<[)t)v  F...  —  5  [...  tJoü  !7uyxXï)[tixoü].  Deux  lignes  effacées. 
—  TO  xuvr)YÛv  —  [xo]iv[ov  Xa[pi7r  —  10  pOTOtTy)  ..]  çuXt]  fj  ...  —  ...  [ÈJti- 
(J.ïlffEV..  —  EitijAeXouJpievou  ’A!rxX[ï]7:taSou  xoü]  Mev£^pov[oç] . 

[n,  C,  U).  Lettres  liées  ;  13  :  ME,  NE.] 

43.  Cimetière  sur  la  route  d’Andrinople.  Plaque  de  marbre  blanc;  h.,  O"", 90; 
I.,  0",35. 

Sur  la  plinthe  :  . H-..  —  ....  KIANO-- 

Dans  le  champ  :  TOTEcDHB...  —  ...  02M///n2T....  —  5  .. 
ETPA.  ..  —  ..  EPOYA  ...  —  ..  AflNAA....  —  ..  OHYGIO... — 

GETOY...  —  10  PMOYIOY...  —  ..  KAIAYAOY...  —  .... 
EPA....  —  ..  ETH . —  ...  AT02.. 

Ce  fragment  de  plaque  se  trouve  au  milieu  de  maçonneries  qui 
paraissent  être  les  restes  d’un  tombeau.  IjB  texte  ne  peut  être  res¬ 
titué;  cependant ,  à  la  ligne  3,  on  reconnaît  les  mots  toü  Ècp7iê[ou] 
ou  lcpTiê[£U(7avToç]  ;  à  la  ligne  1 1 ,  un  nom  propre,  xai  AuXou  ;  à  la  ligne 
13,  le  mot  ÉTV)  (?).  Mention  d’Apollon,  1.  7  ;  d’un  nû0iov,  1.  8,  et  d’un 
agonothète,  1.  9.  Épitaphe  intéressante  seulement  par  la  mention 
d’uii  éphèbe. 

44.  Eglise  bulgare,  -fi  xoip.Yi(7i;  OeoTÔxou.  Architrave  encastrée  dans  le 
mur  extérieur  de  l’église  et  recouverte  en  partie  par  la  maçonnerie  ;  1.,  O^jSO; 
h.,  0“,20,  pour  la  partie  visible. 

La  première  ligne  est  indéchiffrable.  Des  copies,  prises  quand 
le  monument  était  visible  en  entier,  CIG,  2048  [avec  la  bibliogra¬ 
phie  antérieure;  Le  Bas,  1550;]  Tsoukalas,  p.  32,  permettent  de 
compléter  en  partie  le  texte.  [Cf.  Millingen,  E<I>S,  1873-4,  p.  168, 
d’après  Scordélis,  n.  3.] 

[’AYaôîii  ’EYSt]xo[üvToç]  ’AX'.fi'ou  [n]o[!j£iSwvtou  —  'Axtio;  Ma|i'- 

(Aou  Tobç  xXuvcîipa;  xaT£ffx[eua(T£v  cliv  xotç  uTtoOé]  —  [xourtv  èx  xwv  iSi'wv  (puXïi(i) 
’ApTEfjustdSt  àvxl  [tïJi:  TtoXiTEiaç,  im]  —  p.£XïiT£tlovTOç  <I>Xaêi'ou  Eôâai'povo;  [toîI 
xal  <I>X«êiavotl]. 

Le  Corpus  ne  donne  rien  de  la  ligne  1  et  répartit  en  6  les  lignes 
2-4;  mais  il  offre,  dans  cette  partie,  un  texte  intact.  Les  mots 
entre  crochets  sont  ceux  qui  manquent  aujourd’hui.  —  KAIN 
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THPA2,  au  lieu  de  xXuvTîjpotç.  Dumont,  1.  1  :  ...  [^>î]7[i(j]xo[ç  ....] 
’AXcpi'ou  uto[t],  d’après  CIG,  2047.  Cf.,  pour  les  noms  propres  et  les 
fonctions  qui  figurent  dans  cette  inscription,  n.  57  a. 

45.  Eglise  bulgare,  xoîjjiyjtric  OeoTÔxou.  Granit  de  Fllibé  ;  autel  encastré 
dan,s  le  mur  :  h.,  1  mètre  ;  I.,  0”,4n.  La  fin  des  lignes  à  droite  est  cachée  en 
partie  par  la  maçonnerie.  Banquet  funèbre  ;  homme  à  demi  couché,  vêtu  de 
la  tunique  et  de  la  toge  ;  il  tient  de  la  main  droite  une  couronne.  A  droite, 
femme  assise,  vêtue  du  péplos.  Aux  deux  extrémités,  personnages  debout, 
de  petites  proportions  ;  à  gauche,  homme  ;  à  droite,  femme. 

’Ayaôr)!  tujç^ïii.  —  ’ETtayaGo;  riauXiVï)  (?)...  [Çcov] 

Bas-relief. 

xal  çpovcüv  lauTüii  xa'i  t^i  (j[u|j,êiwi]  —  lauTOÏÏ  Tioutïii  tov  pw[/.èv  —  èx. 
Twv  îâiwv  xaTECjxEuauEV.  —  EÙTu;<'ei. 

Ligne  2,  peut-être  nauXi'vvi[ç],  nom  sans  exemple  ;  [peut-être  Ilau- 
Xtvi[avdç] . 

46.  Église  cathédrale. 

(t.  HXLOOOJpoç  lou)u  —  avoü  ETroTityot  sp.[au]  —  Ttü([)  6rixr,v,  uxoç  —  iojvstoç 

—  5  îH  *1!  p.[Èv]  xavà  —  avOpoiirov  7rpoX[â]  —  Sïi(i)  |J.£  vi  yuvv],  — ■  vai 

«ÙTïjV,  £Î  SÈ  È  —  yoj  6  'HXc!)Sü)po[ç]  —  10  -TtpoXaêw,  p.ï)[Sé]  —  va  aXXov  TE[0ïi] 

—  vat,  AYTH[ç  5  EfTTM  —  HKAT[a9£(Jtç]  (?). 

b,  bur  la  base  :  FIEAE-..  —  0HK-.-  peut-être  :  7iEXE[xïjTV]]  0vix[7i]. 

c.  bur  la  seconde  face  :  ....  Et  vit  7rpoy£yp[apt]  —  [jtÉva,  TOTE  —  Ttpoç 

©Eov  —  ô  Xdyoç  —  5  :  une  ligne  effacée.  —  .  Xaî  —  pexe  xa'i 

eÙtu  —  [j(]E’tTat  Tiapi  -—  [0]eoji  «SeX^oi. 

[E  et  e,  TT,  c  et  c,  W  et  Où.  Pas  d’indication  de  lacune  en  c 
avant  la  première  ligne,  et  cependant  le  sens  est  incomplet;  il 
faut  une  conjonction  et  un  verbe  indiquant  la  violation  possible 
des  prescriptions  ci-dessus.  —  a.  L.  3-4  ;  pour  oTxoç  aiMvtoç.  — 
c.  L.  8  :  pour  EÙxuÿ^E'îTE.] 

47.  Église  cathédrale.  Stèle;  h.,  0"',55  ;  1.  Bas-relief  divisé  en  trois 

étages,  l”  Fronton  ;  homme  de  face  vêtu  de  la  toge  ;  à  droite  et  à  gaucho , 
doux  bustes  frustes.  2"  Banquet  funèbre;  homme  vêtu  de  la  tunique,  à  demi 
couché  ;  à  droite  et  à  gauche,  deux  femmes  assises  ;  au  milieu,  mensa  tripes. 
3°  Sept  musiciens  marchant  à  droite  et  jpuant  d’un  instrument.  [Millingen, 

22 
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1873-4,  p.  170,  d’après  Scordélis,  n.  23,  description  détaillée  du  bas- 
relief,  sans  inscription;  J,-H.  Mordtmann,  RA,  1878,  II,  p.  295.] 

a.  Sur  la  plinthe  :  [Ao'XJyi;  Ao[X]iiouç  jcal  <ppovûv  aôràv  àcpvipoïÇev. 

b.  Au-dessous  du  bas-relief  :  AoItjc  Bi'Ouoç  t[1iv  <Topbv(?)  lauTa(i)  xal 
Tïi(i)  (;ujA]êi'(o(t)  »UT0Ü  Awpi...  —  xaTeajceuatrev  xcà  171(1)  liÉpa(i)  iju(xgi'w(i) 
TioÛTa(i)  Kpovi'Sou  [AVt'aç 

[Z,  C,  W.  L.  1  :  blanc  coupant  on  deux  les  mots  «u  tôv,  àifripoï  Çev. 
Mordtmann  :  auibv  àcpvipoVi^Ev.] 

48.  Église  des  Bulgares  catholiques.  Stèle;  h.,  ;  1. ,  0”,70.  Banquet 

funèbre;  cratère  près  duquel  est  un  serviteur;  homme  à  demi  couché  sur 
un  lit  devant  la  mensa  tripes  ;  femme  assise  sur  une  cathédra,  la  tète  cou¬ 
verte  d’un  voile;  au  premier  plan,  chien  et  femme  qui  apporte  une  corbeille. 

49.  Même  église.  Bas-relief;  h.,  0“,20;  1.,  O”, 40.  Cavalier  thrace  attaquant 
un  sanglier  ;  au  premier  plan,  chien  ;  arbre  à  droite. 

50.  Même  église.  Autel  de  forme  rectangulaire;  h.,  0'",70;  1.,  0"',23.  Homme 
nu,  debout,  de  face,  la  chlamyde  rejetée  sur  l’épaule;  il  tient  la  main  sur 
un  aigle  placé  sur  un  autel.  Ce  monument  avait  reçu  une  inscription,  au¬ 
jourd’hui  effacée. 

51.  Cimetière  sur  la  route  d’Andrinople  ;  h.,  0“,88;  1.,  0'”,85  [Scordélis, 
IIav8o5pa,  1868,  p.  302;  EE,  IV,  n.  130;  CIL,  III,  Suppl,  7410].  II  manque 
la  moitié  environ  de  l’épitaphe.  Monument  funèbre  élevé  à  Martialis  par  son 
frère  et  par  sa  mère. 

[Bis]  manibus.  —  [Ti.  Claudio] ,  Palatina  (tribu) ,  M[artiali ,  —  qui 
vixit  ann . .  .]tnensibus  YII,  dieb[us..  —  Ti.  Claudius  Pri]migenianus  fralri, 

—  5  [et  Silvia  Primigenia]  mater  jilio  pienlissimo. 

[0EOÏÇ  x]aia)f6ovioiç.  —  [Tiêeptü)(i)  KXauSi'ü)(i)]  IlaXaiiva(i)  MapnaXt 

—  [aavTi  £17)...  Ç',  ■fipiJÉpa;  II.,  TiSÉpioç  KXau  —  [Sioç  npipuycviavo?] 

xal  SiXouia  IIptpi.iYevi'[a].  —  ,5  Xalps,  TtapoSelia. 

52.  Médrézé  de  la  mosquée  Beni-Metzit-Tzami  ;  plaque  encastrée  sous  une 
estrade  qui  rend  la  lecture  difficile  ;  1.,  0“,40;  h.,  0'”,85.  La  partie  droite  de 
l’inscription  est  couverte  de  chaux ,  les  deux  dernières  lignes  sont  en  par¬ 
tie  cachées  par  des  débris  accumulés  en  cet  endroit.  [Tsoukalas,  p.  35;  CIL, 
III,  6121,  et  Suppl.,  7409;  EE,  IV,  n.  128;  cf.  Dumont,  C.  R.  de  l’Ac.  des 
Inscr.,  1868,  p.  420;  Millingen,  E<I>I,  1873-4,  p.  168,  d’après  Scordélis, 
n.  6.] 

lmp.  Cæsar  M.  Aurelius  Antoiiin  us  —  [Aug.  Germanicus], 
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imp.  y.,  cos.  III,  p{ater)  p(atriæ),  muruin  civitati  Philippopolis  [dédit;  — 
C.  Pantuleius  Grà]ptiacus  leg.  Aug.  pr.  pr.  faciundum  curavit.  — 

[MyiTpoTto^iç]  TŸiç  0pa(t)iCTi;  ctiXmTtoitoAiç  —  5  [èx  SoÔsvtmv]  aÙTÎi(i)  j/py)- 
[AaT(i)v  U7ro  TOU  Ôetou  —  [M.  AuJpvjXiou  Avtovsivou.  rsppcavixou j  — 

[7]You][A£vou  TOU  lôvouç  lIoîVTOuXeiou  rpa[7rTcaxoû.] 

[Tsouk.  L.  1  :  CAISAR  ;  6  ;  MAYPHAIOY  ;  7  :  HfOYMENOY, 

avec  ME  [liés;  4  ;  MyjTpoTOXiç  Dumont  et  CIL,  6J21.  Le  Supplé¬ 
ment  du  Corpus  restitue  [^]  Tîjç  ©paxïjç  ;  en  effet,  la  disposition  sy¬ 
métrique  des  lignes  n’admet  pas  un  mot  plus  long.  De  plus, 
M.  Mommsen  remarque  que  le  titre  de  ptTjTpo’TtoXtç  ne  figure  sur 
les  monnaies  qu’à  partir  de  Sévère,  Eckhel,  DNV,  VI,  44. 

Date  :  172.  Sur  ce  point,  voir  CIL,  III,  Suppl,  7409.  —  C.  Pan¬ 
tuleius  Graptiacus,  cf.  CIL,  X,  6265  ;  XIV,  246,  et  le  chapitre  VI, 
ci-dessous.] 

53.  Maison  de  M.  Mavridis.  Marbre  trouvé  à  Kararizi;  1.,  1”,35  ;  larg. , 
0“,50.  Scordélis,  tlavSiapa,  15  mars  1866,  p.  537;  [Dumont,  Rapport,  ci- 
dessus,  p.  226,  où  la  double  inscription  est  étudiée;  Kaibel,  EG,  n.  530]. 
Je  transcris  l’inscription,  eu  respectant  l’orthographe  du  lapicide  ;  cf.  n.  46. 

El  |j.E  6éXi;,  (O  ^eIve,  Sar][ji,£V£  —  ti'î,  tco'Ôev  tipii, 

AaSixi'riç  —  TTocTpiç  dg.i,  Touvopix  Kupi'XXa,  — 
oîxoSo(Aou  aXo/oç  —  5  EùxXaSi'ou,  oç  piE  6«voü  —  a«v 
ÉxpUlj/EV  OCIW  ...  QIC  —  AOin  ..  OrEN 

La  fin  de  la  ligne  6  et  la  1.  7  illisibles  [:  ôai'(o[ç  •  Tjot;  Xoix[orç  àxa- 

y]o[p]£[6(o]  (?)]. 

Sur  la  même  pierre,  inscription  plus  grossière  et  moins  profon¬ 
dément  gravée  ; 

Aù(p7iXi'a)  KupiîXa  /pridTiavl;  —  xiotï]  ixEi'pivïiaTOç. 

[a  et  A,  E  et  G,  2,  L  et  C,  W-  —  L.  .3  ;  xarpiç  =  xaTp7;ç.] 

54.  Plaque  de  marbre  trouvée  à  Philippopolis,  aujourd’hui  au  musée  de 
Turin.  Copie  de  M.  Tsoukalas,  et  Annali,  1861,  p.  380,  tav.  d’agg.  S. 

Bas-relief  .  Déinéter  debout,  de  face,  tenant  de  la  main  gauche  un  sceptre 
grossier,  autour  duquel  est  enroulé  un  serpent  ;  de  la  droite,  des  épis  qu’elle 
pose  sur  un  autel.  Stratia  s’avance  de  gauche  à  droite  en  levant  les  mains 
vers  la  déesse;  au  haut  du  bas-relief,  à  gauche  et  au  second  plan,  Zeus  et 
Héra  (?).  Travail  médiocre. 

’AY“®7j(i)  TÛx,ïl(i).  —  [SjTpaTi'a  éxÈp  tÎ)?  ôpdeECüç  —  0£a(i)  AY]'pi.-qTpt  Sôopov. 
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55.  Copie  de  M.  Tsoukalas. 

’AYa0îi(i)  'ré)(ïi(i).  —  Tiê.  K).aijSiov  Ilaei'vouv  Mouniavoü  —  ^  lepk  yspouei'a 
Tov  lauTïiç  IxSixov.  —  EÛTUÿ^eÎTE.  —  5  Ta[Ai£U0VT0ç  rXo!(é)xou  (?)  0aXXou. 

56.  Copie  du  même.  Marbre  trouvé  à  Sténimacho.  Jupiter  assis  de  face , 
tenant  l’aigle  et  le  sceptre. 

Eù^pocTïiî  'l’axtvôîou  xkt’  ovEipov. 

57.  Saint  Georges,  église  des  Arméniens.  —  Grande  stèle;  h.,  0",95; 
1.,  0",27  ;  encastrée  à  l’intérieur  de  l’église  ;  elle  est  cachée  en  partie  par  des 
cierges.  Les  Arméniens  la  vénèrent  comme  représentant  saint  Georges.  Le 
bas-relief  est  divisé  en  deux  compartiments. 

Premier  compartiment  :  deux  personnages  à  demi  couchés  sur  un  lit,  une 
femme  et  un  homme.  Le  lit  est  recouvert  de  draperies.  La  mensa  tripes 
est  absente. 

Deuxième  compartiment  :  cavalier  ordinaire  courant  à  droite;  tunique 
serrée  à  la  ceinture  ;  chlamyde  flottant  au  vent  :  il  tient  une  pique  ;  un  chien, 
un  sanglier,  un  petit  personnage  qui  semble  arrêter  le  cheval  et  une  femme 
de  face,  vêtue  d’une  tunique  et  recouverte  d’un  voile,  complètent  la  repré¬ 
sentation. 

OAABIWHPWC  (sw). 

57‘.  CIG,  2047.  [Église  de  Sainte  Paraskévi,  au  pied  de  la  colline  des  Jiyai- 
voëàTcu.  Marbre  très  mutilé.  Voir  la  bibliographie  au  Corpus;  Le  Bas,  1549; 
Mordtmann,  RA,  1878,  II,  p.  298;  cf.  Millingen,  Ed)£,  1873-4,  p.  168,  n.  2. 

’AYa9rj(i)  — ■  ‘Yirèp  t^ç  tSv  «ÙTOxpaTopwv  vixïjç  xa't  aîtj)vi(o)u  — 

SiafAOV^ç  M.  Aù  —  pïiXi'ou  ’AvTwveiv[ou]  xa't  A.  Aûpï)Xiou  Oùi;  —  5  pou,  ’Ap- 
[AEViaxtov,  <I>i'Xi(Jxoç  —  xal  [r]àïoç  oi  Mdtpxou  TÎi(t)  (pu[X^]t  xà  isp[à]  à  — - 

vÉÔïlXaV  ApTE[/.St<7t«Sl  [AExà  16  -  p((l))aUVÏ)V  0,  Èx[Sl]xOÏÏVXOÇ  ’AXcpeiOU  rio- 

—  oEtSwviou  0,  ETtipiEXïi  —  10  xeuovTO;  <l>Xaouiou  Eüâaiptov  —  oç  xoü  xal 
(DXaouïavou. 

CIG  et  Dumont,  1.  8  :  È['7:apY]oî;vxo(:  ;  Mordtmann ,  IxStxoùvxoç  ;  cf. 
Dumont,  n.  5,5,  14.  Mordtmann  renvoie  à  tort,  pour  la  fonction, 
à  CIG,  2052  :  'ExSixo;  est  là  un  nom  propre.  Les  personnages  sont 
les  mêmes  que  dans  l’inscription  ci-dessus,  n.  44. 

57».  CIG,  2049;  Le  Bas,  1551. 

[  AyaÔîji]  0  TU)(T)t.  —  Tôv  Selva . viou  xoü  uTraxtxoO,  xov  —  [laux^ç 

tùepyéxriv  xa't  icàxptojva  tpuXŸj  KEvSptneTi;: 
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[Pour  la  tribu,  cf.  KsvSpeidEia  IluOia  èv  ftiXiTiTtoiroXei  vEMïcopii),  Eckhel, 
DNY,  II,  p.  44;  IV,  p.  437.] 

57'.  CIG,  2050  [avec  la  bibliographie  ancienne;  Le  Bas,  1552;  cf.  Mordt- 
mann,  RA,  1878,  II,  p.  299]. 

Epcvvioç  Hp«)iXiavoç  —  (JiaüTïiç  <I>iXnntOTroXei'T7)(;  ht.  —  tSv  tSiwv 

éauTtü(i)  xal  'rr|(i)  (juiaSi  —  w(t)  éauTOÎi  KXE07rdTpa(i)  ’AOvivoScé  —  5  pou  xa- 

TEOXEUKOE  'T/JV  (70  - -  pOV  oîjV  T(o(l)  Ypd[S]w(l)  âvE^oSlX  -  (TTOV.  ‘'Oç  dv  SI 

TtoiXrjffi,  Sojoi  t(5(i)  cpt  —  0x10(1)  Srjvdpia...  Çi 

[Z,n,  C,  iAI.Lottresli6es:3  :  WK,  HC  ;  4  :  WE  ;  6  :  NC  ;  7  :  nW, 
AW  ;  8  :  le  chiffro  ixiaiKjuo.  —  Mordtmanii,  1.  6  :  xioi  yP^H"' ; 
Corpus  corrige  xSi  [iruJdXtoi.  Cf.,  ci-dessous,  a.  57  m.] 

57^.  CIG,  2051,  [d’après  Marsigli  ;  Le  Bas,  1553.  Tombeau  hors  de  l’église 
Sainte  Sophie. 

NIAN  ...  MAKKA.  —  NH  [l]a[uTYi]t  y.cà  —  av[5pl  r]at[tü([)] 

£[7r0triff]£V  [l]>C  T[(i5v]  iS[lO)]v.  -  5  El  Ss  Tt[ç  T]oXtJL[viC7£l  -  T]£6[^Vai  £T£pOv] 

—  7îT[(h]p.a .  [âcoiTst  Tüi(t)  Ta]iji.£lw(t)  ^  p.'^.  —  Xatp[£,  TcJapwSeiTa. 

La  restitution  n’est  pas  absolument  certaine,  étant  donné  l’état 
du  texte.  L.  6-7  :  TEOEKHTcLUœM  —  TrMANMGNKNIMI-KHN 

peut-otre  uTioixa  eI^îveyxsTv.] 

[57®.  Près  l’église  de  Sainte-Veneranda,  dans  un  mur  antique.  CIL,  ÏII,  746, 
d’après  Marsigli. 

...  1  ...  [a]înico  j  ...  s  Vitellianus  \  [fac(iendum)  c]uravit. 

[57*.  Mordtmann,  iîA,  1878,  II,  p.  299,  d’après  une  photographie  de  M.  Er- 
makov.  Bas-relief  :  Mère  des  dieux  ,  de  face,  assise  sur  un  trône;  à  côté 
d’elle,  un  énorme  lion;  au-dessous  : 

^  ’AYa6Yi(t)  Ci  ['îw/.'/ji]  —  'Tusp  to3v  xupltov  auTOxp[aTOp{jov  A.  Xetuti- 
fxiou  —  ZsouŸÎpou]  IJ£pT(v[axoç...] 

Lettres  liées  :  2  ;  nE,  TWNK,  WN,  YT,  KP;  3  :  nE. 

[579.  Ibid.,  p.  299,  ),  d’après  une  photographie.  Bas-relief  martelé  :  quatre 
personnages  combattant  ;  au-dessus  : 


AEYKACniC 
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[57''.  Ibid.,  p.  300,  2.  «  Stèle  à  trois  compartiments,  dont  la  moitié,  à 
droite,  manque.  » 

KYPI[cot  ’AujtXviTttoüi.] 

Homme  couronnant  un  buste.  Deux  Asclépios  vu  de  face,  debout, 

guerriers  de  face,  debout.  tenant  le  sceptre  au  serpent  et 

une  patère. 

Deux  guerriers,  debout,  vus  de  face,  au  fond;  cheval,  à  droite. 

[KpqcnocoA--.  (?) 

[57*.  Ibid.,  3.  Bas-relief  :  cavalier  thrace  chassant  la  bête  féroce. 

Au-dessus  :  £1  IIAAOYM 
Au-dessous  :  ir  BOATIArOCIAI 
OYC 

[57’“.  Ibid.,  p.  300-1,  4.  Sur  un  autel  brisé.  Inscription  métrique  très  mu¬ 
tilée  : 

. è(T(7£(T£)  TOfoV.... 

—  —  XÉ7)ç  àlôjou  MOY'.  —  7:ap9£VOYav[êpov  (?)] 

—  [“Jpsiîiî  evexev  Ix  çpevoç  —  5  où  TtOspiai 
..  —  tpO,ot  Tl'  TO  Oaup.’  airoO..  2A|...irE0PNCAIIVIE 

....  -  Y^P  <1^''  plY]Vü5v..  -  ...  pio'vov  ÔXTIJ). 

L.  1  :  E2IET010N.  —  10  :  ...  TOnW--  NHZA-  —  11  :  ...THC-- 
—  12  :  ...OYEA..  —  13  ;  ...MC.  —  nWN  liés,  1.  9. 

[57*.  Jirecek,  MBA,  1881,  p.  469,  n.  1.  Trouvé  dans  le  jardin  public,  trans¬ 
porté  à  la  chancellerie  du  directeur  du  commerce  et  de  l’agriculture. 

ct>AA  ME  A  TE  PH//rTAPlWnPu)T(jL)Th  — AtOTEPrAlH/Z'^i  ISi'a 

cruf/.€ioç  Faiavï],  [xvsiaç  'i*^*'*  —  [t]5tmv  •  £[à]v  5e  tiç  iro)X7;Œ[7i[,  — 

5  Sajojei  eii;  tviv  7to'[Xiv  cp^ 

La  restitution  des  deux  premières  lignes  est  incertaine;  les  let¬ 
tres  donnent  :  <I>Xa(êi()n)  M£[X]TOpïi[i]  (?)  napio)(i)  7rpwTü)['7tii]  —  Xo)i 
èpYaT7i[i]  (?)  ;  ou  plutôt  peut-être  npwT(,j(i)  Tt[oi]Xw(i).... 

[57  .  Ibid.,  p.  469,  note.  Cour  de  la  résidence  du  gouverneur  général. 

. —  il*''  T(ü(i)  Ypa[5](d(i)  éauT^(i)  x[ai]  _  — 

xai  TOfç  Iyyovoiç  •  âv  5e  tiç  5[puiïi(i)  t]  —  èv  YpaSov,  Séxrei  eiç  to  [rapielov...] 

L.  1  :  rPAZn;  2  :  AKET=;  3  :  NP  liés.  —  Cf.,  n.  S?**,  lemot  YpdSoç. 
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[57“.  A.  Mordtmann,  EcI>S,  1871-2,  p.  239,  n.  8.  Bas-relief  :  un  cavalier  nu, 
marchant  à  droite. 

57".  Ibid.,  n.  9.  Bas-relief  représentant  un  enfant  nu,  et,  à  droite,  la  partie 
supérieure  d’une  figure  indistincte. 

[57>’.  Ibid,,  n.  10.  Sphinx  accroupi  et  ailé.  Au  même  endroit,  inscription  : 

....  x«l  Téxvo[[(;] _ — SEXOuvSa(t)...  Xïip.tTa..  KXe07taTpa(i)  xou- 

[piSJioiç  —  ...  atjjiO'|'£pa('?)  ypïjiTTÎii  xal  ’ATiÀia(t)  àvôoûatv  — . . .  xal  tov  î[(üVT[a] 
ÈvÉypaiJxx  ’ATOX[X]ivâpiov,  o;  —  5  ...  (jEfAVïjç  jxviTpoç  (j[M](pp0Œuvïiv...  (jav  - — 
...  xal  [eJÎit  TÉxva  EÙdeêîj...  ÉyjV  tiuÔÉouit’  Èto...  —  Xai'pot;,  lo  rcapoSElTa. 

Inscription  métrique  qu’on  no  peut  restituer. 

[57’.  Ibid. ,  7 ,  p.  239.  Bas-relief  :  Deux  personnages  de  face  sous  une 
treille;  à  g.,  jeune  homme  en  toge,  portant  chaussures,  avec  chien  à  sa 
droite  ;  à  dr.,  figure  barbue,  s’appuyant  sur  une  massue  et  portant  sur  son 
dos  une  peau  de  lion  (Hercule).  Sans  inscription. 

[57'.  Millingen,  E<ï>£,  1873-4,  p.  170,  d’après  Scordélis.  Bas-relief  :  Cava¬ 
lier  thrace  poursuivant  un  serpent;  au-dessous,  épitaphe  ; 

Mixxoç  Mupaiviov,  Tcafç  —  Mupoivou,  ’AuTaxioou  Se,  — 

ypïlüTOÜ  Yp«pi[i.aTixoîî,  —  OpÉiji.(ji.a  TtoOeivoTaTOV. 

Un  distique. 

[57'.  Ibid.,  d'après  Scordélis,  n.  24.  Bas-relief  :  Télesphoros  debout  entre 
Asclépios  et  Hygieia.  Travail  très  grossier.  Une  inscription,  simplement 
analysée,  où  se  lisent  les  noms  de  Maximos,  Frontinos,  Flavia  =  n.  37  (?). 

[57'.  Ibid.,  p.  169,  d’après  Scordélis,  n.  48. 

'HpaxXîjç. 

[57".  Ibid,,  d'après  Scordélis,  n.  55. 

Kupi'(o(i)  G£üi(i)  ÈTtrixocoi  ’AnoXXtovi  yaptctr/ipiov. 

[57'.  Ibid.,  d’après  Scordélis. 

0eo7ç  xotTa/Govi'otç  (1). 


(1)  [Des  inscriptions  de  Philippopolis  il  faut  retrancher  la  suivante,  que 
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58.  Hasheui,  près  de  Philippopolis.  [G.  Pappadopoulos,  IIav8(5pa,  1868, 
p.  454,  n.  6,  parmi  des  inscriptions  d’Eski-Zagra;  Kaibel,  EG,  n.  528;  Jirecek, 
MBA,  1881,  p.  435-6  :  Tekké,  village  à  une  heure  au  S. -O.  de  Eski-Zagra,  sur 
la  route  de  Tschirpan.  Sarcopliage  de  marbre  blanc  servant  do  fontaine, 
l’inscription  du  côté  Est,  dans  un  cartouche.  M.  Dumont  a  été  induit  en 
erreur  sur  la  provenance  par  les  affirmations  dos  gens  du  pays,  dont  il 
avait  reçu  la  copie  du  texte.] 

’AjjKpoTspwv  ToSe  —  (7Îi(Aa  2a6e{vï)ç  —  AiptiXfou  te,  — 
àvSpèç  xuSa  —  Xt[/.ou  xa'i  mvu  —  t^ç  aXoj^ou. 

Dumont  :  AlpuXiavoü  TE. 

[58“.  Camp  romain  entre  Karatsch  et  Sarnitsch,  à  3  heures  de  Haskeui, 
8  milles  de  Philippopolis ,  sur  la  route  d’Andrinople  ;  auj.  au  musée  de 
Vienne.  Sacken,  Monatsb.  Wiener  Ahad.,  LXXVI,  1874,  p.  35;  EE,  II, 
p.  464  et  suiv.,  Dipl.  LXII. 

[lmp.  Cæs{ar)  div]i  Antonini  Magni  Pii  Aug{usti)  [divi  Severi] 

Pii  nepos,  M.  Aurelins  An[to]niniis  Pins  Félix  Aug{ustus),  sacerdos  am- 
[plis\smus  dei  invicti  Salis  Elagabali,  pont[ifex  ma]x(imus),  trib{imicia) 
pot(eslate)  IIII,  co(n)s{td)  III,  p{ater)  p{atriæ),  nomina  milit(um)  [q]ui  mi- 
litaverunt  in  coh[o]rtibus  prætoris  Antoninianis  decem  [I.I]I.  III.  IIII.  F. 
VI.  VU.  VIII.  VIIIl.  X  piis  vindieibus,  qui  pie  et  fortiter  militia  functi 
sunt,jus  tribui  conubi,  dimtaxat  cum  singulis  et  primis  iixoribus,  ut  etiam 
si  peregrini  juris  feminas  in  malrimonio  suopmxerint,  proinde  libéras  tollant 
ac.  si  ex  duobus  civibus  Romanis  natos 

a.  d.  VU  idus  Januar.  G.  Yettio  Grato  et  M.  Vitellio  Seleuco  co{n)s{u- 
libus). 

Coh(ors)  IIII  pr(ætoria)  .Antoniniana  p{ià)  v{index),  M.  Septimio  M.  fil. 
Ulp{ia)  Mætico,  Trimontio. 

Descripl(um)  et  recognit[um)  ex  tabula  ærea  quæ  fixa  [esl]  Romx  [i]n 
mura  posljlj  templ[um)  Divi  Aug(ustï)  ad  [Miner'\vain. 

Date  :  janvier  221. 


Le  Bas,  trompé  par  une  indication  fausse  do  Muratori,  donne  à  tort  comme 
provenant  de  cette  ville. 

Philippopolis,  Le  Bas,  1554 .  müit{avit)  —  annis  XU.  Aurélia  — 

Faustma  mania  —  car{issimo]  et  cineri  pio  (sic)  —  et  Aurélia  —  fllia  palri 
bene  —  rner{enti)  et  marito  dulc  —  issimo  viva  et  s{ibij  p(osuit).  CIL  , 
m,  1689,  l’attribue,  d’après  Marsigli,  II,  pl.  lxiii,  à  Mustapha  Pacha  Palanka 
Ulpiana  Remosiana  (?)  ;  et  ajoute  la  note  suivante  :  «  Philippopolis,  Mur., 
1307,  male.  »] 


INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THBACE.  345 

59.  Hodja-Keui,  près  de  Philippopolis.  Heiizey,  Le  mont  Olympe  et  l'Acar- 
nanie,  p.  489;  copie  communiquée  à  M.  Heuzey;  socle  en  forme  d’autel. 

[  TuEp]  tSv  E.  E.  Ka[t(7a  —  p]MV  StajAOvîjç  >t[ai  6  —  ei'o]u  aévTtaVTOç 
aÙT(o  —  V  oïxou  .xal  lEpaç  (Iu[y  —  5  [x])v['ii]tou  xal  Sviixou  'P  —  wpLaioiv, 
‘’EXXtiveç  —  BiOûvoc  •  XpTiCTOç  A.  —  £p7iou(?),  N«i(jiîxxaSo  —  çüa'Tiiou  xa'i  ’Avra. 

-  10  t)vo[i;  XJpUŒlTfTtOU  ,  -  è'7H[JlEXïl[T]EU!ja  -  VTEÇ  Tïjç  XaraCTX  -  EUïjç  Tülv 

VKCOV  ,  -  TOV  P(dp.OV  Xa'l  TO  -  15  «.•(okll.Ot  Mr|Tpi  0£  -  Sv  EX  TlSv  ÎSl(dV 

àm  —  Épwdav. 

Deux  autres  copies  de  ce  monuinent  me  sont  communiquées 
par  MM.  Tsoukalas  et  Scordélis,  qui  l’ont  vu  à  Ghotsino. 

YnePTHCTüüNCeBACMIOüNAIAMONHCKAiTOYCYMnAN  — 
TOCAYTOYOIKOYKAliePACCYrK///////TOYAHMOT  ...  PCDMA 
AAIGÜN  —  eAAHNGùNBHOENHHAeiPOYKAAOÜCnAnniOYKAl 
ANTIOTAOC— OYPHCCYnOYeniMGAHTAlCTHCANTeCTHC 
KATA  —  CKeYHCTONBOOMONKAlTOArAAMAMHTPIOeCO 
GKTÙüN  —  lAlGüNAcPlGPüJCAN 

Il  serait  important  d’avoir  un  texte  certain  de  cette  inscription. 
Les  deux  copies  portent  MHTPIGGOO. 

[On  doit  lire,  ce  semble  :  'YTiÈp  Tïjç  tuIv  5;£êaff[T]àiv  Siap^ov^;  xa't  toü 

cîu[/.7taVTOç  «ÙtSv  oixou  xa'l  lEpcîç  ffuyxXïÎTOu  xal  [rjoii  S-^piou  [tou]  Piepiaioiv 

[x]al  [t](ov  'EX)o]v(OV,  B[pi]9Évï][ç]  Aeipou  (?) . A.AOG  IlaTtiou,  xal  ’Avti- 

cpiXo;  OTPHCGYnOY. ..  Le  reste  comme  dans  la  première  copie.] 

60.  Gehren,  [sur  la  route  de  Philippopolis,  à  Tschirpan.]  Double  copie 
de  M.  A.  Dozon,  [chez  qui  le  texte  a  été  vu  et  copié  par  M.  Scordélis. 
Pierre  carrée,  h,  1”,50.  Scordélis,  üavôtopa,  1868,  p.  120.  Inscription  au¬ 
jourd’hui  disparue  et  sans  doute  employée  à  quelque  construction,  Jirecek, 
AEMŒ,  1886,  p.  206.] 

’Ayaôîîi  Tu;(_rit.  —  AuxoxpaTopa  Kaioapa.  —  Deux  lignes  martelées. 
5  HEêaüTo’v,  [AEyiUTOV  ÎEpÉa ,  —  XapiiipOTaTT)  p.riTpÔ7ro  —  Xiç  •PiliiirTtO'TtoXiç 
TOV  T^ç  —  oÎxoujxe'vïiç  SedTiOTry,  Ô7ia[T£Û]  —  OVTOÇ  ttJç  0pa(i)x3v  l■7tap)f£^aç  A. 
— ■  10  OÙETTi'ou  ’IouSev(i')o[u]  Èx  t(Bv  [Î]  —  Siwv  jipTjpidTiüv.  EÙtu;^ôç. 

[W.  —  Lettres  liées.  L.  5  :  NM;  après  p.£'yi(TTov,  Scordélis  donne 
diverses  lettres  liées  et  indistinctes  qui  paraissent  être  le  début 
du  mot  [àp)i]t£p£a.  L.  7  :  no,  O  inscrit  dans  le  deuxième  n.  L.  8  : 
NH.  L.  9  ;  WNE.  L.  10,  11  ;  WN]  L.  10  ;  les  trois  copies  donnent 
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lOYBENC-  [Scorclélis  indique  ensuite  une  lacune  do  deux  lettres. 
La  lecture  de  M.  Dumont  OùÉTTto;  ’Iouêev(i)ç  me  paraît  devoir  être 
modifiée  d’après  une  inscription  trouvée  près  de  Tirnova,  Do- 
maszewski,  AEMŒ,  1886,  p.  243  =  n.  62^®  ;  &7t«T£UOVTOÇ  ÈTtapj^iaç 
OùiTEvvi'ou  ’louêsvi'ou  àvT[i](7Tp(aT-/5Y°'^).  Le  titre  est  le  même,  le  surnom 
également,  le  nom  très  légèrement  différent  ;  enfin,  les  noms  de 
l’empereur  sont,  dans  les  deux  textes,  martelés.  L’identité  paraît 
certaine,  et  elle  est  importante  pour  la  question  des  limites  de  la 
province  doThrace.  L.  11  :  le  mot  îSiwv  ne  répond  pas  à  l’étendue 
de  la  lacune  indiquée  par  Scordélis,  Y  lE  HO  •  N,  qui  sug¬ 
gèrent  plutôt  le  mot  u[7tO(7)(]£[6£VTw]v.] 

[60*.  Main  de  bronze  d’une  statue  ;  h.,  0“,22.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  206. 
Restes  antiques  nombreux  dans  la  région.] 

61.  P^pazli.  Grande  stèle  martelée  ;  h.,  1“,30;  I.,  0",90.  Deux  cadres  super¬ 
posés.  Premier  cadre  :  cavalier  thrace  peu  distinct.  Deuxième  cadre  :  ban¬ 
quet  funèbre  ;  homme  à  demi  couché  sur  un  lit.  Représentation  intéres¬ 
sante,  parce  qu'elle  fournit  un  nouvel  exemple  de  la  réunion  du  cavalier  et 
et  du  banquet, 

61*.  Péristéra.  Copie  de  M.  Scordélis;  Mordtmann,  E<I>S,  1871-2,  p.  240; 
[Millingen,  EiPS,  1873-4,  p.  169,  d’après  Scordélis,  n,  54,  qui  l’attribue  à 
Tatar-Bazarjik].  Bas-relief  ;  cavalier  thrace  ordinaire  attaquant  une  bête 
féroce. 

Au-doSSUS  1  DeoTç  Atouxdpoiç. 

Au-dossOUS  ;  Aôydi^MV  üitèp  «5toü  xot'i  tSv  —  îSi'oiv  eù'/jqv. 

Dumont,  Aùya  (?)  Çfiv  —  Millingôn,  Oitèp  lauxoü. 

[Zi  n,  C,  W-  —  W  et  N  liés.  Cf.  M.  Tullius  Augazo,  IRN,  445  ; 
AOydCoiv,  dans  une  épitaphe  de  la  Syrie,  BCH,  1879,  p.  260.] 

[61“*  Airanlî,  Cimetiere  au  S. -O.  Colonne.  Skorpil,  Ein.  Bemerk,,  p.  86; 
Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  86  et  205-6.  Millingen,  Ed>S,  1873-4,  p.  168-9,  si¬ 
gnale  ce  monument  qui,  d’après  lui,  devait  porter  une  statue  de  l’impéra¬ 
trice,  et  analyse  l’inscription.  Il  indique  comme  provenance  Organli,  à 
2  lieues  O.  de  la  ville,  près  de  l’Hèbre. 

[  AYa6]9i(i)  Tu/[ï](i)].  —  AÙTox[p]dTopi  Kai'(7a[pt]  M.  [’Avto]  —  vi'w(i) 
ropS[avS(t)  Eutu/^e)!  E[u(7£ê£’t]  —  2£êa(7T(5(i)  xa[i  t]v|V  0£ocpt7[£(7TdTï)V  Au] 
5  Y°tî[irx]av  fuwly.a  auxou  <I)ou[pi'av]  —  Saêiviavriv  TpavxuX),E7vav , 
•fl[YE,u.o]  —  veÛovtoç  TTjç  ©p«(i)xüiv  l7:o(p)(,[E]toc[;],  —  JIo....T;avoü  7rp£a6(£u- 
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Toü)  Ssê(a<yTOü)  àvTt[(jTpa]  —  ■ziçfO'j,  •?]  Xa[ATr[p]oTâ'rïj  0pa(i))t5v  [jnr)[Tpo]  — 
10  TtoXi;  [fttXljTrTtdTIoXcç.  -  EÛTU)(^aÇ. 

0n.  —  L.  8  :  TTONIMAnANOY;  MilL,  novipiaTtavoù ;  Jirecek, 
no[pinovi]avoü  (?)  —  A  la  1.  4-5,  j’ai  restitué  AÙYoüdT-a. 

[61**.  Zlatitrap.  Pierre  tombale.  Ibid.,  p.  206,  n.  2,  d’après  Skorpil,  Ein. 
Bemerk.,  p.  83. 

[M'iiv]ïi[ç]  <î>i'vuoç  [i[a]v  xal  cfpovSv  éaurov  à(pï)  —  p<jjï<[ii>(j£V<isv^. 
Eutuj^ei  TcapoSeiTot  tpiXe. 

M.  Bormann  restitue  à  partir  de  Çav.  L.  1  :  MHlIHOiWNTOSTIN. 
Pour  la  formule  àfripuiii^tjù,  cf.,  ci-dessus,  n.  47. 

[61**.  Çahyrlar,  entre  Philippopolis  et  Andrinople,  où  nombreuses  trou¬ 
vailles  de  monnaies,  colonnes,  tuiles.  Inscription,  d’après  diverses  copies, 
dont  celle  qui  a  été  publiée  dans  la  Maritza,  n.  729,  et  la  description  de 
M.  Brophy,  consul  anglais  à  Bourgas.  —  Marbre,  haut.,  l'”,10;  larg.,  1",13. 
Au-dessus,  fronton  avec  acrotères,  La  pierre  a  été  brisée  par  les  habitants, 
qui  croyaient  y  trouver  un  trésor.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  95,  et,  note  82, 
restitution  de  M.  Bormann. 

’AyaÔrii  Tu^vp., —  'YTtèp  Tïjç  tcov  (AEyiUTOiv  xa'i  ôsiototwv  otÙTOxpa  — Topwv 
A.  SsirTiiAfou  2eou7)Pou  IIspTivaxoç  «(al)  M.  AùpYi(Xiou)  —  AvtmvcIVOu  Seêê. 
[«(al)  n.  Setctijaiou  rêva  Kalaapoç]  «(al)  —  5  ’louXi'aç  Ao[xvï)ç  ,  [«.ïivpoç 
«daxptov  ,  V£(«viç  «al  atwviou  —  Stap.ovYjÇ  «al  xoü  euvTraVTOç  auxojv  oi«ou  «al 
Upaç  duv  —  «XtÎtou  «al  âTifAOU  toü  'PiojAai'üiv  «al  lEpffjv  (7TpaxEup.aTMV  — 
È«Ti(T0yi  «axà  Stopsàv  twv  «uplwv  sVTroptov  ^nl  UTiaxtev  xwv  «upmjv  au- 

TO«paTOpMV  A.  2ETr(Ti[A{ou)  SEOlUi'pou  ÜEp  —  10  Ti'va«oç  «al  M.  Aùp(7iXi'ou) 
’Avxmvei'vou  SEêS.  x(al)  p.ET(.j(î)«i(jav  eiç  aùxo  —  ol  £nroTETa[y],u.£'voi  [«al] 

ol  OÎXVlTOpEÇ  -  «(épiïiç  SxEXaêpi'riÇ,  «(IlfAYlC  SxËTUTülV  •  [Bpi'Ç]EVt[ç]  «(al)  ’IXl[ç] 

AuXou,  M.  ’Avt(üvi[oç]  ’AvTarvi'ou,  —  ’Ap^éXaeç  A«uXou,  —  [B]é[<;]-/iî 
MouxaxpdXeoç  J  KsXdOç  AaX7)Trop£oç ,  ...  E«ouopETOu ,  OuaXeptoç  Pou^oç ,  — 

15  .  Mou«aTpdX[-/i]ç  Bo'o-eoç  (?),  AdXïiç  A...,  Mouxiavoç  Mou«aTOp£oç,  — 

M8  -.  rAnCAP-.-  CT---  Mouxtavèç  ’AxuXou,  —  ...  Xiç  OùdXEVTO?  —  ...  ou 
^>oV>tou. 

Z  =  Z,  0,  TT,  C,  W,  8  =  ou-  —  Lettres  liées  :  1.  2  ;  TTE,  THC, 
TWN(ter),  ME.  —  3  :  WN,  HP,  TTE.  —  4  :  NTWNE,  K-  -  5  ; 
MNHC,  MHT,  PWNNE,  HC-  —  6  :  NHC,  NIT,  TWN-  —  7  :  HT , 
HM,  PWM,  WN,  PWNC,  TP,  TE,  TWN;  lacune  à  la  flu  d 
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la  ligne  indiquée.  —  8  :  hK,  WP,  NTWNK,  HU{bis).  —  9  : 
TWNTWNK,  PWN,  HP-  —  10  :  NAK,  \(r  (bis),  TWNE,  METWK, 
NE.  —  11  :  TE,  ME,  HK.  —  13  :  WMHi:(Ms),  HC,  TWN,  K-,  AY 
(l’Y  au-dessus),  NTWN-  —  14  ;  HC,  HTT,  MK  surmontés  du  signe 
b  =  Moux,  OC(iîs).  —  15  :  MOYK.  —  16  :  NT-  —  17  :  OC- 

L.  4  :  Le  nom  de  Géta  martelé.  L.  12  :  ’Ap/éXaoç  rajouté  entre 
les  lignes.  —  L’emplacement  de  Pizus,  ville  connue  par  les  Itiné¬ 
raires,  se  trÔLive  ainsi  fixé.  —  Sur  les  xOjjiai,  voir,  ci-dessous, 
chap.  IV  :  Faits  géographiques.  —  Date  :  202  ap.  J.-G, 

[61*‘.  Golemo  Selo,  près  Kalofcr,  sur  la  route  de  Philippopolis  à  Nicopolis, 
par  la  passe  de  Chipka,  ruines  du  château,  aujourd’hui  à  la  préfecture  de 
Kazanlyk.  Jirecek,  AEMŒ,  X,  p.  lül  ;  CIL,  TII,  Suppl,  7411.  Restitution  de 
Hirschfcld  et  Domaszewski. 

OLLONIETM 
ACATH  •  DV 
LVTEM  •  ARAM 
DVM  •  CVRAV 
5  NOES 

NIY  •  SYO 
ENSA  •  SVN 

[Ap]olloni  et  M[usis]  —  A[g]ath[o]  du[ovir  mu]n.  Œs[c...  pro  m] — lute 
m(unicipum)  aram  [cum]  s[igillis  facien] — dum  airav[it  imp]ensa  su[a]. 

Dom.  suppose  que  les  lignes  5  et  suiv.  de  la  copie  sont  res¬ 
pectivement  les  extrémités  des  lignes  2-4  du  texte  original. 

[61"'.  Jirecek,  ibid.,  p.  107.  Même  provenance. 

OYOYIONOAEAI  —  TYl . —  TAPOKONRYim  — 

NKIITAAlEHnNEr  —  5  .  1  .  .  .  .  AETOPOYLEIPI  —  .  .  . 
rrNOMHIA  .  .  — - TD  .  .  .  . 

[61*®.  Village  auprès  de  Philippopolis.  Uoinach,  Chron.  d'Orient,  RA,  1886, 
I,  p.  150,  d’après  une  lettre  de  M.  Tacchella. 

...  vov  Kod'dapo!  SsêotCTOV,  —  Fepizavixov  Aaxixov,  —  Tt.  KXaûSio; 

—  u.ap;(oç,  àp/^iEpsuç. 

[61“'.  Autre  village.  Ibid.  —  Buste  d’homme,  la  barbe  courte,  les  épaules 
couvertes  d’un  paludamentum,  ressemblant  à  Vespasien  (?). 
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Eski-Zagra  =  Trajana  Augusta,  Beroe  (1). 

61i.  Copie  de  M.  Scordélis.  [Cimetière  turc  au  S. -O.  de  la  ville.  La  pierre 
a  été  revue  par  Jirecek,  MBA,  1881,  p.  444.] 

’Ai'a6^(i)  TU/^ii(i).  —  Tèv  cpiXoTi(Aov  —  àpx.‘^P^“  —  ottXwv  —  5  M. 
Aup(viXiov)  —  AiroXXoSupov  —  àrujLOirdsvoijç  —  'V£ll^'ljlTxaoc  —  itarpiç.  — 
EÙtu;^(3i;. 

[Dumont,  1.  3  :  APXIEPEAA...  QX.  Jirecek,  3-4  ;  Si’  StcXiov.] 

61'.  [Cimetière  turc,  à  quelques  pas  de  la  précédente;  G.  Pappadopoulos , 
navSiopa  ,  1868,  p.  457-8,  n.  7  ;  Dumont,  d’après  une  copie  de  M.  Scordélis  ; 
Jirecek,  MBA,  1881,  p.  444,  copie  plus  exacte  et  plus  complète;  Foucart, 
BCH,  1882,  p.  180  et  suiv.,  lecture  définitive  d’après  un  estampage.] 

’Ayaôrii  ruy^rii.  —  Tèv  ôsiOTaTOV  xat  [le  —  yiarov  AùwxpxTOpx  Kat  —  crap[a] 
M.  AùprjX(iov)  KéjxpioSov  —  5  ’AvxwvsTvov  ZeSaaTov  —  PEppiavixov  Xapiji[aTi- 
xov]  —  Bpïixavvixov,  dp/jepéa  Qi  —  (jiéyKTXov,  Sï)p.(o(py_ixrlç)  è^o(uiTi'«;)  xè  lê', 
onjxo  —  xpaxopa  xo  i',  unaxov  xo  b',  —  10  7r(axÉp«)  ^(axpiSo;), 
xîji;  Wp[c((t)xCjv]  —  £7toip;(£i'aç  Kaix(  iXiou)  Maxép(v)eu,  —  7ip£(jê(£uxoîi)  X£ê(a<;xoü) 
KVxicrxpaxiiYOu,  ' —  ’AvxiTtaxpoç  ’AitoXXioviou,  —  xoü  àp^^tepewç  p',  xaxà  6710- 
-  15  XOÜ  Ttaxpoç  EX  X(5v  ISt  -  <|)V  7l0ly)l7«ç  àvEtjxïixev. 

[0,  Z)  TT,  a  =  ou,  ü)  et  n.  —  Lettres  liées  :  4  :  MM-  —  5  :  NT 

NEI  ou  NH-  —  7  :  NN-—  10  :  MoNE  (l’o  au-dessus  do  la  lettre  M), 

NT,  TH-  —  11  ;  TE.  —  12  :  TH-  —  14  :  OY  (Y  au-dessus).  — 

15  :  NT.  —  16  :  NTT.  —  Aux  lignes  9  et  10,  les  lettres  E,  TT  et  tT 

sont  surmontées  du  signe  de  l’abréviation  —  12  ;  la  lettre  B 
dépasse  les  autres.  Le  nom  du  gouverneur  est  ainsi  écrit  :  KAI  • 
K  •  MATEEMb.] 

Date  :  187  ap.  J. -G.  J’ai  soumis  cette  inscription,  comme  tou¬ 
tes  celles  qui  mentionnent  des  gouverneurs  de  province,  à  M.  L. 
Renier  et  à  M.  Waddington.'  [Cf.  une  monnaie  de  Philippopolis  : 

Dr.,  AY  •  KAI  •  MAP  ’  AY  ’  KoMoAoC;  R|.,  HTE  KAI  MATEPNOY 


(1)  Jirecek,  p.  435  :  «  Ich  habe  bis  jetzt  hier  zu  Lande  nirgend  anderswo 
so  viole  antike  Denkinteler  angetroften,  vie  in  dieser  Stadt.  »  P.  439  ;  «  Aile 
diese  Altertimemer  vverden  in  dem  nouen  Schulhause  als  oino  Art  Stadt- 
museuni  aufgestellt  werden.  » 
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OlAinnOnOAEITHN-  Voir  ci-dessous,  chap.  VI,  et  Liebenam, 
ouvr.  cité.] 

61^.  [Eshi-Zagra,  place  Bogoridi.  Base  quadrangulaire  ornée  de  moulures. 
G.  Pappadopoulos,  Ilavàmpa,  1868,  p.  457  et  suiv.,  n.  1;  Dumont,  d’après 
une  copie  de  M.  Scordélis  ;  Foucart,  BCH ,  1882,  p.  183,  n.  6,  lecture  plus 
complète  d’après  un  estampage.  Jirecek,  MBA,  1881,  p.  445,  dit  n’avoir  pas 
retrouvé  cette  inscription.] 

’Ayaôrji  —  Tov  [aÉyictov  xai  —  ôetoTaTov  auTO  —  jcpâxopa  Ssnito- 

—  5  Tïjv  Tvji:  oîxoujxÉvïiç  —  M.  ’Avtcjviov  TopSiot  —  vov  EècTsêrj  EÔtu  —  3(îi 
2eê(aaTèv)  'iep[ü)]Ta  —  tt|  PouXt;  xa'i  5  Xap.  —  10  TtpoxaTOi;  Sri[ji.oç  Tpa[ï]- 

—  avétev  l)c  tSv  'rTOpTtai  —  ÔVMV,  -iiYeixovEuovTO?  —  TÎjç  0poi(i)x(3v  l-Trap/eiaç 

—  KaTTiou  KéXepoç.  —  1  5  EÙTUjfüç.  —  ïitipiEXoupi.évou  .Aùp.  —  Koivtou  Koivtgu 

—  a'  œpxîiç. 

[La  copie  de  Scordélis  est  incomplète  dans  les  dernières  lignes 
et  mal  distribuée.  M.  Dumont  fait,  à  ce  propos,  la  remarque  sui¬ 
vante]  : 

Cf.  11°  3.  Texte  important,  mais  dont  la  copie  est  encore  trop 
incomplète  pour  qu’une  restitution  entière  soit  possible. 

[61'.  Au  nord  de  la  ville,  près  de  l’endroit  appelé  Lalinski  Grobitscha 
(tombeaux  des  Latins),  devant  une  maison.  G.  Pappadopoulos,  IlavSiopa, 
1868,  p.  458,  n.  2;  Dumont,  BCH,  1878,  p.  402,  n.  3,  d’après  une  copie  de 
M.  Schuyler;  Jirecek,  MBA,  1881,  p.  440. 

’AYaôïji  Tu^Yii.  —  AÙTOxpaxopa  Kama  —  [p]a  M.  AùpviXiov  ’Avtwveïvo[v] 

—  [EJùaeêîi,  EÙTuyîj ,  SeSasTOV,  —  llapôixov,  Bpexavvtxbv  —  5  (jlsykttov,  ■?! 
PouXv)  —  xixl  ô  S^pioî  6  Tpaïavféwv],  —  [È]7tifji.EXoiifAévou  Tix,  <I>[X(aêi'ou)]  — 
[’AjireXXoSiépou,  (irpcoTOu)  àpj(ov[T0î]. 

La  copie  de  Schuyler  est  très  fautive  ;  je  n’en  relève  pas  les  er¬ 
reurs  manifestes.  L.  1  :  lATOKPATOPA-  M.  Dumont  a  pris  le  trait  | 
pour  la  fin  d’un  mot  manquant  et  restitue  [tov  OeioTaxov  xal  (aéyw- 
Tov]  ;  mais  il  n’y  a  pas  de  place  pour  ces  mots  et  l’indication  est 
erronée.  L.  6  :  Jirecek,  lacune  à  la  fin;  7  :  OTPÂIANT  ;  8  : 

nro,  0A. 

A,  A,  0,  c|o,  O)  et  1A|.  Lettres  liées,  1.  3  :  PH,  NTWN-  L.  8  :  Le 
mot  TcpûTo;  est  indiqué  par  un  A- 
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[61'*.  Eshi-Zagra.  Dans  une  rue.  Dumont,  BCH,  1878,  p.  403. 

[Tèv]  6e[i]oTa[T]ov  aù[TO>cp]a[T]o[p]a  —  [M.  Aù]p(')iXiov)  ’AvtioveTvov 
AùyoüdTov  —  -f)  TpaiavÉcov  itoXiç,  TipMTap  —  [/oüVTOi;]  ’Ap^i'a  ’Ap^^sSiipiou. 

0,  n,  W.  Lettres  liées:  1.  2  :  NTWNE;  3  ;  HT,  NE,  WNn,  nP, 

WT. 

[6t’’.  G.  Pappadopoulos,  navStopa,  1868,  p.  457-8,  n.  4,  sans  indication 
de  provenance,  en  caractères  courants  et  d’après  une  copie  défectueuse. 
Dumont,  BCH,  1878,  p.  404,  note  1 . 

AYa6ïi(t)  TÛ^ï)(t).  —  Tov  [xi'fi.a’zov  xal  OeiOTaTov  —  xal  Oeo'pnXéaTaTOV 
Kotiuapa  —  [r .  louXtov  O'jrjpov  Ma^t]  — -  5  p.£fvov  aÙTOxp[a|TO  —  pa  2eêa(o- 
Tov)  [Fep  — [Aav]iKÔv  pteytoTOV,  — Aaxixov  iLEyKiTov,  SapjxaTixov  —  [AeyiOTOv, 
\j\  XapiTipoTaTï)]  —  lü  TpaïavÉwv  7to[Xiç  (?)].  —  EÙTuyàiç. 

L.  7  :  Pappad.,  MAISIKON ;  Dumont,  M0I2IK0N ;  ce  titre  ne  rentre 
pas  dans  la  titulature  impériale.  L.  9-10  i  repoucnaç  TpaîatffsojçtTroSsv. 

[61®*.  Mosquée  Eski-Djami,  Foucart,  BCH,  1882,  p.  185,  d’après  un  estam¬ 
page. 

Tbv  (j.ÉYt<7Tov  xal  OeiovaTOv  aÙTOxpaTopa  no'(7tXiov)  —  Atxiviov  l’aXXiïivov , 
EùcTEêîj,  2Eê(a(TT()v),  T[àv]  ap;^ovTa  TTjç  oîxoupievïiç,  apÇavra  Ss  xal 
xljv  È[Ttw]  —  vuptov  àp/rjV  Èv  t7)(i)  XaVTtp5t(i)  xal  £X£u(0é)pa(i)  TpaïavÉwv  :t[o'- 
Xei],  —  5  É)  êou}.^  xal  ô  Sîipioç,  £TCi,u,£Xoup.Évwv  àp^%  [xal  t^ç]  —  avaerd- 
(TEWç  TÏüv  àvâpidvTwv  2e'7tTipi.(iou)  Mapxiavoü  —  xal...  MapxiavoS  xpaTiexcov... 

[61*.  Foucart,  BCH,  1882,  p.  183,  d’après  une  copie  et  un  estampage;  Ji- 
recek,  AEMŒ,  1886,  p.  103,  n,  2  ;  copie  moins  complète. 

AÉïTOivav  TÎjç  oî  —  [x]ou|ji.Évr)ç,  fiyeixove  —  uovtO;  xîjç  0pa(i)xiüV  —  Èirap- 

J^eiaç  <1>X.  OÙXu(lou)  ’A  -  5  ...£tOU  7tp[£](Tê(£UTOÜ)  2Eê(a(TT0ÏÏ)  —  dvTt- 

STpax^lY®*^  1  ^  Pou7-/)  xal  [ô]  —  Xap.TtpoTaTOç  Sîjpto;. 

Lettres  liées  :  1  :  HC-  —  2  :  ME,  TEM,  NE-  —  3  :  NT,  WN-  — 
5  ;  au  début,  Jirecek  lit  nil.  —  0  ;  NT,  THF,  liés.  —  5  :  TH, 
liés.  —  8  ;  MTTP,  AHM,  liés.  —  La  lecture  du  nom  est  douteuse 
d’après  M.  Foucart,  qui  le  croit  martelé  à  dessein. 

[61«.  Place  du  marché.  Pierre  de  couleur  sombre,  très  endommagée.  Mon¬ 
tant,  dans  le  journal  La  Màrilza,  déc.  1880  et  janv.  1881;  Tissot,  BCH,  1881, 
p.  127  et  suiv.,  d’après  une  copie  de  M.  Montant;  Foucart,  ibid.,  1882,  p.  179 
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et  suiv.,  d’après  un  estampage;  Jirecek ,  MBA,  1881,  p.  442,  n.  3,  copie  de 
M.  lUeff. 

Atvîxev0o;  BpivxaiEpéwç  —  xup{to(t)  ’AtoXXwvi  2txEpr|Vffi(i)  —  Jcal  v[u]|i- 
<pai;  £Ù;(^api(7ToûvTe[i;]  —  àvÉôvixav  EpYiatjïivoi  •  5  Irjpvjç  Bpivxa^epeoç 

<Î£pEuç>,  <I>À(agioç)  [Mo]uxaiTopiç  SxÉXou ,  —  <I)X(âgicç)  AïipoeôÉwiç  ,  — 
tl>x(ocgioç)  IxéXv)?,  —  a>X(agioç)  MaEip.oç,  —  10  <I>X(agtoç)  ’làowv  ,  — 
A.  AouxpiITtOÇ  '^HpOuXo?  ,  —  A.  AoUXpr,TtOÇ  Hp.[£]ptTOÇ  ,  A.  AouXp7]TtOÇ 
Ziéaipioi;,  —  OJX(7tioç)  ’HuÉptTOç,  —  15  OuX(t:ioç)  Kaitixtov,  —  fI>tXo^£voç, 

—  ..  TtTatirpaXiç  ’EvIL.voç  (peilt-êtl’G  EriTtaiTpaXiç) ,  — ■  2£u6-oç  AùX[»]v£Oç, 

—  MouxûpaXiç  KÉ[X](70u,  —  20  ’AffiaTixbç  ’Iixtovoç,  —  Aop?Év0-/iç  ’laeovoç. 

Je  suis,  en  général,  la  copie  du  Bulletin,  qui  est  de  beaucoup 
la  meilleure,  sans  noter  toutes  les  variantes,  quand  elles  sont  évi¬ 
demment  fautives.  —  ’EpYi<J(i'ii''oi',  nom  d’un  thiase  ou  ethnique  des 
habitants  de  TpaïavTi,  qui  se  serait  alors  appelée ’'EpYi<nja  ;  cf.  n.  61g'. 

Eet  e,  Z,  n,  I,  C  et  C,  n,  W  et  (jü.  —  Lettres  liées,  7  :  NH- 

—  9  :  OA.  L1//EIONC-  —  17  :  EniTANZ/eNeTZ/linOC.  -  18  : 
CeYGHOITAN.  —  20  :  AC1ATHC^ 

Montani  prend  BpivxaÇÉpEoç  pour  un  ethnique  et  invente  la  ville 
de  Brincazéra.  Le  nom  qui  est  placé  en  tête  s’explique  difTicile- 
ment;  on  attendrait  un  génitif,  comme  le  nom  d’un  éponyme,  ou 
un  accusatif,  nom  du  personnage  honoré  d’une  statue. 

[Bld*.  Tissot,  BCII ,  1881,  p.  129,  signale  une  inscription  en  l’honneur  de 
l’empereur  Commode ,  où  les  habitants  étaient  désignés  par  l’ethnique 
’EpYitrcJïivoî.  —  Copie  de  M.  Montani ,  prise  en  partie  en  1879,  et  restée  ina- 
^  chevée  par  suite  de  la  destruction  du  monument. 

[61**.  Tissot,  ISCH,  1881,  p.  130,  d'après  une  copie  de  M.  ]\îontani  ;  Jirecek, 
MBA,  1881,  p.  441,  n.  2;  Dittenberger,  Bh.  M.,  XXXVI,  p.  463;  Foucart, 
BCH,  1882,  p.  180. 

’AYa9r,([)  tuxïi(i). 

Hpo)§iavo;  Neottou  TtaTpoç  euTYiusv 
)(_aXx£Ïov  àvâpiavra  TraTpiôoç 
YvtopLT;?  T£  IxaTt  •  psiXr^oç  yap  7]V  'iracrtv 
5  TÊpTTVWV  7£  |J.£l[XtOV  O^Ç  lypai^SV  à(JT£t  -  (i)Ç. 

c,  cjD,  y  et  *1*,  W  et  CL.  Lettres  liées  :  2  ;  El ,  o  =  <>«)  HC  — 8  : 
OC  —  4  :  NWMHC,  ME,  HNn  -  5  :  nNWN,  TE,  ME,  WN- 
Les  deux  copies  se  complètent  et  se  corrigent;  elles  donnent 
ensemble  la  lecture  ci-dessus.  Quatre  vers  choliambiques. 
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[61'.  Dans  une  maison  servant  d’école ,  moitié  d'une  inscription  incom¬ 
préhensible.  Jireeek,  MBA,  1881,  p.  440  ;  Rœhl,  Jahresber.,  1882. 

’ApxispetiM  —  KAAAlcJJ..  —  nATPHKAp]  —  nOAAAKiM  —  5 
APXH2AEPI...  —  AIEIIIO...  —  OTAAnEH...  —  EIZAPI . 

Rœhl,  3  :  Ttarpï)  —  7  :  où[S’]âTC£ï)[v]. 

[Cl'‘.  Cimetière  turc  d’une  vieille  mosquée  (1).  G.  Pappadopoulos ,  Hav- 
8wpa,  1868,  p.  458,  n.  3;  Dumont,  BCH ,  1878,  p.  401,  n.  1,  d’après  une  co¬ 
pie  imparfaite  de  M.  Schuyler  ;  Jireeek,  MBA,  1881,  p.  441,  n.  1,  d’après 
une  copie  de  M.  Iliefl  ;  Kaibel,  Rh.  M.,  XXXIV,  p.  212;  Scliœll,  Satura,  phi- 
lologica  in  honorem  Sauppii,  p.  180. 

TexT)!.  — 

Tiipr,;  Ilaicüvi  [tov]  —  ’AttoXXwvoi;  Ixaipov  — 

Op;pÉa  SaiSaXÉïic  —  5  Orjxev  ayaXpia  Te^Vï)?,  — 

8ç  ôîjpaç  xa'i  Ssvîpa  —  xal  âpTiETi  x«i  TtETerivà  — 
cfwvîj(t)  xai  XEipSv  —  xoi'p.7)(TEV  àp,u.ovi'v)(i). 

A,  1-1,  0,  TT,  C,  0  et  (^3,  (x).  Lettres  liées  :  2,  3  :  GüN  —  4  :  HC 

-  5  :  HK,  TE,  NHC  —  7  :  nE  M,  jE,  HN  —  8  :  GüNH  ,  CüN 
-9  :  HC. 

[61‘.  A  la  sortie  de  la  ville  au  sud ,  au-dessus  d’une  fontaine.  G.  Pappa¬ 
dopoulos,  IlavSmpa,  1868,  p.  458,  n.  5,  copie  incomplète;  Jireeek,  MBA, 
1881,  p.  443. 

AyaOîii 

Tov  xpaTEpov  7tToX£[p.]  —  oifft  xat  arpoptov  —  àtETuStcaTTiv. 

0,  CO. 

[ei"”.  Cimetière  juif,  au  sud-est  de  la  ville.  Dumont,  BCH,  1878,  p.  402, 
d’après  une  copie  de  Schuyler ,  qui  est  plus  complète  ot  plus  correcte  que 
celle  de  Jireeek,  MBA,  1881,  p.  443.  Pour  cette  raison,  on  s’est  dispensé  des 
variantes. 

'AyaOrii  — ■  Aùp(iiXioç)  ’A(jxX'/)7rioSoTOç  — -  ô  xal  <I»aXaxpi'(OV ,  îe  — 

peliç  Aièç  KatcETM  —  5  [XJi'ou  x«t  yEpoù(iiaoT')j[ç]  —  xm  [4Mp.ôv  otiv  Tïi(i)  Tpa- 

—  7rÉ<[ifi{i)  xai  xovtaTixofç  —  xal  Taïç  ^wypaipîaiç  —  ex  twv  îSi'wv  e’tioi  —  10 

[7]](7a.  -  EÙTUXêjç. 

A  ou  A,  0,  TT,  0,  W  Ot  CO.  Lettres  liées  :  1.  4  :  TW;  6  :  NB  ;  7  :  HK; 

8  :  ZW. 

[(1)  Au  sud  do  la  ville,  dans  les  cimetières  turc  ot  juif,  les  grosses  pierres 
sont  en  général  empruntées  aux  anciennes  nécropoles.] 
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[61".  Même  place.  Dumont,  I3CH,  1878,  p.  403,  copie  de  M.  Schuyler;  Jire- 
cek,  MBA,  1881,  p.  444. 

Oùlma  BwXi'w  -  voç,  aôxïjç  na'i  —  cuagiou  ’Avxw  —  [veijvou. 

Jirocek,  1  :  PüüAICü  ;  3  :  TW  liés.  Reinach,  RA,  1886,  II, 
p.  88,  d’après  M.  Tacchella  :  OTAniATTüJAIüINOC- 

[61°.  Même  place.  Fragment  de  fronton,  on  grandes  lettres.  Jirecek,  MBA, 
1881,  p.  444. 

[SJevexiovoç.  TATO. 

Peut-être  [M.  OùXm'ou  2]eVEXi'ovoç  [2]aTo[upV£i'vou]  ;  cf.  n.  64,  64a. 

[Gl".  Inscription  trouvée  en  1882.  Socoloff,  Buîlet.  der  h,  russischen 
arch.  Gesellsch.  zii  S‘ Petershurg  ,  I,  1885,  nouv.  série,  d’après  une  copie 
de  M.  Montani  ;  Reinach,  RA,  1886,  II,  p.  .88,  d’après  une  copie  de  M.  Tac¬ 
chella;  1887,  I,  p.  71,  d’après  la  restitution  de  M.  Gomperz  ;  Jirecek,  AEMŒ, 
1886,  p.  103,  n.  1  et  note  90,  p.  209,  avec  les  restitutions  de  M.  Gomperz. 

[B]u(ji.ov  ’ATE[Xtav£o(i)  Ya[/.£Xi;  [jx  É<7tïi]  —  ce  [SjExoüvSa, 

eïvExa  xoup(Si'o[u  0a  —  Xa]u.ou  tÉx[vo]u  t’  êvi  yaSTpi.  — 

[“H]pon  ’ATEiXiav(ü(t)  [pjtopiov  to[vS’  EÎae  2e]  —  5  xoüvSa 

jj.[vï)][xa  jXEV  l<7(70jJ.E'v0lÇ,  (î[7ifjia  SÈ]  —  T(ù(t)  VEXUt. 

A,  C.  Lettres  liées  :  L.  1  :  ME;  2  :  NE  ;  4  :  TE,  NA  ;  5  ;  MNH, 
ME  (Ks),  NE;  6  :  ïa  avant  et  après  TQNEKTl.  —  Gomperz, 
p.  103,  n.  1  :  Tw(t)  véxui. 

[61’.  Maison  d’école.  Sur  une  pierre  cylindrique  creusée  à  l’intérieur, 
Pallas  Athéné  portant  lance  et  bouclier;  à  côté  une  croix.  Jirecek,  MBA, 
l'881,  p.  439. 

[61'.  Cour  du  Conseil  municipal. —  1.  Enfant  nu  assis,  chaussé  de  hautes 
bottines.  La  tête  manque. 

2.  Torse  d’une  statuette  d’homme  en  toge,  tenant  à  la  main  un  rouleau, 

3.  Petit  torse  de  femme  (Diane?). 

4.  Tête  de  Janus?  (ou  plutôt  hennés  double),  à  deux  visages,  l’un  barbu, 
l’autre  imberbe.  Jirecek,  ibid. 

[61’.  Place  du  Grand  Marché.  —  1.  Statue  d’homme  en  toge,  tenant  un 
rouleau,  grandeur  nature  ;  la  tète  manque. 

Peut-être  reliefs  funéraires  :  2.  Homme  avec  un  cerf;  à  côté,  les  lettres 
cbX,  peut-être  pour  0K  (?)  0(eoïç)  x(aTax9ov£ot;). 

3.  Banquet  funèbre;  deux  personnages  sur  un  lit. 

4.  Uu  homme  vêtu  de  la  toge. 
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[G1‘.  Dans  une  rue.  —  1,  Cylindre  servant  de  fontaine  et  termine  en  casque 
de  gladiateur.  Sur  le  coté,  gladiateur  avec  un  court  bouclier  carré  et  la 
lance  en  avant. 

2.  Dans  le  cimetière  juif,  nombreux  restes  antiques;  pierres  ornées,  frontons 
de  temples  ou  autres  édifices,  degrés  d’escaliers,  colonnes.  Jirecek,  p.  443, 

3.  Monnaies  en  grand  nombre  :  Samos,  Thas'os  (en  extrême  abondance), 
Périnthe,  Byzance.  Monnaies  impériales,  byzantines,  vénitiennes  et  bul¬ 
gares.  Jirecek,  p.  440. 

[61".  Jeni~Zagra.  Skorpil,Eîn.  Bemerk.,  p.  84;,  Jirecek,  AEMO?,  1886,  p.  104, 
restitution  de  M.  Gomperz. 

2  .  {jt.7)Tpl  T£0[ri  —  v]at 

X£UYaX£yi(tj  vou(70j([)  —  StoSexETT)  e)ôtt/,£V  —  5  tjv 
xXscvTjv  x£uÔ£t  [TïjtSe  —  rjacpoç  trbv  fj:.riT[piJ  Ze  —  xouvSmv, 

ITacpi[7]]  —  xaXXouç  àcTspa  6[yî]  —  x£  véov, 

Eutu^l 

0,  n,  C,  CO,  8  =00.  —  L.  1  :  HCl  avec  H  et  C  liés.  Skorpil, 
MHlNAKOll-  —  Lettres  liées  :  2  :  HT,  TE-  —  4  ;  TH.  — 
5  :  HNK,  NHNK.  —  6  :  HT,  P|.  —  7  :  HNn.  —  8  :  JE- 

[61'.  Nalduhin,  près  Eski-Zagra,  sur  la  route  de  Radni-Mabali.  Foucart, 
BCH,  1882,  p.  182,  4,  d’après  une  copie  de  M.  Ilieff. 

Aya0rii  Tu/_ri(i).  —  [MvijTÉpa  xatrxpwv  Tou(Xi'av)  ào'(ji.vav  —  Se^mot^v) 
iroXlÇ  £7U  Ou[v]apj(taÇ  A....  —  A71pl.ï]TpiOU  ’A'7i!p(i)ou.  Eùtu^cüç. 

0,  1,  C  et  C,  W-  Lettres  liées  :1.2:WN  —  IVlN  —  4;iVIH  — 
8  =  ou.  —  L.  3  :  njoAIC. 

Cf.  monnaies  do  Julia  Domna  avec  la  légende  :  ATFOTCTHC 
TPAIANHC  =  Eski-Zagra.  Stuart  Poole ,  Greek  Coins,  Thracia, 
p.  178. 

[61-.  Arabadschievo,  3  heures  au  sud  d’Eski-Zagra ,  sur  le  Sujutlu-Déré. 
Jirecek,  MBA,  1881,  p.  445,  copie  de  M.  Ilieff;  Foucart,  BCII ,  1882,  p.  185 
et  suiv. 

. [<I>Xa6tou  Touœtivoo] 

attoviou  ^Aoyoua  —  tou  xal  auTOxparo  —  poç  [sJtouç  âvSs  —  xarôu  xai 

OXciêtOU  5  l[O£pi0U  Ko3V(7T(XV  -  TtVOO  TOO  £UTU  -  ySOTCtTOU  'qjXWV  - 

Kaitrapoç  stouç  —  SsorÉpou,  ïvS(:xTtôovoç)  [O'J,  —  10  Im  ’Apfj-aToo  ëi  —  xa- 
ptou  0pa(t)îv/iç,  St  —  à  Xpuoa^tou  sp  —  •'(oXdëou. 

A  et  A,  G,  0,  8  =  ou,  1.  4  :  cj5AABl8;  8  :  ETaC;  H,  12,  13; 
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n,  C,  (JÜ.  —  L.  4,  Jirecek  :  0AAB8;  9.  Jirecek  ;  |HA  ;  Foucart  : 

—  Année  576,  onzième  année  du  règne  de  J ustin  II.  La  neu¬ 
vième  indiction  va  de  septembre  575  à  fin  août  576;  l’adoption 
de  Tibère  eut  lieu  en  574.  Inscription  commémorative  de  travaux 
publics.  Pour  les  formules,  cf.  CIG,  8646. 

[61^.  Avdzi  Duvandza,  à  4  heures  sud  d’Eski-Zagra ,  à  la  fontaine.  Jire¬ 
cek,  AEMŒ,  1886,  p.  104. 

Aip(iiXioç)  Mou)ci(xvb[ç]  —  ..  TOV  pw  —  [lèv  —  â'v[exa]. 

C,  U).  L.  2  ;  au  début,  M  surmonté  d’un  T- 

[61‘.  Karadschali,  à  3  heures  1/2  sud-ouest  d’Eski-Zagra.  —  Sainte  ta- 
ble.  Jirecek,  MBA,^  1881,  p.  445. 

’AYaôïii  —  0(u)X{tuov)  no7r[î]7iov  [E]  —  ùxpaxouç  àp[x]  —  lEpsa 

xaToc  So'  —  5  [Ylfia  vîjç  yhjy.u  —  tixtïiç  itarpiSo;  —  oi  nalSe;  aÙTOÙ.  — 
Eùtu^^ôüç. 

A,  0,  8  =  ou  1.  7  ;  GO.  Lettres  liées;  4  :  AO,  l’o  inscrit  dans  le 
A  ;  6  :  THl-  Jirecek  lit  OXtotiXiov. 

[61'*.  Tscheharlari,  dans  les  champs.  Pierre  carrée,  haut.,  12  pieds;  larg., 
5  p.,  trouvée  en  1870 ,  aujourd’hui  brisée.  L’inscription  compte  neuf  lignes 
en  grandes  lettres  et  quelques  autres  en  petit  caractère.  Copie  des  6  pre¬ 
mières  seulement,  d’après  M.  Iwanoff  ;  Jirecek,  MBA,  1881,  p.  448. 

'YnÈp  Tïiç  TÔiv  [/.EyiUTlOV  Xai  6e  -  lOTaTUV  aÙTOXpotTOpWV  A.  2  -  ETTTIJAIOU 

ZEOUvipou  ïlepTiva  —  xoç  x(ai)  M.  ’A[ùp]('»i7(ou)  ’AvtcoveÎvou  E£ê(a<7T()iv)  [x(«i)] 
—  5  Tou^i'a;  Ao[ji.V7;ç  [iviTpàç  xao  —  xpaiv  vei'xïi;  xcà  aiwvtou  [Stapiovîjç ,  etc. 

£  et  B  =  ou,  C  et  2,  W-  —  Y  plus  grand  que  les  autres  lettres, 
au  début.  —  Lettres  liées,  1.  1  -.  TIE,  TH,  TWNME,  TWNK-  —  ~  • 
TWN,  WN.  — 3  :  HP,  nE,  8  et  ^  =  ou.  —4;  K-  =  i‘«L  NTWNE,  8, 
lEBB.  —  5  :  B,  MNH,  MHT  — 6:  TPNHEIKHC  avec  NHetHC. 
KAI  AEWNIB.  Jirecek  lit  -.  KaoTpvjvijixîii:. 

[6P’.  Gurbeti,  sur  le  tracé  d’une  ancienne  route.  Pierre  tombale.  Jire¬ 
cek,  d’après  une  copie  de  M.  Ilieff,  MBA,  1881,  p.  448  et  note  3  (restitution)  ; 
cf.  Rœhl,  Jahresber.,  1882. 

Kotv9)ç  [yaoTpJoç  (?)  à&Xtpe  — . Iç  ’AiSao 

xa'i..  Tupiêou  —  xoivbv  zyziM  eXa^^ov. 

5  ll[£piji]  voov  (?)  5’èxd[X]ouv  fAE,  —  ôavovTa  Sk  6d>)/E  [ae  fA[i(Tr)p] 
2e7t[[ç](?)  (xSeXcpEt[(3(i)]  —  xoivd  ;(^api!;o[A£v[ri]. 
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Z>  Q,  TT,  C,  LU,  W-  L.  i  :  NHE  liés,  ensuite  XCM-OC  ;  — 
2  :  ETWCAOCEZ  ;  —  3  ;  KAIAIAPON  ;  MB  liés  ;  —  4  :  NE  deux 
fois  liés  ;  —  5  :  nE  ,  8NME  liés;  —  6  :  NT,  ME  liés  ;  —  8  :  ME 
liés.  Rœhl,  1  ;  Koivîj;  [Ya](j[Tp]oç  —  2  :  jcal  [(AÉYjapov. 

[61““.  Seîmenli ,  à  la  limite  du  canton  d’Eski-Zagra,  sur  la  route  de  Ber- 
rhoea  à  Castra-Zabra.  Jirecek,  MBA,  1881,  p.  449,  d’après  copie,  lecture  à  la 
note  1, 

....  [’Â7toX7(riv]i,  [6  —  £](ô(i)  l■7t[rl]J^ow(l)  xa'i  a(o[(T]ié[p]Y[(>)(i)],  — TpaXiç 
AoXviouç  ô  xal  2x0  —  Tuââï);  eù^dpiEvoç  [T]à[v]  —  5  ^copiov  Ix  twv  lâi'aiv  xaT[£] 

—  crxEuaaev. 

I,  n,  C,  üü  et  w.  —  L.  1  :  AlO;  —  2  :  KCOEnKOW, 
KAICWEIE//r,  avec  WE  liés;  —  4  :  HC,  ME  liés;  —  5  :  WM,  WN, 
NK  liés. 

[6U‘.  Hissar  Kassaba,  entre  Tschekarlary  et  Sary-Ismaïl,  nombreux  restes 
de  pierres  travaillées ,  briques ,  colonnes ,  tombeaux  et  inscriptions.  Pierre 
avec  une  tête  de  buffle.  Jirecek,  MBA,  1881,  p.  447. 

[61‘‘.  Hissarlih,  près  Eski-Zagra.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  103.  Nombreuses 
monnaies  de  Thasos. 


Andrinople  =  Hadrianopolis. 

62.  CIG,  2046.  [Le  Bas,  1545  ;  J.-H.  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  199,  n.  1.] 

Zoj<7i[Ao;  ’OvïjcriçSvTOç  —  xal  TpeiTwvlç  tmèp  toO  —  uloü  ’Ov[ïi](ri^wvTo; 
—  ’AijxXv;Ttt(ü(i)  xal  'TYelat. 

[2  et  S-  —  3  :  ONE2I.  —  4  :  AXAHPIfl-  —  Cette  inscription 
est  attribuée  par  Apianus  aux  Gyclades  ;  elle  vient,  en  réalité, 
d’Andrinople.  —  Cf.,  pour  le  culte  d’Asclépios,  n.  62i.] 

[62‘.  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  199,  n.  1.  Fragment  encastre  dans  un 
pont  : 

IIAM////  àveÔTixa  [Oswt]  '’A[cr]x[Xr,7rttüt]. 

C-  Lettres  liées  :  NE,  GHK- 

[62».  Ibid.,  p.  200,  n.  2.  Trois  fragments  :  a  dans  le  Tatar-Khan;  b,  c  dans 
une  maison  arménienne. 

a,  b . V  epYfAaot  e[E7]Tie(Ti'oiç  a....  c.  r)v ;  le  reste  eu  blanc. 
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[62*.  Ibid,,  n.  3.  Deux  fragments  dans  une  maison  près  du  marché  aux 
poissons  : 

a  IKAIMHAEnPC  b  OCEMNOTHTITR..  — 

ARTHMABIOTIK...  nOüKAinOAITIAKAA.. 

TOüNTERENTIO...  AICTHTONBlONAIAr.. 

- OC . 

[62*.  Andrinople,  d’après  une  fausse  indication;  aujourd’hui  à  Vienne. 
Sacken  et  Kennor,  Muenz-und-Antihen-Cabinet ,  p.  94,  n.  237  a. 

Banquet  funèbre  :  deux  hommes  étendus  sur  un  lit,  devant  une  table 
servie  ;  femme  assise  sur  un  fauteuil  à  gauche  ;  à  droite ,  un  chien.  L’in¬ 
scription  encadrée  de  deux  piliers,  où  sont  gravées  symétriquement  huit 
couronnes  ;  une  neuvième  couronne,  dans  le  champ,  à  la  fin  de  la  deuxième 
ligne.  —  Au  dehors  de  l’inscription,  sur  le  socle,  un  casque  posé  sur  un  cube. 

'EoptY]  fl  YUVY]  aÙToti  xal  ’AtoXt;  —  maSïi;  ô  6bç  auTOu  Aavao)(i)  Ssu  — 
'répw(i)  Tia)v(i)(c)  0pot(i)x(ov  (AVEiaç  —  — 

5  [’EJvvsajcii;  TruxTsudaç  w(i)yeTO  eiç  —  ’AiSviV. 

Cû  monument  est  connu  depuis  Hamilton ,  Researches  in  Asia 
Minor,  II,  p.  96,  n.  311,  qui  dit  l’avoir  trouvé  à  Aïdindjik  en 
Mysie  ;  Garathéodory  le  vit,  en  1840,  à  Top-Lané  ;  il  était  à  An¬ 
drinople,  quand  il  fut  acquis  par  M.  de  Laurin,  qui  en  fit  présent 
au  musée  do  Vienne  ;  de  là  vient  l'erreur  de  M.  Sacken.  —  Cf. 
Le  Bas-Waddington  ,  Voy.  Arch.,  n.  1757;  Letronne,  RA,  1846, 
p.  84  et  suiv.,  pl.  xlvi  ;  Bulletino  di  Roma,  1846,  p.  149  ;  Henzen, 
Bidlelino  di  Roma,  1868,  p.  70;  Mordtmann  a  republié  le  texte, 
MDIA,  1881,  p.  130  et  suiv. ,  d’après  une  copie  de  Garathéodory, 
croyant  le  monument  perdu. 

Sacken,  1.  1  :  ACKACPIAAHC  —  5  :  ÊNNCA-  Pour  la  formule, 
Mordtmann  compare  Bayet  et  Duchesne,  Mission  au  mont  Athos, 
n.  147  ;  Kaibel,  EG,  291.  Les  neuf  couronnes  répondent  aux  neuf 
victoires. 

[62*.  Statuette  do  bronze  trouvée  dans  la  Maritza,  près  d’ Andrinople’.  — 
Aujourd’hui  au  musée  du  Louvre.  Longpérier,  Notice  des  bronzes  antiques 
du  musée  du  Louvre,,  p.  95,  n.  446.  Cf.  BulleiUno  di  Roma,  1831,  p.  94; 
1832,  p.  171. 

Attis  adossé  à  une  colonne,  portant  le  costume  et  les  attributs  ordinaires, 
avec  le  ventre  à  découvert. 
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[62®.  Cour  de  l’église  Saint-Stéphanos.  Mordtmann,  AEMŒ,  p.  200,  n.  4. 

EvOo([â]£  xaTOxei  —  [-cjat  Ko(aevtioXoç  ô  —  [[/.ajuapi'otç  [xvv];ji.riç  yEvâ  — 
[;j,e]voç  Tïiç  £)'.(x)X7i  —  [(Tt]a;  uîô;  Kospiâ  [■jt]pEuS(uTÉpou)  —  [xa]i 

l[aT:uX[-/i(:  (?)  M]atpiou  |ji.7i(voç)  —  [No]Ep.êpi'[ou. .  fipi.£pat  Tpi]Tr|(!)  (?)  — 
5  [ê]a(7iA[i']aç . 

La  suite  très  mutilée.  L.  9  :  8CTIN8C - 10  :  THCAY  — 

11  :  8CÔS  —  12  :  NaeYT  —  13  :  APOCET-  On  a  suivi  la  resti¬ 
tution  de  M.  Morcltmann  pour  les  sept  premières  lignes,  malgré 
quelques  incertitudes.  Il  semble  qu’il  y  manque  le  mot  ÈTE^eéra. 
Les  lignes  8  et  suiv.  contenaient  la  date  donnée  par  l’année  du 
règne  de  l’empereur  Justin  ;  elles  paraissent  pouvoir  se  lire  ainsi  : 
[p]aa't)i[i']aç  [toQ  fiiiôiv  Seouotou  OX  —  ’IJoutTTi'vou  2[Eêa(rTOÜ  aùzoxp-izopoç, 
—  xai]  Au[you(7T7iç  AîXiaç  iSoipiaç  —  etJouç...  [xa'i  Tiê.  KwvcjTaVTi  — 
v]ou  EÙT[u',(EtyTo(TOu  Kai'c]  —  «poç  ETouç...  ivSi(xTC(üvoç)...  Il  n’y  a  d’incer¬ 
titude  que  sur  des  détails  de  rédaction.  La  date  est  douteuse,  mais 
elle  se  place  entre  les  années  574,  adoption  de  Tibère,  et  578, 
mort  de  Justin  II.  Pour  cette  raison,  je  crois  devoir  écarter  la 
restitution  [éT]ouç[0’]  =9®  année,  qui  se  présente  naturellement. 
Cf.  61  a:  et  CIG,  8646.  Mordtmann  cite,  d’après  CIL,  If,  3420,  un 
Comenciolus,  originaire  de  Thrace,  qui  fut  magister  militiim,  sous  le 
règne  do  Maurice  (582-602),  et  qui  pourrait  être  le  fils  do  celui 
de  l’inscription  d’Andrinople.  —  Le  nom  IldituXoç,  CIG,  3286,  8857, 
et  Pape,  s.  v.  —  A,  A,  e,  17,  C,  8  =  ou,  sans  exception.  $,  signe 
d’abréviation,  1.  5.  Lettres  liées  :  1.  3  :  MNH,  MH  ;  1.  6  :  MH,  l’H 
au-dessus  du  M- 

Plusieurs  inscriptions  ou  fragments  sont  encastrés  dans  les 
murailles  et  les  tours  du  château  byzantin.  M.  Mordtmann  y  a 
copié  les  textes  suivants. 

[02'.  CIG,  8780;  Le  Bas,  1547;  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  201,  n.  5. 

-(-  K(u)pi)E  êo-ljOsi  T(3(i)  £Ù(7Eê£(7T(ZTÜ)(l)  x(al)  '.f [Xo/_pi'5TO)( l)  SaSlkei  Y1|J.MV 

Twdvvr|(!). 

e,  0,  C,  V,  Cjü.  —  Accents  sur  les  mots  Bo'HGei,  tS,  HMU^N. 
K/  pour  xai.  GIG  :  KAI,  lOANNI ,  d’  après  Spon,  Miscell. ,  X,  31 , 
p.  332.  Jean  Comncne,  1118-1143,  et  non,  comme  le  dit  lecom- 
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mentateur  du  Coryus,  Jean  VI  Paléologue,  1425-1448,  sous  qui  An- 
drinople  était  déjà  aux  mains  des  Turcs. 


[62®.  CIG,  8713;  Le  Bas,  1548;  BCH,  IV,  p.  109,  en  minuscules;  Mordtmann, 
AEMŒ,  1884,  p.  201,  n,  6,  en  fac-similé. 

-j-  Ava^  Aùaoviov  ovtoii;  xXéoç, 

XuTptüuiv  eôpe  Si’  Sv  KwvuTavxi'vou, 

Tnjpywjxa  TEuj(^ei  naTBVavri  papêapiuv 
(jiâj^aç  Ttpo;  aÛTüiv  àTCTOrjTOv  xaGaira?. 

CIG  :  1.  2  :  restitue  [u]îS[;  5)v];  3  :  nTPrOMATETXfiN.  — 
D’après  CIG,  Michel  VU,  fils  de  Constantin  X  Doucas  et  d’Bu- 
doxia,  1071-1078;  d’après  M.  Mordtmann,  Michel  VIII  Paléo¬ 
logue  ,  qui ,  en  1261 ,  chassa  les  Latins  de  Constantinople  et  réta¬ 
blit  l’empire,  et  qui  lutta  contre  les  Barbares,  particulièrement 
contre  les  Bulgares. 

[62®.  CIG,  8755.  Inscription  reproduite  par  Mordtmann,  p.  202,  aujourd’hui 
perdue.  —  Sur  dos  briques  enchâssées  dans  un  vieux  mur. 

4  K(ûpi)E  poviôet  Tffi(i)  [£Ù]aEê[£](7TdTa)(i)  xa'i  —  (piXo)^pi'aTto(i)  paaiXsI 
Ti|j.(uv  Tiü(i)  MixaljX  (sic)  —  Kwpi.vifiv(3(i)  Ta(i)  naXaioXdYto(t). 

Même  empereur  que  ci-dessus. 

[62*°.  Mordtnaann,  Ibid, 


Bpuev(vioç). 


Nicéphoros  Bryennios,  adversaire  de  Michel  III  et  de  Nicé- 
phoros  Botoniates,  on  1077.  Il  fut  assiégé  dans  Andrinople  par 
les  Petchenègues. 

[02®*.  Mordtmann,  Ibid.,  p.  203,  n.  7.  Grande  plaque  funéraire,  dans  la 
mosquée  Hildérim. 
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[62‘».  Mordtmann,  Ibid.,  n,  8.  Tuile  ronde,  dans  le  Tatar-Khan  (1), 


Monogramme. 


KlOVUTaVTl'vOU. 


[62‘®.  Doganovo,  1  heure  E.  de  Kavakli.  Place  du  marché.  Jirecek,  AEMŒ, 
1886,  p.  144.  —  Plusieurs  bas-reliefs,  entre  autres,  cavalier  thrace  accom¬ 
pagné  d’un  chien.  Au-dessous  : 

^^(aêi'a)  BevSIç  auvê[(o)(;  £vO[aSE]...  —  ■7t£pix(?). 

e,  C-  —  NB  liés. 

[62**.  Même  endroit.  Eglise.  Jirecek,  ibid.  Statuette  brisée  représentant 
un  homme  sur  lequel  s’appuie  un  enfant  encapuchonné,  travail  grossier.  Sur 
le  socle  ;  , 

niuTOÜç  Bt6uo;  à™  Fi  —  vouXoov  (?)  sù^apioxiipiov. 

n,  c,  w.  —  L.  2  :  WNE,  TH,  liés. 

[62*®.  Statuette  représentant  une  divinité,  le  torse  nu,  avec  le  bas  du  corps 
drapé;  la  main  droite  s’appuie  sur  un  bâton  oü  s’enroule  un  serpent;  le 
pied  pose  sur  un  objet  arrondi  (omphalos?).  Peut-être  Asclépios. 

[62*®.  Bas-relief.  Cavalier  marchant  à  droite;  devant  lui,  femme  (?) 
debout  et  voilée  le  regardant.  Travail  très  primitif. 

[62*^.  Vakouf^  cloître  de  Sveta  Trojica,  5  kil.  S.  de  Doganovo ,  sur  une 
fontaine.  Skorpil,  Eùi,  Bemerk.,  p.  82.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  144,  note  11. 
Bas-relief  :  Jupiter,  avec  le  sceptre,  une  patère  dans  la  main;  Héra,  la  tête 


(1)  Des  inscriptions  d’Andrinople  il  faut  supprimer  Le  Bas,  1546  : 

C.  Julius  C.  f.,  Fab{ia)  —  Antiochus  —  Philopappus  —  cos.  frater  arvalis 
—  5  allectus  inter  præ  —  torios  ab  Imp{eratore)  Cæsare  —  Nerva  Trajano 
Optimo  —  Augusto  Germanico  —  Dacico, 

Reproduction  inexacte  et  incomplète  de  l’inscription  d’Athènes,  CIL,  III, 
552,  1. 
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voilée,  tenant  un  vase  dans  la  main  droite,  un  objet  indistinct  dans  la  main 
gauche. 

Au-dessus  :  Atl  Jioù  ''Hpa(t)  Apc;-o[v^(î)J  H[ïi]va)i£V  —  Ôoç  \ai- 

jiifjaou  ipuXapyoç  ônép  te  éauTOÙ  icaî  —  <7uv[êi']ou  ETiypeoç  Béxoç  noà  TÉjtvwv 
NeixviTOU  xal  —  .... 

L’inscription  continuait  au-dessous  du  bas-relief  ;  cette  partie 
manque.  —  L.  1  ;  APIHHMZTT.  —  Cf.  ’Ano'XXcüv  ’AXavivoç,  Dumont, 
n.  62A 

[02* Environs  de  Kizil-Agatch,  au  N.-E  de  Doganovo.  Skorpil,  Ein. 
Bemerh.,  p.  29;  cf.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  146,  note  12. 

a.  Antiquités  diverses  :  Statuette  de  bronze,  homme  courant;  haut.,  0",07. 

b.  Main  de  bronze. 

c.  Deux  sarcophages. 

d.  Monnaies  d’Alexandre ,  d'Antonin  le  Pieux ,  de  Septime  Sévère,  de  la 
ville  d’Anchialus. 

[62‘*.  Ambarli,  à  une  heure  S. -O.  de  Kizil-Agatch,  inscription  très 
effacée  commençant  ptir  ArADHITTXHl.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  146. 


[62^“.  Bouyouk-Monastir,  à  10  h.  N.-O.  d’Andrinople,  dans  la  préfecture 
do  Kavakli.  Autel  en  forme  de  colonne  dorique  sur  une  base ,  trouvé 
dans  l’église.  Journal  iht), iTtwoitoXi? ,  mai  1884;  Skorpil,  Ein.  Bemerh,, 
p.  80;  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  141-2,  note  10,  où  une  restitution  est 
donnée;  Tsountas,  ’Eçug..  àpx.,  1883,  p.  263-4. 

TovSe  tiot’  EÎSpuuotVTO  Oeffil  [TrjEpixaXXet  —  <ï>otê(5(i)  — 

^■^[oJXXwviç  TiSÈ  xatji'yvïiTOi,  iraîSE;  —  AùXouÇÉveo),  — 

5  1?  KeXetcüv  (?)  T:aTpôü(i)oç  àvà  SanaÏK-qv  —  ÈpiêcoXov  — 

[a]ÙT[àp]  oî  [l]cTvi(iavTO  xavà  yjiôm  —  AwSoTOpoio.  — 

L.  1  :  NT  liés,  lo  T  plus  grand;  —  3  :  ADGAAnNII,  NH 
liés  ;  —  4  :  ne  liés  ;  -  5  :  ElKEAETfiN  ,  Tsount.  ;  ENKEAE 
TflN,  Skorp.  ;  EZKEAETfiN,  Jiroc.  ;  lADAiVlKHN,  Tsount.; 
lADAIKHN  (HN  liés),  Jirec.;  —  7  :  ATTAP,  Jirec.  ;  ATTAIOL 
Skorp.  —  Cf.,  pour  lo  début,  Anlh.  Pal.,  IX,  786. 


[62^“*.  Karakli,  —  Trésor  de  100  monnaies  de  Lysimaque.  Jirecek,  ibid.  , 
p.  142. 
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Jambol. 


[62’*.  Jambol,  restes  antiques,  entre  autres,  des  bas-reliefs  où  sont  repré¬ 
sentés  des  serpents.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  132. 

[62”.  Même  endroit,  Eski-Djamissi.  Pierre  brisée,  avec  l’inscription 
TÛxiii.  Jirecek,  ibid. 

[62”.  Même  endroit.  Bas-relief  :  cavalier  thrace ,  aujourd’hui  vénéré 
comme  saint  Georges,  dans  l’église  de  Kargona. 

[62’*.  Même  endroit,  cimetière  turc.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  133. 

Aùp(ïîXtoç)  'HpaxÀiavoç ,  —  Çfiv  xai  cppoviSv ,  —  toÎjç  àvSptocVTa;  — 
àvéuTïicrEV  eau  —  5  tou  xai  Yuvaucoç  —  Ztapiapjtvjc. 

w.  ~  5  :  H2  liés. 

[62’*.  Même  endroit.  Ibid.,  d’après  une  copie  do  M.  Ikonomow;  Skorpil, 
Ein,  Bemerh.,  p.  83.  Restitution  de  M.  Gomperz. 

’AÉpi  Svocp£p[<5{t)]  >iE>ca)vu[p.[ji.]Évov  [■?]]  7r£pà(i)  —  oTxov  — 

Su[(7]avTïiT[o]v,  [)t]âv'7:To[u](7av  E0r,xa  — 

Tia'ii;  ’A^oXivapieç  llÉTpav  è[)c]  “Pup.v][ç].  — 

5  EÙtu)?(5i;. 

Au  début ,  hexamètre  fautif  ;  ensuite  on  ne  peut  découvrir  de 
mesure.  —  L.  1  ;  ANOcpEP  ou  ANOcPEBKEKAAYNENON  ;  NE, 
nE,  liés.  —  3  :  AYTANTHIflN  ou  aYENTHION  nANUTOCAN  ; 
NTH,  HK,  liés.  —  4  :  nETPANElPHIVIHK  ou  niPANEIBOIOlK; 
HK  liés.  —  5  :  CùE,  liés. 

[62’“.  Tausan-Tépé,  à  9  kil.  N,  de  Jambol,  prés  de  l’ancienne  Kabylé. 
—  Skorpil,  Ein.  Bemerh.,  p.  33;  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  135,  note  4. 

...voç  SX  Tw[v]  —  iStwv  àv£  —  6v]):£v. 

Restes  antiques  ;  noiiÆreux  timuli  dans  les  environs. 

[62”.  Sliven.  Devant  l’église  de  Sainte-Sophie,  à  Novoselo,  fontaine.  — 
Skorpil,  Ein.  Bemerh.,  p.  79-80;  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  146-8,  et  note  13, 
restitution  de  Hartel. 

’Ayaprjc]  —  [O't]  ’Av;(i[aX£7ç  —  èv  toR  vsjwtç  xal  —  ... 
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[àvjeôrinav  FA  —  5  .  Oefiv  àyaX  —  [[Aotra  xaxà  ;(p7j]Çfi.o^ç  tou  —  [.. 

’AtiÔ)v)i]mvoç  KoXoijjü)  —  [vi'ou,  èm(ji]EXriTOÜ  Ti'tou  —  [<I>X(aouiou)  NJeixt^tou, 

SiaSe  —  10  [^a,a£Vou  t-IiJv  £m[(ji,]£XEiav  —  .  Stà  toQ  Tia[T  —  poç  aùxoü 

Tt'xoju  «îiXaoufou  —  .  xaxà  xo  x^ç  —  [XajATrpoxâxïii;  pJouXîjç  —  15 

[Soypia . MN. 

On  a  suivi  la  restitution  de  Hartel ,  sauf  à  la  ligne  1 ,  où  le  mot 
ItoiSvi  ne  paraît  pas  justifié,  et  à  la  1.  10,  où  l’on  a  écrit  StaSs^apiévou 
en  raison  de  i’T  que  porte  la  copie  devant  OAAOYIO  à  la  1.  12, 
et  où  l’on  a  supprimé  àYvoxdxriv. 

[62“*.  Novoselo.  Dans  le  mur  de  l’église.  Jirecek ,  ibid,,  p.  148.  Bas-relief 
à  deux  faces  ; 

a.  Cavalier  armé  de  la  lance,  poursuivant  un  cerf  et  un  plus  petit  animal 
(sanglier)  ;  dans  le  fond,  un  arbre. 

b.  Quatre  nymphes  en  chiton  court,  se  donnant  la  main  et  dansant.  L’une 
d’elles  tient  un  objet  indéterminé;  au-dessous,  un  aigle. 

[62”.  Même  provenance.  Aujourd’hui  sur  la  place  du  marché,  à  Sliven. 
Jirecek,  ibid.  Bas-relief  :  dieu  cavalier. 

[62**.  Sud  de  Novoselo,  près  des  sept  tumuli.  Belle  tête  de  satyre  en 
bronze,  de  petites  dimensions,  aujourd’hi  dans  la  Bibliothèque  de  Philippo- 
polis.  Jirecek,  ibid.  Elle  se  trouvait  dans  la  chambre  funéraire  d’un  tumulus, 
d'après  Skorpil,  Ein.  Bemerk.,  p.  67,  avec  des  vases  de  terre  et  de  verre, 
des  anneaux,  et  une  monnaie  de  cuivre  de  Germanicus  consul. 

[62**.  Kajobas,  au  N.-E.  de  Sliven.  Jirecek  signale  une  trouvaille  de  mon¬ 
naies  et  une  inscription  transportée  à  Constantinople,  où,  d’ailleurs,  il  no 
l'a  pas  retrouvée,  AEMŒ,  1886,  p.  153. 

[62**.  Kosten,  près  Karnabad.  Statuette  d’une  divinité  assise  et  nue.  Ibid., 
p.  156. 


[62**.  Polikrasle,  au  nord  de  Tirnova,  dans  l’église;  provient,  d’après 
M.  Doraaszowski,  de  Stari-Nicup.  Autel.  Domaszowski,  AEMŒ,  1886,  p.  243. 

M . A  l[m]  —  cpavécrxaxov  £Ù<i£(S£(7Taxov)  —  2eê(a(Txov),  uxaxEuovxoç 

I  —  7ioipj(taç  Oùtxevvi'ou  —  5  ’louêsvi'ou  àvxi!Txp(axvjYOu),  —  Èm(jieXouu,Évou  — 
louXi'ou  E’jxu;(0uç  —  àpjciEpaxixoü,  Ix  xùlv  —  ISi'aiv  àvEuxricrE  ûitÈp  <fi  — '10 
Xoxijju'aç. 

L’identification  du  gouvcrnciii’ Vitennius  Juvenius  avec  le  pré¬ 
tendu  Vettius  Jubens  ou  Juvenis  du  n,  60  a  été  déjà  proposée 
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plus  haut  ;  si  elle  est  fondée,  il  faudra  admettre  ou  que  Nicopolis 
faisait  partie  de  la  province  de  Thrace,  ou  que  le  même  person¬ 
nage  gouverna  tour  à  tour  la  Thrace  et  la  Mcesie,  ou  enün  que 
le  monument  a  été  transporté  d’une  ville  de  la  Thrace  ancienne 
dans  une  ville  de  l’ancienne  Mœsie.  C’est  la  seconde  hypothèse 
qui  me  paraît  la  plus  vraisemblable;  elle  se  fonde  sur  plusieurs 
exeiaples.  Sur  la  formule  67:aTEuovToç ,  cf.  une  inscription  de  Nico¬ 
polis  ad  Istrum ,  datant  du  règne  de  Septime  Sévère  et  ses  deux 
fils.  Domaszewski,  AEMŒ,  1886,  p.  243,  et  les  monnaies  de  la 
Mœsie  portant  des  noms  de  gouverneurs  romains.  Liebenam , 
ouv.  cité,  provinces  de  Thrace  et  de  Mœsie. 

Vyza  =  Bizye  (1). 


62-.  Rangabé,  Ant.  hell. ,  n.  1236;  Perrot,  Mémoires  d'archéologie,  p.  21.5; 
Mommsen,  EE,  II,  p.  251.  [Ath.  Palæologos,  'H^epoX.  ’AvaxoX^ç, 
Constantinople,  1886,  p.  92;  Polak,  Mnemosyne,  1887,  XV,  p.  270.] 

BatriAEliç  Kotuç  ^cikia.  SaSaXav  —  xal  padiXtucrav  IIoXspoxpaTEiav ,  — 
Toîiç  lauTOu  yoVElç,  —  ©ebîç  TüaTpa)(t)otç. 

[62‘‘.  Palæologos,  'HirepoX.  ’AvaxoX^ç,  p.  97;  Polak,  Mnemosyne  , 
XVI,  1887,  p.  270;  Papageorg,  Berliner  phil.  Wochenschr. ,  1886,  n.  33, 
p.  1030.  —  A  l'entrée  d’un  tombeau  byzantin  creusé  dans  le  roc. 

BeixSXtç  2xXax  —  xiou  Iv  xolç  îSi'ot;  ÇtSv  la[u]  —  toj(i)  jtal  Tvi(t)  cuv- 
êi'co(i)  éauToü  —  TouaTïi(i)  Touaxou  XTjV  xa  —  5  (xdpav  îtaxEuxeuade. 

L.  1.  On  a  préféré  la  lecture  de  Polak  ;  BEixSXtç  à  la  leçon  BEêxaXiç 
donnée  ailleurs. 

[62“*.  Torse  de  femme  drapé,  h.  0",22,  trouvé  à  Bizye,  aujourd’hui  au 
musée  de  Rodosto.  Papadopoulos  Kérameus,  Eijii:,  1886,  p.  76,  n.  2. 

[62‘*.  Bizye,  aujourd'hui  au  musée  de  Rodosto.  0  $2, 1874,  p.  65,  n.  6;  Chris- 
todoulos,  nepiypaç^  ...  Sapœvxa  ’ExzXYiaimv,  p.  45,  n.  6;  Papadopoulos 
Kérameus,  E<I>S,  1886,  p.  79-80,  n.  9.  Bas-relief:  Banquet;  deux  jeunes  hommes 
étendus  sur  un  lit,  tenant  des  vases  ;  Tun  d’eux  appuie  la  main  sur  l’épaule  de 


(1)  [Le  n.  62  e,  d’après  le  témoignage  de  M.  Mordtmann,  est  aussi  de 
Bizye.] 
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l’aulre;  en  face,  femme  assise,  la  main  droite  dans  la  main  droite  du  premier 
personnage.  Devant  le  lit,  mensa  tripes  chargée  de  pains  et  de  fruits;  entre 
la  table  et  la  femme,  grande  corbeille.  Entre  les  têtes  des  jeunes  hommes, 
demi-lune.  Au-dessus,  inscription  : 

IlaTraç  Aop^ivôï),  AopÇtvôïii;  —  AîvetnSapiou,  ’AçpoSetjJt  Aop^ivOï], 

[62‘*.  Bergules  —  Arcadiopolis ,  entre  Andrinoplo  et  Périnthe.  Le  Bas, 
1544. 

[’AJvsxsvviôt)  b  TtûpYoç  TOÜTO;  ÈTtï)  BaffriXiiou  xa'i  KtovffT[aVTtvouJ ,  tov  cpviXo- 
^(pîlITTOV  SsŒTOtÔv. 

En  une  seule  ligne.  ANEKENHOH  ....  KGÜNCTAATTON.  Ba¬ 
sile  II  Bulgaroctonos,  976-1025,  et  Constantin  VIII,  1025-1028  (?). 

Sélivri  —  Sélymbria. 


[62L  Cj^riaque  d’Ancône  (1),  Cad.  Vatic.,  5250,  fol.  1  r°,  «  vetuslo  in  lapide 
atlicis  litteris  epigramma.  »  [Mommsen,  EE.,  III,  p.  23G,  n.  1,  d'après 
Cyriaque,  ms.  Ashburnam,  1174  (Sélymhrie,  près  de  la  porte);  Collitz, 
Dialehtinschr.,  III,  n.  3071.] 

AvTiipiAoç  2api.u)\OU  —  ayiovoSéTHii;  'Epptât. 

[A  et  A,  G.  Mommsen,  ’AywvoÔETviuaç]. 

[62“.  CIG,  2031;  Le  Bas,  1471,  d’après  P.  Lucas,  I,  p.  313,  n.  41. 

.  ..vpra  KpaTïim'ou 

62“.  CIG,  2032,  [avec  la  bibliographie  antérieure.  Bouyouk-Czedmedgé, 
à  l'embouchure  du  fleuve  Athyras.  Le  Bas,  1473,  sous  la  rubrique  Athyras. 

Aùp-qXia  BAoujci'a  Ç(S(Ta  jcal  (ppovoücTK  xaTsczsuotirs  vb  —  AaTopitov  cbv  tÎ)! 
(jn^Xrii  IpuxuTïjt  Ka't  vioi  -^AuxuTa  —  xwt  piou  œvSp'i  2aTupu)ViS[Y|]i,  uTrojAveiaç 
;(dpiv  ,  ÇïiiT  —  avTi  etï)  Tpipcxovxa  (à)[ji£pOTTO)ç.  MriSév[a]  S’â'xep  —  5  ov 
E^ECxai  pXïiOrivai  Iç  aùxb,  $î  [aï;  xà  xÉxva  [xou  •  —  eî  Si  xiç  xaxdôrixat  ex£po[v] 
Ttxôopia,  Saitret  x^(i)  TtbXsi  —  (Srivdptoi)  tp.  Xafpe  ■itap[oS]E[7x]a. 

(1)  Cyriaque  ne  trouva  pas  de  restes  antiques  à  Sélymbrio.  «  Ad  VIII  k. 
August.  ex  Bizantio  Salubream  per  Ponticum  venimus,  Cappaneo  salubriano 
ducente  nauarcho  :  ubi  a  mag"  juvene  Thoma  Georgii  f.  Cataguzino  pro 
Theodoro  porphyrogenito  despote  præfecto  quam  honoriflcc  suscepti  nul- 
lum  fere  antiquitatis  suæ  monumentum  comperimus  præter  hoc  secus  por- 
tam  vetusto  in  lapide  atticis  litteris  epigramma.  » 
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L.  1  :  BXouKi'a  (?).  —  KaT3(7H£ua(7a  est  réclamé  par  l(rauTy)i.  —  3  : 
'YTiofAveiaç ,  mot  nouveau.  —  7  :  ^  pour  le  denier.  —  T7APGENA, 
Corp.  Xa'tps  IlapOeva ,  parole  adressée  à  la  fille  d’ Aurélia.  —  J’ai 
restitué  la  formule  usuelle  dans  le  pays ,  la  copie  présentant  de 
nombreuses  omissions  de  lettres.] 

[62’’».  Aristarchis  Bey,  E>ï>î:,  IV,  p.  11,  et  pl.  II,  .fig.  2;  Mordtmann, 
AEMŒ,  1884,  p.  204,  n.  9;  Collitz,  Dialektinschr. ,  III,  n.  3069;  Papado¬ 
poulos  Kérameus,  Ed>£,  1886,  p.  72.  Plaque  de  marbre  brisée  on  bas,  dé¬ 
corée  de  colonnes  sur  les  côtés,  et  en  haut  d’un  autel  couronné.  Maison  de 
M.  Stamoulis. 

Oi  xaTOtxoïïvTsç  èv  SotXujA  —  êpîa(i)  (iTEcpavoüvTi  'Hpoâta  —  pov  ’AviiaÀ- 
xi3a  (TTE^HV(jo(t)  —  ypuuéon ,  —  5  lauTSv  àno  ItÉwv  ttXei  — 

ovwv  îcai  ■TtpoïiTTap.svov  —  xuv  te  ÎEpüiv  jtal  tSv  Sa  —  ptoaicov  ôui'o);  xal  Sixai- 
—  o)ç ,  EiaEUTOpïjxOTa  Sè  xai  —  10  [7ro]0oSouç  toIç  iyyMpi'oiç  —  ...  Ta  [Stjà 
'ii:av[Toç] . . . 

Mordtmann,  1.  10  :  itpoôSouç,  corrigé  par  Collitz  et  Papadopoulos. 

Collitz  :  Sià  Trdv[To;  tou  ^l'ou]. 

[62’’*.  Mordtmann,  AEMŒ,  p.  .204-5,  n.  10;  Collitz,  Dialektinschr. ,  III, 
n.  3068.  Fragment  dans  la  maison  de  M.  Stamoulis. 

a.  POHinN  —  ////  —  ////  —  IIMNflN  —  5  AOIKATEAA 
NnAPME  —  O  ..  PIOnPOAIII. 

[aîjotpivcüv ,  7tpoai(ji[[jtviüv]. 

b.  Sur  la  tranche,  inscription  plus  récente. 

..  pj(OU  Sévtüv  xpa...  —  ..VTEÇ  Eùaiwua  A..  —  ...  [xa]l  ’A^poSiTïic. 

[62’’*.  Mordtmann,  p.  205,  n.  11;  Collitz,  Dialektinschr.,  III,  n.  3070.  Fon¬ 
taine  publique  dans  la  rue  conduisant  à  la  porte  Kir-Kalé-Kapoussi. 

MAANIA2AA1C  —  [  tJov  Aidvuaov  J  xaTESxÉua^e. 

A,  2.  Signe  de  séparation  I . 

[62’’®.  Sur  une  pierre,  en  face  du  bain,  près  de  la  porte  Médrésé.  Papa¬ 
dopoulos  Kérameus,  E^S,  1886,  p.  73. 

’AYa9^(i)  tÛj(7i(i)  —  AuTOxpocTopaiv  Kat[i7apai...] 

A,  ©,  C. 
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[62’”'.  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  205,  n.  12.  Maison  Stavridis,  sur  une 
colonne  : 

'AyaOî)!  Tuj^ïit.  —  'Yitèp  uyisfaç  Tffiv  —  xup(ü)v  :»)(ji.îüv  aû  —  Toxparoptov 
Faiou  —  5  [’Iou)v[ou  Ma^ipii'  —  vou  SeSauTOu  xal  —  Fa^jou  You)vi'ou  OÙ7i[pou]. 

L.  4  ;  N  au-dessus  de  Ci-  —  5-7,  martelées.  Restitution 
de  M.  Mordtmann.  235-238  ap.  J.-G. 

[62’".  Ibid.,  n.  13;  cf.  Papadopoulos  Kérameus,  E<I>2,  1886,  p.  72.  Maison 
Stamoulis,  Bas-relief  surmonté  d’un  fronton;  à  gauche,  petit  autel;  auprès, 
Dionysos  debout ,  de  face ,  tenant  le  thyrso  dans  la  main  gauche  ;  la  droite 
tendue  vers  l’autel  : 

Au-dessus  :  Aiovu(r(o(t)  A7ivei'Tï)(i). 

Au-dessous  :  llepuEÙç  xal  K .  ot  Repaéioî. 

Ayivei'tt),  Papadop.  ;  ’HXrivEi'Tïi,  Mordtm.  —  Papadop.,  nspaÉoç. 

[62“.  Mordtmann,  p.  206,  n.  14.  Entrée  de  l’église  de  la  Panaghia,  mur  de 
gauche.  Bas-relief  :  Dionysos  de  face,  vêtu  d’un  chiton,  tenant  des  raisins 
dans  la  main  droite  ;  au-dessus,  inscription  presque  illisible  : 

PAYAO  •  XPY 
IT  OY  CIA 

[62’”“.  Ibid.,  n.  15.  École  hellénique.  Bas-relief  :  banquet  funèbre;  à 
gauche,  femme  assise,  levant  son  voile;  derrière  elle,  un  serviteur;  à  droite, 
homme  étendu  sur  un  lit,  se  couronnant;  devant  lui,  tablo  chargée  de  mets. 

[ ’Ejicij^apfJioç  nu9oY£V/](i). 

[62’’“.  Ibid.,  n.  16.  Gf.  Papadopoulos  Kérameus,  E4>S,  1886,  p.  72.  Église 
arménienne  de  Saint-Georges,  à  gauche,  dans  le  mur.  Bas-relief  :  à  gaucho, 
femme;  à  droite,  homme;  derrière  l’homme,  un  enfant. 

Au-dessus  :  TOA  .•••  AC-  —  [st]v)  iï;'  '’Av£p.é(7riTo[ç  —  ImxXJïiv 

AïijjiotpiXoç  —  ....  |J!.ï)XeUÇ. 

Lettres  liées  :  1.  2  :  NE  ;  1.  3  :  HN  ;  1.  4  ;  M- 

[62'"’.  Mordtmann,  n.  17.  Bas-relief  encastré  dans  le  mur  de  l’Asile.  Repas 
funèbre,  homme  et  femme. 

Au-dessus  :  ...  OAAflN-  Blanc.  A  —  OIIONAnOAAnNIO- 

[62^**.  Ibid.,  n.  18.  Église  Koi|xy)(Tiç  Tîjç  Oeoxoxou.  Bas-relief  :  à  gauche, 
hermés,  au  pied  duquel  est  un  oiseau;  à  droite,  homme  drapé,  tenant  de 
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la  main  gauche,  appuyée  sur  la  poitrine,  deux  grappes  de  raisin;  la  main 
droite  étendue;  plus  loin,  à  droite,  un  enfant  ou  un  serviteur. 

Au-dessous  :  AHMOIinNIKOl. 

[g'jbu  Papadopoulos  Kérameus,  EifS,  1886,  p.  73,  n.  2.  Plaque  de  mar¬ 
bre,  chez  M.  Stamoulis. 

. TOCCpOV  l[/.OÜ  TEXVOU...  -  Q  '  El  TIÇ  SÈ  ETEpOÇ  àv[Tl  -  TExJvOU  |Jl,OU 

6eX-|^(7£(l)  ^  (?)  È]Ttlêo'jX£(u)c7E(l),  Scédl  -  5  TOfç  xXïipOvÔjAOlÇ  -  •7tpo(a)Tip.OU 

ovopa  —  Xi'tpav  —  pi'a(v).  XÉpeoOai  Ttapa)  —  âÏT[ai.] 

A  et  À,  0,  n,  C,  UJ.  —  L.  2  :  CEITI'^AEETEPOC  ;  3  :  TeTNOT 
MOYOEAHCE;  9  :  nAPUJAITOT.  —  Lettres  liées  :  1,  2  :  JE  ; 
3  :  ah.  L’orthographe  a  été  respectée. 

[62*’**.  Papadopoulos  Kérameus,  Ibid.,  n.  8.  Bas-relief  :  banquet,  homme 
couché,  couronnant  une  femme  assise  en  face  de  lui;  deux  enfants,  fille  et 
garçon  ;  trépied. 

Au-dessus  :  dJ[XT]Ta  Mïivtou. 

[62*’**.  Ibid.,  p.  74,  n.  2.  Collection  Stamoulis.  Bas-relief,  meme  sujet.  — 
Au-dessous,  inscription  effacée. 

[62***^.  Ibid.,  n.  9.  Collection  Stamoulis.  Banquet  funèbre  :  femme  tenant 
son  voile  de  la  main  droite,  et  recevant  une  couronne  que  lui  tend  un 
homme  étendu  sur  un  lit. 

[62*’*®.  Ibid.,  n.  11.  Deux  femmes  voilées  entre  une  petite  fille  et  un  esclave. 
Bas-relief  funéraire. 

[62*’*®.  Ibid.,  n.  12.  Femme  assise,  regardant  à  droite;  derrière,  servante 
debout. 

[62***®.  Ibid.,  n.  1.  Collection  Stamoulis.  Bas-relief  :  jeune  homme  à 
demi-nu,  sellant  un  cheval. 

[62****.  Ibid.,  n.  10.  Eglise  arménienne,  plaque  encastrée  au-dessus  de  la 
fontaine.  Bas-relief  :  cavalier  marchant  à  droite,  vers  un  autel;  au-dessus, 
inscription  effacée. 

’ApxïiY£r/i(i)  Z7ivS-/i(i)  (?) 

Cf.  les  dédicaces  au  ôeoç  ,  ïj'pwç  àp/riyÉTriç.  —  Zr^vSriç  comparé  ,  par 
M.  Papadopoulos,  au  nom  propre  Zantiala. 


24 


370  inscriptions  et  monuments  figurés  de  la  thrace. 

[67'’**.  Papadopoulos  Kéramcus,  EipS,  p.  74,  n.  7.  Collection  Stamoulis. 
Stèle  à  fronton  :  femme  assise  (Cybèle),  tenant  dans  ses  mains  un  lion. 
Ouvrage  archaïsant.  Cf.  sculpture  identique  à  Rhædestus. 

[62'’*®.  Ibid.,  n.  8.  Même  endroit.  Personnification  d'un  fleuve.  Jeune 
homme  couché,  la  main  sur  une  hydrie.  Statue  acéphale. 

[62*’**.  Ibid.,  n.  5.  Même  endroit.  Torse  nu,  ailé,  avec  une  lance  sur 
l’épaule  gauche. 

[62’’*®.  Ibid.,  n.  3,  4,  6.  Aigle  de  marbre.  Tête  de  taureau,  sur  laquelle  est 
posé  un  aigle.  Tête  de  bélier.  Même  collection. 

[62*’*®.  CIG,  8902  ;  «  in  mûris  urbis ,  »  d’après  Spon ,  Miscel.,  X,  29, 
p.  332;  Le  Bas,  1472  b. 

.}•  K(upi)£  poi9viTÔ(i)  (rw(i)  So’jX())(i)  —  2spY(w(i)  pa(ri7i(K(3i)  (7Fa9a[p]tw(i). 

G,  C,  00)  O,  n.  L’orthographe  a  été  respectée.  —  M.  Mordt- 
mann,  AEMŒ,  1884,  p.  211,  dit  que  l’inscription  est  aujourd’hui 
perdue. 

[62’’**.  CIG,  8683;  Le  Bas,  d’après  la  même  copie,  1472  a;  E<f>S,  VI, 
p.  245;  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  211,  n.  26;  Papadopoulos  Kérameus, 
E<ï>S,  1886,  p.  72.  Au-dessus  de  l’arc  de  la  porte  dite  Kir-Kalé-Kapoussi. 

-j-  ’Av£V£Co9ï1  1  ÔEOOOffTOÇ  TtoéXiç  TauTiTi  Itcï]  ;  ©EoSopaç  xat 

©ExXvi;,  oâç  ÈSixaiwcEv  K(upiOi;)  potdtXEUYriv  èit-})  tTç  y^i?  : 

G)  0,  00.  Bu  une  seule  ligne.  —  Date  :  842-854,  durée  de  la 
régence  de  Théodora  et  de  la  minorité  de  Michel  III,  son  fils. 
Thécla,  sœur  de  l’empereur ,  est  associée  à  la  dédicace.  L’ortho¬ 
graphe  de  l’original  a  été  respectée.  CIG  :  10E  OTTOüC  restitué 
[Ix  13ol9p>[v],  EDI  BAClAGTHlHNEni.  —  Papad.,  BACIAEYHN- 

[62'’**.  Mordtmann,  ibid.;  p.  210,  n.  27.  Sept  fragments  provenant  d’une 
tour  voisine  de  la  porte  dite  Orta-Kalé-Kapoussi,  et  des  murailles. 

a  -|-  KaXXT)(7T0v  ovra  xal  xaTtYXaïiapiÉvov 

CpEpWVU[X(il)(t)  xXvjffl  TE  xal  9£(j)p7ia(l) 
eSeI  (7E,  TTUpYE,  Tï).  ... 

b  ....OjXYiüiv  ovTwç  TtpodXaêE'tv  xaTa^i'av 

c  ■îjvTtEp  ©ejocpuXjaxTOu  tou  nplv  luxX^ou; 

TuaTptxi'ou  s... 
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d  . Eaç  ?Évoç 

wç,  E'jxXÉï|ç  fov  ffTtaSapoxKvâtSàxoç 
Xc!(/,7iou(jav  !crTâ{i)  xa'i  VEo[u]pYeî  tï)V  TtoXï)[v], 
e  sîç  So^[aV  £Î]ç  X«U^7)[Jl,0t  xôiv  OÎxTjTOpüJV, 

EÎç  eùitpETiEiav  xal  xXÉoç  Tïji:  iropoiupaç 

f  VCKAN  —  g  IPOIOCeNC 


Un  Théophylacte  fut,  sous  Constantin  V  Gopronyme  (741-775), 
protospathaire  et  duc  de  Thrace  (Théophane,  p.  674,  édit.  Bonn); 
un  autre,  sous  Constantin  IX  Monomaque  (1042-1054),  Sixa(7T^ç 
et  Trpaxxtop  Tüiv  Sïiptocrîojv  çopuv  (Cédronus,  II,  p.  549).  Cf.  aussi  un 
protospathaire  du  même  nom  dans  une  inscription  de  l’île  d’Eu- 
bée  (CIG,  8801).  Le  rapprochement  avec  le  premier  semble  assez 
naturel,  étant  donné  son  gouvernement  de  Thrace, 


[62“L  Mordtinann,  AEMŒ,  1884,  p.  211,  n.  28.  Ruines  de  la  mosquée 
Fethi-Djamissi ,  sur  huit  chapiteaux  byzantins  : 


O 

<  < 

’AXs^ioç 

d 

K 

T  GO" 

■R 

XT>]T(Op. 

A 

K  X 

r 

’ATTOXaUyfOÇ 

e 

1 

N  N 

GO  ' 

’loiàvv/iç  (?). 

rp 

MKN 

7rapaxot(ji.top.svoç  (?) 

f 

0 

0  p 

BeoXoyoç  (?), 

M  A 

Lectures  de  M.  Stamoulis.  —  a,  b  :  Alexios  Apocauchos  (1321- 
1345).  Les  inscriptions  a-d  se  font  suite. 

[62’’’“.  Ibid.,  p.  212,  n.  29.  École  hellénique. 

-j-  ’EvOdSc  xaxdxi  —  te  SoüÇov  irpEsêu  —  TEpoç  j'piiiTtavoç  —  ;^op{ou 
N5i['t]ou  (?)  [AE-  —  5  ydXYjç  Ô7IO  Naxo  —  Xi'ocv,  ,U,ï)(vàç)  ■7tÉvT:To(u)  Êv  — 
dTr|(i),  ÈvS(ixTi(Svoç)  ie'.  iirpôç  —  tov  [9e6v]... 

e,  c,  GO.  —  L.  4  :  NH,  me,  liés;  6  :  NMHU,  NU,  liés;  7  :  q-, 
signe  d’abréviation.  —  Mordtmann,  1.  4-5  :  NyiToujAEyclX-qç.  Nacoleia, 
dans  la  Phrygie  Epictèto,  cf.  CIG,  8624.  —  L.  7-8  :  formule  de 
malédiction  contre  le  violateur  de  la  sépulture,  CIG,  9298,  9303, 
et  ci-dessous,  n.  7422. 
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[62’”*.  Mordtmann,  AEMŒ,  p.  212.  n.  30.  Écolo  hellénique. 

H  C  M  +  N 

c  ’EvOâSs  xaT0!xi'r[e]...  —  u;  6TOStaxov[oç..  t]  —  ou  àyiou  xè  £vS[d?ou] 
[-0  _  5  ’EXsueeplou  To....  —  YCCAYPATOYrO-...[K]  —  OCCTAN 
Al  TINOnOA[L..]  —  NeYeCACTONBlM...  —  TOYKAAOCMe© 

K£  •••  ['O  Oebç]  —  10  voiTtauut  to  ■7:v[EÜ[jiot] . . . .  —  ou  fASià  àyi'ov  r;..  [xâ  eî] 
OC  lüjvaç,  àtJLtv. 

Restes,  en  haut  et  dans  la  marge  de  gauche,  d’une  inscription 
peut-être  antérieure,  en  plus  grandes  lettres  :  [ô  tt,?  àpi'oxjTiç  iJ.v[-4u.Tiç] 
—  puis  :  [ô(7i'(o]î  8ixé(oi);,  OU  les  mêmes  mots  au  nominatif  sin¬ 
gulier  masculin.  Pour  la  formule  liturgique,  cf.  CiG,  9121  et  suiv. 

[62’’”.  Ibid.,  p.  213,  n.  31.  Église  de  la  Panaghia. 

A  (jO  —  ’Evôa  —  Se  xaxà  —  xite  <I>t)io'pt  —  5  ouso;  Ssxa  —  vo'ç. 

[62'’”.  Ibid.,  n.  32.  Église  de  la  Panaghia. 

[’Ev0d]3[£  x^  —  T]e  5  Ttç<Tiç>  [|j.vyi]  —  [aïiç  Kôp.tç  5..  xè  EtoxT'Vf.  ■  — 
5  ç  u'ib;  2o[ji.£[(àv  —  t]oü  pi.o(xap[i'ou]  — •  à7roxi0c(pio[ç  (?)  ■  teÀ]  —  EUTâ'(i) 
fAï)(vbi:)  Noe[p.êpiou]  —  x£  ïi(pi.£pai),  d  îvS(iXTiüivoç). 

Lettres  liées  :  1.  3  :  MH  ;  1.  8  :  MHN-  L.  4  ’lworîç;  cf.  62^0. 
[62’”.  Ibid.,  n.  33.  Maison  Stamoulis. 

'Evô]»  XTÎTs  —  [ty];]  ..  [AVTipiviç  Sioi  —  . .  pa  OuyotTYip  — -  ..  xal  IlauliOu. 
Lettres  liées  :  1.  2  :  MNHMH- 

[62’’*'.  Ibid,,  n.  34.  Église  arménienne  de  Saint-Georges. 

[’Ev6d]8E  xaT[dxiTe]  —  ....  NCYreNI..  —  ...  CAAEAOY-.  — 

uiNncNre...  —  5 ...  ynye...  — ..  nayoü... 

Lettres  liées  :  1.  4  :  NTT-  L.  4  ;  [èjTÔiv  tov[t]£. 

[62’’*®.  Ibid.,  p.  214,  n.  35.  Jardin  de  la  métropole, 

.j.  KwvffTa[v]Ti'vou  —  -[-  TOU  —  puoTou  -)- 

b,  00.  —  L.  1  :  c  et  T  liés. 
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[62*’*',  Papadopoulos  Kéramous,  1886,  p.  73,  n.  3.  Timbre  carré 

sur  un  fragment  de  tuile.  Collection  Stamoulis. 

-f  ’ESitiSvoç  K  =  îvSiXTtôüVoç  (?). 

o,<  =  z. 

[62'”*.  Ibid,,  n.  4.  Dallage  intérieur  de  l’église  arménienne. 

...p.ou  t£Xeut5c(i)  îv8(ihti(ôvoç)  iS'. 

INAS,  avec  le  signe  d’abréviation. 

[62’’”.  Ibid,,  n.  5.  Même  endroit. 

[’Ev9d]S[e  xara  —  xtre  5]  xtç  iji.«)ia[p  —  l'aç  [ji]vïi(ji.'/iç  ’AXÉ  —  [^avjSpoç 
UEtèç  —  5  ...aSoupi'ou,  TE  —  [XEUT]â(i)  [ji.ï](vi)  ’lavoua  —  [p‘“(‘)i  i]vS(ix- 
Tifivoç)  lê'  .}■ . 

H 

A,  e,  c.  —  Lettres  liées  :  1.  3  ;  MNHMH;  5,  6  :  y  =  ou;  6  :  M 
superposées  ;  S,  signe  d’abréviation. 

[62”“.  Ibid,,  n.  6.  Plaque  dans  le  dallage  de  l’Église  de  la  Kofgïiotç. 

[’EvÔdSE  -  XaT]dxi[T]£  [Ô  T^]ç  |JI.Vv5,U.V];  EÎ0[(7ï)^  -  T£]XEUTâ(l)  [[JlT)(vbç)  — 

A]£x(E[j.êpi'ou)  S'  djfpiE'pai)  îvSixTiJîüVOi;  y', 

[62'’”.  Ibid,,  n,  7, 

Fragment  :  reiC  —  INI  —  e  + 

[62’’**.  Ibid,,  p.  74,  n.  13.  Collection  Stamoulis.  Fragment  d’une  colonne 
ornée  de  rinceaux  de  feuillages,  semblable  à  celles  du  musée  do  Tchinili- 
Kiosk  (Reinach,  Catal,,  n.  555-556),  qu’on  dit  provenir  de  Sainte-Sophie,  et 
qui  doivent  être  de  Périnthe.  —  Cf.  un  autre  fragment  au  musée  de  Rodosto, 
ci-dessous,  n.  74  12,  12'. 

[62”’.  Ibid,,  n.  16.  Métropole.  Bas-relief  de  marbre  :  deux  figures  dra¬ 
pées,  avec  le  nimbe  autour  de  la  tête;  la  Vierge  et  un  autre  personnage 
indistinct.  Au  milieu,  l’inscription  en  colonne.  M.  Papadopoulos  lit  ; 

M(yi'tï|)p  [’EJXevi'jawv.  —  Peut-être,  plus  tôt  ;  M(viT-/))p  [0(£)oa]  et 

[''Ay(ioç)  navT£]Xe7;p.(,jv. 

Caractères  du  VIP-VIII’’  siècle. 
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E4>S,  1886,  p.  75,  n.  15.  Église  du  cimetière.  Marbre  portant  un 
grafiate  du  IX«-X'  siècle  :  Jésus-Christ  jeune,  bénissant  de  la  main  droite, 
et  tenant  dans  la  gauche  un  globe  (?).  A  droite  et  à  gauche  de  la  tète  ; 
IG  XG,  ’I(vi(ioïï)ç  XptcTo'ç. 

[62“®.  Ibid.,  n.  16.  Collection  Stamoulis.  Bulle  de  plomb. 

Dr.  Vierge  tenant  l’enfant;  en  exergue  :  [0eoT]6xe  6o:^0r|. 

1^  Monogramme  :  nicn),  IIocraTci'o)  TcaTptxfw  (?). 

|A|  I 
A  K 
TPI 

[62“*.  Hambarli,  sur  la  rive  droite,  à  l'est  de  Silivri.  Collitz,  Dialekt- 
inschr.,  III,  n.  3074,  d’après  une  copie  de  M.  Mordtmann. 

MSTpcç  Myj7[oê]i'ou  —  [rjXuxea  MarpiSoç. 

Écriture  ordinaire,  I.  —  Mordtmann  ;  MHAGEIOT. 

[62“'.  Fanari,  près  Silivri,  où  la  pierre'  a  été  transportée  depuis.  Coi- 
litz,  Dialektinschr,,  d’après  une  copie  de  MM.  Stamoulis  et  Mordtmann,  III, 
n.  3075. 

’AffxXriTttaSaç  ©soysvou.  —  Métryiov  "ATOXrjTriaSa. 

A,  M,  n,  I. 

[62®.  Kadi-keui,  à  deux  heures  environ  N.-O.  de  Silivri.  Mordtmann, 
AEMŒ,  1884,  p,  207,  n.  19.  Bas-relief  brisé ,  trois  pieds  d’un  cheval.  Cava¬ 
lier  thraco. 

Au-dessous  :  ...iwvoç  ÔTisp  sauTOu  —  [Ix  t]wv  tStwv  àvsÔTixev. 

Mordtmauu  i  [xal  tJoîv  tâiwv. 

[62“.  Ibid.,  n.  20.  Bas-relief  :  torse  d’un  cavalier  au  manteau  flottant. 

Au-dessus  :  Aupï]X[i]oç  A'poüç  p.£Tà  —  TÎjç  yXuxuTaTïiç  JJio[u  —  ujuvêiou 
AaxXiqmoî  —  [otJï;;  £Ù|a(/.Evoç  Oeofç. 

]ja  ligne  1  est  surmontée,  vers  la  fin,  des  lettres  incompréhen¬ 
sibles  nNC-  Gf.  les  noms  'A^o;,  ”A(pïi,  Mordtmann,  AEMŒ,  1884, 
p.  198. 

Ges  deux  bas-reliefs  proviennent  vraisemblablement  du  même 
lieu  que  les  deux  suivants. 
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Capacli,  à  quelque  flistanco  au  N. -O.  de  Kadi-Koui,  haghiasma 
dans  les  ruines  d’une  ancienne  église,  qui  a  remplacé  un  édifice  plus  an¬ 
cien.  Papadopoulos  Kérameus,  E<I>S,  1881),  p.  68.  Petite  plaque  de  marbre 
de  0",15  X  0'”,15,  avec  un  bas-relief  :  cavalier  thrace,  vénéré  comme  Saint- 
Georges. 

[62'*.  Ibid.,  p.  69.  Même  monument.  —  Bas-relief  :  cavalier  à  la  chlamyde 
flottante,  sans  aucun  accessoire.  Exécution  très  grossière. 

[62'*.  Ibid.,  p.  70.  Même  endroit  :  monnaies  romaines  et  byzantines. 
L’édifice  où  ont  été  faites  ces  trouvailles  pourrait  bien,  d’après  M.  Papa¬ 
dopoulos,  être  un  sanctuaire  du  cavalier  thrace. 

[62**.  Ibid.,  p.  69.  Même  monument  ;  stèle  à  fronton  et  acrotères. 

Au-dessous  du  fronton  :  Mevîsxoç  AtoSmpou. 

Puis,  deux  rosaces  dans  le  champ  et  bas-relief,  sous  une  arcade 
supportée  par  deux  colonnes.  L’arc  est  coupé  en  deux  par  une 
ligne  droite;  d’un  côté,  un  coffre  supporté  par  une  petite  base' 
(sarcophage);  de  l’autre,  banquet  funèbre  :  homme  couché,  levant 
un  canthare  de  la  main  gauche  et  une  couronne  de  la  droite,  pour 
couronner  une  femme  assise  en  face  de  lui  et  tenant  son  voile  de 
la  main  droite.  Derrière  la  femme,  une.jeune  fille  tenant  un  vase 
sans  anse.  Devant  le  lit,  mensa  tripes,  portant  un  pain  et  des  pom¬ 
mes,  et,  auprès,  un  enfant. 

[62".  Mordtmann,  AEMŒ ,  1884,  p.  207,  n.  21.  Bas-relief  funèbre  :  deux 
femmes  de  face,  à  côté  l’ime  de  l’autre;  à  gaucho,  un  chien  sautant;  à  droite, 
oiseau;  en  arrière,  divers  objets  de  toilette,  dont  un  miroir. 

Au-dessus  :  OiXoSéa  Zvjvtovo;.  ZriViç  Zr[v(ovoç. 

[62'*.  Ibid.,  n.  22.  Bas-relief  funèbre:  homme  se  couronnant;  devant  lui, 
trépied  ;  à  gauche,  femme  levant  son  voile. 

Au-dessus  :  Aaalç  Kotuoç.  —  [’AOjïjvaEiç  Aaaiou. 

[68".  Ibid.,  p.  208,  n.  23;  cf.  Larfeld,  Jahresber.,  1887,  p.  544.  Bas-relief 
funèbre  brisé  :  femme  écartant  son  voile. 

Au-dessus  ;  rOYKO[3(;  (?)]. 

[68'*.  Papadopoulos  Kérameus,  E<1>S,  1886,  p.  70.  —  Deliones,  moulin 
à  vont  :  inscriptions  et  bas-reliefs  aujourd’hui  dispersés,  signalés  et  non 
publiés. 
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[62'*°.  Épibatais ,  à  deux  heures  au  Nord  de  Sélivri;  le  monument  est 
aujourd'hui  dans  le  jardin  de  l’ambassade  anglaise,  à  Constantinople.  Dé- 
thier,  Epigr.  u.  Byzantion,  p.  68-69,  n.  xLViii;  cf.  Papadopoulos  Kérameus, 
E4>£,  1886,  p.  70. 

Mapjcoç  Ki'vxioç  NiYpe'tvoç  —  arpaTitoTniç  ;(ojpTriç  évî^xotTï);  3p  —  êavîiç, 

yfpwç  âyaôOTTCnoç. 

MM.  Déthier  et  Mordtmann  attribuent  ce  monument  au  règne 
de  Septime  Sévère.  Au-dessous,  bas-relief. 

[62'“.  Ecole.  Aujourd’hui  à  Xastron.  Bas-relief  avec  inscription.  Papa¬ 
dopoulos  Kérameus,  1886,  p.  70,  et  Mordtmann,  ibid.,  note  1. 

AïoSiopa  MïivoScôpou. 

[62'**.  Aujourd’hui  à  Sélivri,  dans  la  collection  Stamoulis.  Bas-relief: 
cavalier  thrace  marchant  à  droite;  inscription  au-dessus  et  au-dessous. 
Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  208,  n.  24;  Collitz,  Dialektinschr.,  III,  n.  3072; 
cf.  Papadopoulos  Kérameus,  E<I>Ï,  1886,  p.  71. 

Au-dessus  :  AoXXtoç  —  Ttroç  6£(o(t)  —  àp^^aYEvaft). 

Au-dessous  :  zùyrfi  àTieSwxe. 

[62'“*.  Aujourd’hui  dans  la  collection  Stamoulis.  Bas-relief  :  cavalier 
thrace  marchant  à  droite.  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p,  208,  n.  25;  cf,  Pa¬ 
padopoulos  Kérameus,  E<I>£,  1886,  p.  71. 

Au-dessus  du  bas-relief  :  ''Upwi  ipya  —  YEvat 

Au-dessous  ;  Atovudtç  JÜTCtx  —  t7]T0U  —  V. 

[62'**.  École  des  filles  fondée  par  Archigénès.  Papadopoulos  Kérameus, 
E<1>S,  1886,  p.  71.  Bas-relief  funéraire  :  femme  entre  doux  jeunes  filles. 

Au-dessus  :  ’OÇvja  Mïivâxo!)v[oç] . 

[62'*=.  Macri-keui.  Nombreux  restes  antiques  employés  à  la  construction 
de  1  église  de  sainte  Paraskévi  Épibatini  ;  bas-reliefs  et  inscriptions  prove¬ 
nant  en  majorité  de  ce  village.  Papadopoulos  Kérameus,  E^i;,  1886,  p.  71. 

62'*.  Kirk-Kiliseh,  Sàpavva  èxxXriirlatç  (1).  Perrot,  Mémoires  d’archéologie, 
p.  213. 

ÂiroXXwvt  —  AXc7]V(5(t)  —  0£(o(t)  TrpoYWvi  (?). 

(1)  [M.  Christodoulos ,  neptYga97)  laxo p ix6 - yewYpa^ ocij  èirapyiaç 
Sapivx*  ’ExxXrjsiMv,  Athènes,  1881.] 
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62'.  Mommsen,  EE,  II,  p.  256,  d’après  une  copie  de  M.  Mordtmann  (1)  ; 
Perrot,  Mémoires  d'archéologie,  p.  451. 

0£toi  àyiMi  —  uirÈp  tî;;  'Poi[ji.ïi  —  toXxou  xai  HuOe  —  âwpiSoç  ix 

TOU  xa  *  5  Ta  Tov  Ko[Xa[X]7]Ttxov  —  TroXepiov  xcvâuvou  —  (70iTr,piaç  £L)^àp.£voç 
—  xai  èmTuxo>v  Taïo;  —  ’IouXioç  IIpoxoç  (IJpo'xXo;)  ^api  —  10  <7T[Tipi]ov. 

Sur  les  rois  thraces,  voy.  Gary,  Histoire  des  rois  de  Thrace-  Cave- 
doni  ,  Di  alcune  monete  antiche  degli  ultimi  rè  di  Tracia ,  et  surtout  le 
mémoire  de  M.  Mommsen,  Reges  Thraciæ  inde  a  Cæsare  diclatore, 
publié  à  propos  de  deux  décrets  de  Gyzique ,  récemment  étudiés 
par  M.  Gurtius  devant  l’Académie  de  Berlin,  Monatsbericht ,  1874. 

62<.  Tsorlou  (2),  près  Périnthe,  au  même  endroit  que  CIG,  2023;  Mommsen, 
EE,  II,  p.  252. 

[Ttjêlpio;  I[o]uXioç  [T]oûX[X]oç,  STpaTïii'oç  ’Attixt);  (tyiç)  Trep't  —  Ilspiv- 
6ov,  suyapiaTTipiov. 

Gf. ,  ci-dessus,  n.  Qi,  Ti.  Glaudius  Theopompus,  (TTpaTïjYÔç  ’AuTt- 
xrjç  T^ç  Ttepl  lllptvôov  et  de  plusieurs  autres  régions. 

[62'*.  Tsorlou.  Plaque,  h.  0”,50;  aujourd’hui  au  musée  de  Rodosto.  0<I>ï, 
p.  63,  n.  1  ;  Papadopoulos  Kérameus,  Ed*!),  1886,  p.  83,  n.  11. 

...<1>0S...  —  2T0TEA..  —  [àywJvoSÉTviç  —  ..(jp.o'TtoXi?  —  5  [tov 
|3]wp,o'v. 

[62'*.  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  214,  n.  36.  Fontaine  sur  la  route  d’Éré- 
gli;  fragment  provenant  du  mur  d’Anastase  : 

fl.  Aôp(v]Xcoç)  Mapxiavoç  ô  xp(dTi(TTOç)  fOïjxa  —  t^v  oopov  lpLauTà)(i)  xal 
TÎi(t)  Y^u  —  xuTdTr)(i)  pou  3upêi'w(i)  Aùp(ïiXtat)  OùaX£pi'«(i).  —  b.  Eî  &t  tiç 
ÉTEpov  To'kg.riosi  xaTaOeoSai,  —  5  Smoei  t^(i)  tio'Xi  (Srivapîwv)  pu(pid8aç)  ê'. 

B 

L.  4  :  MH  liés;  5  :  ^  M- 

Y 

[62'  *.  Quelques  autres  fragments  sans  valeur,  signalés  p.  214.] 


(1)  [M.  Mommsen  donne  cette  inscription  comme  étant  de  Bizye.] 

(2)  [Autres  monuments  de  Tsorlou,  ci-dessous,  n.  74'*,  74'’*.] 
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Érégli  =  Héracleia,  Perinthus. 

63.  Piédestal.  Aristarchis,  E^S,  II,  p.  264,  avec  fac-similé. 

'PscrxouTtopEOJç  utov  [ô]  âïjpioi;  xal  oi  auvE  —  âpoi  tov  lauTcüv  aoiT-^pa  xa't 

EÔEpyéiïiv. 

64.  Aristarchis,  £$£,  II,  p.  265. 

M.  OuIiTttov  Z[e]  —  VEXiMva  2aT[oup]  —  veTvov,  TtpEiTê(eUTïiv)  —  2£ê(a(7To'CI) 
àvTKjTpà-rr)  —  5  yov,  tov  Tetpi[Yi]  —  T’/jv  xoà  uyiE'aT  —  [kJtov  (?),  v]  ^ouXt],  — 
Sià  «Tcaoav  àpe  —  [t]ïiv,  tov  lauTÎjç  —  10  [EÙ]epYÉT7iv. 

[L.  5,  6,  7  :  TEIMI  -  THNKAIVriEIT.  —  TON.  La  lecture  est 
certainement  fautive.] 

64*.  Cyriaque  d’Ancône,  Cad.  Vat.,  5250,  et  copie  communiquée  par 
M.  Léon  Renier. 

Tcv  IvaprapoxaTov  xa'i  àyvo'Taxov  —  •/jyeiJ.ovx  M.  OiiXitiov  [SejvExiwva  2a  — 
Toupvlvov  ,  TOV  T^ç  5p,ovoi'aç  T(5v  —  toXewv  TrpoaTaTïiv  ,  XapmpoTaTYi  —  5 

|XYlTpo'TtoXlÇ  TTjç  ’AffiaÇ  VEtOXo'pOÇ  -  Kuî^lXVlvSv  TCo'XtÇ,  8là  T^Ç  TTEpi  aU  -  T7)V 

EÙEpYEOiaç,  l7rl[A£X7l6ÉVT0Ç  -  T^Ç  àvatJTaOEOIÇ  TOU  àvSplâvTOÇ  —  M.  Aùp.  Ajae- 

ptJAVOU  (TElTOCpuXaXO;  -  10  TïjÇ  ttÔXeojç. 

[M  avec  le  signe  de  l'abréviation  au-dessus,  1.  2,  9.] 

65.  Colonne  de  marbre  :  h.,  0'”,24  ;  diam.,  O^jeO.  Aristarchis,  E<I>i;,  II,  p.  263. 

.4ùp.  EÙtÛ^v]ç  2uv-p()  —  pou  llEpi'vÔtoç  xaTE  —  oxEuaoa  tXjV  xaTaêaTr|V  — 
ffùv  Trj(i)  ÈTtix£t(A£vr|(t)  t;op(2(i)  —  5  Èp.auTCü(t)  xatT?,(i)  aovSlt»(t)  —  [aou  Aùp. 
Zo)(n'[Aïi( t)  xa'i  toTç  —  te'xvoiç  [aou.  Et  Sé  tiç  —  ToXjAviaEt  ETEpov  —  xaTa0£(70a(, 
StixTEi  —  10  T^(i)  toXei  (SYjvapta)  tp',  xa'i  T7i(t)  —  T£')(^vïi(i)  t£5v  Xi9oup  — 
yiüV  (STjvâpia)  tp'.  XaTpe  ira  —  pooEÏTa. 

[G,  n,  C,  Ca).  Lettres  liées  :  1.  4  :  NH  ;  5  ;  NB-  Le  signe  du  de¬ 
nier  .] 

66.  Église  de  Saint-Nicolas;  base  de  marbre  :  h,  0'",89;  1.  0"',45.  Aristarchis, 
EdiE,  II,  fasc.  5.  [Mordtmann  a  vu  cette  inscription  à  Oumourdja,  et  dit 
qu’elle  provient  d’Erégli.] 

'H  TÉy  vv)  ïi  TMv  oax  —  xotpo'piov,  tSv  àtib  —  Triç  ’EXr]paç,  to  àyaX  —  [Aa 
(jbv  T(6(i)  P(0[Aw(i)  xa  —  5  TsaxEuaoav  ex  tSv  —  tSttov.  EÙTuyiüç. 

[Té/Vï),  cf.  n.  65,  et  MDIA,  VIII,  p.  314,  -f)  co'/Tsyylot  toSv  Xavucptov.] 
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67.  [Aristarchis,  EitS,  II  et  IV,  1865-70,  pl.  i,  n.  1.] 

“AaxÂoç  —  ni<70cv[Spou]. 

L.  2  :  OnilAN. 

68.  [Aristarchis,  II  et  IV,  pl.  i,  n.  6.] 

AùpriXiaç  ’Ava<T[(;]ïiç  —  xal  Nouv[£];(iou  [t]o[ü  (jui^juyou  [aÔTTjç]. 

[La  copie  d’ Aristarchis  est  en  cinq  lignes  :  ’AupiWa  —  ’Awdsïiç, 
les  deux  N  liés  ;  —  KAINOYN  —  XIOYIPOH  —  5  AYTOY.  Le 
nom  de  NouvEx,i'a  se  trouve  dans  Sozomène,  IX,  13,  cité  par 
Pape,  s.  V. 

69.  Ancienne  métropole;  deux  fragments  [d’architrave,  encastrés  dans 
le  mur  de  la  nef  centrale,  à  droite],  mesurant,  l’un  2“,35  sur  O-.IG,  l’autre, 
O"”, 89  sur  0'",16.  Aristarchis,  E^S,  II,  p.  264,  et  une  autre  copie  communi¬ 
quée  à  M.  Brunet  de  Presles.  [Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  215,  et  suiv., 
n.  40,  copie  plus  complète.] 

a .  [Tr]ap[à]  Tofç  dW.oiç  àydlijAauiv,  toTç  àvo(XEip.£voiç  Iv  aÙT(5(i), 

lvTo7.îjç  xa'i  àva)iW[/.dT(i)v. 

b.  [A]«pxi'a  l’rjTraiTtuptç,  Aapxtou  ’AuiaTtxoü  OuyaTvip —  t[wv] 
TtaVTajv  Toü  naTpèç  xaTauxEuduacra  àvÉôïjXE. 

[Lettres  ordinaires,  a.  ME  liés;  Mordtmann,  au  début,  2H, 
corruption  de  (T[év].  Il  ajoute  au-dessus  une  ligne  en  plus  grands 
caractères,  qui  avait  échappé  à  M.  Dumont  :  y  Siétovtoç  ttiv  Èicap/siav 
llonAi'ou.  —  6.  L.  1  :  depuis  Aapxi'a,  en  plus  grandes  lettres  ;  1.  2  : 
en  lettres  égales  à  celles  de  l’inscription  «].  Aristarchis,  dans  une 
autre  copie  :  AAPIKIA  et  AAPIKIOY  ;  Aapi'xio;,  nom  thrace  (Liba- 
nius,  Epist.,  281).  [Mordtmann  place  au-dessus  de  la  ligne  1  du 
fragment  b,  le  fragment  suivant  69',  que  le  Corpus  donne  isolé  de 
tout  le  reste.] 

[69'.  C/G,  2021  ;  Le  Bas,  1461,  copie  en  minuscules  seulement.  Mordtmann, 
passage  cité  au  n.  69. 

_  Xa'l  ’OXupLTTl'ojl  ’E7EU0£pl'(o(l)  KM  Aa6Eivvi(i)  2eêa(jTÎi(i)  .. 

NH  liés.  M.  Mordtmann  rapproche  les  fragments  69  et  69',  et  lit  : 

[AuTOxpaTOpi  ’ASpiavCii]  ’0Xuu.'7:m)(i)  xat  ’E7£uOEpiti)(i)  xal  lllaêEtvr,(i)  ZEêauTÎji 

. Y  Sie'hovtoç  t-)]V  IrtapY^Eiav  ÏIo'ttXi'ou  —  Aapxi'a  rr,TTaraupiç  AapKi'ou  ’Auia- 

TtKoO  OuyaT-qp ,  T[è] .  <7[ùv]  to/ç  aXXoïç  àyaXpiaai  [noii]  toTç  àvaxEi|j.Évoiç  ev 
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aÙTS(i)  è?  evToXîîç  xa'i  avaXcofiaToiv  —  ttcxvtmv  mû  itarpo;  xaTaaxeuoctiada 

àv£0r,xE.  Si  la  copie  de  M.  Dumont  est  exacte,  la  restitution  ne 
peut  être  ainsi  faite,  car  les  dimensions  des  lettres  ne  concorde¬ 
raient  pas  dans  les  lignes  des  deux  fragments  que  M,  Mordtmann 
réunit  en  une  seule  (voir  la  note  du  n.  69).  Les  mots  à  partir  de 
(TW,  tous  écrits  en  caractères  égaux,  appartiendraient  à  une  seule 
ligne  qui  serait  la  troisième  ;  StsTtovraç,  etc.,  en  raison  de  l’écriture 
plus  haute,  devrait  se  placer  avant  Aœpxta,  etc.,  pour  former  la 
deuxième  ligne  ;  les  noms  de  l’empereur  et  de  l’impératrice  occu¬ 
peraient  seuls  la  première.  Il  paraît  naturel ,  en  effet ,  que  ces 
noms  soient  mis  en  vedette,  à  la  fois  par  leur 'isolement  et  la 
grandeur  des  lettres.  D’ailleurs,  M.  Mordtmann  indique  après  TO, 
à  la  ligne  2  6,  un  espace  vide  qui  semble  bien  marquer  la  fin  de 
la  ligne.  En  somme,  la  restitution  reste  douteuse. 

70.  Aristarchis,  E<I>£,  II,  p.  266.  [Dans  une  plaine  à  une  domi-lioure  au 
sud  de  la  ville,  sur  l’emplacement  de  l’ancien  cimetière  d’Héraclée,  près 
de  la  baie  Kanli-Liman,  sarcophage  encore  en  place,  au  milieu  d’un  grand 
nombre  de  sépultures  chrétiennes,  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  224.] 

AprepieKTia  2d^ou  ro  (ji.vï][j(,£Iov  £'7tot7i(Ta  l[ji.aUTr,(t)  (riiv  t(3([)  TKipiaTt  irpoxo- 
Vï)(T£tüj(t)  •  —  êouXo[j.ai  Sè  ptEvà  tov  è|ji.bv  âixvaTov  p-TiSÉva  ÉT£po[v]  [3Xr|9^vat  yj 
l/.6vo(v)  zov  (luvêidv  [/.ou  —  ’Atuo(X)X(üvioç  (sic)  ’AtioXXwviou  •  eî  Sé  tiç  irapsv- 
•/_6ipr]a(  ÉTepdv  riva  ^aXelv,  Scéot  [sjl;  fîiv  ndXiv  (d')()V(j(pia)  ,|3(p'. 

[2  et  c,  n  et  W.  Lettres  liées  :  1  :  NH  ,  NE,  NH  ;  2  :  NE.  L’or¬ 
thographe  a  été  respectée.] 

71.  Cube  de  marbre.  Aristarchis,  EdJS,  I,  p.  265.  [Kaibel,  EG,  n.  533; 
Gomperz,  Zeitsch.  f.  œst.  Gymn.,  1878,  p.  436.] 

Dumont  :  ’£2  tpi'Xs  M...  ■ —  pivi  (ae  [7ra]p[fâv|(i)ç]  . —  pioxj  to  tÉXoç 

X.a'îps,  SeI.  —  'PaYÉS[a]9V0î  Mdpiüvi  èx  x  —  5  Sv  Mdpoivoç,  pvEi'aç  yaptv. 

[Kaibel  :  ...m  tpîXs  (/[tj  ...  xjayè,  [at]  [ae  [T:a]p[ÉX6r|(t);  •] 

[yvoSOi]  êiou  xb  xeXoç,  /aîpE  [X]£[y(i)v]. 

[Gomperz  :  [Xatpoiç],  m  tptXE,  [/[>]  ouxw  x]aY_b  [AV]  [A£  [■!t«p£'X07i(i)ç  •] 
[YV(U0i]  êtou  xb  XeXoç,  [X]£[yO)V  7t0l]paYE. 

Acx^voç,  xxX. 

72.  Aristarchis,  E'I'S,  II,  p,  265. 

A.  ü. 

[r]opxa(TTiç  Çtüv  xa't  (p[povwv]  —  xaTS(7XEuo((7a  xb  XaTd[|Ai]  —  ov  £jAaux(ô(t) 
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xal  T9i(t)  Y)iUXUTa'r/){ i)  —  [^ou  <7U[aSi'cü([)  Aùp.  ’Apv]Ta(i)  x[al  —  5  To]t; 
^(OTlVOTaTOlÇ  ~  [te]xVO[Ç.  Eiv  [SÉ  TIÇ  ToX  -  plTlJtrEl  êTatp[ov  ÔEuSat]  — 

Ti[TS|xa,  Smsei  T^(i)  TtoXsi  Sïjvapca  ..  (?).] 

Z  )  C  J  W-  Lettres  liées  :  i.  4  :  NE-  —  L.  7-9  ;  restitution  de 
M.  Miller.  —  L.  9  : 

72  .  Borghesi,  Œuvres  complètes,  III,  p.  274,  d'après  une  copie  do  Cyria- 
que  d’Ancône,  Cod.  Vat.,  5240.  [Mommsen,  EE,  III,  p.  236,  n.  8,  d’après 
Cyriaque,  ms.  Ashburnam,  1174;  Mordtmann,  RA,  1878,  II,  p.  301.] 

Ail  ZêeXdoépSo)]!).  —  AÙTOxpaTOpi  KxiV-ipt  AopiiTia  —  Vüj(t)  2ESo((7Tto(i) 

r£p,u.avixà)(l),  TO  l5'  —  UTcdTw(l),  iTtITpOTieUOVTOÇ  0poc(l)xï)Ç  -  5  K.  OÙETTl- 

Siou  BaaffOo  ,  li.  KXcoj  —  Sioç  ’Zeëa^xoü  aTteXEtlOEpo;  —  Zï]vâ  ,  Tpiv^pap^^o; 
Kkaocriç  riepiv  6iaç  ohv  KXauSi'oiç,  TifÊEpiou)  uiolç,  KupEiva(i),  —  Ma^tp,w{i), 
2aêivo)(i),  Aou7:m(i),  <I>ou  —  10  Toup(o(i),  tÉxvoiç  îSi'oiç,  TcpÔTOç  —  xaSispwaEV. 

Le  manuscrit  5250  donne,  après  AIL  la  lettre  Z ,  que  supprime 
Borghesi;  ZIBEAZOYPAfll .  dans  le  manuscrit  Ashburnam. 
Ligne  8,  ponctuation  douteuse  ;  [il  faut  simplement  séparer  par  des 
virgules  les  quatre  surnoms  des  quatre  fils  de  Ti.  Glaudius  Zénas, 
précédés  de  1  indication  de  la  tribu.  M.  Mordtmann  rapproche  de 
cette  inscription  un  bas-relief  de  Berkoviça  représentant  Jupiter 
debout  auprès  d  un  autel,  le  bras  levé  pour  lancer  la  foudre,  avec 
l’inscription  Aù  ZS[s]X[(j]oijp[8(.)i],  Kanitz,  Donau,  BuUjarieii,  p.  354  ; 

AllZBlAiDTOYPA 

MOPAnOPIlAOPON 

11  identifie  ZeÎ);  SêE'Xcoupîoç  avec  le  dieu  barbare  signalé  en 
Thrace  par  Cicéron  (in  Pison.,  35,  85),  où  les  manuscrits  donnent 
la  leçon  Jovis  velsuri,  corrigée  d’ordinaire  en  Jovis  urii  et  qu’on 
pourrait  lire  Jovis  [S]velsur[d]i.  Sur  l’orthographe  Zb,  cf.  Zbu- 
rulo,  CIL,  VI,  2729,  nom  d’un  viens  thrace;  Zibelmios,  Diod.  Sic.., 
XXXIV,  34,  etc.] 

72*’.  Cyriaque,  Cod.  Vat.,  5250. 

H  pouXl]  xal  ô  Sïjp.oç  Xajjtirpo  —  toctï)?  IlEpivâi'tov  tcoXeioi;  SxaTEi'  — 
Xiov  KpiTwvtaxèv  Tov  xpaTiaxov  —  ETtirpoTrov  to(ù)  ^eêaoToü. 

Deux  copies  de  cette  inscription  ,  fol.  6  r“  :  T0N1EBA2T0Y  ; 
fol.  7  r»  :  T0NZEBA2T0N  ;  ü  est  probable  qu’il  faut  lire  toïï  2e- 
êauTOÜ,  [ou  plutôt,  semble-t-il,  t(co)v  2e6auT((ü)v]. 
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72'.  Cyriaque,  Cod.  Vat.,  5250.  [Mommsen,  EE,  III,  p.  236,  d’après 
Cyriaque,  ms.  Ashburnam,  1174;  quelques  variantes.] 

’AYa6Ti(i)  'rûyvi(i).  —  'Ynèp  xa'i  vinïjç  toü  xvpl  —  ou  Aùto- 

xpotTopoç  xa'i  atMviou  —  8iap.ovïiç  Aouxiou  SeirTipiiou  Se  —  5  êiipou  IlEpTi'- 
mxoç  ’Apaêtxoû ,  ’Aâia  —  êsvixoü ,  xai  Mapxou  AùpriXi'ou  Avtw  —  vi'vou 
Kaîoapoç ,  xal  tou  oup.  —  navroi;  oïxou  xaî  tspôîç  auyx),!!  —  tou  xal  Sï)p.ou 
'Poûjjiaiwv  xai  êou  —  10  Xî)?  xa'i  Siipiou  llEpivOîoiv  vewxd  —  pwv,  Mapxo; 
“ûpou  TOV  T£Xa|ji.t3va  —  Tôi(i)  BaxyEi<o(i)  ’Aoiavfiv  ex  tcov  i2i  —  <ov  UTièp  TÎjç 
EÎç  auTOV  âe'i  Ti;ji9iç  —  xat  eùvoi'ou;  dvé()-/]xev ,  ^lyepio  —  15  veuovtoç  ilTaTiXi'ou 

Bapêdpou,  —  Î£po[xvïi[u.ovoüvTOç  nojATtovi  —  ou  ’louoTiviavoü  xat  àpy  ijjiuoTOuv - 

Toç  Ma^ipiou  Toü  KXauSiou,  ÏEpa —  teuovtoç  EÙtu/ou;  ’Etixti^tou.  EÙtu;^£7te. 

G  à  la  ligne  13,  par  une  exception  unique;  0,  TT;  d’ailleurs, 
lettres  ordinaires.  Mommsen,  1.  9,  10,  depuis  'Pojjjiai'oiv  jusqu’à 
[lEpivOiwv ,  une  ligne  et  demie  omise  dans  le  manuscrit  du  Vati¬ 
can;  13  :  TEiptïjç ;  17  :  àpytp.u(7ToûvToç,  Dum.,  APXIMIZ- 

72A  Cyriaque,  Cod.  Vat.,  5250.  [Mommsen,  EE,  III,  p.  236,  n.  6,  sans 
transcription;  cf.  Mordtmann,  RA,  1878,  II,  p.  302.] 

SuÉXXtoi;  EÙ7]0i(o)i;  (?)  —  àp/^iêouxoXoç,  —  'HpaxXEi'dou  ’AXE^dvSpou  — 
àp)(ip.u(7T03vT0ç ,  —  5  ’AXÉ^avSpoç  2Tt£ipdp;<^o[u]  (?),  —  ’Apptavoç  ’Ayaôta, 

—  'Hpd^£VOi;  Mdyvou,  —  SMTVjptÿto;  AdSa,  —  Mvivd'piXoç. 

Sur  les  pouxoXot,  cf.  Mordtmann,  CIG,  2052,  et  ci-dessous, 
n.  111  d,  inscription  de  Sozopolis.  L.  5  :  ITTEIPAPXOl- 

72=.  Cyriaque,  Cod.  Val.,  5250  [et  ms.  Asburnam,  copie  moins  com¬ 
plète]. 

MaxeSdveç  • 

MïlTpÔJtOpOÇ  <PtXt(JTlü)VOÇ,  —  AaixÉSuv  AaXptTOU,  -  AsOVTtOXOÇ  Aeovtoç,  — 

5  ’AnoXXmvtoç  StüoipiÉvou,  —  'HpaxXstSviç  AÏ!TyJ[v]ou. 

’Axapvavsç  • 

AEXcpùv  ’Apio-TOptdj^ou,  —  ZwTTupoç  KptTMvoç ,  —  10  EuavSpoç  “AvSpwvoç, 

—  StOT'^piSaç  iupioxou,  —  ’AyÉpta;(Oç  EijSdpto[u],  —  ’ApiOTiwv  Sté(ro[u]  — 
AlOxX^Ç  Z(l)T-/ip[l'S]oU,  —  15  Aiovuotoç  <I>tXtovoç. 


L.  12  :  EYAAMON;  13  :  iniON  ;  14  :  inTHPMOY. 
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721.  Cyriaque,  Cod,  Val.,  «  ad  portum.  »  Peut-être  fragment  de  la  précé¬ 
dente  inscription.  [Mordtmann,  RA,  1878,  II,  p.  302-303.] 

HoSapyoi'  • 

KaXXtffTpaTOç,  'Hy^voç,  —  ’AyaOoxXîiç,  ’A7roXXojv[t]oç ,  —  ’AptdToSTiaoç , 

ApiffTapJf^OÇ ,  5  AyYltïlXaOÇ  ,  ATVoXXoâwpOÇ  ,  -  AïjpLCtpSTOÇ  ,  Z‘y]Vo5oTQÇ, 

—  2:[(S](7[[xX]7iç(?)  M£v[£]xpaT£UÇ,  —  Z:W(Ttç,  ’ATToXXoSwpoç,  —  ’A tX9tXo;(OÇ, 
T7r£p[£]i5ï]ç ,  10  KaXXtcpcov  wocjtoç,  —  KaXXtjAsSoiv ,  '’A7roXXoîv[t]oç,  — 

Na^iêioç. 

TsXeuvteç  • 

IIuôi'wv,  MviTpégioç ,  —  15  ÏKXTCop  IIXsi'ffTopoç,  —  ©EoSoTOç  BaxaSoç ,  — 
2tf/,oç  MvivoipcüVTOç ,  NixavSpoç  Aauvtoç ,  —  AeovTidSyiç  ’Ap[t]cToxX£Üç ,  — 
20  l7r7r[o]Xoj^tôv]ç  l7r7roXo^o[u] ,  —  0£ovofj[.oç  ^ATcoXXocpdvsuç . 

[BJwpsTç  • 

’A^eXaVieç  HuTOyeii  (?) ,  —  M-oTpdâtopoç,  ZcoiXoç,  —  25  "l-AEpoî  ,  'Hpod- 
Tpaxoç,  — -  MtxKov  ,  AXxaîoç,  —  'ExaxdSwpoç,  MrjTpdnuSoç ,  —  ’AXxi'(j.a)^0(; 
SsivoOlfAioç. 

Atyotoi  • 

’Ex£)tpdxï)ç,  ^  MdXTtiç,  —  POAT2POS,  —  Z[(o]ïXoç,  —  no!n'S£ioç,  — 
35  A;^eXmïoç,  —  MïjTpoSwpoç  ...  —  xpdxEuç,  ’AXe^avSpoç,  ’ApTEfLi'Swpo;. 

AùtoX[u]xoç,  AtjpioSotoç  . 

KaffTaXsïç  • 

40  ZTjvdSoTOç  2TY)(7afy]dp£(0 ,  —  ïipioOEOç,  AidSoToç,  —  Ilauuavîaç,  Bdx- 
X'OÇ  ;  —  ZtjvoSotoç  ’AttoXXoôÉuioç  ,  —  ’Api'a-xavSpoç ,  Eépuptoc^oç  ,  —  45 
AcTuvopi-o;,  ’Ap-dvTioç,  —  Boffirdpioç. 

L.  1  ;  HoSapyoi,  peuple  thrace  ;  2  :  'Hylvoç,  nom  sans  exemple  ;  cf. 
‘rylvoç  ;  3  :  AIIOAAÎÎNOS  ;  cf.  1 1  ;  7  :  liîEIZHSMENKPATEYS  ;  9  ; 
ÏEIEPXIAHS;  13  :  la  lecture  n’est  pas  certaine;  [rjeXEÜvTeç,  Mordt¬ 
mann  ;  14  :  M-/)Tpogi'ou  (?)  ;  16  :  BATAS  (?)  ;  cf.  CIG,  2247  ;  18  ;  Aatlvtoç  ; 
cf.  Aauvtov,  village  de  Thrace;  19  :  APSTOKAEYS;  20  ;  IIIIIÜAÜ- 
XIAHS  ;  21  :  0£ovop.oç,  nom  nouveau  ;  22  :  Dumont,  ’Apeli;,  proba¬ 
blement  ethnique  ;  cf.  "üpiEÏç,  Suidas,  s.  v.  ’liptÉwv;  [BjojpEïç,  Mordt¬ 
mann  ;  23  :  lIuToyEoj  (?)  lIuTioi;  =  lIuOioç  ;  cf .  l'Eojyouç,  etc.  ;  29  :  Du¬ 
mont,  Aîytxoi,  probablement  ethnique;  Aiyao[p£lç] ,  Mordtmann; 
32  :  POAYSPOS,  mot  qui  paraît  mal  copié  ;  39  :  KanTaXsIç,  Dumont, 
ethnique;  40  :  STHSATOPED;  APSTAMPOS.  [Cette  liste  et  la 
précédente  diffèrent  en  un  point;  la  mention  des  patronymiques 
est  régulière  dans  l’une  et  exceptionnelle  dans  l’autre;  ce  sont 
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donc  des  monuments  analogues,  mais  non  point  peut-être  deux 
morceaux  d’un  seul  et  même  monument.  M.  Dumont  les  consi¬ 
dère  comme  des  catalogues  de  peuplades  thraces;  M.  Mordtmanri 
comme  des  listes  de  tribus  d’une  même  ville,  sans  doute,  des  ca¬ 
talogues  éphébiques.  Il  restitue ,  pour  cette  raison  ,  les  noms  de 
deux  des  tribus  ioniennes,  [FjsXeûvTEç,  Âîi'i>io[p£ii;],  comme  à  Cyzique, 
CIG,  3663-6  ;  Perrot,  Explorât.,  l,  p.  84,  n.  41)  ;  à  Téos,  CIG,  3078-9  ; 
à  Tomi ,  Perrot,  Mémoires  d’archéologie,  p.  198  et  448;  Ane.  Greek 
Inscr.  Brit.  Mus,,  n.  178  ;  et  à  Gallatis,  Tocilescu,  AEMŒ,  VI,  p.  9, 
n.  15.  11  emprunte  la  tribu  [BJtoperç,  à  Cyzique.  Il  considère,  par 
voie  de  conséquence,  les  ethniques  comme  des  noms  de  tribus, 
ajoutées  après  coup  aux  anciennes  comme,  par  exemple,  les 
'PwpiÉoc  de  Tomi,  Ane.  Greek  Inscr.,  n.  17.] 

729.  Oyriaque,  Cod.  Vat.,  «  apud  Turcummale,  Perinthiæ  cimlatis 
vicum.  » 

'O  87)1X0;  IIoXuxpiTov  Xaêpi  —  ou  avSp*  àyaôov  yevôixevov  —  ev  tt)!  noXtTEi'at. 

[Cf.  le  nom  de  Chabrias  à  Sélymbrie,  CIA,  II^  3296  :  Xaêpi'a; 

SaXuTipiavoç.] 

72*“.  Cyriaque,  Périnthe. 

'O  Sriixo;  no'iT[X]iov  Kooiviov,  —  noT:[X]i'o[u]  uio'v,  KauiToiva,  —  i.yo- 
pavo[xv)(TO(VTa  ÈmfxeXwç. 

L.  2,  3  :  nODAION. 

72l  Ibid. 

MaTiSiKV  SeêaoTTiv  —  •?)  (IouXt)  xal  ô  Sïijxoi;  —  6  ÏIspivOiwv. 

[Matidia,  nièce  de  Trajan  ,  par  Marciana,  surnommée  Augusta, 
comme  sa  mère  et  peu  après  elle,  Eckhel,  DNV,  VI,  p.  469.] 

721  Ibid. 

..VEoç  ÉOtikev  T-JjV  aopbv  t(3(i)  —  [0]p£j;avTi  Touê£VTiD)(i)  'Epix^(i) 

[xvEi'aç  —  —  X'zïpE  TiapoÎE^Ta. 

72k.  Ibid. 

'H  TtdXiç  —  rbv  TtpioTOV  toXeo);  —  xa'i  toiv  'EXXvjvoivM.  Aùp.  0e(xi(JTO- 
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xXéa,  ÎTnrixôv,  YpaiAfLaTsa  [iovov,  —  5  ’£'pe(7Î[w]v  (iipiüTOv)  xal  ’A(Jt[â]pji(7iv) , 

Aup.  HpxXSç  TOV  iauTOÜ  —  iruvviYopov  xoà  nposTocTriV,  —  iJ/(ï)cpi'<7jji,aTi)  ê(ou)iviç). 

[L.  5  :  EOEIlONAKAIAir^  —  2  :  Thémistoclès ,  cf.  CIA,  III, 
7 1 2a  :  Koïvtov  2TaTt[ov]  OetxtcTTOxXsa  XoXXetS'/jv  utov  ..  Kotvxou  XTaT(tou) 
rXauxou  XoXXeiSou  xal  KXauSta;  i^ajAiaç  T[7i];  xat  ’AyptTTTretvrjÇ  sx  Mapa6o>- 
vto>v,  KX(auSiou)  (^spttdToxXeouç  ’Affcapy'Ou  6u(YaTpoç),  cptXoaocpojv  xal  uTrarixtov 
xat  Ao'[t]ap;^cüV  exyovov  xai  aTcoyovov.  —  6  :  ^HpxXaç  ;  cf.  'HpxXavoç,  ami 
de  Plutarque,  De  se  ips.  laud,,  1.] 

72^  Cyriaque,  ibid.,  «  ad  Apostolorum  metropolitanam  ædem.  »  De  Rossi, 
Roma  soit.,  I,  p.  107. 

Aup,  OiXiTîirtavo;  ^  iTTOiYicia  lp.au  —  T(o(t)  xat  TYi(t)  yuvatxi  pou  Aup. 
Aexvtav^(t)  —  ^  xat  Tw(t)  irarpi  pou  Aup.  N£ocpuTo3(t)  —  Et  §£  Ttç  xoX- 
pilffEt  £T£pov  paXfiïv,  —  St'Wei  to7ç  àS£X<poiç  Syjvapta 

[L.  2  :  lire  Aex[p]tav^[  ou  Aex<<v>>tavvit  (?).] 

73.  Aristarchis,E4>S,  II,  p.  238;  [IV,  pl.  i,  n.  10;  EE,  IV,  n.  125;  V,  n,  235; 
CIL,  III,  Sup20l.,  IZdQ.  Bas-relief  trouvé  à  Héraclée,  aujourd’hui  à  îéni- 
Keui,  dans  la  villa  d’Aristarchis-Bey.  —  Personnage  à  la  tête  rasée,  vêtu 
d’une  tunique  sans  manches,  serrée  à  la  taille  par  un  ceinturon,  et  du 
sagum,  portant  une  longue  épée  au  côté  gauche,  et  tenant  de  la  main  droite 
la  lance,  de  la  gauche,  le  bouclier. 

D{is)  m(amhus).  —  Aur.  Marcellus  miles  leg{ionis)  I  — Adjutri(cis) 
coh{ortis)  VI,  st.  ('?),  v[ixit)  ann(is)  —  XXX,  müilavil  ann{is)  VI,  Æl{ius) 
—  5  JiiHinus  et  Aur.  Taunis  et  —  Sep{timiis)  Sabinianus  heredes  pos  — 
uerunt  benemerenti  MEX. 

[Mommsen,  1.  3  :  st,  peut-être  statio,  pour  centuria,  dont  la  men¬ 
tion  doit  suivre  celle  de  la  cohorte  ;  —  7  ;  Dumont  ;  m[onumentum) 
ex  [vota]  ;  Momms.  :  m{onumentum)  ex{terum)  [heredem  non  sequetur.] 

J’emprunte  les  inscriptions  suivantes,  dont  je  n’ai  pu  me  pro¬ 
curer  le  fac-similé  épigraphique,  aux  copies  de  M.  Aristarchis, 
E<I>i;,  II,  p.  233  et  suiv. 

73®.  Périnthe.  [Héraclée,  prés  de  l’ancienne  métropole.  Aristarchis,  E4>2 , 
II,  p.  235;  IV,  pl.  I,  n,  5;  EE,  IV,  n.  127;  V,  n.  237;  CJL,  III,  Suppl.,  7399. 
Plaque  de  marbre.] 

a.  Ti(berius)  Claudius  Silvan(us)  —  vixü  an{nos)  XXVI,  d{ies)  IIIl. 

25 
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b.  Ti(êEpi'(Ot)  KXauSi'o)(i)  2iXêavto(t)  —  ouTtç  eîiricrev  er/]  x.ç'  -/)('[j.épaç)  â'. 

[Lettres  ordinaii'cs.  T  dépassant  les  autres  lettres  en  a  et  b. 
L.  1  a  :  SILVANv;  2  b  :  Arist. ,  KE,  peut-être  pour  KC  =  26  ; 
Dumont,  KZ;  CIL,  KH]- 

73'’.  Mémo  endroit.  CIL,  III,  730;  [Suppl.,  7392]  ;  Le  Bas,  II,  1462,  [d’après 
Hammer,  Topogr.  Ansicht.,  p.  160;  Aristarchis,  E<Î>S,  II,  p.  237;  IV,  pl.  i, 
11.  7  ;  EE,  IV,  n.  127;  V,  n.  232;  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  216,  n.  41.  Base 
do  statue;  sur  le  bandeau,  au-dessus,  lance  et  bouclier.] 

Imp(eratori)  Çi  Gæs{ari)  Çi  —  T(iU))  Ælio  Hadrian{o)  —  [Alntonino 
Aug{usto)  0  n... 

Hammer  et  Le  Bas,  1.  2  :  TITOAELIO  —  3  :  ANTONINO  AVG. 

73®.  [Fragment  de  base  décorée  de  rinceaux.  Aristarchis,  E^S,  II,  p.  237; 
IV,  pl.  1,  n.  4;  EE,  IV,  n.  124;  V,  n.  234;  CIL,  III,  Suppl.,  7393.] 

IS  ■  IMP  •  CAIS  •  AVR.  —  ..A..1RIO. 

Dumont  :  [Adventu]s  imp{eratoris)  G[æ\s{aris)  [M.]  Atir.  —  [Se- 
ve\n..  {?). 

[73^.  Aristarchis,  E4>i;,  II,  p.  233;  IV,  pl.  i,  n.  2  ;  EE,  IV,  123;  V,  233, 
CIL,  III;  Suppl.,  7391.  Base  de  statue  ; 

Imp{eratori)  T{ito)  Gæsari  Aug(usto)  0  —  pont{ifici)  max{mo) ,  Irib. 
pot{eslate)  VI[III],  —  imp.  X[Iin],  cos.  VU,  censori,  —  Ti.  Claudius 
Theopom  —  'b  pi  f(iliiis)  Quir[ina  tribu)  Sabinus,  ex  tesl{amento)  —  Ti. 
Glaudi  Theopompi  pat[r]is  0. 

Date  :  79  ap.  J. -G.  (?).  Mordtmann,  L  2  :  VE  ;  3  :  X.  Les  chif- 
res  des  puissances  tribuniciennes  et  dos  salutations  impériales 
ainsi  indiquées  ne  concordent  pas  avec  le  numéro  du  consulat  et 
la  mention  du  titre  do  pontifex  maximus;  on  les  a  corrigés  confor¬ 
mément  à  Wilmanns,  n.  765.  Theopoinpus,  cf.  ci-dessus, 

n.  Q*. 

[7.3‘.  Grande  base  dans  Faire  do  Michalaki-Hadji-Alexiou.  Mordtmann, 
AEMŒ,  1884,  p.  216,  n.  42 ;  CIL,  III,  Suppl.,  7394 ;  cf.  Liebenam,  p.  391,  n.  11. 

L.  Piillaieiw  Gargilio  —  Antiquo  — ,  X  v{iro)  stlitib'{us)  judic'{andis), 
trib'{uno)  lalid{avio)  —leg{ioms)  HT  Gallk’{æ),  qua(e]st'{ori)  cand'{idato) 
Aug{usli) ,  —  5  trib'{uno)  pl'{ebei) ,  pr'{ætorï) ,  ciirat'(ori)  viæ'  Glodiæ  — 
Cassiæ'  Gimimæ'  trium'  Tra  —janar'(um),  legato'  teg'(ionis)  I  Minerv(iæ) 
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—  leg'{ato)  Augustor'{um)  pro'  pr'{ætore)  prov'(inciæ)  —  Thrac'{iæ), 
co(n)s'(uli)  designato  —  lü  Gaim'  Alexander'  et'  —  Ælius'  Sacerdos’  et' 

—  Flavius'  Valens  corniculari' . 

L.  1  :  ANTIQVO  en  plus  grandes  lettres  ;  de  même  le  signe  1 
dans  III,  CAIVS  et  CORNICVLARl,  et  le  G  initial  dans  ce  der¬ 
nier  mot.  Barre  transversale  au-dessus  des  chiffres  et  du  mot 
LATICL.  Les  accents  sont  indiqués  dans  la  transcription.  Mordt- 
mann,  1.  1  :  L.  Jul{io)  Latino.  Cf.  monnaies  de  Périnthe,  Pautalia, 
Philippopolis,  au.x  types  d’Antonin  et  Marc-Aurèle,  avec  le  nom 
PAPriMOS  ANTIKOS.'M.  Mommsen  rapproche  en  outre  quelques 
personnages  de  la  même  famille  :  Gargilius  Antiquus,  proconsul 
d’Asie;  Albius  Pullaienus  Pollio,  consul  suffect  en  90  {EE,  V, 
p.  652),  etc. 

[73'.  Kanli-Liman ,  près  Héracléo,  auberge  de  Zaphiraki.  Mordtmann, 
AEMŒ,  1884,  p.  222,  n,  54;  CIL,  III,  Suppl.,  7400,  Bas-relief  :  homme 
barbu,  en  toge,  debout  et  tenant  un  rouleau. 

Au-dessus  ;  D[is)  m(anihus).  —  G.  Poblicii  Xantlii. 

Le  dernier  |  plus  grand  que  les  autres  lettres. 

[739,  Héraclée,  devant  l’église  Saint-Georges;  base  de  statue  Mordtmann, 
AEMŒ,  1884,  p.  219,  n.  48;  CIL,  III,  Suppl.,  7397.  En  haut,  couronne  do 
laurier  et  bandelettes. 

M.  Julius  0  Avitus  —  V{o)llinia,  Qi  Reis  0  Apollinar{ihus)  —  c{enturio) 
leg{ioms)  XY  Apol{linaris) ,  item  c{enturio)  leg(ionis)  V  —  Mac(edonieæ)  et 
leg{ionis)  XVI  Fl(aviæ)  Fir{mæ),  bis  —  5  donis  donatus  bello  Dacic[o] 

—  et  bello  Germanico,  —  sorores  fralri  —  oplimo  [et]  pientissimo. 

Allusion  aux  guerres  de  Domitien  contre  les  Races  [b.  dacicum), 
de  ce  prince  ou  de  Nerva,  conti'o  les  Suèves  du  Danube  et  les 
Sarmates  (b.  germanicim).  La  couronne  représentée  au-dessus  du 
texte  est  un  des  doua.  L’omission  du  nom  de  l’empereur,  d’après 
M.  Hirschfeld,  n’a  rien  d’insolite.] 

74.  Aristarchis,  E$2,  II,  p.  239;  [IV,  pl.  I,  n.  11  ;  EE,  IV,  n.  126;  V, 
n.  236;  CIL,  III,  SuppA.,  7398.  A  Oumourdja,  entre  Héraclée  et  Tsorlou,  oü 
abondent  les  restes  do  monuments  helléniques,  romains  et  byzantins]. 

Col.  T.  Licinius  Valens  dee{urlo),  —  Æmilius  Optatus  [dec.]. ,  —  An- 
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næus  Dexler  dec.,  —  Flavius  Justus  dec.,  —  5  Ulpius  Candidus  dec.,  — 
Æliits  Beronidanus  de(c.),  —  Terilus  Kapito  [dec.],  —  A[el]iits  Optatus 
dec. ,  —  Col.  II.  Ælius  Albanus  de[c.] ,  —  Junius  Marcianus  [dec.] ,  — 
Claudius  Primus  d[ec.],  —  Ælius  Tarsa  dec.,  —  5  Claud(ius)  Fronlinus 
[dec.],  —  Ælius  Crescens  [dec.],  —  Ælius  Diodorus  d[ec.] ,  —  Ælius 
Nic[a...  dec.]  ,  —  .M[ettï]iis  Sah[i]nus  dec. 

[L’inscription  en  deux  colonnes  inégales  :  la  première  de  huit 
lignes,  la  seconde  de  neuf.  Dans  chaque  colonne,  le  Corpus  di¬ 
vise  les  lignes  en  trois  parties  bien  alignées  :  nom,  surnom,  titre; 
le  fac-shnile  n’indique  rien  de  semblable.  Ce  dessin  permet  seul 
aussi  de  juger  de  la  forme  des  lettres  ;  les  signes  de  séparation 
sont  employés  sans  régularité.  Col.  I,  1.  3  :  ANINAIVS  ;  col.  II,  9  : 
MTIIIVSSABN.  M.  Dumont  lit  Berenicianus  et  Ferilus  ;  d’ailleurs, 
variantes  sans  importance.] 

74®.  CIG,  2020,  avec  la  bibliographie;  Le  Bas,  1460;  Cyriaque,  Cod.  Vat., 
5250,  fol.  1,  sans  variantes  importantes;  [EE ,  III,  p.  236,  n.  3,  Cyriaque, 
ms.  Ashburnam],  Périnthe,  métropole,  dans  la  muraille. 

AyaOïii  Tu-^ï)!.  —  AuxoïcpotTopa  Katuapa  Ôeoû  Tpaiavoü  Tlap  —  ômoü 
uîov,  0EOÛ  Nepoua  uîwvov,  Tpaïavov  'ASpi  —  avov  SeêauTOV,  Sr][ji.ap;j(ix9iç 
iloutrlaç  to  F,  —  5  EiitoiTov  xo  y'. 

A-  L.  4,  5  :  Au-dessus  des  chiffres  |,  r,  le  signe  suivant  :  ~. 
Dédicace  en  l’honneur  d’Hadrien  ,  en  l’année  126. 

lA*’.  CIG,  2021;  Le  Bas,  1461,  fait  allusion  à  ce  texte,  sans  le  donner, 
renvoyant  à  la  transcription.  [Il  a  été  reporté  au  n.  69'.] 

74%  Prideaux,  Marm.  oxon.,  app.,  p.  292,  n.  7;  CIG,  2022;  Le  Bas,  1463; 

1885,  7rapàpTV]^a,  XVI,  p,  7. 

AYa97](t)  AuTOjcpaTopa  Kataapa  ~  A.  XeTtTtpLCOV  Ssou^pov  — 

EutTEg-ô  >  ILpxi'vaxa  —  5  Ssgaaxov,  ’Apagixov,  —  ’AStag/ivixdv ,  n«p6aov 

[lEYKJXov,  7)  êouX'c  xal  ô  S^aoç  xwv  —  vsMxdpwv  —  10  IlEptvOiwv. 

A,  Y  barré,  y.  Lettres  liées  :  1.  3  :  ON,  le  v  inscrit,  HP  ;  6  :  NP. 
>,  signe  de  séparation. 

74'i.  CIG,  2023;  [Le  Bas,  1664.  —  Village  de  Tsorlou ,  autrefois  dépon- 
dance  de  Périnthe], 

AuTOxpaxopa  Kai  ciapa  1  alov  Mstrtov  —  Kuïvtov  Asxtov  —  Tpaïavov , 
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EuTUÿ'ï)  2-eêa(TTOVj  —  7]  XafxTTpoTaTï]  Siç  —  vswxopoç  lleptvôtwv  — 

TToXlç. 

Cf.  autres  inscriptions  de  Tsorlou,  n. 

74“.  C/G,  2024;  [Le  Bas,  1465].  Ruines  de  Périnthe  «  in  colle.  »  Cyriaquc, 
Cod.  Val.,  5250;  [Mommsen,  EE,  III,  p.  236,  ms.  Ashbornam,  1174,  copie 
imparfaite  et  incomplète,  citée  sans  transcription];  E<I)S,  II,  p.  287. 

AYa6v;(i)  tu;^ï](i).  —  H  ëooXri  xa'i  ô  Sîijj.oi:  —  ÈTEipiTjCcv  tIo('7tXiov)  AtÀiov 
ApTTOxpaTtojva  tov  xal  —  5  lïpoxXoVj  tov  to  Tu^atov  —  xaTaaxeuaeaVTa , 
AXs^av  —  Spslç  ot  7:paYp.aT£UO(ji,Evot  —  Iv  Il£pi'v6(i)(t)  xbv  àvSpiavxa  —  àvla- 
Tï)(7av  TsipiTj;  '/âfiv. 

A,  Z.  Lettres  liées  :  1.  2  :  HK ,  HM  ,  02  ;  4  :  NK  ;  5  :  nP,  ON I 
:  nP,  ME;  8  :  ÜE;  9  :  NE,  MH-  Signes  de  séparation,  1. 3  :  ?  et — . 
L.  7  :  Cyr.,  YP«,u-[t«T£uoV^voi.  —  Proclos,  cf.  le  mosaïste,  n.  74  f.  Tu- 
Xaiov,  temple  de  Tyché,  cf.  CIG,  4554. 

74'.  CIG,  2025;  [Le  Bas,  1466;  Kaibel,  EG,  532]. 

[Hawaii;  ev  iroJXiEffiji  tej^vtiv  [^d]  —  xïida  itpb  TiavTWv  — 

<|/ïl'po5[£]Taç  Sw  —  potç  üaXXaSoç  [eu  —  5  pJdpiEVOç, 
uta  Xt  —  TTwv  SouXvjf;  duv  —  ESpov  üpbxXov  t  —  doxEj^vbv  p,ot ,  — 
ÔY5[(n]xovTour/i;  [toüSe  xdçoio  Xa/wv]. 

[Kaibel,  1  ;  TOXXal;;  4  :  àpdpiEvoç  ;  9,  il  indique,  comme  complé¬ 
ment  probable  du  vers  :  «  nomen  defuncti  et  moriendi  verbum.  »] 

740.  CIG,  2026  :  «  in  ruderibus  amphüheatri ,  prope  Perinlhum  a:  [Le 
Bas,  1467]. 

’AdxXvimdâïii;  Taupo[u  —  ÇJSv,  xai  çpovSv  £[a]u  —  X(3(i)  £0[7)]x£  xov  êo>- 
p.ov  [xal  x^([)  dup.  —  6i'](o(i)  éauxoü  ’Emxxî;d£i  [x]a[i  xeJxvoi  —  5  ç  (rVEiaç 
jldpiv.  —  [Xaiîpje  TrapoSsIxa. 

A,  e  et  E,  Ik,  n,  2  et  C,  Où.  Lettres  liées  :  1.  2  ;  NK  ;  3  :  NB  ;  4  : 
TH,  EK,  K  inscrit.  Taurus,  cf.  73. 

74i>.  Cimetière  des  Arméniens.  CIG,  2027;  [Le  Bas,  1468]. 

Bexxi'Sioç  Eûxu^iavôç,  riEpivSioç  —  êouXEuxvi'ç,  v-J]v  dopèv  Aùp(riXi'wi) 
Xpr[dxM(t).  ''Oç  S’dv  xoXp.,id£t  EXEpov  —  xaxaôs'dOai  xaxà  aùxôv,  —  5  SmdEc 
T^(i)  toXei  ^ 
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[74*^*.  Tsorlou,  Mais  l’inscription  vient  de  Pcrinthe;  Millingen,  E<I>S, 
Î873-4,  p.  17t,  d’après  une  copie  de  Nicolaos  Lcmnios  de  Cyzique;  cf.,  au 
supplément  du  même  volume,  une  copie  en  caractères  épigraphiques;  Loi* 
ling,  MDIAj  1884,  p.  73,  d’après  une  copie  du  même. 

Eu7TO(6tOÇ,  llsplvOtOÇ  -  Sou)v£UTy5ç,  sOTjXa  T'^jV - 7WpOV  (sic)  TWt  yp7]<JTOJt 

A^p..  —  '■'O;  S’av  ToX  —  jj!.yj7r,(t)  STSpov  —  5  xaxaôeaôai  xaxa  éauxov,  — 
Sü)7£t  Ty|(t)  TioXst  [8Y]vapia...]. 

M.  Lolling  donne  le  texte  en  quatre  lignes  coupées  après  eÔYjxa, 
ToX  —  auTOV  — ;  il  corrige,  2  :  uopov  Aôp.  Xpv^aTwi.  — Sç  o’av...;  3  !  xaxà 
aÙTov;  il  restitue,  4  :  STjvapta^p'/.  Il  croit,  avec  grande  vraisemblance, 
cette  inscription  identique  à  CIG,  2027  =  n.  74^.] 

74*.  C/G,  2028;  [Le  Bas,  1469,  d’après  Clarke,  Itin.,  Il,  iii,  p.  472; 
cf.  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  214,  n.  37,  d’après  qui  la  provenance  exacte 
serait  Eski-Érégli,  et  non  Érégli;  cf.  n.  74*'^*.] 

louXta  KXeoTraxpa . .  Se  xtç  xoXgT^ffvit  é^]  —  xepov  xivav  (sic)  xa[x]a- 

0[ea6at],  Stoffsi  up  —  07X£ip.ou  xî;(i)  ttoXei  [Svjvap^a  —  Xalpe  TrapoSetxa. 

74j.  CIG,  2029;  [Le  Bas,  1469  bis,  d’après  Hammer,  Topogr.  Ans.,  p.  159]. 

F  .  nAY  .  E  .  El..  —  AnOYNTOlTOY.  —  KAinAYTEPlOY* 

74jL  CIG,  2030;  [Le  Bas,  1470,  d’après  Spon,  MisceL,  II,  3,  p.  26.  Sur  un 
candélabre,  autour  d’une  ciste  mystique  (?)]. 

IIspivÔiwv. 

74*^.  CIL,  II,  731;  [Siippi.,  7395;  Cyriaque,  Cod.  Vat.,  5250]. 

[ . w/îfl  ciim]  Tropaiophoro  fratre  —  exprovinc{id)  Pannonia  —  in  am- 

plissimum  ordinem  —  adsimpto,  —  præf(ecto]  coh(ortis)  I[I1]  Bf[e]uconm, 

■ — •  équités  sin(jular(es^  ejus, 

[Signe  de  séparation,  1.  6-7,  à  la  fin  :  Qi.  Le  personnage,  d’après 
M.  Mommsen,  eut  d’abord  rang  de  chevalier,  entra  ensuite  au 
sénat,  et  devint  légat  de  Thrace.] 

[74*' .  Aristarcliis,  E(I>S,  IV,  pl.  i,  n.  3.  Bas-relief  :  femme  enveloppée  dans 
un  manteau  qui  lui  couvre  la  tête.  Au-dessus  ; 
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[74'.  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  215,  n.  38. 

ESo^ev  Tr|i  |3ci[u]XTit  xai  xtoi  [Svi]  —  [/.wt,  Ilo(7£tS[d)]viQç  :iio(7[xou]  —  oîSou  ô 
àywvoÔET'ïiç  £T'7te[v  —  x]al  etieXÔwv  etuÏ  T7]f/.  pouX['/]v]  (?J  — 5  ...tv  ^A6'/]va7ov 
TOV  TpaY(i)[iSov  —  ...È7i]tSr|arj(7aVTa  eÎç  te  —  ....  [xa'i  à]?ioi6ÉVTa  fi[[/.]<2v  — 

.  [x]al  CfiXoTijAwç  Ka[l  — . (jTEçav(o]0îjvai  aÙT[ov]  —  10  ....  IAH//A. 

[74™.  Ibid.,  n.  39.  Dans  une  maison.  —  Les  noms  divisés  en  deux  colonnes 
et  quatre  groupes. 

A  gaucho  ;  ...oStopoç —  Ad[X']/ioç.  Ai'ptXoç  — Aeoxiou. 

A  dl’oito  :  ^2NA...  i,M(70u  —  'Pap.voé(jioç.  AitptXoç  Aiovutriou.  —  KXEocvcop 
NofAEvai'ou  —  Kpvîç. 

L’emploi  d'un  démotique  athénien  indique  d’ordinaire  un  pays 
où  la  république  avait  une  colonie. 

[74".  Ibid.,  p.  217,  n.  43  ;  Liebcnam,  Forschungen,  Die  Legaten,  p.  45,  n.  4, 
reproduction  partielle.  Grande  base. 

. N  —  TOY  ..  AIIEPaSOM  —  SYA....  ON...  —  11.  Al(X(ou)  Seouï]- 

piavop]  —  lMa|(p.ou,  toü  Xap.  —  5  TcpoTdcTou  uiraTixop]  —  u'ièv  IIÔTrXiov  Aï- 
X(iov)  —  ISEOUïjpiavèv  —  Mâ^ip-ov  —  Aùp(viXioç)  Xpr,aTo[ç]  —  10  ... 
OTOSn . —  Quatre  lignes  illisibles.  —  15  ...  H2KAI . 

P.  Ælius  Severianus  Maximus,  légat  on  Arabie,  à  la  fin  du 
rogne  d’Antonin  ,  vers  160,  CIL,  III, <91  ;  légat  on  Cappadoce  au 
début  du  règne  de  Marc-Aurèle;  tué  dans  la  guerre  parthiquo 
Dio,  LXXI ,  2;  Ph-onto,  Princip.  hisloriæ,  p.  209,  édit.  Naber.  .Aùp. 
XpTjsToç,  cf.  n.  74''. 

[74°.  Ibid.,  p.  217-219,  n.  44-47.  Quatre  bases  semblables  trouvées  dans 
l’ancien  amphithéâtre.  Elles  étaient  disposées  en  demi-cercle  ,  la  première 
et  la  troisième  aux  deux  extrémités. 

'AyaOî)!  TU/r|i.  —  Tèv  xti'(7tï)V  xoù  aia  —  T^poi  TÎjç  oîxoupe'vïiç  —  Aoto- 
xpocTopa  Kamapa  —  5  r(a7ov)  OôaX(£'piov)  AioxXr;Tio(vèv  —  EùuEêîi  ECiTU/ji 
I,[t]ê{a(jT6v) ,  —  ■fl  XagTcpà  'HpaxXEto  —  tüIv  to'Xiç  àv£'(TTV|(j£V ,  — 

VEUeVTOÇ  TOÜ  -  10  SlXffr|U.OTC(TOU  Ao  -  [JUtÎoU  AopIVEÎvO'J.  -  EÙTUycüç. 

e,  0  ,  n,  C,  00.  Lettres  liées  :  1.  3  ;  NHC  ;  8  ;  THE-  Signe  d’alirc- 
viation  /,  après  f-  OTAA- 

-  [Tir. 

[XyaOTÎt]  Tuy/ji.  —  Tèv  Èiu'pavE'sTaTOV  —  Kamoipa  <I>X(aouïov)  OùaXe'ptov  — 
KüivcTavTiev  EOce  —  5  EÙTU/vi  iBêacxoM,  —  f]  XaiAitpà  'HpaxXEoi  —  twv 
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TIoXlÇ  àvÉtlTÏ)  -  (lEV  ,  '?1Y£,U.0V£U0V  -  TOÇ  Toij  SiaiTÏ]U.OTa  -  10  TOU  Ao[J.(it(ou) 

Ao(J.VEIVOU.  —  Eûtu^Sç. 

[741. 

AyaS^i  TUyT]!.  —  Tov  XTitTTViv  xa'i  ooi  —  Tvjpa  TTjç  oÎkou(aevïiç  —  AÙto- 
xpoéxopa  Katoapa  - —  5  M.  Aùp.  OijaX(Ép[0v)  Ma^tpitavov  —  EÙTEêïj  Euruj^îj 
2£ê(a(7To'v) ,  —  ^  Xaprapà;  ‘HpaxXEW  —  tSv  toXi?  àvÉoTïiOEV,  —  -^yEpiovEuovTOç 
Toü  —  10  SiaoïipioTaTou  Ao  —  [/.mou  AofAVEi'vou.  —  Eutu^wç. 

Lettres  liées  :  1.  3,  8  :  HC- 

[74‘-. 

’Ayaô^i  Tu^vit.  —  ïov  ÈTtupavE'cjTaTOV  —  Kai'oapa  FaXE'piov  OùaX(£p[0v)  — 
Ma^ipitotvbv  EuoeS^  —  5  Eùtu;(^^  ^ESaOTOv,  ÿ]  Xapi  —  -Kfk  'HpajcXEWxSv  -ko  — 
Xtç  âvEOTrioEv  ,  fpfe  —  jaoveuovtoç  toü  Si  —  aoyiptoTaTou  Ao  —  10  (aiti'ou  Aopi- 
VEi'vou.  —  EÙtu^Sç. 

Date  ;  entre  292,  élévation  de  Constance  Chlore  et  Galère  à  la 
dignité  de  Césars,  et  305,  abdication  de  Dioclétien. 

[74'.  Mordtmann,  AEMŒ,  p.  219,  n.  49.  Base. 

...Xia,  IluOra  Èv  XapTaYe'w-/i(i),  —  ''Auxta  iv  IlEpi'v9t<)(i),  lluôra  —  Èv  IIe- 
pi'vOco(i),  Iluôia  èv  «IiiXiTC  —  totio'Xei,  kpbv  Kbpr,ç  îoo  5  —  tiuôiov  Iv  Ku([i'xw(i), 
rature,  —  IluSia  ev  TpuoéSt,  AXe  —  ^dvbpeta  ’OXupiTria  Èv  BEpoia(i),  — 
'ASpiavà  ’OXugTtia  Iv  KuÇtxM(t) ,  —  IluOia  Èv  KaX)^aSo'vi ,  xoivà  —  10  Bei- 
Ouvi'aç  Iv  NEixo[A7iS£i'a(i). 

Le  début  de  l’inscription  doit  se  trouver,  d’après  M.  Mordt¬ 
mann  ,  sur  la  face  de  la  base  tournée  vers  le  sol  ;  on  la  décou¬ 
vrirait  en  retournant  la  pierre. 

Sur  les  jeux  célébrés  à  Périnthe,  cf.  CIG,  3676  :  Aùp.  M-/iTpbS<opoç 

KuÇlxvivoç  vtX7](7aç...  ÜEptvôov  IIuOt[a  btç  xaxjà  xb  l^vjç  dvbpSv  TT£v[xd9]Xtov. 

[74'.  Ibid.,  p.  220,  n.  50.  Maison  privée,  dans  le  voisinage  de  la  vieille 
métropole.  Au  milieu,  hermès  entre  deux  palmes;  à  droite,  un  cercle 
auquel  pendent  un  vase  et  deux  strigiles.  Deux  inscriptions,  l’une  à  droite, 

1  autre  à  gauche,  entre  l’hermés  et  les  palmes.  —  Aujourd’hui  dans  le  musée 
do  Rodosto,  Papadopoulos  Kérameus,  E<Iiï,  1886,  p.  83,  n.  5. 

L  ^  gauche  ; 

llaïSa  (X£  YUgvam'wv  ÈpTrEipapov  'Eppdwvoç 
xccl  xu;^ov  iàpo)T(üv  d^tov  'HpaxXÈooç, 
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■»5Sy|  HOU  (AeXXoVra  napà  ^uotoTo  tptXaSXoïç 
xaÙTOV  àpi9[Le'î<70ai  toü  ^cyakou  araSlou, 

5  yjpHaoEV  HavTMV  tpGovEpT)  ôeoç,  Sho  vvjpia 
xX-iipü)(i)  àSi'xou  x£xXi'(j.e9’  Ipya  ïû)^v|;. 

II.  A  droite  : 

“^IISï)  Yuptvaoi'ot;  ï|crxri[Tévov,  evTpoçov  àOXoïç , 

TtatSa  pis  xa'i  HaTpvjç  èknlSa  xal  itaTÉpo;  , 
âvyl<i;  xa'i  xotiv(o(i)  çOovepbç  xaTexoïfAiosv  “ASïiç, 

<j/EUffdpievoç  To'offouç  sîç  àpET^v  xapidiTOUç. 

5  Ouvopta  pioi  Awpêcç,  TiaTpùç  AioxXe'Eoç,  ànauToiv 
dÔXtrtv  Etç  SiSay^’))V  Ta  auxi  TiovviaapiEvou. 
àXXi  pie  TrpYiÜTÉpioç  HEVÔTioaxe  •  xa'i  yàp  e;  “AStiv 
ép^opiai  ïipwœv  oiiSevi  XembpiEVOi;. 

L.  5,  M.  Szanto  restitue  :  àxdvxtov.  —  Inscription  du  premier 
siècle  av.  J.-C.,  d’après  M.  Mordtmann. 

[74“.  Mordtmann,  AEMŒ ,  p.  221,  n.  51.  —  Mur  d’enceinte  d’une  maison. 
Deux  fragments  d’une  inscription  métrique. 

I  :  Ouvoijid  piot  TtaxpoEII.... 

xa'i  HoXiç  ’Apyamu.... 

'PwpiouXlç  pioi  2)1C.... 
ouvExa  ‘Pwpiai'wv  e... 

5  Nüv  Sé  pie  pioTpa  êpo'[xo)v. 
éXXaêe  Hp'iv  xeX[É(Tai.. 
àXX’  dye,  pixjxep  A1NA2... 

HrjYctç  pioi  YOspS^-- 

Quatre  distiques.  L.  1  :  Haxpo'[9]ev,  Mordtm.  ;  ou  Ttaxpo'ç. 

II  ;  ..  PO-  —  -  AN-  —  -  J- 

[74''.  Ibid.,  p.  222,  n.  52.  Autel  trouvé  à  Héraclée,  aujourd’hui  à  Sélivri, 
chez  M.  Stamoulis. 

M.  ’Attouitxi  —  oç  ’AYpi'iroaç,  —  TtpaYpia  xixo'ç,  Çviaaç  exY)  0  p.'  0  — 
Xafpe  xa'i  ou. 

L.  1 ,  en  plus  grandes  lettres  ;  les  lignes  3-.5 ,  coupées  en  leur 
milieu  par  une  grappe  de  raisin  aux  endroits  laissés  en  blanc. 


394  INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE. 

[74".  Mordtmann,  AEAJCE,  n.  63.  Autel,  même  provenance,  même  collection.  ' 

A.  OùaXÉptoç  —  ^avoç  tov  Sw,aàv  Tïj(i)  —  <7opc5(i)  oùv  toTç  napoutsipiÉ- 

—  votç  yoû\y.ri&ovloi<;  X(  —  6otç  Suai  (2^. 

La  première  ligne  en  plus  grandes  lettres.  —  Lettres  liées  :  1.  1  : 

21,  TE;  2  :  NB,  NT;  3  :  ME- 

[74y.  Ibid. ,  n.  55.  Sarcophage  servant  do  réservoir  à  l’entrée  du  quartier 
turc.  Inscription  dans  un  cartouche. 

_ xal  t9)(i)  Yuvai  —  x'i  aùtoû  BoXou  —  (!lx(i)  Apoui'Si  auv  —  Çïi(jd(7V)(i)  pioi 

—  ÈTï)  £?xo(7i.  —  Xaïpe  ■7T[a]poS£ÏTa. 

[74'.  Ibid.,  p.  223,  n.  56.  Église  Saint-Georges. 

Aùp(riXlo)i)  'Tpie  —  viw([)  Aùp(viXioç)  —  Astovôtç,  —  Aùp(ri\(x)  <I>op  — 

5  Toüviç,  —  Aiip(viXioç)  <I>op  —  Ti'wv  —  auvipo  —  'pw(i)  È9['ii  —  10  xjapiev 
t[ïiv  —  (tJtviXtiv  —  [p.]vTîp.T)  —  ç  yxp  —  iv. 

(jO,  C-  Lettres  liées  :  1.  1  :  ME  ;  1.  H  :  HN  ;  I.  12  :  NH,  MH- 

[74-‘.  Ibid.,  n.  57.  Maison  près  de  l’église  Saint-Georges.  Plaque  avec 
fronton,  aujourd’hui  dans  le  musée  de  Rodosto;  Papadopoulos  Kérameus, 
1886,  p.  83,  n.  6. 

K),(auSi'at)  AuvaTat  o'uvêiM(i)  —  xa'i  KX(auSiai)  ’EXm'St  ôuyaTpi',  —  yXuxu- 
TOTxrç,  K),(auSiCiç)  ’Epoiaeivèç  eÔt)  —  xa.  '^Oç  dv  5è  ToApr^Ei  dpai  TO  — 

5  (TTïiAXdpiv,  îj  liravupaç  —  to  XaTopiv  eTepov  Tiva  —  êouXetoii  êaXeïv,  toùtov 

—  Soüvai  Tüj(i)  TOp.Ei'to(i)  xa'i  TTi(i)  —  ttoXec  IxdaTOj(i) 

Lettres  liées  :  1.  l  :  WN  ;  4  :  MH  ;  5  ;  HE  ;  6  :  NE,  TE  ;  8  :  ME- 
Aarépiiv  en  Thrace,  cf.  n.  58,  59,  74-2,3,4,7^  etc.;  CIG,  2043  ; 
EE,  III,  p.  235. 

[74'’.  Ibid.,  n.  58;  Papadopoulos  Kérameus,  EitS,  1886,  p.  73.  Stèle  à 
fronton,  trouvée  près  do  Kanli-Liman. 

Ti&'pioç  KXauSio;  —  Md^io;  (sic)  xaTsaxeu  —  aax  to  XaTo'pnv  —  È[xauT5)(i) 
xa'i  TYj(i)  —  5  (juvê(w(t)  p.ou  2wÇo  —  (j.évï](i).  Eî  Si  xiç  été  —  pov  y.xzx^r,Txi , 
EdTai  aÙT(5(i)  irpèç  —  tov  ôeov. 

Papadop.  :  Na^ioç;  Mordtmanii  :  Md?i(p.)oç.  Du  même  endroit, 
proviennent  le  n.  70  et  les  trois  suivants.  B'ormiile  de  malédic¬ 
tion,  cf.  n.  74-8  ;  CIG,  9303,  9298,  9288,  etc. 
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[74'*.  Kanli-Liraan,  Mordtmann,  AEMŒ,  p.  724,  n.  59.  Stèle  à  fronton. 

“Ei  èvGaSe  xslvrai  nafSe?  •  — 

lIptüTOTOXOÇ  AoÜXlÇ,  Sl'(7CJto(l)  -  xXl5pw(l)  ©EoSoTOÇ  , 

7tap6£Vo[ç]  —  T;  A()[j.va  xX^pov  Tpîxov  i^s  —  5  TÉJveffüev , 

TEXpaSl  Aouxtx  -  vr;,  ItÉlAXTÏl  Zoiï)  ctuvoSeu  -  El, 

é'xTÏI  ©EoSouXt)  P<.ETÉ7i[êi]  -  Ta  TÉÔElTat  , 

tie'vO’  (sic)  ÈtÉojv  ou(7a  xx[i]  —  SÉxa  Ttpbç  toTç, 

TtapSÉvoç  •  éêSo  —  10  [aoitT|(v)  Se  TEXOÜra, 

(7Tt£Ü(j£V  iSeiv  ([/.TiTrip)  —  TtaîSaç  ou;  aÙTV)  7tpoeTt£|A'|i£V .  — 
üT;  uSoiv  itoi'ïiOEv  )vaTÔ|xi(o)v  Èv9«  —  Se  Aoüxiç 

TEXvoiç  i&ioiai  xal  auxwi  — 

oîiv  ’A(;x)vïiTioSoxYi(i)  àlô'iiüi .  — ^15  Xpeiuxiavoi  Sè  ■xâvxEç  ht  —  ojaev. 

£,  Z,  0)  n,  C)  00.  M.  Mordtmann  paraît  n’avoir  pas  remarqué 
que  l’auteur  de  l’épitaphe  a  fait  ou  plutôt  prétendu  faire  des  vei'S; 
mais  la  quantité,  la  mesure  sont  barbarement  violées  presque  à 
chaque  vers  ;  il  y  en  a  de  trop  courts  et  d’autres  trop  longs.  On  a 
corrigé  le  v.  10  en  mettant  eêSopiaxn)  à  l’accusatif,  et  en  ajoutant  le 
mot  u.-/ixrip  pour  rendre  le  sens  clair  et  la  phrase  à  peu  près  cor¬ 
recte  ;  le  mot  -xapOE'vo;  doit  être  compris  dans  le  sens  qu’y  atta¬ 
chaient  les  chrétiens  ;  cf.  CIG,  9288. 

[74’*.  Ibid.,  p.  225,  n.  60. 

Aùpïilvi'a  üoXupiVE  —  a  ÈiroiTiira  xo  Irt  —  xopiiv  È[j.auxïi(i)  —  xa'i  tÆ(i) 
àvSpi'  piou  —  5  ’Ovriffi[AO)(i)  ETTOiTi  —  oa  il  xiov  xoiviSv  —  xouwv  xa't  xV  — 
(7XTiXXriv(sic).  MriSÉ —  va  8è  aXXov  êX-/)  —  10  [6îivai  —  ...  TOV|VlllCe. 

Lettres  liées  :  1.  1  :  NG;  3  :  AT;  5  :  HN;  6  :  NK,  NOON;  2  :  NK- 

[74’*.  Ibid.,  n.  61.  Stèle  dans  la  cour  de  l’église  Saint-Georges;  en  haut, 
monogramme  du  Christ  accosté  de  (jü.  A,  et  inscrit  dans  un  cercle. 

<I»X(aouïoç)  KaXavSi'wv  —  'HpaxXEiéxï;;  toXi'xï;;  cp  —  uXtI;  xExctpxriç ,  h- 
_  [,to(  xïi(i)  <7U[jiêi'w(i)  [J.OU  xal  xof  —  5  ;  tpiXxâxoïç  p.ou  xs'xv  —  oi;. 
El  Se'  xi;  xoXpivifJi  —  Exepôv  xiva  xaxa0£'(j0  —  ai,  oiiai  Xoyov  xw(i)  0e5(i)  Iv 
fj  —  [Ji£pa(i)  xpi'aEW;  xou  xpi'v  —  10  ovxo;... 

Lettres  entre  les  lignes  3-4,  au-dessus  de  MA,  ainsi  :  THEAA- 

MA. 

G  et  E,  C,  Où  et  W-  Lettres  liées  :  1.  1  :  OùN;  2  :  HP,  THC  (bà); 
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3  :  HC  (bis),  THC;  4  ;  THE;  5  :  TE  ;  6  :  TE,  NT  ;  8  :  WC,  NT, 
WE,  NH;  9  :  ME,  WC- 

[74'‘.  Ibid,,  p.  226,  n.  62.  Reliquaire  de  marbre,  dans  l’église  de  Saint- 
Georges,  formé  d’un  ancien  sarcophage  et  déterré  autrefois  dans  les  ruines 
de  l’église  appelée  IlaXaià  MïiTpoTroXtç.  ” 

-1-  i- 

0  TSpTTVOÇ  o5t(oç)  WÇ  t70p(oç)  XpU  -  7CT£t  X£6o[ç]  - 

Tïjç  SauixaTOupi-oO  fjiapTup(oç)  —  rXuxepi'aç  — 

6siav  xapav  Ppûouuav  opi.6p[ov]  —  6auu.aT(ov  — 
il  ôv  xapivouffiv  toX  —  5  X-^  TcviyaÇei.  — 

lIuTTüjç  7rpo!rÉp;^ou  itôcç  Tiç  aY'''^i(0  >t*pS£a(i)  — 

xal  ÔSttov  Eupoi;  xot!  iroSou  —  piévou  Xuaiv.  — 

'12ç  Y^P  î^P^il  tiÇ  pXuÇouaa  —  Çtoîiç  pEfôpx,  — 
o5t(Oç  irpoxeixai  TcSdiv  aÛT^;  —  ^  X“P‘‘’-  — 

e,  Z,  G,  TT,  T  et  V,  üû.  Vers  choliambiques.  —  Glycéria,  mar¬ 
tyrisée  à  Trajanopolis,  sous  Antoiiiii,  et  pendant  le  gouverne¬ 
ment  de  Sabinus  {Menai.,  Basilii,  dans  Migne,  Pair.,  CXVII, 
p.  452),  le  13  mai  {Acta  sanct.).  Ses  reliques  à  Héraclée,  d’après 
Joannes  Antiochenus,  Fragm.  hist.  gr.,  V,  i,  p.  38,  et  le  Menologium 
(Mordtmann). 

[74’^.  Mommsen,  EE,  III,  p.  234,  n.  7, 

ACp(ïiXi'a)  AaxXïiTrioSoTïi  —  xaTeuxeuajra  zo  Xa  —  xo'pnv  oùv  x<5(i)  pto  — 
fL(3{i)  l(Laijx^(i)  xa'i  x5(t)  —  5  Y[X]uxuxàxw(i)  p.ou  âv  —  âpi  Aùp(ï)Xta)t)  — 
’E7rixu[Yx]âv(o(i)  §(t)  xai  —  uuvE'Çïlxa  ïxv]  X'.  —  “Oç  oiv  Sà  £X£p[o]v  ,  —  10 
[S]w<j£i  xco(i)  x(apEi'(m)  <p'  xa'i  —  x^(i)  tco'Xv)  ç'.  —  Xalpc  napoSelxa. 

Lettres  liées,  1.  3  :  NI  ;  8  ;  ZHC  ;  TE-  Omission  du  verbe  après 

8ç  av  S’  l'xepov. 


[74-,  Mommsen,  EE,  III,  p.  236,  n.  5,  d’après  Cyriaque,  ms.  Ashburnam , 
1174;  Cf.  Cad.  Vatic.,  5250. 

Euxuj^elxe,  Xpv](Tf/.oç  IiêuXXvjç  *  —  Oxav  S'’  ô  Baxj^oç  eùdtraç  TrXavq- 
oexat,  —  xox£  oiTjxa  xa'i  Ttîlp  xa'i  xdviç  puyiiaExai. 

Restitution  de  Mommsen,  Wilamowitz  et  Bormann.  _  Le 

manuscrit  donne  ;  ETrav  xo  êax/oç  suaxaç  Ttariuxa  OU  wXvjaxa  toue  aipia 
xai  Tcup  xac  xoviç  pnyriaExai.  Cad.  Vatic.,  Sa  au  lieu  de  xo. 
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Wilamowitz  rattache  à  cette  inscription  la  formule  eÔTuj^sïTs  que 
M.  Dumont  considère  comme  la  fin  de  l’inscription  72s  emprun¬ 
tée  par  lui  au  manuscrit  du  Vatican. 

[74-».  Maison  de  Kyriazidis.  Aristarchis,  E<i>i:,  1865-70,  IV,  p.  1  et  suiv., 
pl.  n,  n.  1;  Papadopoulos  Kérameus  ,  E<i>S ,  1886 ,  p.  78;  aujourd’hui  au 
musée  de  Rodosto.  Colonne  de  marbre,  haut.  1”,50,  diam.  0"35.  Dans  un 
cadre  carré,  bas-relief  :  homme  nu,  de  face,  portant  cheveux  courts  et 
barbe,  tenant  de  la  main  g.  une  peau  de  lion,  de  la  dr.  une  massue  appuyée 
sur  une  tête  de  taureau,  Hercule.  A  côté  de  lui,  à  droite,  femme  en  long 
chiton  et  en  manteau,  tenant  de  la  main  dr.  une  phiale,  de  la  g.  une  corne 
d’abondance,  Tyché,  d’après  M.  Papadopoulos. 

Au-dessus  :  ’Ayaâîit  —  TU/Ï)! 

Au-dessous  :  KépSwv  —  ha>  0  (?). 

[74“‘”.  Périnthe ,  aujourd’hui  au  musée  de  Rodosto.  Papadopoulos  Kéra¬ 
meus,  E<I>E,  1886,  p.  82,  n.  4.  Fragment,  h.  1”,  1.  0",58.  Deux  inscriptions 
d’époques  différentes,  l’une  par  dessus  l’autre. 

l'®  inscription,  effacée  : 

...  covioç  X...  —  XAI  ...  ENI  —  ...Al...  —  ...  THN—  ...  10T  ... 

—  ZTTA  —  ...  1ET..E..  —  ...  [ê]aut7txaç. 

2°  inscription.  — Au  début,  A  reste  de  l’inscription  antérieure. 

MïiTpoSoipou  —  x(ai)  ’ApTÊpi.a)voç,  —  rav  sutjTaTcSv  —  x(ai)  At|[j.O(i6£vou; 

—  x(al)  ’ApidTiiTTOu  —  ..  AKXnNTOCI- 

luaraTai,  compagnons  d’éphébie,  à  Athènes,  CIA,  III,  Indices, 
p.  317  ;  à  Byzance,  Déthier  et  Mordtmann, von  Byzantion, 
p.  75,  II;  p.  79,  XVII,  et  pl.  VIII  ;  à  Cyzique,  Gollignon,  De  Col- 
legiis  epheborum,  p.  79,  etc. 

[74'".  Aujourd’hui  à  Rodosto.  Ibid.,  p.  83,  n,  9. 

...OTAOTNE  ..  —  [’AH>'>“''t  TOPO  —  [sùx.l’i''- 

Peut-être  Top[wvoitwt]  (?). 

[74'".  Héraclée  de  Marmara,  aujourd’hui  à  Constantinople,  musée  de 
Tchinili.fciosk.  Reinach,  Catalogue,  132,  134.  Deux  fragments  de  chapiteaux, 
représentant  Cupidon  en  Hercule  ;  haut.  0”,75.  Art  de  la  décadence. 

Même  provenance.  Ibid.,  133,  135  :  deux  fragments  d'antes  représentant 
une  nymphe  au  milieu  d’ornements  de  feuillage;  haut.  0“,57  et  0'”,40. 
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74*12/^  Papadoi.>oulüs  Kcrameus,  E<Ï>S,  1886,  p.  78,  n.  30;  aujourd  hui  , 
au  musée  do  Rodosto.  Fragment  de  chapiteau  byzantin  :  Éros  ailé,  vêtu 
d’un  chiton  et  portant  une  massue,  au  milieu  d’un  feuillage  de  laurier.  — 
Cf.  les  fragments  de  Constantinople,  Reinach,  Catal.,  555,  556,  et  celui  que 
possède  M.  Stamoulis  à  Sélivri,  provenant  également  de  Périnthe. 

[74'‘*.  Périnthe,  aujourd’hui  au  musée  de  Berlin,  Verzeichniss  der  anlih. 
Shulpturen,  n.  703.  Marbre  blanc,  haut.  ü”,305.  —  Idole  de  Cybèle,  travail 
grec  de  basse  époque. 

[7i  “.  Mêmes  provenance  et  dépôt.  Verzeichniss,  n.  538.  Marbre  blanc  à 
gros  grains,  haut.  0”,35.  Tète  d'homme  archaïque,  analogue  à  celle  de  l’Apollon 
de  Théra  ;  elle  paraît  identique  à  celle  qui  faisait  partie  de  la  collection  Dé- 
thier,  et  qui  avait  aussi  été  trouvée  à  Périnthe  (Bull,  de  corr.  hellén.,  1884, 
p.  335  et  suiv.). 

[74**®.  Mômes  provenance  et  dépôt.  Verzeichniss,  n.  20.  Marbre  de  Thasos, 
haut.  0'”,875.  Statuette  d’homme  jeune  (héros?),  provenant  d’un  tombeau  : 
chevelure  bouclée  épandue  sur  les  épaules  et  serrée  par  un  bandeau  ;  la 
main  appuyée  sur  le  côté  ;  une  ^chlamyde  sur  l’épaule. 

[74*‘*.  Enfant  nu,  ailé,  assis  sur  un  dauphin,  la  main  sur  le  nez  de  l’ani¬ 
mal.  Papadopoulos  Kérameus,  E^S,  1886,  p.  78,  n.  26. 

[74-16/,  jj/j/s,  1886,  p.  77,  n.  16.  Cavalier  thrace,  avec  autel  et  arbre  en¬ 
touré  d’un  serpent.  Bas-relief;  haut.  0’“,41. 

[74'*'.  Ibid.,  n.  17.  Stèle  à  fronton;  haut.  0",42,  bas-relief  :  femme  assise, 
tenant  un  lionceau.  Travail  archaïque.  —  Cf.  un  autre  sujet  semblable  dans 
la  collection  Stamoulis,  n.  62”®’. 

[74'*”.  Ibid.,  n.  20.  Bas-relief  :  homme  en  tunique  courte  et  manteau 
(soldat  romain  ?)  tenant  de  la  main  dr.  un  bâton ,  et  de  la  g.  un  rouleau  ; 
haut.  l'”,40. 

[74-*s.  Tête  d’enfant  de  bon  travail  (1).  E<l>S,  1886,  p.  78,  n.  22. 

[74'”“.  Lampe  de  bronze,  en  forme  de  coquille  ;  bon  travail.  Ibid.,  p.  81, 

n.  5. 

[74‘2*.  Eshi-Érégli.  Aristarchis,  E4>S,  1865-70,  l’V,  p.  9  et  suiv.,  ,pl.  n, 
n.  3  ;  cf.  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  214,  n,  37.  Colonne  de  marbre,  haut., 


(1)  [Les  numéros  77'*”'  et  *”-*“  sont  aujourd’hui  au  musée  de  Rodosto.] 
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O^.ôe,  diam.  0'",53.  A  droite,  une  victoire  volant,  tenant  une  palme  do  la 
main  g.,  une  couronne  de  la  main  dr.;  une  autre  figure  semblable  à  gaucho, 
complètement  effacée. 


AyaÔïji  t[u]^ï][  —  [A]ÙTO>ipàT[opa..,] 

Anstai-chis  restitue,  on  ne  sait  pourquoi  ;  ’AuToxpoÎTopa  K«i'(j«pa 
A.  SeTTTipiiov  2eu7)P0V  ,  fl  êouXv)  x«i  5  Sî)|aoç  tov  laoTùv  eùepyéTTiv  ,  d’après 
une  inscription  analogue  de  Périnthe,  n.  741.  Même-provenance, 
d’après  Mordtmann,  que  le  n.  74*  =  C/G,  2028. 


[74’*’.  Aristarchis,  E<I>I,  IV,  pl.  I,  n.  8.  Inscription  de  provenance  périn- 
thienne,  d  après  le  titre  de  la  planche  et  l'origine  des  textes  voisins;  elle 
semble  avoir  échappé  à  M.  Dumont.  Plaque  de  marbre,  h.,  0‘“,40;  larg.,  O^jSO. 

T(i'to;)  OXotouioç  —  ’Api(7Tai'vETo[ç],  —  4>Xaouioç  ’Ato[X  —  Xjcovio?, 
[Jarraç  —  5  [njam'ou,  AtdSo  —  [t]oç  IlaTtiou. 

A  et  A,  —  Points  de  séparation.  L.  3  :  N’0AAOYIO1  ;  1.  6  : 
A-IOAO-  On  a  corrigé,  1.  3,  le  N  en  2,  dernière  lettre  d^ApicTTaî- 
vEToç  ;  on  pourrait  aussi  lire  ’Api(TTxi'v£To[ç]  —  N(£fjtÉptoç)  <l>Xaouioç.] 


Rodosto  =  Rhædestus  (1)  Bisanthe  (?). 


75.  Soldat  tête  nue  ;  la  main  droite  tient  le  pilum,  le  bras  gauche  porte  un 
bouclier  rond;  tunique  serrée  à  la  ceinture  et  tombant  jusqu’aux  genoux  ; 
manteau  attaché  à  l’épaule  droite  recouvrant  l’épaule  gauche  ;  courte  épée 


(1)  [Bisanthe,  Hérodote,  VH,  137;  Xénoph.,  Ana6.,  VII,  2,  38;  Plutarque, 
Alex.,  36,  etc.;  Rhædestus,  Procopo,  Édifices,  IV.  9.  Ptoloméo  identifie 
Bisanthe  et  Rhædestus,  ÎII,  11,  6.  Voir  Papadopoulos  Kérameus ,  E^S, 
1886,  p.  75  et  suiv.,  87  et  suiv.,  où  il  conteste  l’identification,  et  propose  d’y 
substituer  Panion  =:z  Bisanthe.  —  Rodosto  possède  un  musée  archéolo¬ 
gique,  comprenant  inscriptions,  sculptures  et  bronzes,  catalogué  par  M.  Pa¬ 
padopoulos,  ouvr.  cité.  Quelques  inscriptions  ont  été  publiées  dans  le 
0paxty.6ç  ^>tXexc7raiôeuTixoç  SuXXoyoç,  3®  année,  1871-74,  p.  63-69,  que 
M.  Dumont  n'a  pas  eu  entre  les  mains.  On  trouve  à  Rodosto  meme  peu 
d’antiquités  et  le  musée  se  compose  surtout  d’objets  apportés  du  dehors  : 
de  Bizye,  p.  76,  n.  2;  p.  79,  n.  9;  Mésini,  p.  76,  n.  8;  Tsifli-Doghiou,  p.  76, 
n.  11;  Bouyouk-Ozekmedgé,  p.  76,  n.  13:  Sémitli,  p.  76,  n.  15;  Naïp-keui, 
p.  76,  n.  19  :  Panion,  p,  76,  n.  14  ;  p.  81  ,  n.  7,  10 :  p.  82,  n.  1-3  ;  p.  83,  n.  8, 
12,  13  ;  Périnthe,  p.  76,  n.  16,  17,  20,  22,  26,  30 ;  p.  78,  n.  1  ;  p.  81,  n.  5  ;  p.  82- 
83,  n.  4,  5,  9;  Tsorlou,  p.  83,  n.  11  ;  Constantinople,  p.  79,  n.  7;  Ganochori, 
p.  79,  n.  3;  p.  83,  n.  7,  10,  etc.,  et  autres  localités;  beaucoup  d’origine  indé¬ 
terminée.  On  a  signalé  la  provenance  toutes  les  fois  qu’elle  était  indiquée.] 
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à  gauche,  chaussures  peu  visibles.  CIL,  III,  728,  d’après  une  copie  de  Ri- 
chelet,  et  Suppl,  7387;  Aristarchis.  E<i>S,  II,  p.  237  ;  [IV,  pl.  i,  n.  9;  EE, 
IV,  n.  120;  V,  n.  231]. 

Di{s)  maÇnibiis).  —  Aprilis  Spictatus  mi(les)  nu{meri)  Mele  —  me{n)- 
s{ium)  ...fecit  fratri  Aprilio  —  lectero  (?)  pn{liti)  nu[meri)  Dmle(n)sium, 
vixit  a(n)  —  5  nis  XXII,  tnilitavit  an{n)is  V,  —  defun(ct)o. 

Pour  les  formes  des  lettres  très  irrégulières,  voir  le  fac-similé 
do  Aristarchis.  L.  1  :  I  inscrit  dans  le  D,  A  dans  le  M  ;  2,  4  :  V 
superposé  à  N  ;  5  '•  1  superposé  à  M.  —  Pe  Corpus  lit  Spectatus, 
Eleutero.  [Pour  les  deux  numeri ,  cf.  CIL  ,  VIII ,  9060  ,  9059  ;  III, 
Suppl,  7415  =  ci-dessus  ,  n.  F;  Xotit.  Oignit.  ,  ed.  O.  Seeck,  Or., 
VIII,  11  =  43;  XLII,  14,  16;  Occid. ,  V  ,  4  =  147  =  VII,  5; 
Amm.  Marcel.,  XXVI,  6,  12;  7,  14.] 

[76.  Copie  de  M.  Déthier. 

Au-dessus  ;  BIIAN-- 

Au-de.ssous  ;  MNA;  monogramme  suivi  de  fo,  probablement 
reste  de  [â]ro[pavd(ji.oç]. 

Poids  de  plomb.  Caducée.  Cf.  Dumont,  Notice  sur  un  poids  grec 
inédit  ;  attribution  de  la  formule  àyopavop.oüvToç  aux  villes  de  la  Stjrie 
et  de  la  Propontide ,  1870  ,  p.  27.  [Au  musée  de  Rodosto  ,  Papado¬ 
poulos  Kérameus,  EiDS,  1886,  p.  89,  signale  plusieurs  monnaies 
de  Bisanthe  :  BlIAN-GHNnN.j 

76*.  Le  Bas,  Voyage  archéologique  ,  n.  1459;  CIL,  III,  729,  d’après  une 
copie  de  la  Condamine  ;  [Wiimanns,  Exempl.,  608],  Je  n’ai  pas  retrouvé  cette 
inscription.  [Bas-relief  effacé  ;  cheval;  au-dessus  des  lettres]. 

Thelis,  eadem  —  Burgæna,  —  Italki,  Corisci  —  Aug(usti}  l(iberti 
servi)  conffux)  car(issima),  ann(orum)  —  5  XXVI  et  Perinthio  —  filfius) 
annforum)  XII,  h{ic)  s{iti)  s(unt].  — 

Si  Fortuna  suos  potuisset  flec  —  tere  Mânes, 

Hune  titulim  —  palri  ponere  debueram.  — 

10  Italicus  sibi  et  —  suis  v(ivus)  f{ecit). 

[On  doit  entendre  avec  le  Corpus  :  qui  Corisci  Augusti  lïberti  serons 
est.  Le  nom  népivSo;,  cf.  CIG,  2ü07g  =  Le  Bas,  1407.] 
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[76*'  Rodosto,  d’après  M.  Schrœder,  ou  Salonique,  aujourd’hui  à  Cons¬ 
tantinople,  au  musée  de  Tchinili-Kiosk.  Bas-relief:  centurion  romain  tenant 
des  tablettes  et  le  cep  de  vigne;  haut.  1».24.  Reinach,  Catalogue,  n.  262.  Mo¬ 
nument  élevé  par  Eutychianus  à  son  patron  Aur.  Mucianus. 

©(eôfç)  )c(aT0(j(9ovi'oiç).  —  Aur.  Muciano  T.  DE  —  PVTATOj  vixit 
anni\s\  .. ,  militavit  annis  XI,  —  Eutychianus  lib[ertus)  patrono  —  suo. 

Copie  communiquée  par  M.  Reinach. 


[76’’.  Sarcophage,  larg.  2“,25,  ép.  0'”,88,  haut.  0”,79,  découvert  à  Rodosto , 
aujourd’hui  dans  le  jardin  du  Musée.  Papadopoulos  Kérameus ,  Ed'S,  1886, 
p.  80,  n.  10.  Bas-relief  sur  la  face  antérieure,  divisé  en  quatre  compartiments, 
comme  suit,  en  allant  de  g.  à  droite  ; 

a.  Homme  debout,  vêtu  d’un  long  chiton ,  la  main  dr.  sur  la  poitrine ,  la 
g.  appuyée  sur  la  cuisse  et  tenant  un  rouleau;  de  chaque  côté,  deux  enfants. 

b.  Cavalier  thrace  allant  vers  la  dr.  ;  en  face,  enfant  debout. 

c.  Banquet,  homme  étendu,  tenant  un  scyphos  dans  la  main  g.,  et  appuyant 
la  main  dr.  sur  l’épaule  d’un  personnage  debout  devant  le  lit,  et  qui  tient  un 
rouleau;  femme  assise  et  voilée;  à  côté  d’elle,  jeune  fille  debout;  mensa 
tripes  et,  auprès,  un  enfant. 

ci.  Femme  debout  à  dr.,  jeune  fille  à  g. 

L’inscription  se  divise  en  quatre  sections  répondant  aux  quatre  groupes 
de  figures  : 

a.  Foxeov  Foxcüvoç.  b.  ’EhiyÉvt);  HaTri'a  jougs,  c.  AoeXa  Ilaïu'a.  ’Emysvrii 
Ilam'a.  d.  IlaTu'aç  ’ETuyevï).  —  IIuOlç  Fdxwvoç. 

b',  au-dessous  de  b.  “Av  ti;  8È  vauiviv  —  àvu^v),  ô'Xv]  iravci  —  Xr; 

àltcéXotTO. 

I-I,  2,  TT  et  Tî,  C)  Cl  et  a.  Lettres  liées  :  6'THN-  Orthographe 
telle  quelle. 

[76*.  Fragment.  Bas-relief  :  à  droite,  Éros  ailé;  à  g.,  homme  nu,  sur  l’épaulo 
de  qui  il  pose  la  main  gauche.  Inscription  sur  le  cadre,  au-dessus  et  à 
droite.  Papadopoulos  Kérameus,  EihS,  1886,  p.  78,  n.  2. 

G  OPATE  —  TON-  b  TTXHL  Les  lettres  en  colonne. 

[76'i.  Banquet  funèbre;  homme  étendu  sur  un  lit;  devant,  mensa  tripes; 
en  face,  femme  assise,  et,  près  d’elle,  esclave  tenant  un  calathos;  une  autre 
femme  assise  à  la  tète  du  lit.  Le  haut  très  endommagé  ;  l’inscription  en  bas. 
Ibid.,  p.  79,  n.  4. 

OI-.  AnOA..  —  AnOAAnNlOT. 
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[76*.  Bas-relief  ;  homme  en  chiton  court,  marchant  à  droite;  il  porto  sur 
le  dos  un  objet  mal  déterminé  ((jâxxoç?),  tient  de  la  mam  g.  un  javelot,  et 
de  la  dr.  un  arc.  Ibid.,  n.  5. 

_  KA1CAI--  —  ""  (s*c)y'J  —  —  AùXo'j  —  Sia  — 

peuCToc  —  ffï). 


e,  c. 

[76*.  E'î’S,  ibid.,  n.  6.  Bas-relief  à  deux  registres  :  1“  Cavalier  thrace  ga¬ 
lopant;  derrière,  jeune  homme  en  tunique  courte,  tenant  un  javelot  dans  ses 
mains;  2"  banquet;  trois  hommes  étendus  sur  un  lit,  et  tenant  chacun  une 
coupe.  De  chaque  côté  du  lit,  deux  femmes  accompagnées  d'enfants;  ser¬ 
vantes.  En  avant,  mensa.  tripes  chargée  de  mets. 

Entre  les  deux  registres  ;  ’AvT(ox,e  —  Sapamoivoi;  x,aïp£. 

[769.  Ibid. ,  n.  8.  Stèle  à  fronton.  Bas-relief  entre  deux  pilastres  :  femme 
debout,  enveloppée  dans  son  manteau  ;  derrière  elle  un  rayon  où  sont 
placés  deux  vases  et  deux  coffres. 

Au-dessous  :  rXuxépa  ’AXs^avSpou. 

[76**.  Torse  d’homme,  haut,  Rodosto,  Ibid.,  p.  76,  n.  1.  Un  autre, 

brisé,  n.  3.  —  Tête  de  femme  portant  xaXOïtrpa  et  raivi'a;  Rodosto,  Ibid.,  n.  4. 
— -  Deux  têtes  accolées,  dont  l’une  couronnée,  n.  5.  —  Tête  de  femme  cou¬ 
ronnée  (?),  p.  78,  n.  21. 

[76*.  Ibid.,  n.  6.  Bas-relief,  h.  0'“,29  :  Homme  nu  (Poséidon),  tenant,  de  la 
main  dr.  abaissée,  un  poisson;  de  la  g.  un  trident  ;  à  côté  de  lui,  femme  de¬ 
bout  voilée. 

[76‘.  Ibid.,  p.  77,  n.  7.  Bas-relief;  Asclépios  et  Hygie  (?).  Homme  à 
demi-nu,  debout,  appuyé  sur  un  bâton  autour  duquel  s’enroule  un  serpent, 
et  tenant  un  masque  (?)  de  la  main  g.  Femme  debout,  en  long  chiton, 
les  mains  croisées  sur  la  poitrine  ;  h.  0”,23. 

[76*.  Ibid.,  n.  8,  9.  Bas-relief  ;  Cybèle  assise  entre  deux  lions  ;  bas-relief 
provenant  de  Mésini;  h.  0'“,26. 

Bas-relief,  h.  0'“,35  ;  même  sujet,  la  déesse  pose  la  main  droite  sur  la  tête 
d’un  des  lions.  Travail  barbare. 

[76“.  Ibid.,  n.  10.  Cavalier  au  manteau  flottant,  galopant  à  droite;  de¬ 
vant  lui ,  autel  et  arbre  autour  duquel  s’enroule  un  serpent.  Au-dessous, 
sanglier  poursuivi  par  un  chien.  Bas-relief  trouvé  à  Tsifli-Doghiou ;  h.  0'",40. 
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[76“.E4>É,  ibid.,  n.  11.  Cavalier  thrace;  h.  0”,14;  travail  barbare. 

Ibid.,  n.  13.  Même  sujet  :  le  cavalier  armé  d’un  javelot;  derrière,  jeune 
homme  tenant  la  queue  du  cheval  ;  travail  négligé.  Bas-relief  de  Bouyouk- 
Czekmedgé;  h.  0“,19. 

Ibid.,  n.  15.  Plaque  ronde,  diam.  0”,42.  Cavalier  thrace.  Autel  et  arbre 
au  serpent.  Bas-relief  de  Sémitli.  ' 

[76”.  Ibid.,  n.  19.  Provenance  Naïp-keui.  Femme  debout,  en  long  chiton  et 
voilée  ;  la  tête  appuyée  sur  la  main  gaucho.  En  face  d’elle,  autre  femme  de¬ 
bout,  qui  la  regarde  avec  affection  en  lui  tendant  la  main. 

[76"’.  Ibid.,  n.  18.  Bas-relief,  h.  0'“,42  :  homme  barbu,  tenant  de  la  main  dr 
un  bâton,  et  de  la  gauche  plaçant  quelque  chose  sur  un  autel.  Bacchus  (?), 
d’après  M.  Papadopoulos. 

[76’.  Ibid.,  p.  78,  n.  24.  Tête  d’empereur  romain  barbu,  trouvée  èv 
h.  0",26. 

[76'.  Ibid.,  n.  25.  Panthère  avec  un  enfant  sur  sou  dos  ;  h.  0”'.23. 

[76*.  Ibid. ,  n.  27,  28.  Fragments  de  sarcophage  représentant  chacun  un 
dauphin. 

[76'.  Ibid.,  n.  29.  Jésus  bénissant  de  la  main  dr.  et  tenant  l’Évangile  de  la 
main  g.;  h.  0“,115. 

[76“.  Ibid.,  p.  81,  n.  1.  Statuette  de  bronze,  h.  0”‘,08.  Bacchus  nu,  barbu, 
avec  un  manteau  jeté  sur  l’épaule  gauche,  tenant  le  thyrse  de  la  main 
droite  ;  beau  travail. 

[76'.  Ibid.,  n.  2.  Même  sujet.  Bronze,  haut.  0’”,I2.  Travail  barbare  d’époque 
romaine. 

• 

[76*.  Ibid.,  n.  3.  Apollon  de  bronze,  nu,  le  carquois  sur  le  dos,  sans  pieds 
ni  mains  ;  haut.  0'”,75.  Travail  barbare. 

per.  Ibid.,  n.  4.  Groupe  de  bronze,  haut.  0”,09.  Deux  hommes  barbus,  en 
lutte,  l’un  cherchant  à  se  dégager  de  l’étreinte  de  l’autre.  Ulysse  et  Protée, 
d’après  M.  Papadopoulos  (?). 

[76‘.  Ibid.,  n.  5.  Balle  de  fronde  en  plomb,  avec  les  lettres  TA  en  relief. 

[7G'‘.  Ibid.,  n.  9.  Sceau  byzantin  de  bronze  trouvé  à  Almali  ;  au  milieu. 
Méduse  (?)  ;  autour  : 

K(upi)£  êoi'9v]  2[£p]Yviot  (?). 

Le  nom  écrit  ainsi  :  CPGrHO,  avec  f  et  H  liés.  Pour  cette  in- 
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scriptioii  et  les  autres  testes  chrétiens  et  byzantins ,  on  garde 
l’orthographe  telle  quelle,  sans  y  rien  changer  ni  corriger. 

[76‘’.  E<I>E,  ibid.,  n.  11.  Bulle  de  plomb  ;  d’un  côté,  buste  de  saint  Dimitri, 
avec,  de  part  et  d’autre ,  les  lettres  OAHMHTP  en  colonne  ;  de  1  autre  côté, 
inscription. 

■f  K(ljpi)£  [ê]o(T10£l)  - TÎU  ffü)  Sou  -  ldi  EÙOXpa  -  Ttü)  [X«Yt  —  OTpo). 

R=ê,  e,  ¥,  c,  w. 


[76->.  Ibid.,  p.  82,  n.  12.  Bulle  de  plomb;  d’un  côté,  buste  de  l’empereur 
Nicéphore  Phocas,  les  bras  croisés,  et  tenant  la  croix  de  la  main  droite; 
autour,  inscription  : 

niciFOfpo?) 

Au-dessous  :  îv(S[)xTt5'vo[ç  l]vS£xdTr)[ç]. 

De  l’autre  côté  :  tmv  ê(a<iiXa(5v)  —  xopiEpxt  —  wv  0  —  pdxi;. 

A ,  G ,  C ,  (x)  ■  —  KopipiÉpxiov,  tributum  vecligal  pro  mercibus  exsolvi 
solutim,  Ducange,  s.  v. 

[76'‘.  Ibid.,  n.  13.  Hydrophore  en  terre  cuite;  h,  0'”,115. 

[76‘'.  /6id.,  n.  14.  Anse  d’amphore  en  terre  cuite  représentant  un  Silène 
debout  sous  un  portique. 

[76“'.  Ibid.,  n.  15.  Conduite  d’eau  en  terre,  avec  inscription  rétrograde 
dans  un  cadre  carré  :  Dl>INAf  avec  N  et  K  liés. 

[76“’.  Ganochori,  aujourd’hui  au  musée  de  Rodosto,  0<I>S,  p.  65,  n.  7; 
E4>I,  1886,  p.  83,  n.  10. 

..  OTOP  —  ...  lANO... 

[76'*.  Ganochori,  aujourd’hui  au  musée  de  Rodosto.  Papadopoulos  Kéra- 
meus,  Ed'S,  1886,  p.  79,  n.  3.  Bas-relief,  h.  0'",42.  Au  milieu,  homme  debout, 
en  tunique  courte,  posant  quelque  chose  sur  un  autel  placé  à  sa  droite,  et 
tenant  de  la  main  g,  un  javelot.  Auprès,  une  chèvre. 

Au-dessous,  inscription  très  effacée:  ...  ATOT..GO...H...  —  AIE 
...  HN,  sans  doute,  St’  e[ùx,'i5]v. 


•7. 
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[76'*.  Même  provenance,  aujourd’hui  à  Rodosto.  ©ifS,  p.  64,  n.  4-,  Papa¬ 
dopoulos  Kérameus,  E<I>£,  1886,  p.  83,  n.  7. 

locn.  O  —  KIN.  NfAl.  —  ixïisa?  Al..  —  On^TKA.. 

5  xâ'  •  EniCOlENXElP.  —  itaVTa  xa...  — 

xa'  •  TxpaxV  ••  —  XuTt-fiv  |||  ...  —  KAAIENT  ...  —  10  MH  ..  GlOn  — 

xç.'  •  «iTio'pov  OAAT  ..  —  AYOANE  ...  —  KAinA  ...  — 

xÇ'  •  A... 

Lettres  liées  :  1.  2  :  Nf  ;  3  :  MH  ;  7  :  HN  ;  8  :  nH  ;  10  :  MH. 

[76'*“.  Rodosto,  d’après  M.  Dumont,  qui  devait  ses  renseignements  aux 
conservateurs  du  musée  de  Sainte-Irène,  Rapport  sur  un  voyage  en  Thrace, 
ci-dessus,  p.  257  ;  Rhodes,  d’après  MM.  Sorlin-Dorigny  et  Heuzey,  BCH,  1884, 
p.  335-6:  Chypre,  d’après  M.  S.  Reinach,  Calai,  du  musée  de  Tchinili- 
Kiosh,  n.  301. 

Tête  d’homme  archaïque  de  grandeur  plus  que  naturelle ,  étu¬ 
diée  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1884,  p.  333  et  suiv., 
et  reproduite  pl.  X.  Divers  autres  morceaux  archaïques  sont  at¬ 
tribués  encore,  par  M.  Dumont,  à  Rodosto,  Rapport,  ci-dessus, 
p.  256  et  suiv.] 

Panidon  (1)  =  Fanion  ,  Bisanthe  (?). 

77.  Stèle  peu  soignée.  Cadre  rectangulaire  sans  fronton  ni  pilastre; 
marbre  blanc,  h.  0“,80;  1.  0®,65.  Banquet  funèbre;  homme  vêtu  d’une  tu¬ 
nique,  enveloppé  d’un  manteau,  à  demi  couché  sur  un  lit  qui  est  recouvert 
d’une  draperie;  mensa  tripes;  à  gauche  et  à  droite,  deux  femmes  assises, 
l’une  et  l’autre ,  sur  un  siège  élevé,  la  tête  couverte  d’un  voile.  Aux  deux 
extrémités,  deux  personnages  de  plus  petites  proportions.  Travail  médiocre 
et,  du  reste,  endommagé. 

’AXe^avSpoç  2£?tou  Aaïov  tov  —  [aÔTOu]  àSeXcpov  Ç7]<7avTa  Irvi 

A,  Z,  1. 


(1)  Banados  ou  Paniado,  sur  la  carte  de  Viquesnel,  à  une  heure  au  sud 
de  Rodosto.  [Sur  l’identification  Fanion  =  Bisanthe,  voir  Papadopoulos 
Kérameus,  E^S,  1886,  p.  87  et  suiv.,  oü  les  témoignages  concernant  la  ville 
sont  réunis  et  discutés.  Le  plus  ancien  monument  où  se  lise  le  nom  de  Pa- 
nion,  est  un  poids  grec  de  cette  ville,  du  premier  siècle  av.  J.-C.  On  trouve 
dans  Skylax,  Skymnos  de  Chios,  Ptolémée,  les  textes  relatifs  à  Bisanthe. 
Les  monuments  figurés  et  inscriptions  de  Fanion  sont  en  partie  au  musée  de 
Rodosto,  en  partie  à  Fanion  môme,  dans  l’église  de  Saint-Théodore-Téron; 
des  copies  des  inscriptions  existent  dans  les  archives  du  Syllogue  de  Cons¬ 
tantinople.] 


406  INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE. 

78.  Église  d’'Ayioç  ©eoSwpo;  ;  plaque  do  marbre,  h.  0”,30;  1.  ü'”,40. 

Aaïoç  Mï)VOCftXou  ô  [xa'i]  —  Sé^xoi;  TpoaSrjvbi;  x[al]  —  ...uXXa  (jép,6ioç  [aù- 
t]o[ü  —  ..  ’AuJbXXiovi  AaTop.Yivüj(t)  —  bitèp  éauTiüv  [ex]  tôüv  iSkov  3(apt(r- 
Tvîpiov, 

[Z,  TT,  C,  U).  —  L.  1  :  AA  IOC-  Cf.  n.  77  pour  les  noms  propres. 
Il  s’agit  évidemment  de  personnages  de  la  môme  famille.] 

[78“.  Dans  un  hypogée  découvert  en  1858.  Dumont,  Rapport  sur  un  voy. 
archéol.  en  Thrace,  p.  17  du  tirage  à  part;  cf.  Arch.  des  Miss.,  i’  série,  VI, 
p.  461,  et  ci-dessus,  p.  203.  Au-dessus  d’un  vaste  four  à  ossements,  en  arc 
de  cercle,  sur  une  architrave  très  ornée  qui  surmonte  le  four,  inscription 
dont  on  ne  lit  plus,  avec  quelque  probabilité,  que  le  mot  ; 

IAKX02. 

Emblèmes  chrétiens  ajoutés  après  la  transformation  de  la  grotte 
en  âYia(7pi.a.] 

79.  Plaque  de  marbre,  h.  0",28,  I.  0”,20.  Mommsen,  Hermes ,  IX,  (1877), 
p.  117,  d’après  une  copie  de  M.  Mordtmann  ;  [0  <I>2 ,  p.  66,  n.  9;  Dittenberger, 
Sylloge,  225  ;  Papadopoulos  Kérameus,  E<t>S,  1886,  p.  82,  n.  2.  Ce  monument 
est  aujourd’hui  au  musée  de  Rodosto,  ainsi  que  les  n.  80,  81,  81‘]. 

'YTtlp  êauiXétoç  ■ — •  ’AttixXou  —  (hiXaîÉXtpou  —  xal  êauiXicuT);  — 
5  ZxpaTOvi'xTiç  —  'EffTiaXoç  —  ’IÇipiapTou. 

[A,  I;  Dumont,  Z  ,  P.  ’lîiVapxoç,  cf.  le  nom  bithynien  Zp-epib- 
[xapoç,  BCH ,  IV,  p.  222,  et,  sur  une  monnaie  d’Abdère,  la 
légende  :  2M0PA0T0PM0,  Greek  Coins,  Thracia,  p.  67.] 

80.  Plaque,  h.  0'”,34;  1.  0’”,16.  Mommsen,  Hermes,  p.  117;  [0<ï>£,  p.  63,  n.  2; 
Dittenberger,  223;  Papadopoulos  Kérameus,  E$£,  ibid,,  n.  1]. 

'YnÈp  êaoi  Xs(ü;  EÙ[j,£Vou  —  <I>iXaSÉX<pou  —  ÔEOÎI  xai  susp  —  5  yÉTOu 
Aï)p.71  -  TpIOÇ  IIoffEl  -  Swvl'ou. 

81.  Plaque,  h.  0“,23.  Mommsen,  Ibid.;  [04>S,  p.  66,  n.  10;  Dittenberger, 
224;  E<I>S,  ibid.,  n.  3]. 

'Yitlp  êautXÉ  —  (üç  ’AttocXou  —  <I>iXaSÉX^ou  xal  —  êauiXi'auri;  —  5  Sxpa- 

TOVi'xyiç  —  ZiüTaç  —  A-/)jjniTpi'ou. 

[Dumont,  inTA2-  Ce  personnage  est  peut-être  le  fils  du  pré¬ 
cédent  donateur,  n.  80.] 


INSCRIPTIOiNS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE.  407 

[81“.  Fragment  do  marbre  trouvé  dans  l’Église  ttov  Eia-oSÎMv  tîî;  Oeoxôxou; 
h,  0",15’  Papadopoulos  Kérameus,  E4>î:,  1886,  p.  90,  n.  5. 

'Yitèp  êa(7tXé[toç]  —  EÙ[lÉvou  6eo[ù]  —  ffojTïjpoç  xai  —  [eùeJpyetou  xo(['i . ] 

Eumène  II,  appelé  quelquefois  Philadelphe ,  surnom  réservé 
surtout  à  son  frère  cadet  Attale  (197-159),  et  Attale  II  (159-138). 
Stratonice,  fille  d'Ariarathe,  mariée  successivement  aux  deux  rois. 
Lysimachie,  avec  une  partie  de  la  Chersonnèse,  avait  été  donnée 
au  roi  de  Pergame ,  après  la  guerre  d’Antiochus ,  en  reconnais¬ 
sance  de  son  zèle  pour  la  cause  romaine  (Polyb. ,  XXI ,  48 ,  9  ; 
Liv.,  XXVII,  54  ;  cf.  Strab.,  XIII,  4,  2,  et  l’inscription  de  Sestos 
que  l’on  trouvera  plus  bas,  Dittenberger,  Sylloge,  n.  246.] 

8P.  Copie  de  M.  Constantin  Georgiadis,  maître  d’école  (1). 

<I>afvt7r7roç  —  Oaivrairou  —  ÈudpaTOç  s(r[T(o]. 

[<I>ai'vraTO;  ;  cf.  11.  82.  Cette  inscription  porte,  dans  le  recueil  do 
M.  Dumont,  le  n.  80;  on  l’a  transposée,  pour  grouper  les  textes  re¬ 
latifs  aux  Attalides  et  rapprocher  les  deux  monuments  qui  concer¬ 
nent  «tai'vnnioç]. 


82.  Sur  un  (jîjxwiJia.  Dumont,  [Rapport,  p.  21  =  467  (2);  RA,  1869,  II,  p.  191- 
207,  cf.  ci-dessus,  p.  151  et  suiv.;  RA,  1872,  p.  229-231;  cf.  ci-dessus,  p.  116 
et  suiv.,  où  le  monument  est  dessiné  et  étudié;  von  Sybel,  Katalog,  n.  925. 
Aujourd’hui  à  Athènes.] 

[’EttI  àYop]«vd(ji.oo  <I>octvtTniou.  —  Caducée. 

83.  Sur  un  fragment  de  uîjxwiia.  Dumont,  Rapport,  p.  22  =  468. 

Nom  en  monogramme  suivi  de  ’AYop«[vdp.oç]. 

Il  reste  encore  sur  ce  fragment  une  petite  mesure  endommagée, 
près  de  laquelle  on  lit  la  lettre  H ,  qui  indiquait  le  nom  de  cette 
cavité,  probablement  ‘H[[aixotuXïi]. 

Sur  la  formule  ’ÂYopxvoijiouvToç,  voyez  Notice  sur  un  poids  grec  trouvé 


[(1)  Le  Syllogue  de  Constantinople  a,  dans  ses  archives,  une  série  d’inscrip¬ 
tions  copiées  par  M.  Georgiadis.] 

[(2)  Ces  deux  numéros  de  pages'renvoient,  le  premier,  au  tirage  à  part  du 
mémoire;  le  second,  aux  Archives  des  missions  scientifiques.] 


arraai 
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à  Babylone,  Paris,  1870,  et  ci-dessus,  p.  146.  On  distingue  nette¬ 
ment  dans  le  monogramme  les  lettres  HPA,  'Hpa[xX£i'Sïiç]  (?). 

[83‘.  Fanion,  dans  le  mur,  à  dr.  de  la  porte  de  l’école.  Papadopoulos 
Kérameus,  E<ï>i;,  1886,  p.  90,  n.  1,  et  fac-similé,  pl.  Iii,  1.  Bloc  de  tuf. 

Kop.l|n)  -  ’ETCIXpaTEOÇ. 

Caractères  archaïques  du  cinquième  siècle  :  l< ,  ^,  P,  Y. 

[83’’.  Porte  de  l’école.  Eiï>S,  1886,  p.  89,  n.  3.  Fragment  de  bas-relief  ar¬ 
chaïque.  Bas  d’une  figure  de  femme  en  très  mince  relief,  le  vêtement  en 
plis  symétriques.  Excellent  travail  archaïque. 

[83'.  Chez  le  chantre  Hadji  Konstantinos.  E<Ï>S,  p.  90,  n.  3.  Stèle  à  fronton, 
h.  O"", 75.  Bas-relief  :  homme  barbu,  demi-nu,  assis  sur  un  pliant,  tenant 
dans  la  main  gauche  un  long  bâton;  en  face,  jeune  homme,  en  chiton  court, 
debout  et  lui  donnant  la  main.  Bon  travail  du  quatrième  siècle. 

Au-doSSUS  :  [AJrjpiovtSï];  —  Zupîâo(u). 

Sur  le  suffixe  Zu  des  noms  thraces  et  bithyniens,  M.  Papado¬ 
poulos  l'approche  Zopa^riç,  Zutoitti;,  ZuxXïjç ,  Zuyiavot,  peuple  de  Bi- 
thynie,  ZuYaxTYiç,  Zudxoç,  fleuves  de  Thrace  et  de  Macédoine  (voir 
Pape,  Eigennam.,  s.  v.  v.].  Dans  beaucoup  d’autres  noms  se  re¬ 
trouve  le  suffixe  Zi,  équivalent.  —  D’après  M.  Papadopoulos,  le 
personnage  représenté  serait  Asclépios. 

[83^.  Même  maison.  E<E>S,  p.  89,  n.  1.  Bas-relief  du  quatrième  siècle. 
Femme  assise,  en  long  chiton,  la  main  dr.  sur  la  poitrine,  la  tête  appuyée 
sur  la  main  gauche.  Beau  travail. 

[83’.  Même  maison.  Ibid.,  n.  2.  Bas-relief  du  quatrième  siècle.  Femme 
assise,  vêtue  d’un  chiton  long,  finement  plissé;  en  face,  jeune  fille  tenant 
dans  la  main  un  objet  carré  indéterminé. 

[83'.  Ibid.,  p.  90,  n.  2.  Stèie  à  fronton  et  acrotères,  h.  0",67,  1.  O^SO.  Mur 
extérieur  de  Saint-Théodore-Téron. 

EXXàç  — ‘  ’AYOtôoxXsouç. 

[833.  A  dr.  de  la  porte  de  l’école.  Ibid.,  n.  4.  Lettres  du  troisième  siècle. 
Fragment  d’une  inscription  métrique,  qu’on  ne  peut  restituer. 

...  a  È^l  Yowam  Se'aÔai  —  ....  ^aXai'vïii  —  .  [àTrJocfOifze'viov  - 

. V  (AÉXea  — .  "AtoXXoScüpïiç. 
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[83''.  Fanion,  aujourd’hui  au  musée  de  Rodosto.  0 <I>S ,  p.  63 ,  n.  3;  Pa¬ 
padopoulos  Kérameus,  Eil>£,  1886,  p.  83,  n.  8.  Stèle,  h.  0",75. 

MevexpaTri[i;]  —  Mevexpaiou. 

[83h  Enceinte  de  l’église  twv  PsveôXtwv  Tîjf;  ©eotoxou.  E<I>S,  1886,  p.  90,  n.  6. 
Plaque  de  marbre,  h.  0'”,34,  1.  1",05;  dans  un  cartouche  à  queue  d’aronde. 

ZoiXou  ©aXaêr^ou  (sic)  xal  ...  i40OMY  —  8  xaTsuxeuocuEV  lauT(5(t)  xal 
Tïi(i)  l'uval  — ■  XI  EÙT£p'7tri(i)  Ç(oiTa(i)  xal  toïç  tÉxvoiç  —  Aafi.â(i)  ZoiXou  xal 
’A(jxXif)T:ioSoTïi(i)  —  5  ZoiXou.  El  Tiç  av  toX(avi(Tei  ete  —  pov  xaTa0£(70ai<jv>, 
SiécEi  T(2(i)  cpicT  —  xcù(i)  (âïivapia) ,  ^atf'  xa't  Tffi(i)  ÈV(7opi'w(!)  (Sïivapia)  tp'’. 

C,  Z,  l-l,  0,  8  =  ou  et  OT,  C,  W,  K  signe  du  denier.  Lettres 
liées  :  2  :  te,  KE,  TH;  3  :  TE,  HH,  TE  ;  4  :  HH,  TH  ;  5  :  MHC. 
TE.  Cf.  le  nom  ©aXaSaur;,  Pape,  s.  V. 

[83^.  Cour  de  l’église  tiov  EtuoSiwv  tîî;  Oeotoxou.  EipS,  ibid.,  p.  91,  n.  7. 

Aûp.  KuvTiavoç  ê'xaTEcr[x£u  —  aaa]  È(jiauTO(i)  x(ai)  t^(i)  (juvêi'(ü(t)  piou  — 
2rai[a(i)]  TaTiav^(i),  x(ai)  e?  riva  ETEpo[v]  —  TüapEvêX7]9rivai,  toÎjç  Se  ),oi[toÙç 
(xitaYopEuio] . 

A,  l-l,  0,  C,  W- Interponctioii  à  peu  près  régulière.  Lettres  liées  : 
1.  1  :  TE;  2  :  TW,  THE,  NB,  T  inscrit  dans  l’O  ;  3  :  NH,  TE;  4  : 
NB,  HN-  —  L.  1  :  ê'  =  KuvTiavoü;  4  :  il  faut  sous-entendre  après 
l’infliiitif  le  verbe  uuYxwpe'o, ,  ou  un  autre  analogue. 

[83‘.  Mur  extérieur  de  Saint-Théodore-Téron.  Ibid.,  n.  8.  Fragment. 

Apj^ÉXaoç. . .[Av]]'— p.oçiXou  x[aTE(rxEtja<ja  È[jiau'rà)( i)  xai..]  —  TpdTM(i) 

àSE[X9iü(i)]  ;  ou  simplement  ;  K[XEoa  ou  KaX)Ma]Tp(xTw(i). 

Même  endroit.  Ibid.,  n.  9  :  KAIOnEP- 

[83“.  Chez  le  diacre  Hiérothéos.  Ibid.,  n.  10.  Petite  base  à  laquelle  adhé¬ 
rent  encore  trois  pieds. 

IVieüCNHPAKAe[mT-qç]. 

84.  Dumont,  sans  indication  sur  la  provenance  ni  la  forme  du  monument. 

XpEKjTiavY)  ’Anifia  —  IvOdoE  XETpai. 


A,  n. 
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85.  [Mur  nord  de  Saint-Théodore-Téron.  Papadopoulos  Kcrameus,  Ed>S, 
1886,  p.  93,  n.  22.  Stèle  à  fronton,  h.  0",37.  En  haut,  monogramme  dn  Christ 
inscrit  dans  un  cercle.] 

Ev6a  xa  —  tcixeite  Aü)  —  otiSeoî  xa  —  i  ô  dSEXcpo;  —  5  Kupiaxoç, 

. H. 

Al  €,  Cl  W-  —  M.  Papadopoulos  arrête  rinscription  à  la  5«  ligne. 

86.  [Au  même  endroit.  Ibid.,  p.  92,  n.  17.  Plaque  à  fronton,  h.  0",34.  En 
haut,  monogramme  du  Christ ,  inscrit  dans  un  cercle.] 

Ev9aSE  xard  —  XEirat  KuplXXa  —  '/uTri  yEvaptÉ  —  vï]  AeuxIou  —  5  ôitoSia- 
xov[ou]  —  Tïjç  [dyia;  tou  ©eoü  Ixx^Yia-iaç. . .] 

[A,  A,  £,  C.  —  Papadop.,  1.  4  :  ’EXeuctIou;  1.  6  :  JHC  et  resti¬ 
tution.] 

[86‘  Panion.  Aujourd’hui  au  musée  de  Rodosto.  Ë$S,  1886,  p.  83,  n.  13. 
Cippe. 

AvaVEO  -  TE<[ç]>  ÈtcI  -  0EoS(üp[ou]  -  TOU  0Eo[cpiXE(7Tâ]  -  5  TOU  xai 

p-[a] - xaptOTOc  —  tou  Èittoxd  —  irou.  —  -|- 

Ai  E,  9,  C,  b  =  ou,  00.  Ecriture  des  IX^-X®  siècles.  —  Lettres 
liées  :  1.  1  :  NE  ;  '7  :  HM-  L’orthographe  est  conservée  telle  quelle. 

[86‘*.  Plaque  du  dallage  dans  l’église  do  Saint-Théodore-Téron.  E<ï>S, 
p.  92,  n.  15,  pl.  III,  n.  3,  fac-similé. 

’’Ev9dd[E  xaTaxEiTai]  —  ■>]  t^ç  (/.[axapi'aç  pLVvipLïiç  yEv]  —  afAEvr)  Te . 

[tou]  —  lvSo[^OTdTou  xal  XapiTcpoTaTOU (?)]  —  5  Aùyo[uittou. ...]  tou  ^[eototou 

%i6v  (?)]. 

Restitution  de  M.  Papadopoulos.  A,  A,  G,  9  -  L.  3  :  [aevyi  en 
ligature. 

[86’’.  Même  église,  intérieur.  Ibid.,  n.  16.  Plaque,  h.  0",62. 

-f-  ’EvQdSE  X  -  «TdtXITE  ITe  —  Tpoç  5  xal  Ku  —  Çixïjç.  -f 

A,  e,  9,  n,  c. 

[86l  Même  église,  mur  nord.  Ibid.  ,  p.  93,  n.  18.  En  haut,  monogramme 
du  Christ. 

-f-  —  YirojAvripia  —  OùXula;  —  OùaXEplriç  —  xè  ITpi'oxaç.  —  5  MsTà  itdv- 

-  Ta  TOÜTO. 


A,  e,  TT,  C-  Lettres  liées  ;  1.  1  :  NH- 
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[86*^.  Même  église,  à  l’intérieur.  E4>2,  ibid.,  p.  93,  n.  19.  Fragment. 

...  TC..  —  ..  OCAOMK.  —  .  CAKGBAOM  ■  —  •  TNAOCCTN  .. 

—  5  ..  HKOC-  ZANG-  —  2EUriptav[ïiç]  —  xat  y- 

[86’.  Même  église,  dallage  du  sanctuaire.  Ibid.,  p.  93,  n.  20.  Plaque,  h.  0“,27. 

[’EjvSaSs  xaTaxrjTE  [Ô  —  Tjvj;  (jiaxapiaç  —  njerpo;  (TTpaTtOTiç  — 

xal  àppiaTop,  8;  te  —  5  [)v]eutôE  [ji.vi(vi)  SsxEêpi'ou,  —  îvS( tXTiffivo;)  S'. 

À  et  A,  A  et  A  )  G ,  0  ,  n  ,  C .  8  =  ou.  Signe  d’ahréviation  :  ç. 
M.  Papadopoulos  lit  àpjAdTopoç  et  renvoie  à  Bœcking,  Notifia,  p.  934, 
où  il  est  question  des  armaturæ.  Le  mot  a  été  transcrit  ici  dans  sa 
forme  latine  ;  cf.  un  àp^ioaYiTxdTwp ,  CIG ,  9230.  Lettres  liées  à  la 
ligne  2. 

[86*.  Même  église.  Ibid.,  n.  21.  Plaque,  h.  0"‘,53. 

-j-  ’EvOocSe  xaxd  —  xite  IlauXo;  5  —  xoè  ’Avaxouêa  —  poç.  -|- 

A)  Al  G)  01  TTj  8. 

[86b.  Même  église,  mur  nord,  à  l’extérieur.  Ibid.,  n.  23.  Plaque,  h.  0'”,34. 

-)-  'Evôa  XKTdxiTE  —  El  t'?;  ptaxapi  —  aç  pivlpuç  Aeov  —  Ti'a  OuyaTrip  Eù- 

—  5  YEVi'ou  Ttopcpupo  —  mXoû  •  [XYivi  OXTO  —  ^plou  dp^'l)  lv8(ixTi(Svoç)  0'.  -}- 

A  1  d  pour  Al  Gi  0  1  Hi  ct>,  8.  Signe  d’abréviation  ;  ç.  Cf.  une 
série  d’inscriptions  chrétiennes  avec  des  mentions  de  métiers  di¬ 
vers,  CIG,  9167-9220,  passim,  entre  autres  un  îpuxxioTtoptfupEuç,  9182; 
un  È>.£W7«o)ioç,  9168;  cf.  des  marchands  de  pourpre,  GIG,  2519. 

[86''.  Même  église,  cour.  Ibid.,  p.  94,  n.  24.  Fragment. 

.  [Eù](7Eêlai;  xa'i  xàiv  xÉxvmv  aùxcüv.  -}- 

Al  Gi  Cl  Oü- 

[86‘.  Même  église,  à  l’intérieur.  Ibid.,  n.  25,  pl.  iii,  n.  12.  Plaque,  h.  0",30. 
—  “Ev9a  xaxdxi  —  xai  np(i')(rxoç  —  Sexavbç  —  xwv  MaxESoviaviov 

—  5  ©NCKIAC- 

L.  5  ;  6v(vi(ix(E)t ,  ou  6(p)[ï)](7xi'aç  (?).  — MaxeSoviavoî ,  partisans  de 
l’hérésiarque  Macedouius,  CIG,  8960  ;  cf.  Socr.,  Hist.  eccl,  I,  viii, 
24;  Theophan.,  Chron.,  240,  18. 
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[86'>.  Même  église,  dallage  intérieur.  E-fE,  ibid.,  n.  26,  pl.  III,  n.  7. 
Plaque  ,  h.  0”,41. 

-j-  EvôdSs  xa  —  xdxtTE  ô  p.axa  —  pi'aç  [AWiiJe/iç  Map"!  —  vo;  (TTpx(Ti(é)- 
Ti?,  utoç  Ba  — ,5  TTZTH'KA  nod  xà  —  yvlaia  aûxou  x  —  éxva.  TeXeux  — 
«  Hil(voç)  aeirxEvSpi'ou  —  7t£'(ji.7rxïi,  ivS(ixxifivo;)  S'. 

Inscriptions  chrétiennes  de  soldats;  cf.  CIG,  9207,  9215,  9216, 
9222,  9223,  9226,  9230,  9240,  etc. 

[86‘.  Même  église,  intérieurement.  Ibid.,  n.  27,  pl.  iii,  n.  2.  Plaque,  h.  0”,57. 

-|-  Ev0a  xax  —  dxixE  û  x7i;  p,  —  «xapi'a;  [Ji.v[vi]  —  piï);  ’ltodvvïjç  — 
5  TipayiiaxEu  —  xi'ç,  uSwç  llpi'a  —  xou  x(jL)fji.(ïi)ç  MayÇd  —  pôwv.  TeAeux  — 
«  p.ïi(vl)  îouXi'ou  xr|',  tv  —  10  â(txxt(üVoç)  e'.  -f 

IIpaYp.axEuxiii: ,  commerçant  ;  on  dit  aussi  iipaYp,ax£ud[/.Evoç  ou  npay- 
[Aaxixdç;  cf.  CIG,  9445,  9274,  et  ci-dessus,  n.  74'’. 


[86”.  Eglise  xwv  EîaoSimv  xrjç  0eox6xou,  à  l’extérieur.  Plaque,  h.  0“,57.  Ibid., 
p.  95,  n.  31. 

[  Ev]6a  xaxdxi  —  [xe]  ’AsxÉpiç,  5  x  —  [rj;]  u.axapiaç  p.  —  xiüjjiïiç 

K  -  5  OJAVEIOV. 

A ,  G  et  E ,  e,  c  et  c,  U).  M.  Papadopoulos  cite,  à  une  heure 
environ  au  nord  de  Pauiou,  la  ville  dite  Kopiviavd,  qu’il  rapproche 
de  la  xiüpiy]  Kop.v£ii)v. 

[86".  Même  église.  Ibid.,  n.  32,  pl.  iii,  n.  11.  Plaque,  h.  0",52. 

’An^i'a  Xa  —  pixi'ou  ;(pEi  —  uxtavl)  Èv  —  0dSE  XEÏpi,  —  ai. 

A,  E,  C,  ¥• 

[86°.  Même  église.  Ibid.,  n.  33. 

’EvÔctâE  [xaxdxt]  —  xai  -J)  8ouX[yi  xoû]  — •  0(£o)îi  Mapi'a ,  [Ouyav  —  yjjp 
Y£va[p.E'vï)]  —  5  rEopY(o[u  irpEuêuxJ  —  E'pou  È[xxX7i(7i'aç  (?)....] 

[86".  Même  église,  Ibid.,  n.  34.  Fragment. 

['E]v6a  xa[xc<xi]  —  xai  2AI|..  —  lOKUlll..  —  CIA- 
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[86’.  Même  église,  narthex.  ibid.,  p.  35  et  pl.  iii,  n.  13.  Plaque, 

h.  0",48. 

f  eTEAH  ...  --  KICVIC  —  HTOC  ...  —  MHNH  ...  —  PACI. 

On  doit  lire,  semble-t-il  :  ’EteX7)[w0/i]  ...  —  xtç  uî[oç]  ...  —  vitoç  ... 

—  [AYlvi)  ...  [îvâixTKùvoç  ...  —  ê]a(ji[Xi'aç...] 

Pour  la  forme  des  lettres ,  voir  le  fac-similé  dans  E<I>S  .  La  for¬ 
mule,  CIG,  9286,  9302,  9320  et  suiv.  Mï)vvj  pour  (/.vivl. 

[86'.  Jardin  du  diacre  Hiérothéos ,  au  bord  de  la  mer ,  sur  le  fleuve  qui 
limite  le  territoire  de  Fanion,  Ibid.,  p.  96,  n.  40. 

....[T]£X£u[Tâ  [ATlvl  —  Ox]Toêpi[oU.  , . 

Au  même  lieu ,  découvertes  de  restes  antiques  :  un  kermès,  une 
tête  de  marbre  d’un  beau  travail,  des  épistylos  ;  et  de  monuments 
chrétiens  :  fondations  d’une  grande  église,  architraves,  mosaï¬ 
ques  et  diverses  inscriptions,  dont  le  n.  83'". 

[86‘.  Même  endroit  ;  tombeau  encore  intact.  Sur  une  stèle  décorée  d’or¬ 
nements  sculptés.  Ibid.,  p.  96,  n.  41,  pl.  ni,  n.  16. 

•]-  NrjxoXaoi;  7:p(eiTêuT£poç)  SoüXoç  X(pi(7To)ü.  -j- 

À ,  Al  A,  B  =  ou,  C-  Lettres  liées  :  NHK,  HP,  le  p  inscrit  dans 
le  ir. 

[86‘.  Hôtel  Pazni  (cf.  n.  87"),  dans  un  endroit  où  subsistent  les  restes  d’une 
antique  église,  et  où  ont  été  trouvés  divers  restes  antiques  ou  byzantins  : 

Statuette  de  Silène. 

Image  d’une  sainte,  en  marbre. 

Morceaux  d’architecture  byzantine,  épitaphes,  etc. 

[86“.  Diverses  inscriptions  encastrées  aujourd’hui  dans  le  mur  d’enceinte 
du  sanctuaire  ™v  TeveOXCtov  tîiç  navayiaç.  Ibid.,  p.  96-97,  n.  1-11. 

1  ....  —  IC  ....  —  ....  AM  ....  - .  K  .... 

2  ....  ITH0  ....  —  ...  TCjüN  ...  —  ...  NAM.  =  [t]vSi[xTtavoç] . 

3  ....  O  ...  —  PIN  ...  —  .... 

4  ...  Anoi.  —  .... 

5  [ ’EvôdSe  xaTOxerrai  ô  —  p.]axapiaç  [[AWijZTjç]  IHCTHO--. 

6  Même  formule.  —  ...  (jivvi[p.ïiç]  ....  —  ...  OüAO  —  ---  ï^ud- 
[pie]voç  ou  ï).... 
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7  ....  —  ....  OC  —  ■•••  SiaxoJV... 

8  .  [TeXsuTât  [AVivi]  àTipiXi[ou  ....]  —  ...  HMCCA 

9  -j-  ’'Ev[0a  Ka]  —  Tdt)t[£tTai  6  —  t]?;;  [i.[a)ia  —  pi'aç  [avvi  —  |aï)ç] . 

10  [-}-]  ’Ev6aSe  [xaTaxtTOt  5  OU  -J)  Tïjî  piaxa  —  pi]aç  |ji.vii[ji.[ïiç  ....  —  ... 
Y]evapiEVo;  OU  ti  ...  —  ...  CTG- 

1  1  [-f-  ’EvSaSe  xaxaxeiTat]  Sépytoç  —  é  TÎji:  [[Aaxajpia;  pi.VYi[ji,ïiç  —  Y£[vâ- 
pievoç . . . 

MNH  liés. 


[86”.  Église  xwv  EEdoôtwv  xîîç  ©eoxoxou.  E<PSj  ibid.,  p.  95,  n.  36,  pl.  Ili , 
n.  5.  Fragment  de  plaque,  h,  0”,45. 

.  itXaxa  (AS  xaXuTtxEt]  ...  —  ....  Ttôcaa  So^a  xoü  ê[i'ou] .  —  i'oç  xoü 

[ji.v»)|Aaxo[î]  . —  . (TE  Opîjvoç  Eoç  xoü  X, ..  — .  [ojiioç  iSï)  ô  ... 

[86”.  Même  endroit.  Ibid.,  p.  96,  pl.  iii,  n.  14.  Cippe  de  marbre. 

Aîxû  XTjv  Xü<jï)V  xüiv  [àjAapxrjjjtaxMV  (?)]. 

[86l  Même  église,  dans  la  cour  antérieure.  Ibid.,  p.  92,  n.  13,  et  pl.  ni,  n.  10. 
Fragment  de  plaque. 

...  êauiXi'a;  [xiov  xpoitEoüj^wv  (?)  —  SJsaTOXüiv  [fipiSv  <I>Xaêi']  —  ou  ’Apxa- 
Si'ou  xal  [$Xaê(ou  'Ovwpiou]  —  [oixoSopiiiO]  ï)  (?)  xo  xe'ïj^oç . 

Inscription  commémorative  de  la  construction  ou  de  la  répara¬ 
tion  d’un  mur. 

Croix  à  8  rayons  dans  un  cercle,  où  sont  inscrits  P,  A  et  CO. 

[86».  Église  Théodoro-Téron,  mur  extérieur.  Ibid.,  p.  92,  n.  12,  pl.  ni,  n.  4. 
Plaque,  h.  0“,30. 

Mvi(vl)  V0Ev6[p((o,  îv]8(ixxtü)Vo;)  ...  [Èç’]  —  ÙTtaxi'a;  xoü  Seo  —  ito'xou  ■fjp.àlv 
3>X(aoufou)  —  ’louoxtvoü  xoü  ai  —  5  wvi'ou  AÙy(oÜ<jxou)  xa'i  Aùxoxp(axopoç)  — 
xô  a'  x(a'i)  <I>X(aoüfou)  EùOap'i;^  xoü  —  Xa[jnip(oxâxou). 

A,  e,  6 ,  M,  TT,  C,  cp,  CO.  —  ç  signe  d’abréviation.  —  I^.  1  ;  h 
superposé  au  M-  Date  :  519  ap.  J.-C.,  consulat  de  l’empereur 
Justin  !"■  et  de  Flavius  Eutharicus  Amalus. 
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[86-,  Même  place.  ibid.,  n.  14,  pl.  iii,  n.  6.  Plaque,  h.  0",88. 

En  grandes  lettres  :  Atuo  [aï)(voç) . —  a' îvS(ixtic3voç)  —  AAMnA  •• 

—  TGONA... 

En  lettres  pins  petites  ;  f  Euvixa  ...  —  é  £ÙXaê[s(rTaToç  xal]  —  ys- 
V£0[T:aT0ç]  ..  —  dpxtSi!l[xovoç  ....]  —  5  t(^)ç  it'  iv8{ixTiiüvoç),  [ÈTcl  T^î]  — 
6acrtX(E(aç)  [Kwva-  —  TavT(o)ç.  -J- 

Poui  Igs  foririGS  do  iGttrGs,  voir  1g  fuc^simile.  —  ç  sigiiG  d^abré* 
viation.  —  Constant,  petit-füs  d’Héraclius,  641-668,  d’après  l’hy¬ 
pothèse  de  M.  Papadopoulos,  fondée  sur  l’écriture. 

[86‘‘.  Eglise  tmv  EitroSitov  ©eoraxou.  Rebord  d’un  vase  de  marbre  cir¬ 
culaire.  Ibid.,  p.  95,  n.  30,  pl.  ni,  n.  9. 

•J-  K(upt)e  po[vi'0£i  t]ov  Sou  <;oou>)\o'v  (j(o)u  ’Hodvvï)  TOT  KHTOPHTl 
■fU^TO  =  Papadopoulos  toù  x(t)v-|TOp(oç)  rf,  ETOUÇ  ^^To'. 

Année  6370  =  862  ap.  J.-C. 

[86*’.  Eglise  twv  EEooSi'mv  0sot6xou  ,  hypostase  de  droite.  Ibid. ,  p.  95 
n.  29  ;  pl.  iv,  n.  2.  Plaque,  h.  0“,40. 

OSe  TEOaitTE  5  SoïïXoç  tou  [0e]oü  —  Ba(7i')vEioç  Sidxovoç  xa'i  xTiTop  Tüiv  ayi- 
ov  Avapyupov,  eteXioOei  Se  [Xïjv'q  cpE(êpouap((«))  xÇ'’,  :^vS([xt[(üvoç)  rf,  frouç 
^çooy.  Karapav  Se  va  e^t]  ano  —  x(upto)u  0^Eoju  IlavToxpccTopoç  oçttjç  av  — 
ToXpKJÏ)  àvu^ïjv  To'vSe  TOV  TdçoJV  -  EOÇ  Ttç  êXeÛteoç  tou  u(1o)ü  toü  0(eo)î!  f]. 

Année  6473  =  965  ap.  J.-C. 

[86“*.  Dallage  de  l’église  Saint- Théodore-Téron.  Ibid.,  p.  94,  n.  28;  pl.  iv, 
n.  1.  Plaque  en  deux  morceaux,  h.  1”,73. 

f  Et  [xÈv  ,  w  dvSpEç ,  p.7|  Sa  —  xpuov  Tupoç  uuVTprjfAtîiv  xapSvi  —  aç  ÈxotXr) 
xatpoç  xal  XuTiîjç  SST];  —  tSc  TÎj;  tpu^îjç  xaTepujfEV  iadt  —  5  Tipi^a,  Sïjà 
Xrja;  ôSoü  xal  xaTÈ  —  pouv  ô  Xôyoç  7r£pop.Evoç  xaiTilp  t^  —  pttovaSvja  TrporjXXsTO 
|xSXwv  Tuç  —  Iv  duTï)  ôopuêuç.  Tviç  Se  o6toç  é'vTCEp  —  pte'aov  àyay^v  ô 
Xo'yo;  itpovi  —  10  yayEV  tiXe'^ov  %Mp.E  •  oStoç  ô  ev  6  —  tn'a  t^  ptvviV’l  tiCk- 
t)7]p  ijp.ô'v  8ç  xal  EV  T^  —  ^oXKTï]  aÙToù  vjpiE'pa  tov  âyyEXï)  —  xov  ptETi'XïitpEv 
êi'ov,  SouXEuaaç  —  Sà  tOç  àyïitOTaTOiç  vaûç  toü  [0(£o)ü.]  —  1 5  "Oç  SI  0(£)të  tpiXto 

Trpoç  x(upto)v  e^eSii  —  [fA-tllusv  pinivT)  «ùyou(7T(a))  y',  ivS(ixTiSvoç)  Et',  —  [eto]uî 

- 

Pour  l’écriture,  voir  le  fac-similé.  L’orthographe  a  été  respectée 
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absolument.  Elle  confond  e  avec  ai;  y)  avec  i,  et  réciproquement, 
comme  aussi  avec  ei  ;  u  avec  oi  ;  w  avec  o,  et  inversement  ;  elle  sup¬ 
prime  toujours  Y iota  adscrit,  redouble  les  consonnes  indûment 
ou  supprime  les  consonnes  doubles.  M.  Papadopoulos  lit,  avec 
raison  :  1.  2-3  :  auvxpiixjjiov  xapSi'aç;  3-5  :  mSU  -tà  TÎjç  >iaT£(T)pu- 
)fËV  (?)  ai(70ï)Tiipta  ;  5-6  :  Sià  >Ei'aç  ôSou  xa'i  naxal  poov  ô  lôyoç  Ttepiop.evoç  ; 
9-10  :  5  Xdyoç  TtpoviYaYev  (âv)  lùÂloiM  ^opiai.  Le  reste  se  comprend 
aisément.  —  Date  :  6390  =  882  ap.  J. -G. 

[86-*.  Saint-Théodore-Téron,  mur  sud.  E$S,  ibid.,  p.  91,  n.  11.  Fragment, 
h.  0”,18. 

. —  ..  [xjasxpov  nav[i'ou].  —  ..  ANTINOCTEct».-  —  ...  wv  tpiXo- 

xpi'(7T(o[v . ne-  oavkK?)- 

M.  Papadopoulos  cite  Suidas,  s.  v.  ;  Ilaviov,  dvopa  totou  Ma  xal 
xaaxpov  irapli  aiYiaXiS ,  â  Doviov  itpbç  xo'ïç  xr)?  'HpaxXei'aç  f«.£'pEcrt.  — 

Il  attribue  le  monument  aux  IX®-X®  siècles. 

[86*5.  Chapelle  de  Sainte-Blachorne.  Plaque  portant  une  grande  croix  au 
milieu.  Ibid.,  p.  96,  n.  39  ;  pl.  iii,  n.  15. 

..  âêeva  [ji.yi(v1)  tpE(êpouapi'(o)  iv)',  îvSi(xtio3voç)  le'',  h{ooç) ^ç^',  ?l|Aé(pa)  S'.  -}■ 

Année  6600=  1092  ap.  J.  G.  Pour  les  caractères,  abréviations, 
ligatures  et  accents,  voir  le  fac-similé. 

[86“®.  Église  Twv  Eiso5îuv,  mur  d’enceinte,  intérieurement.  Ibid.,  p.  96, 
n.  37;  pl.  iii,  n.  8.  Plaque  de  marbre,  h.  0“,48.  Au  milieu,  croix  entre  deux 
palmiers,  et,  à  droite,  un  cercle  représentant  un  astre  (?).  Dans  les  angles 
supérieurs,  à  g.,  croix;  à  dr.,  cercle  ondé  représentant  le  soleil  (?).  Inscrip¬ 
tion  accentuée.  La  deuxième  ligne  séparée  en  trois  groupes,  dont  les  lettres  TI 
forment  le  milieu. 

Tàiv  Iv  Nixaia  xa'i  ■Ttavxwv  —  tûv  àyioiv  (naxepiov). 

Garactères  du  onzième  siècle.  Pap.  Gf.  CIG,  8959. 

87.  Trois  fragments  d’une  architrave.  [EE,  IV,  n.  121;  cf.  Hermes,  IX, 
p.  117;  CIL,  III,  Suppl,  7388.] 

P.  Ælio  Asclepiadi  et  P.  Ælio  Festo. 

[Si  quis  arcam  aperu\erit,  tum  in  [fis]cum  feret  ^ 

Dumont,  lacune  au  début.  L.  2  :  Si  quis  læserit  tum(ulum). 
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[87*.  0<I>S,  1874,  p.  65,  n.  5;  Papadopoulos  Kérameus,  EiPE,  1886,  p.  83, 
n.  12,  CIL,  III,  Suppl.,  7389.  Aujourd’hui  â  Rodosto,  dans  lo  musée.  Plaque 
h.  0",49.  ’ 

Magava  —  hic  —  sihis  est. 

L.  1  :  VA  liés. 

[87».  Maison  Pazni.  E<I>S,  p.  97,  n.  11  ;  CIL,  III,  Suppl.,  7390. 

LCIIDL- 

[87'.  Aujourd’hui  au  musée  de  Rodosto.  Papadopoulos  Kérameus,  E<I>E, 
1886,  p.  77,  n.  14.  Bas-relief,  larg,  0'“,44  :  cavalier  thrace  galopant  à  droite. 
Enfant  ou  esclave,  levant  la  main  dr.,  et  arbre  au  serpent. 

[8T».  Aujourd’hui  à  Rodosto.  E<I>S,  1886,  p.  81,  n.  7.  Poids  de  plomb 
carré,  bien  conservé,  pesant  219  grammes. 

En  haut  :  T7AN  ;  en  bas,  dans  un  angle  :  Ai  en  relief  ;  au  milieu, 
un  objet  peu  distinct,  grenouille  (?).  Caractères  du  premier  siècle 
avant  J.-G. 


IlavjtTcnv)  OU  llavjiou).  —  A(ï)f/.dff[Ovj  (?j. 

[87  .  Aujourd  hui  à  Rodosto.  Ibid.,  p.  81,  n.  10.  Sceau  de  bronze  avec  une 
anse  ;  monogramme  : 

+  ap^tepéwç  IlavtSou  (?). 

Cf.  Mordtmann,  EtDS,  XIII,  p.  93,  n.  31  :  K(dp.E)  pH'jOjet)  Mi- 
XaiiX  [È]m(7xo[7tw]  llavi'ou  ;  Schlumboi’ger ,  Sigill.  byzant.,  p.  160: 
■f  MvixaviX  àpj/o'vT(vi)  to3  Haviou. 

[87'.  Koumpag  ou  Chrijsomylon ,  à  trois  quarts  d’heure  de  Fanion.  Église 
do  Saint-Pantoléimon,  hypostase  centrale.  Plaque,  h.  0'“,75.  E<I>E  1886 
p.  97,  n.  2. 

’AYwaTsivou  —  xa'i  Ilarpo-piXa;  —  KatttTOjXïva  —  GuyecTrip  svGa  —  xard- 

^XEITS. 

Inscription  chrétienne  du  troisième  siècle,  Papad. 

[87®.  Ermitage  do  Saint-Nicolas,  à  une  demi-heure  de  Koumpag,  sur 
remplacement  d’une  ancienne  église.  Tombeau  chrétien,  intact,  dans  la  cha¬ 
pelle.  Los  côtés  sont  formés  de  quatre  plaques  de  marbre  ;  lo  couvercle 
fait  partie  du  dallage  ;  sur  ces  plaques,  des  croix  à  quatre  et  à  huit  branches 
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égales;  dans  le  tombeau,  une  plaque  portant  une  croix  avec  inscription. 
Ibid.,  p.  98,  n.  3. 

Mv/jixa  —  rXuxepiou  —  xa(l)  TÎiç  yu  —  VExbç  au  —  toü  npi'raaç. 

A,  El  C- 

[871*.  Dans  l’église,  mosaïque,  marbres  portant  des  croix,  bases  de  stèles . 
vase  de  marbre.  Ibid.  ■ 

[87\  Église  de  la  Ilavayia  raXarepTi,  à  un  quart  d’heure  do  1  ermitage. 
Base  de  colorine.  Ibid.,  p.  98-99,  n.  4. 

..  n  !  ..  I  IIMMII....  —  lE. 

Rosto  d'une  inscription  funéraire  ;  malédiction  contre  le  viola¬ 
teur  du  tombeau;  cE.  ci-dessus  n.  76b. 

[87^.  Colline  Tselebi-Yolou,  monastère  des  SS.  Joachim  et  Anne,  au- 
dessus  delà  porto  de  l’église.  Ibid.,  p.  99,  n.  6,  pl.  v,  fac-similé. 

'Av£xatV7]9ï;  ô  vabç  tcov  àyuo'J  xat  tuxattov  Hoaxïjp.  xs  Av7]ç 
(Aaîo)  g',  l(v)8(ixTiüivoç)  iS',  eT(ouç)  .çifTte'  —  Sièc  cmvSpofMç  Kw(7p.à  xb  ’I(o(clv- 
vou)  x(è)  ubv  TO'ÏÇ  âv  XfpuJTw)  dSEXtpoTriTOç . 

Pour  la  paléographie,  voir  \e  fac-similé  ;  lettres  liées,  superposées, 
abréviations.  Accents  et  esprit  indiqués  à  la  première  ligne  sur 
vabç  TcSv  xai  Stxaiwv.  —  Annee  658d  1077,  vers  la  fin  du 

règne  de  Michel  VII  Parapinakis,  Papad.  CIG,  88o9,  église  cons¬ 
truite  8ià  <iijvSpop.^ç  TOU  TipuwiaTOu  Èv  p.ova/o7ç  ’Iwadtp.  Cf.  8837,  etc. 

[87‘.  Haghios-Georgios,  port  do  Abdin  =  Ganis  ou  Ganiai.  Nombreux 
restes  byzantins,  inscriptions  dont  quelques-unes  copiées  par  M.  Papado¬ 
poulos,  p.  100  et  suiv.  Enceinte  do  Haghia-Paraskévi  :  pierre  placée  autre¬ 
fois  au-dessus  de  la  porte. 

=  6779  ==  1271  ap.  J.-C. 

[87“.  Plaque  de  pierre,  h.  0”,44.  Ibid.,  p.  100. 

..  K. III  'H[XJioîi  'i(Epo[jiov)dxou  O/...  —  KIAC  :  b  Zayapiaç  AÉ((OV?) ,  6 
2u[zeü)[v],  —  ô  Maùpwç,  d]  Xo^i'a  tou  Ma^Ti,  Mavou(v))X  —  tï;;  KoiJ.Vïiv(riç),  ô 
<I>£XoxaX7iY(viç)  (?)  :  ii  ©EobiéTï)  —  5  Toû'  Xi/ourj  :  ô  KovT(o)Yupiç  :  toù  xup 
Po'pi  —  ’Iü)(dvvyiç)  5  Bopiavb(ç),  ’AXë^ioç  TÎjç  BûXa(ç),  ’I(a(dvvv)ç)  6  BaYYEXri(ç). 

Lecture  do  M.  Papadopoulos,  qui  croit  reconnaître  dans  Tins- 
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cription  un  catalogue  de  personnes  ayant  contribué  à  la  construc¬ 
tion  d'une  église  ;  cf.  n.  Sl^. 

[87".  Même  endroit,  Papadopoulos  Kérameus,  E<P2:,  1886,  p.  101. 

^  ZGNOTOP  ..  —  GGOAGüTSK  —  THC  NKIOMH-  —  Pap., 

±lEVo(ç)  6  lop[vi)iïlç]  ..  -  0coS(ü(pOu)  TOU  XT. .  .  -  Trjç  N([x)o[A7)[S£iaç]. 

Accents  sur  ?£voç,  toü  ;  esprit  sur  O-  Petit  o  superposé  au  N 
dans  ZEN- 

[87”.  Eglise  de  Saint-Jean-Prodromos,  dallage  devant  la  porte  centrale  du 
îepov  Ibid.,  p.  101, 

Exoiu,ri0(7i)  6  Soî3X(oç)  TOÜ  0(eo)3  Aoukïç  (u.ov)x/^(oç)  —  xal  :l)Yoüp.evo(ç) 
(|J.Yl)vi  â£)ce(p.Spi'(;))  ij',  îv(Si)iTtSvoç)  S'  :  .  M. 

[87'’.  Même  église,  dans  le  vao;.  Base  d'un  porto-cierge.  Ibid.,  p,  101. 

-j-  KwvoTaVTÎ)  7tpouo)«viTOÜ  —  à-Tt)  i-Kxp/Jaç  Neoivïtoiv,  — £t(ouç), 
fjiapTvjou  6'. 

Année  6785  =  1277. 

[87’.  Mémo  église.  Porte-cierge.  Ibid.,  p.  101. 

Mvti'ttïiti  Ki'pie  —  HTiTopoç  toü  IlaXaffr). 

La  formule,  cf.  CIG,  8941-8945,  etc. 

Ganos. 

88,  [Dans  l’église  centrale.]  Sécoma.  [Dumont,  Rapport,  p.  21-27  =  446-7: 
cf.  ci-dessus,  p.  207.  M.  Papadopoulos  Kérameus  signale  la  disparition  du 
monument,  sans  indiquer  ce  qu’il  est  devenu;  il  pense  qu'il  a  dû  être  trans¬ 
porte  à  Athènes,  E<I>S,  1886,  p.  101.]  Sur  le  rebord,  en  caractères  do  l’épo- 
que  macédonienne  : 

’lepo'ç. 

La  table  porte  quatre  cavités ,  qui  sont  accompagnées  des  ins¬ 
criptions  :  hMI  —  TPI  —  KO  —  H. 

Je  n’ai  pu  jauger  la  plus  grande  d’entre  elles  :  HMI  ;  les  autres 
ont  donné  :  TPI  =  01,885  ;  KO  =  0"-,28;  H  =  0”,14.  Il  faut  tenir 
compte  do  rondommagomont  qu’ont  subi  ces  mesures  et  do  Lira- 
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perfection  des  moyens  que  j’ai  employés  pour  en  obtenir  la  va¬ 
leur.  Il  est  évident  que  nous  avons  ici  les  mesures  suivantes  : 
hémihecteus,  tricotyle,  cotyle,  hémicotyle. 

Ces  mesures,  comme  celles 'de  Panidon ,  n.  82,  sont  dans  le 
système  attique. 

[88’.  École;  petit  autel  trouvé  en  1876,  dans  les  fondations.  Copie  de 
M.  Zapliiriadis,  Ilpmîa,  de  Constantinople,  p.  27  ;  BCH,  1878,  p.  280  ;  Lolling, 
MDIA,  1884,  p.  74,  qui  la  donne  comme  inédite;  Papadopoulos  Kéramous, 
E<I>S,  1886,  p.  101. 

’AYa9ïi(i)  —  ’ATtoXXcovw[ç]  —  Seuôou  ôeâft)  —  rav7i'a(c)  EÙ'/ïiv. 

A,  O  et  0,  ¥•  I-'-  4,  Zaph.  :  GEArANIAlETXHN.  —  Au-dessous, 
ornement  en  forme  de  feuille  ou  de  cœur,  Loll.  ;  testicules  et  ins¬ 
trument  chirurgical,  Papad. 

[88^  Lolling,  MDIA,  p.  74;  Papadopoulos  Kérameus,  E<I>S,  1886,  p.  102. 
Dans  la  façade  d’une  maison,  au  N.-O.  de  l’église  Saint-Nicolas,  chez 
Giovanni  Cokkinos. 

['H  Seïvoc  KoTujoi;  (?)  Çoosa  stcoitjite  —  [p.vvi[/.ïiç  ^iexotivSa  — 

[to3  Seïvoç  ÈTieajxEuotcev.  Çÿ 

88°.  Lolling,  ibid.  Seuil  de  l’église  de  la  Panaghia  du  Grand  Cloître  ;  une 
lettre  à  chaque  extrémité  des  lignes.  On  lit  seulement,  à  la  dernière  ligne  : 

....  [Scéasi  TTii]  TtoXei  8(Yivocp[a)  [cp],ê,  xa[i  T  ^(0  !Ep]â(t)  (juvoâ[w(i)  Sïivd- 
pia..] 

1  ...N  —  T....  OK  —  K  ....  K  —  E  ....  TT  —  5  I...N  —  M  . 

T  —  *  .  T  —  AEIXüBKA  .•  MIL  ...  A.iTNOAV. 

L’ordre  des  chiffres  renversé,  1.  8,  comme  il  arrive  fréquem¬ 
ment,  le  plus  fort  étant  placé  le  dernier. 

Chora. 


89.  [Église  de  la  Métamorphosis.]  Autel  de  forme  rectangulaire  [h.,  0”,56]  ; 
travail  grossier.  Jupiter  nu  tient  la  foudre  de  la  main  droite  ;  il  appuie  la 
main  gauche  sur  un  personnage  de  petites  proportions,  vêtu  d’une  tunique. 
[Papadopoulos  Kérameus,  EtpS,  1886,  p.  102.  Le  personnage,  d’après  lui, 
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ne  serait  pas  Zens  et  tiendrait  une  massue,  non  la  foudre  ;  l’autel  est  aujour¬ 
d’hui  l'objet  d’une  dévotion  particulière.] 

Au-dessus  du  bas-relief,  quelques  lettres  encore  visibles  : 

uiuAGIAA 

Au-dessous  : 

[  O  Ssïvot  Tool  SeWI  xal]  0EoSoTtü(t)  [tÔi]  tÉ>OVO)(i)  P.Vy5iJ.Ï1Ç  jfccptv. 

[A  et  A,  G,  C,  U).  —  Ij.  1  :  AEIAA;  cf.  Aei'Saç,  n.  89^;  Didas, 
gouverneur  de  la  Pæonie,  pour  Philippe  V  de  Macédoine.  Liv.  XL, 
21-24;  XLIII,  51,  58,  et  Ai'Çnç.  —  L.  2  :  Dumont,  TGKNOùN  ; 
Papad.  :  TEKNGO. 

89”.  C/G,  2018,  d’après  les  papiers  de  Bouhier  et  Muratori,  I,  p.  257,  2,  et 
IV,  p.  1994,  7  ;  <i  7n  vico  Lupada ,  »  Le  Bas,  1457,  sous  le  titre  :  Gané. 

[  YitÈp  vijcïiç  . auTOxp  —  aTopjoov  [Otia)i(Epiou)  A]  —  io>iXï|Tiavo[ïi]  — 

xai  Ma?i[/.ia[voîi]  —  5  Tto[v]  2Eêa(7T[tüv]  —  xa'i  Kio[v]<7t«vt[iou]  —  xa'i  Ma^t- 
[j.i[avoü],  — T(3v  ÊUi^av£[<;TdT(Ov]  —  Kat<7[dpcov]  ...  —  lOAPPOYCI  KOTI 
—  TAO...  A...  —  EOÙC...  (jüA.... 

I,  n,  C  et  c,  (D. 

89‘.  CIG,  2019. 

’AitoWvcévioç  Kdpxoç  xa[l]  —  Ai'Çaç  Tü5(t)  uoiTpi  AdXsi  Aei  —  âa  xx'i  t7  (sic) 
p.ïlT[p]i  'HpuXXï)(t)  povcptr)?  x.“P‘''- 

Z ,  C ,  W-  Cf.,  n.  47,  le  nom  AdXviç  ;  n.  89,  le  nom  AEi'Saç.  Le 
Corpus  lit  :  ...  XexXsfôa;  M.  Dumont,  AeXsiSeiSa. 

89”.  CIL,  III,  727,  d’après  Muratori,  1995,  8;  Borghosi,  III,  p.  317,  avec 
l’indication  vague,  Chersonnèse  de  Thrace. 

lC]olonia  —  L.  y[o/]iisio  Sa[t]urmno,  —  cos.,  [VIFviro  epu]lon(um)  — 
. —  5  d[ec{urionim)  d]ec{reto). 

Il  y  a  deux  Volusii  consuls,  l’un  en  742,  l’autre  en  756  ;  c’est 
au  premier  que  Borghesi  attribue  le  monument,  en  raison  du 
septemvirat  des  épulons. 

M.  Mommsen  rapporte  ce  monument  à  la  Colonia  Claudia 
Aprensis,  bien  que  le  monument  soit  antérieur  à  Claude  et  sup¬ 
pose  qu’il  y  eut  seulement  accroissement  de  la  colonie  sous  cet 
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empereur.  —  Cf.  cependant  aussi  L.  Volusius  Saturninus,  consul 
en  87,  avec  Domitien  cos.  XIII,  Wilmanns,  Exempla,  2876. 

[89'>.  Eglise  de  Saint- Jean  Prodromes  dite  Tuiaxaîva;.  Cippe.  Papa¬ 
dopoulos  Kérameus,  E<I>£,  1886,  p.  102. 

AYa67j(i)  —  BpouTia  Bas  —  trou  uTusp  —  KeXtpi'vaç  —  9pstt[t]- 

-  Î)Ç  Ttu(l)  MupT:(]VCü(t)  —  EÙyjjv. 

Mupxtivo'ç,  surnom  d’Apollon  (?),  Papad.  Cf.  la  ville  de  Muotïivo'v  en 
Thrace,  Demosth.,  XVIII,  27  ;  Harpocr.,  s.  v.  :  MupTavov  aujour¬ 
d’hui  Chora,  ou  plutôt  Myriophyton. 

[89*.  Papadopoulos  Kérameus,  Eil>2:,  1886,  p.  68.  Chora,  dans  l’église;  bas- 
relief  :  cavalier  thrace,  vénéré  comme  saint  Georges. 

[89'.  Myriophyton,  Papadopoulos  ;  Miroflio,  Dumont,  Rapport,  p.  41  =  487; 
Cf.  ci-dessus,  p.  230;  RA,  1870-71,  p.  223  ;  Bayet,  Recherches  sur  Vhisloire  de 
la  sculpture,  p.  107.  Papadopoulos  Kérameus,  E<1>2,  1886,  p.  102,  corrige  l’or¬ 
thographe  du  nom  et  rectifie  l’indication  de  la  provenance,  qui  serait  à  la 
vérité  Ganos.  Dans  un  souterrain,  sous  le  mur  nord  de  l’église  de  Saint- 
Michel,  construite  en  1776,  Pap.  ;  dans  une  cave,  Dum.  Voici  les  deux  des¬ 
criptions,  notablement  différentes. 

1"  Papadopoulos  :  Stèle,  h.,  1”,10;  1.,  0'”,32.  Bas-relief  ;  femme  debout, 
la  tête  ceinte  d’une  auréole,  vêtue  d’une  robe  longue,  serrée  à  la  taille  par 
une  ceinture  ;  les  mains  levées.  Représentation  sans  exemple  dans  l’art  by¬ 
zantin.  Le  visage  a  l’expression  sauvage  (àypia)  d’une  femme  barbare  do 
l’Asie  ;  l’attitude  a  néanmoins  de  la  noblesse  et  une  gravité  qui  impose.  A 
droite  et  à  gauche  du  visage  :  M(^Tr))p  0(£o)ù.  Date,  d’après  la  paléogra¬ 
phie,  VP-VIP  siècles.  L’image  est  connue  à  Ganos  sous  le  nom  do  Manitsa. 

2"  Dumont  :  statue  en  marbre  dans  l'attitude  et  avec  le  costume  des  vier¬ 
ges  peintes  au  fond  des  absides  ou  figurées  sur  les  médailles.  Elle  est  d’un 
beau  travail  et  dans  un  bon  état  do  conservation  ;  elle  rappelle  les  plus  re¬ 
marquables  figures  de  la  Panaghia.  Les  traits  sont  un  peu  torts,  mais  la 
gravité  du  visage  est  digne  do  la  statuaire  antique.  Ce  monument  doit  être 
attribué  aux  premiers  siècles  de  l’empire,  au  V”  ou  au  VP;  il  est  supérieur, 
comme  exécution,  à  ce  que  les  Byzantins  nous  ont  laissé  de  plus  partait. 

Il  y  a  de  nombreu.x  restes,  de  tombeaux  chrétiens  à  Myriophy¬ 
ton  ;  mais  l’inscription  qui  est  encastrée  dans  la  maison  de  Con¬ 
stantin  Papadatos  a  été  .apportée  de  Kaniarais  =  Parion  eu  Asie, 
E<hS,  1886,  p.  102,  n.  10.] 
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Charkeui,  Péristasis  =  Tiristasis. 


90.  Stèle  de  marbre  blanc,  époque  macédonienne. 

[<I*a]vdSiKOç  (?)  —  ['E]pu.oS(épou. 

90*.  Stèle,  marbre  blanc  ;  h.,  O^jSO;  1.,  0"',45.  Fronton  et  colonnes  ;  femme 
vêtue  de  la  tunique  et  du  péplos,  parlant  à  un  homme  dont  elle  touche  le 
bras  ;  l’homme  est  vêtu  d’une  ample  tunique  non  serrée  ;  travail  grossier, 
de  l’époque  romaine. 

90’’.  L’inscription  90  doit  être  du  troisième  ou  du  deuxième  siècle  avant 
notre  ère.  Les  fragments  de  sculpture  de  la  même  époque  sont  nombreux  à 
Charkeui,  surtout  au  bord  de  la  mer,  près  de  la  chapelle  do  Saint-Georges. 
On  voit  là  un  beau  fragment  do  stèle  représentant  un  cavalier  (le  monument 
avait  au  moins  un  mètre  de  hauteur)  ;  une  élégante  palmctte  corinthienne; 
des  restes  d’architraves  décorées  de  bucranes  et  do  guirlandes.  Ces  frag¬ 
ments  nous  reportent  au  temps  d’Alexandre.  La  ville  antique  n’était  pas  à 
la  Marine,  mais  sur  une  colline  appelée  Serai-Bair,  où  l’on  voit  encore  de 
nombreuses  ruines  de  constructions. 

91.  [Église  Saint-Nicolas.]  Stèle  à  fronton  et  pilastres  ;  h.,  0'“,40  ;  1.,  ü"‘,35. 
Banquet  funèbre  ;  femme  assise  regardant  à  droite,  vêtue  d’une  tunique  sur 
laquelle  est  jeté  le  péplos  ;  la  main  gaucho  tient  le  bord  du  péplos  qui  re¬ 
couvre  la  tête  ;  la  main  droite  repose  sur  les  genoux.  —  Homme  à  demi 
couché  sur  Un  lit  do  table,  vêtu  de  la  tunique;  une  vaste  draperie  enve¬ 
loppe  le  corps  et  les  pieds  ;  la  main  gauche  tient  une  coupe  ;  la  main  droite 
repose  sur  les  genoux  ;  mensa  tripes  chargée  do  mets.  Entre  les  deux  per¬ 
sonnages,  quatre  objets  parmi  lesquels  on  reconnaît  une  fiole  à  long  col  et 
à  forte  panse  ainsi  qu’un  miroir  muni  de  son  pied.  Cotte  forme  est  celle 
qu’oB  trouve  souvent  en  Grèce  et  en  Étrurie.  [Lolling,  MDIA  ,  1884,  p.  75, 
note  1.] 

BevouXetoç  Sxup-voç  'cCj(i)  naTp't  —  B£VOu)v£i'ti)(i)  i)  xa'i  [TÎji  [aviTjpi 

—  B£Vou),Ei'a{i)  ’ATTtxi'XX[a(i)]. 

A,  Z,  C,  CO-  Au-dessous  de  l’inscription,  barque.  Lolling,  1.  2 
plus  complète;  1.  3  ;  ATTIKIAA;  Dumont  :  ATTIKIAA-  Venu- 
leius  et  sa  femme  reçoivent  les  offrandes  funèbres. 

[91*.  Maison  do  Stéphos,  à  un  quart  d’heure  au  nord  du  village,  sur 
la  colline  do  Seraï-Baïr.  EE,  V,  n.  230  ;  CIL,  III,  Suppl,.  7385. 

[Augu]sto  n[os/ro]  —  L.  Tutilius  —  Anteros. 
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[91'’.  Cour  do  Aristides  Xanthopoulos  ;  Lolling,  MDIA,  1884,  p.  75.  Stèle 
à  fronton. 

Kpi'ra  AaiTcirou  ’A(ppo8[i'Tï)[]  —  IIovTi'ai 

A.  —  IIovTioç,  surnom  de  Poséidon  et  de  Glaucos.  ’AcppoâiTï)  nov- 
Ti'a  unie  à  Poséidon ,  dans  une  dédicace  de  Cyzique  faite  par  une 
société  de  pêcheurs,  Mordtmann,  MDIA,  1885,  p.  205.] 

Hexamil  =  Lysimachia. 


92.  [A  l’entrée  du  village,  dans  le  mur  du  oyoleîov.]  Autel  de  forme  té- 
tragonale.  [Lolling ,  MDIA ,  1884,  p.  75-6;  Papadopoulos  Kéramous,  E<I>Ï, 
1886,  p.  103.] 

Toùç  ôiiOTctTOuç  xal  àv[i]  —  )cv]touç  Trpcvüim'oui;. . .  —  ..  ET  Pa^spito 

—  KoffTavTefvoç  (sic). 

[A  et  A,  0 ,  C,  00  et  W-  —  Rédaction  très  incorrecte.  M.  Rolling 
estime  que  c’est  l’œuvre  d’un  faussaire.  Papadop.,  1.  1  :  KAMI-  La 
dernière  ligne  est  une  addition  postérieure  et  a  remplacé  un  nom 
effacé  ;  deux  autres  lignes  à  la  suite  également  effacées.] 

93.  stèle  de  marbre  blanc,  h.  0",42.  [Église  Saint-Dimitri ,  à  l’extérieur, 
dans  le  mur  sud.  Papadopoulos  Kérameus,  E^S,  1886,  p.  103.] 

[r]Xauxnnro[ç]  —  EùêouXo(u). 

Epoque  macédonienne. 


[93*.  Dumont,  Rapport,  p.  33  =  479;  cf.  ci-dessus,  p.  222.  Fronton  de  stèle 
funèbre,  avec  bas-relief  :  crocodile  qui  saisit  et  va  dévorer  un  jeune  homme. 

94.  [Église  neuve  de  Saint-Charalambos  ,  devant  la  porte  du  Espov  6^ga, 
dans  le  dallage.  Papadopoulos  Kérameus,  E<I>S,  1886,  p.  103.] 

....  [eàv  8é  Tiç]  £Tep[ov  xaT«6rjTai,  âioaei  —  ejtç  to  feptoxaTOv  Tajju[£Tov]  — 
irpouTEtpiou  (Srjvdpta)  . 

[e,  TT,  Cl  00.  Dumont,  1.  1  :  GT£|.] 

95.  Sur  une  plaque  brisée.  [Trouvée  à  Morlat-Yeri,  sur  la  route  de  Galli- 
poli;  aujourd’hui  hors  du  village,  à  la  source  du  papas  Théodoros.  EE,  IV, 
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n.  119;  Papadopoulos  Kéramous,  EttS,  1886,  p.  104;  CIL,  III,  Suppl,  7384.] 

SEMPERÂVG''..  —  SECVRITA-f 

[Papad.,  1.  1  ajoutée,  lettres  cassées  et  illisibles.  2  :  AVGG-] 

96.  Inscription  sur  amphore.  Dumont,  Inscriptions  céramiques ,  p.  423, 
avec  fac-similé;  cf.  p,  53;  Rapport,  p.  42  =  488. 

0[£otÔxe]  ’AX[e^i'o)]  Ko[l[vïivG  poijôsi]. 

[Alexis,  Pun  des  empereurs  de  la  famille  des  Comnène.  «  J.c 
nom  impérial,  écrit  en  lettres  historiées,  est  répété  dix  ou  quinze 
fois  de  suite.  La  bande  ornementale  est  triple  et  ne  présente  au¬ 
cune  variété  ;  l’artiste  ne  paraît  avoir  cherché  qu’un  motif  de  dé¬ 
coration.  L’analogie  des  dessins  et  de  ceux  qui  ornent  les  cuivres 
arabes  est  évidente  »  (Dumont,  Inscr.  céram.,  p.  53).“] 

96".  Dumont,  Inscr.  céram.,  p.  424,  avec  fac-similé. 

TOÜ  ’AXs^iou. 

[96*’.  Le  Bas  attribue  à  Lysimachio  le  n.  lOCs  (cf.  ci-dessous),  rapporté, 
d’après  Bœckh,  à  Gallipoli,  mais  avec  la  réserve  que  la  provenance  est 
incertaine. 

[96''.  Kiopert-Franz,  Annali,  1842,  p.  139;  Le  Bas,  1455. 

-j-  ''£v9a  XïiT[ai]  —  ..  1TVT-- 

[OB'*.  Maison  de  Panaghiotis  Batzacli.  Papadopoulos  Kéramous,  E<I>£,  1886, 
p.  103. 

-f  'YirÈp  Zwtix[oû]  xai  uivêtou  —  aÙTOÜ  EÙ!pïi[Ju'aç.  -|- 

Inscription  chrétienne  très  ancienne,  Papadop.  ;  d^,  £,  Z,  XL,  T 
et  V  ,  U).  —  L.  1  :  ZüùTIKiM-  La  formule,  cf.  CIG ,  8858,  8859, 
88G4-66,  etc. 

[96”.  Maison  du  prêtre  Antonios.  Pierre  sombre.  Ibid.,  p.  103. 

■f  M(v)îi[jia  —  ’Emtpavvjou  —  'i:p£((j)êuTÉpou). 

Signe  de  séparation  et  abréviation  :  (,  s.  L.  3  :  nPGOBS- 
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[90*.  Dans  le  mur  de  l’école,  au-dessus  du  n.  92.  Pepadopoulos  Kéramous, 
E<ï>î;,  1886,  p.  104. 

[0e£]  TiavToxpaTop,  é  sîç  crè  âXm'ÇMV  oùx  à'7roTU'j'^o([v£i]. 

[  H  Ô(£OTO))toç  Trpodcpspsi  Sv)'  (xaî)  àvaTffiiltji]\i  (77)OTa<7i.  -f 

Restitution  et  lecture  de  M.  Papadopoulos. 

[969.  Doghan-Arslan ,  entre  Plagiari  et  Hexamil;  aujourd’hui  à  Plagiari. 
Base  do  marbre  ayant  porté  une  colonne.  Lolling,  MDIA,  1884,  p.  75,  n.  9. 

ATiptapÉTï),  —  Sï)vixéTOu  yuvr,. 

Le  nom  doit  être  lu  Zïivlxétyiç  ;  cf.  AEMŒ ,  V,  p.  138,  et  dans 
Strab.,  p.  671,  le  lieu  appelé  ZïjvtxETou  iteipaTTiptov,  en  Carie. 

Plagiari. 


97.  Stèle;  h.  0",S0,  1.  0'",25. 

EùxXsi'a  —  SaTupi'tiivoç  — 

[97*.  Chapelle  de  la  Panaghia.  Lolling,  MDIA,  1884,  p.  76.  Bas-relief  : 
femme  assise,  à  g.,  sur  un  haut  siège;  elle  prend,  dans  un  coffret  tendu  par 
une  servante,  un  objet  qui  n’était  pas  figuré  en  relief  et  qui  a  disparu  avec 
la  peinture. 

Au-dessous  *.  Atovucrioç  —  ’AXe^iou, 

Inscription  qui  en  a  remplacé  une  plus  ancienne. 

[97*.  Chapelle  de  la  Vierge.  Pieco  de  marbre  formant  le  degré  inférieur 
du  lefôv  êSSpot.  EE,  V,  n.  229;  CIL.  III,  Suppl.,  7386;  cf.  Papadopoulos  Kéra- 
meus,  E<I>S,  1886,  p.  104. 

.  legiionis)  VII  31aced{onicæ) ,  —  c{enturiæ)  M.  Cæcili,  —  u{o)ho{r- 

tis)  X. 

[97*.  Taifir,  en  Chersonnése.  Église  do  Saint-Georges.  Lolling,  MDIA, 
1884,  p,  77.  Étroite  base,  brisée  en  deux, 

[X]pu(r£p(o[ç  —  tp]iXo[x]uvïiYo[i;  —  ÈjTroi'ïina  Ipau  —  [t]ü;(i)  to  lv(;[o]pi[ov 
—  5  x]al  T[îi(t)]  Yuv[a]i[xi'  —  |xou  xa'i  toïç  te]  —  xvoiç.  El  xiç  S[è]  —  Ixepov 

X0X[p.ï)]  (Jïl(l)  fi[a]XEÏV,  Sco  —  10  CEI  TTpO(TTEl'p.o[u]  -  tS(i)  Ta(Jl,£l'lo(l) 

(ÎTlvapia)  l<f']  —  xa(t)  xîjfi)  itoXi  (Sïivoépta)  [ç']. 

î’iombreuses  ligatures, 
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[97*.  Jeni-Keui,  sur  le  golfe  de  Saros,  dans  la  chapelle  de  Saint-Georges, 
à  une  demi-heure  du  village.  Inscriptions  et  débris  divers  apportés  d’ail¬ 
leurs.  Lolling,  MDIA,  1884,  p.  76.  Plaque  de  marbre  bleu,  partie  inférieure 
d’un  décret  : 

.  l**]  ff[T]ri(7[ai  auTyjv]  tv  Tïjt  a[jcp07céXsi]  •  —  to  Sè  àv[c^),ü)jji]a  to 

eiç  T7]v  UTT]  liai  t[7]V  ttvjaypa^'qv  Sou  —  vat  rov  Ta[f/.i]av. 

Burneri  =  Lysimachie. 

97*.  CIL,  III,  726,  d’après  Muratori,  717,  5.  Inscription  en  l’honneur  do 
C.  Manlius  Félix,  procurator  Augusli  regionis  Chersonesî ,  sous  Trajan, 
avant  l’année  où  cet  empereur  reçut  le  titre  d’Oplimus,  114  de  notre  ère. 

6.  Manlio  ..  f{ilio)  Q{iimna  tribu),  —  Felici,  tiib(uno)  mil(Uim) 
leg{ionis)  VI[l]  —  [Cl(audiæ)]  P{iæ)  I<\idelis),  ndlecl(o)  in  decur(ias)  — 
jmlic{um)  selector{um)  a  Divo  —  5  Tito ,  ])ræf{ecto)  fabr{um)  lmp.  — 
Cæsaris  Nervæ  Traj{ani)  —  Germ[anici)  Dacici  II  præf[ecto)  class{is) 
Pann[onicæ)  et  Gcrm[anieæ),  proc[uratori)  —  Aug{nsti)  reg{ionis)  — 
lü  Chers{onesi) ,  proe{uratori)  Aug{iisti)  XX  —  hered(Hatium) ,  — 
d(ecreto)  d{eciirionm). 

[L.  2-3  :  LEG  V|.  —  G  P  F  =  g{einina)  p(ia)  f{elix).  M.  Mommsen 
corrige  en  Claudia,  parce  que  les  noms  donnés  par  la  copie  ne 
s’appliquent  qu’à  une  date  plus  récente.] 

Gallipoli  =  Callipolis. 

98.  Maison  de  M.  Sidcrldis.  Bas-relief;  h.  0"’,45,  1.  0™,40;  marbre  blanc. 
Trois  nymphes  dansant;  Mercure  conduit  le  chœur  en  marchant  à  droite; 
il  est  vêtu  d’une  courte  tunique  et  tient  le  caducée.  Corbeille,  fruits;  dans 
le  fond,  à  droite,  satyre  jouant  de  la  syrinx.  Reste  d’une  dédicace  aux 
nymphes  ; 

[N]TIVIct>[ai;.] 

[Ce  bas-relief,  malgré  de  légères  différences  dans  les  dimensions 
et  malgré  la  trace  d’inscription  que  signale  M.  Dumont ,  paraît 
être  le  meme  que  le  marbre  anépigraphe  de  la  collectioii  Miclosicz, 
à  Vienne.  M.  Gurlitt,  à  la  vérité,  ne  signale  pas  d’inscription  sur 
ce  marbre,  mais  il  a  été  vu  à  Gallipoli,  en  1853,  par  M.  Newton  , 
entre  les  mains  d’un  parent  du  consul  anglais  Sitridis.  Newton  , 
dans  Gerhard,  Denlm.  md  Forsclmngen,  1854,  Aniteiger,  p,  512; 
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TraveU  and  discoveries  in  the  Levant,  I,  p.  123  ;  Conze,  Œsterr.  Wochen¬ 
schrift,  1872,  p.  705  ;  Gurlitt,  AEMŒ,  I,  p.  4  et  suiv.,  pl.  i.  La  pro¬ 
venance  était  inconnue  du  propriétaire;  le  bas-relief  lui-nième 
porte  écrite  l’indication  ;  Lampsaqiie-,  M.  Dumont,  dans  son  Rap¬ 
port  sur  un  voyage  arch.  en  Thrace,  p.  22  =  468 ,  dit  qu'il  «  a  été 
trouvé,  selon  toute  probabilité,  à  Pactya,  »  dans  la  Chersonnèse 
de  Thrace.] 

99.  Maison  de  M.  Charaîambos,  . Monument  qui  provient  de  la  côte  d’Asie, 

[exactement  de  Kamarais,  ancien  Parioii.  Mordtmann,  MDIA,  1881,  p.  256]. 
Marbre  blanc,  h.  1.  buste  dans  une  niche  de  forme  rectangu¬ 

laire;  portrait  d’homme,  tête  chauve,  cheveux  sur  les  tempes  seulement; 
type  tout  moderne. 

[KjaXe  avôpwTTS  — 

100.  Maison  de  Mounak(Munib)-Bcy.  Piédestal,  h.  0'“,25,  largeur,  0'“,85. 
[Kaibel,  EG,  531  ;  Mordtmann,  MDIA,  1881,  p.  256-260.  L’inscription  vient  de 
Lampsaque,  d’après  M.  Mordtmann.] 

Kaibel  : 

MdXtç  ttotÈ  y]5pov  §£(î7rdT[Y)v]  —  suvoucTaxov 

Tp.itptov«  tonen..  —  inroc  [LOU  tÔ  xâAXoç  ï|(|)avi(7[e]v.  — 

£Îç  [ylrjv  ôp[|ji.]<jû[Lév»)v  8dça  trùv  ^071^(1)  toîî  np(e)iTTOVoç  [wpoç  oùpavdv....] 

[Dumont  :  1.  2-4  :  rov  èv  !i(ovi(i)  8;  . eiç  t-/]v  [èJpwpiÉvviv.  Mordt¬ 

mann  :  1.  2-4  :  Tov  lvSo?o'T(aTOv) ,  Sç  [/.ou  to  xaXXoç  r|çavta[[/.é]v[ov]  Iç  vrj'j 
ôptüpiévïjv  So'^av,  oùv  poTtîji  toü  xpiTTOVo;.  L’ilISCription  finit  à  JcpiT- 

Tovoç,  comme  le  prouve  la  croix  placée  après  ce  mot.  Le  sujet  est 
le  suivant  :  une  église  rappelle  les  restaurations  dont  elle  a  été 
l’objet  et  qui  l’ont  rendue  plus  belle.] 

100’.  CIG,  2011.  [Le  Bas,  1442,  d’après  Turner,  Itiner.,  I,  p.  47.] 

[n]paiT(op[ia]  —  vbç  —  ’AtppoS£ÎT[ïi(i)]  —  —  5  àvéO’/ixa. 

lOO'’.  [Mosquée  Zulcha-Djami,  sur  une  colonne.  CIG,  2012,  les  trois  dernières 
lignes  seulement.  Le  texte  complet,  cité  par  Newton,  Travels  in  lhe  Levant,  I, 
p.  123,  qui  n’a  pas  donné  sa  copie;  publié  par  Kiepert-Franz,  Annali,  1842, 
p.  136,  n.  1  ;  Le  Bas,  1443;  restitué  par  Kaibel ,  d’après  une  nouvelle  colla¬ 
tion,  EG,  1034.  Mordtmann,  MDIA,  1881,  p.  261,  copie  et  restitution  du 
texte  qu’il  a  revu  sur  le  marbre,  aujourd’hui  conservé  au  musée  de  Tchi- 
nili-Kiosk.  Cf.  Kaibel,  Hermes,  1884,  XIX,  p.  261,  n.  vu;  Keil,  Hermes , 
1885,  XX,  p.  630.  —  Los  doux  copies,  complétées  et  contrôlées  Tune  par 
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1  autre,  donnent  ce  qui  suit,  avec  les  restitutions  proposées  'par  les  éditeurs. 
M,  Dumont  avait  inscrit  ce  texte  sous  deux  numéros  :  lOO"  et  100'.] 


O  Sïijjioç  xaxï 

AptpslTlÇ  u'iîjt  TETEipiévOV  l£po[v  affTu]  , 

àpXai'mv  l'âpupia  . AO-.-.KTE.. 

tÎtcte  TiÉpaç  no . 

5  £’i[ç]  Aïvov  HEAAIE . 

TIM  ÛTiè  a'7iXav;(v[oi;] 

7TO(/.aTOÇ . 

BAIHAATHNAI . 

BAPYTAI  xpaâi'ï)  T . 

10  <I>£U,  ^EÙ  !  Si'  aÙTÛV  N . 

â/^ouç  £Ço[p](JlO(l'vOVT[o]ç  AA . 

êpOTOIÇ  &£1(7[  TlŸifAH  ...01...  EI2C..2 
7tE>TOiv  A1..MI2...  nETAIAETO-..  OMH 

<îl0NO2AI  ....NTJO...  ptÈv  XEl'vOU  VOOÇ 

15  KPAOIIAAATHAOION  IvxEixat  7rÉS<iû(i) 

T...  rriVlNAlOEXElN  |...  H... 

' .  IE2EPIH1  2ETH20MAI 

.  AEI  ....  ZrXATETXH2EIAE02 

...2....29.ux.ot;  xEuOpiiôvoç  AI2fî2IAcI)AP, 

20  Snri  xo  [T]ocpxap£iov  eîSexx!  êâSpov. 

’AXX’,  w  xp«xatd;(^£tpEç  oîxxixai  toSou  , 

El  Svi  vu  TCEp  (Jt[e'X]E70£  (xpuç  XEu((r)7ElV  6'7IE[?]aXu[$]lV, 
spSeiv  &7:ouSai'o[ç  Oeotç,  e[û  ijsâ’  £'[x]«7xoi,  Xoiêot;, 
xai  xfi(i)  ptèv  Eû)(atx'iii(t)  xapiEÏv  xvvixdv,  0Eïi(i)  Ss  pivjXov , 

25  xEXai[v]à  S’  a[/.çw  ^1  ..  MEl  êdSpouç  S’  l'jrqv  ê7£X6'ii(i) 
aTpia  [jieXoiv,  xoxe  Sv^  xe  pxvjv  xaxapüai  u7tEp0Ev 
cliv  àôpoïaiv  ax£77i  •  xà  S’  auxixa  Saivu(j0to  ^Xo? 

Ei0ap  aî)V  Oueesxi  xx'i  EÙdSpi[otç]  Xiêavoisiv, 
xai  Sv]  vu  •xupxatrjv  j^pv]  àtp[aYVi'7]ai  aïOoni  oîvoi(i) 

30  xai  ■7roXi(o(i)  [nEjXaYEi,  axYÎaai  Si  vu  x[a]i  Ttpù  ituXai'wv 

XO^OipdpOV  <ï>OÏêoV  XoiplOÜ  UH07[ï)pi]o(VXÎjp«. 

Ei[S’£x]Épïl  AI2Tfl  7x[uYE]pï)  HEXaUElEV  àvElT]  , 
MHA.2ANAAPOEAH2IN  l[X]Eé7Exai  eîse'xi  tuoivvi'. 
’E'Xi(AEXïi0£Vxft)v  xèiv  àppvxwv  —  35  XMi  xapiicüv  T.  $Xaêi'ou  AioY£[v]iavou 
—  xa'i  Tl.  KXkuSi'ou  SEÊvipou. 
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On  a  suivi,  en  général,  la  restitution  de  M.  Kaibel,  la  modifiant 
ou  la  complétant,  quand  il  y  avait  lieu,  d’après  les  nouvelles 
leçons  de  M.  Mordtmann.  Pour  les  parties  du  texte  qui  échap¬ 
pent  à  l’interprétation,  on  a  reproduit  la  lecture  de  Kiepert  ;  les 
variantes  sont  données  ci-dessous,  ainsi  que  les  divers  essais  de 
restitution. 

L.  4,  Kaib.  :  ™[oTa|j.oTo]  ;  Mordt.  :  ^^[ovTouj  ;  5  :  EIXAINON  ;  Kaib.  : 
£Î(;)  AÏvov  TisXctç  £...  ;  Mordt.  ;  et  yjxlvov  neXass  ;  6,  Kaib.  :  Ti'[v’]  Otto 
(jiT)vav^v[otç  cppovTiSa  xeuôeiç]  ;  Mordt.  :  ri  p.’  Ciito...,  paroles  du  devin 
en  proie  au  délire  prophétique  ;  8,  Kaib.  :  êai-rj  S’..  ;  9,  Kaib.  ;  êciph 
[■|']à[p]  xpaSiï)  T[eTapeÆtTar]  ;  Mordt.  :  êapurai  pour  êapuvEvat;  10,  Kaib.: 
après  «Ùtcov  vpv  (fpsvrnv  arer/si  êÉXo;]  ;  13,  Kaib.  :  [TC|x]TiETat  Sà.. 
14,  Mordt.  :  <t>0N02AI  Tll  ..  ;  15  :  EPAOlTAAAPnilOIOI  ; 
Kaib.  :  :pdvo>[v  ...  oiv]  to(  |xàv  xeivou  v[ô]o;  [teJXo'Î,  và  S’  a[û]...  ;  19,  Kaib.  : 
[Iv  p.u]/0'ïç  XEu6p.Gvo[ç]  Aï[So]ç  t'  àçap  ;  Mordt.  :  [î'va]  Iç  piujfoèç  xeuOjxw- 
vo[ç  a^ap..  ;  22,  Kaib.  :  eî  [vû]v  u7rÊ'[x]  ;  25,  Mordt.  ;  xE)vai[v]à 

S’àpi'piw  ^E?[É]pi.r|V  ;  26  :  Mordt.  :  vote  S'il  E['jti]/uT-/iv  ;  27,  Kaib.  :  SvivudOu 
afkoi,  ;  29 ,  Kaib.  :  axerai  Sd  vu  x[a]i  [S]po[xo]7ot[Yd]v  ;  Mordt.  :  Tcp[oTx]u- 
X[a]iov;  32,  Mordt.  :  u-xouEuavTïipot  ;  Mordt.  :  EIL  HAHETfiJI; 
33  :  NAAPnMHIIIT  ...  IIETAI  ...  HO  ..  H  ;  Kaib.  :  d  [S’  éxE'pri 

S[./5pl.]ü)(t)  (7[xO'Y]Ep'il  ■TtE^daEtEV  àvEl'ï]  ,  [v]'»l[X'il]ç  àvSpoDiïlî  [£'x]E[)v]£U0r£Tai.. 

Réponse  d’un  oracle  consulté  sur  les  moyens  de  mettre  fin  à 
une  peste.  ’AptpEiT)  est  considéré  par  MM.  Kaibel  et  Keil  comme 
un  équivalent  abrégé  de  ’AcfpoYs'vEia  et  un  synonyme  de  ’AcppoSi'xï) , 
et  rapproché  du  nom  du  mois  thessalien  appelé  'A^pioç,  qui  laisse 
supposer  la  divinité  ’Acppîa.  D’après  M.  Kaibel,  Aphrodite  est  ici 
nommée  on  qualité  de  divinité  protectrice  de  la  ville  de  Aîvoç,  qui, 
suivant  certaines  traditions,  aurait  été  fondée  ou  visitée  par 
Bnée,  fils  d’Aphrodite,  Amm.  Marcel.,  XXII,  8,  3  ;  XXVII,  4,  13  ; 
cf.  Virg.,  Æn.,  III,  18  (?).  M.  Mordtmann,  d’autre  part,  rejette 
absolument  la  lecture  elç  AÏvov;  mais,  à  suppo.ser  qu’il  ait  raison, 
cotte  ville  n’est  pas  le  seVl  point  de  la  côte  où  ait  abordé  Enée. 

100'.  CIG,  2013;  Le  Bas,  1444,  d’après  Turner,  llin.,  I,  p.  46,  et  lîichter, 
tlin.,  p.  571. 

Aùxoxpdxopx  K[ai'iT]apa  ôeoû  Tpaï  —  avoü  IlapGtxoù  u'io'v,  Oeoü  NEpoûa 
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UlK<j]vov,  Ipaïavov  [  Aâpjiavov  2sêai7T[o]v,  —  àp^iepsa  pi£Y[(rTo[v,  5]ï||jiapy 
È^ou  5  (Tiaç  To  y{ ,  îiTTaTo[v  to  y']- 

Date  :  124  ap,  J.-C. 

lOOA  CIG,  2014;  Lo  Bas,  1448,  d’après  Spon, /(in.,  III,  i,  p,  21,  et  Wheler 
p.  95.  ’ 

Hc^vra  ©soSdTOü  —  x^iv  euyaxe'pa  —  Bi'xav  ’AvtixXs'ouç. 

100-.  CIG,  2015,  [Gallipoli,  d’après  Muratori  ;  Cyzique,  d’après  les  mss.  do 
Bouhier,  III,  p.  1668,  3;  Le  Bas,  1447;  Mordtmann,  MDIA  ,  1881,  p,  256, 
signale  la  confusion  de  provenance]. 

1  ouTO  TÔ  p.v9ii/.a  EppacpiXoç  Sxpa  —  xtovoç  xaxsaxÉ  —  êixatv  laux(3(t) 
Ç(3v  —  5  xal  xri(i)  (7uvx£'xviü(i)  ’Apxo)  —  pi'a(,)  ’Ov»i(jiVvi([)  xal  xà5{i)  àv  —  Spl 
aix^ç  Za)(jiVw(.)  Me  —  veaxp^xou  xal  x5(i)  —  o!£ü(0  aüx^ç  ZoRTiuwft)  — 
10  Zw(ji'p.ou  •  xo7ç  SÈ  lo  —  molç  aTra yopEuo) .  — E(  xcç  Sè  xoXpii]'  —  asi  É'xEpov 
xaxa  6[£](T[0]at,  Swtrst  eiç  —  15  xov  tpicTxov  (Svjvapta)  [^a]. 

[e,  Z,  n,  c,  CD  et  w.  —  L.  13-14  :  KATAOICTAI  ;  15  :  A-  [La 

provenance  véritable  est  certainement  Cyzique;  cf.  CIG,  3693.  On 
doit  donc  exclure  ce  monument.] 

100<.  CIG,  2016,  [d’après  Pococke,  I,  5,  1,  p.  48;  Le  Bas,  1445;  Mordtmann, 
MDIA,  1881,  p.  256,  note  1.  Dans  la  maison  de  Méhémet-Effondi.] 

[  O  Selvx  xaxEdxsuaaa  —  ...  £ji]auxS(t)  xal  xî)(t)  yuva  —  ixi  piou  ’AtsuX-q- 
7rtoS[oxï][  (?)  xal  x  —  oTç  xsxv]otç  •  xotiç  $ï  ),ou:oùç  —  [aTrayopeuw] . . . 

1003.  CIG,  2017,  [d’après  Kœhler,  «  in  Cliersoneso  Thracica  ii;  Le  Bas, 
1456,  sous  le  titre  «  Lysimachie  »;  Mordtmann,  MDIA.  1881,  p.  264,  sans 
indication  de  provenance.] 

Ka[/.i(y[a]oç  UTCEp  xou  —  utou  AXE^dvSpou,  Ad  —  ^OXê{oj(t)  £u;^apt(TX7]ptov. 

[w.  —  L.  1  :  KAMI2A0Z.  CIG  ;  Kd[XX]t<i[x]oç  ;  Mordtm.  :  Ka- 
[(.tdaoç,  nom  thrace.  Cf.  Kapuna,  KapuavivV),  ville  et  région  du  Pont  ; 
Ko(p.t(T(rdp-/iç ,  nom  carien.  Pape,  Eigenn.  s.  v.v. 

Mordtmann  remarque  que,  des  inscriptions  publiées  dans  le 
Corpus,  les  numéros  2012  et  2016  subsistent  seuls  aujourd’hui.] 
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100''.  Kiepert-Franz,  Annali,  1842,  p.  138.  [Le  Bas,  1446.] 

’lai'wv  'HpaxAEiSou  —  îSi'o)(i)  T£xvw(i)  Aïi;Lr,Tpi'(oi  —  ’ltu'wvoç. 

Le  Bas  :  HPAKAIAOT. 

IOOL  cil,  III,  725,  [d’après  Muratori,  473,  3,  et  Suppl.,  7381  ;  EE ,  II, 
n.  354;  Paris,  Bibl.  nat. ,  mss.  Bouhier,  60  bis  —  mss.  fr.  20317,  n.  1089. 
Gallipoli].  Inscription  dont  la  copie  n’est  pas  certaine  : 

LVCALEA  .  LVF— ARN  •  RVFVS  •  PR— O  •  SAC  .PEDtwOJ  — 
D  .  S  ■  P-  F-  C. 

L.  2-3  :  p[r]o  sac(erdotio)  oa.  p(rimi)p(ilaris),  q{uæslor),  sac(erdos). 

Corpus,  1.  1  :  L  •  CALEA  .  L-  E.  2  :  p.  p. 

[100'‘.  Chez  Christodoulos  Minas,  près  de  l’église  Saint-Nicolas.  Bas-re¬ 
lief  :  Cyhèlo,  vue  de  face,  avec  une  couronne  tourelée,  tenant  un  tympanon 
•  de  la  main  g.,  et  un  lion  sur  ses  genoux.  Mordtmann,  UDI  A,  1881,  p.  265. 

[100‘.  Cyriaque  d'Ancône,  mss.  996,  Bibl.  Eiccard.  à  Florence;  Riemann, 
BCH,  I,  84,  «  in  Calliepoli  civitate  Ckerronessi.  » 

'O  Sripto;  Aouxtov  <l>Xaouïov  BaTiwviov  IloXXi'uva  —  tov  TipSTOV  tÎ)ç  TtoAeto;, 
sispyérrjV  TtXTpîSoç  —  êiSc  êi'ou  xa'i  ito^Xiov  xa'i  pLeyaXwv  aya^wv  —  aPTt]o[v] 
yeYOvÔTa. 

Dans  la  copie,  àTOYeyovoTa.  La  correction  est  de  M.  Mordtmann, 
MDIA,  1881,  p.  264. 

Une  autre  inscription,  placée  à  la  suite  dans  le  manuscrit  de  Flo¬ 
rence,  sous  la  rubrique  «  Ibidem  »,  est  en  réalité  do  Sardes  —  CIG, 
3457,  comme  aussi  celle  qui  vient  encore  après  sous  le  même  titre. 


[100“.  Gallipoli,  aujourd'hui  au  musée  de  l’école  évangélique  do  Smyrne. 
Bas  relief  :  Priapo  debout  ;  près  do  lui  un  autel  sur  lequel  est  placé  un 
poisson;  du  côté  opposé,  un  dauphin  et  un  thyrse  orné  de  bandelettes. 
Fontrier,  Ilpoodoç  de  Smyrne,  2  novembre  1877  ;  BCH ,  1 877,  p.  409  et  suiv. , 
Mouff.  xai  ^cêX.  Trji;  EOayï.  II,  p.  61,  n.  144.  Cf.  Mordtmann, 

MDIA,  1885,  p.  206. 

’Eitl  Upéio;  xal  2..  OZ;----  Asuxîou  (I>Xaêt'ou  —  tÔ  SsuTspov,  oî  SixToap- 
/[■iî](javTE[;]  xa'i  Te[Xcüv]  —  a[p/]vi<ravT£î  h  twi  NE[t]Xai'(0[  •  àppivoüvTOç 
IIo-  —  uXiou  ’kooioo  Xuoip-a/po  •  Stxpjuapj^ouvTüiv  IIoTtXi'ou  ’Aouiou  —  5  Au- 
IloitXi'ou  ’Aouiou  lIoTtXiou  uioü  IlovTixoü,  Map  —  xou  ’Attixi'ou  Koua- 
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Spaxou  J  EiraYaQou  tou  ApT£f/.[5o4pou,  —  ITottXeou  ’Aoutou  BstôuSoç  •  —  oxo- 
TTiaï^ovTtüv  ETraYaôou  —  tou  ApTepttStopou ,  IIoTrXtou  ’Aoutou  Bstôuooç  •  • — 
[xjuêepvcov  — Twv  2!iexo[uv]Sou  tou  ’A[o]uiou  Auotfxà^ou ,  TuSeXXtou  A..  — 
10  AaiTOu  •  —  cp£X[X]oj(aXaaTouVTOç  To[yjYiXiou  Kdofxou  •  e^y]  —  [xEpeuovTOç 
Kaootou  AaiAaoi-TiTtou  •  —  àvTiYpatfojxÉ  —  vou  2Exo[uv]âou  tou  ’A[o]uiou  Auot- 
pia^^ou  •  X£|xêap^[ouv]  —  twv  ’A(rxXv|[7it]Sou  toü  ’AoxXvim'Sou,  ‘Eppiaioxou 
Toü  A  —  ouiou  Au(7i[[xâj^]ou ,  Eùtu;(ou  toü  ’Aouiou  Béi'Ouôoç,  —  15  Mevocv- 
[Spou  TOÜ]  Aeuxiou,  'IXecpou  toü  ’AoxXYimdSou,  —  SuvvauTai. 

Fontrier,  1.  1  :  Kai'(j[ap]o(:  ;  1.  2  :  T£[XET]a[p)^]vi(;avTsç.  Liste  des  mem¬ 
bres  ou  des  dignitaires  d’une  société  qui  avait  la  ferme  de  la  pêche 
et  de  la  navigation,  ou  celle  des  impôts  qu’on  en  tirait.  ’Ap/MV/jç, 
cf.  Hésych.,  s.  v.,  le  chef  d’une  entreprise  ;  cf.  Mordtmann,  MDIA, 
1885,  p.  205  et  suiv.  ;  même  titre  dans  une  inscription  de  Cyzi- 
que,  CIG,  3912’>.  SxoïttaÇo'vTMv  ;  M.  Mordtmann  rapproche  une  in¬ 
scription  de  Kamarais,  E<1>2,  XV,  itapdpTïip,a ,  p.  64,  n.  5;  MDIA, 
1884,  p.  63;  1885,  p.  206. 

[100".  Mordtmann,  MDIA,  1881,  p.  257,  n.  1.  École  hellénique. 

EuOTjjXOU  |.... 

HM  liés. 

[100".  Ibid.,  n.  2.  Deux  fragments  d’architrave  en  marbre,  dans  le  mur  - 
d’une  tour  : 

a.  PRISC.  b.  lAC.  F.  POLL- 

[lOQr.  Ibid.,  n.  4.  Porte  de  la  boulangerie  BsXwvj). 

[Où]£iêi[a(c)]  ’louXia(c)  xai  Tofç  tÉ[xvoiç]. 

A  =  A. 

[100’.  Ibid.,  n.  5.  Cimetière  turc;  aujourd’hui  à  la  mairie. 

. xoà  Toîç  TtaiStoiç,-  toTç  S[£  XoitioTç  àTrayopE]  —  üm  •  ei  tiç  Se  tiv«  xaxa- 

ôîjTE  eT£po[v],  — ■  uiiEuâuv[6]£T(o  [slc)  T^ç  Tu[jiêwpu;f laç . 

,  C,  W-  Les  lettres  de  la  première  ligne  sont  brisées 

28 


A,  0,  n 


434  INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE. 

à  moitié.  Nombreuses  lettres  liées.  L.  3  :  VrTGYQYNOETüü. 
Mordtm.,  &'7t£u0uvo[ç]  efn-cw)  T(ô(i)  Tr,ç  TU[A6oJpuj(^îai;  . 


[100'.  Mordtmann,  ilDIA,  1881,  p.  257,  n.  6.  Dans  la  cour  du  Liman-Khan. 
Couvercle  do  sarcophage,  dont  la  cuve  sert  de  fontaine  sur  le  marché  au  bois. 

O.  Sur  le  côté  :  . SoûXou  toü  0(eo)ïj  —  OPMI.  EÙ^ai  —  uirÈp  [t]où 

oïxM  [(/.ou]  —  TOÜ  a|/,apTco).oü . 

À,  Z,  O).  L.  2  :  OPMI  suivi  d’une  lacune;  Mordt.,  ôpa[c5] ; 
3  :  OIKGüNOK,  la  lecture  donnée  par  M.  Mordtmann  paraît  très 
douteuse  ;  peut-être  oîxwvô[ji.ou. 

b.  Sur  la  face  :  -f  ’Evôdâe  xaToéxtTe  Mapïvoç,  ô  (ji!xxapia[ç]  —  ixv'ii(jir|ç 
YevdpiEvoç  xTyjTwp  xat  aito  ÈpYaaTï)pi[a]  —  X(3v  t^ç  cpi).o;^p(î(rTOo)  Ila<C7t<xl>" 
VITÛV  •Ito'X(E(Oç)  ,  ETEXEUTa  [Xl'l(v'l)  lOU  -  XltO  X^' ,  ■[([JI.Épa  TETapTY)  ,  IvS(lXTlSvt) 

oySoYi.  Tov  Küpidv  —  5  -}•  oo(u),  6  àvKY(t)vüL)iTX(>)V ,  eu;^ou  &TtÈp  auTOÜ  -[•  — 

■TtdvTa  TtX-^pTiÇ  (?).  -f 

H 

A,  £.  0,  TT,  C,  CO.  L.  3  ;  M  ;  4  :  INA'-  Année  365,  la  seule  qui 
réunisse  ces  deux  conditions,  qne  la  VHP  indiction  y  tombe,  et 
que  le  23  juillet  y  soit  un  jeudi,  Mordtm.  —  llaviTùiv,  habitants  de 
Fanion  ;  cf.,  ci-dessus,  n.  77  et  suiv. 


[100*.  Sarcophage  provenant  de  Kamarais^  maintenant  dans  la  cour  du 
couvent  des  Derviches,  à  Gallipoli.  Deville,  Ann.  de  VAss.  des  études  gr.^ 
1873,  p.  99  (copie  inexacte);  Mordtmann,  MDIA^  1881,  p.  259,  n.  8;  Marco- 
poulo,  MBE2,  II,  p.  39. 


a 

Aup(‘i])itoç)  KapTTOç 
lauTCü(t) 

XÈ  T^(l)  [y]u- 
VEXÎ  (lOU 


XE  TOIÇ  TE- 

xvoeç.  El  Sé 

TIÇ  ETEpOÇ 

xï]  Tïi(i)  tioXei  Sr|- 
vaptwv  (xuptdSEï; 
d.  IxaTov 


6ouX')jôï)(t) 
àv[oi]?i  (sic),  SiôaEi 
t(3(i)  ÎEpiü{i)  Ta- 
(/.£Î(J)(l)  SlüŒEl 
[S]r)vap(tov  [xu- 
pidSEç  Tpi[a]xo- 
ai'aç 


d  est  placé  sur  le  marbre,  au-dessus  de  la  colonne  b,  à  laquelle 
il  fait  suite. 
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[100'.  Prés  l’égliso  do  Saint-Nicolas,  dans  le  vestibule  de  l’école  d’ensei¬ 
gnement  mutuel.  Mordtmann,  MDIA,  1881,  p.  257,  n.  3;  EE,  V,  n.  227;  CIL, 
III,  Suppl.,  7382. 

IMP  CAES  —  T-  AEL(»o.)  —  [Hadriano  Antonino  Aug(usto),  pio], 

[100".  Jardin  de  M.  Sidéridis,  près  de  l’hôpital  militaire.  EE,  V,  228;  CIL, 
III,  Suppl  ,  7383. 

C]OLLIGiy[m . —car]  ANTIBVS  •  AEL[*o  .•••  —  et  P/io]EBO 

CAESCafis)  NfosÎTi)  SE[i’*io]. 

[lOG".  Au-dessus  de  l’entrée  du  Ischakutz-Khan ,  près  du  vice-consulat 
d'Angleterre.  Ch.  Newton,  AZ,  XII,  1854,  p.  514;  Mordtmann,  MDIA,  1881, 
p.  259,  note.  Au-dessous  de  deux  couronnes. 

2...iot  véoi  xal  oî  e![)ï)êoi  —  xoà  oi  TtalSsç  xal  o'i  TtacSeuTal  —  èsTeçavMffav 
[  A(7]xXï|itiaSïiv  —  Nixopiaj^ou,  YSWjASTpïjV,  —  5  œpsT^ç  â'vezev  xal  eùvoiaç  — 
TÎji:  £Î;  lauTouç. 

A,  n.  * 

[lOOr.  Dans  la  maison  de  Jaunis  Glaros,  près  de  l’école  mutuelle.  Newton, 
AZ,  1854,  p.  514;  Mordtmann,  MDIA,  1881,  p.  259,  note  1. 

’E-Tuyevr)?  2aTOpV£i'vo[u]  —  'HpaxX£ié)Tï)çTo3  IIovtou  — ,  xw|jite(i)Séç,  Itiov 
x-t'.  —  XaipsTS. 

A)  00  et  W-  Lettres  liées,  1.  1  :  NH  ;  2  ;  HP-  Dans  le  champ,  au- 
dessus  de  l’inscription,  masque  comique  et  bâton  recourbé. 

[100‘.  Mordtmann,  MDIA,  p.  258,  n.  7.  Maison  Gelindjik-Sokak. 

KaêaXXapi'ou... 

Un  membre  de  la  famille  latine  des  Cavallari  ;  peut-être  Fau¬ 
teur  d’une  partie  des  fortifications.  —  Cf.  Nicolaos  Gavallarios 
Agallon,  constructeur  d’une  tour  de  l’enceinte  de  Constantino¬ 
ple,  Mordtm. 

[100**.  Cuiller  d’argent.  Papadopoulos  Kérameus ,  Catal,  des  bronzes  du 
musée  de  Smyrne  ;  Reiiiach,  BCH,  1882,  p.  353-4,  avec  im  dessin. 

Sur  le  manche  : 

0UWV  Tvip(e)i  Trjv  xvjXv|V  oou. 
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Au-dossous,  dans  un  opncincnt  cipculairo,  inonogpammo  sur¬ 
monté  d’uno  croix. 


Dans  l’intérieur  de  la  coupelle  et  sur  le  manche  : 

Dalnea,  vina,  Venus  faciunl  properantia  fata. 

« 

(jO.  —  Cf.  Saglio,  Dictionn.  des  anliq.,  I,  p.  663,  note  242. 

[100“’.  Église  de  Saint-Dimitri ,  dans  le  sanctuaire.  Papadopoulos  Kéra- 
meus,  E<l>S,  1886,  p.  105. 

T(iê£p{ou)  K)\auSiou  —  ’AvèpovEi'xou  —  AotoStxsoç,  —  tuTopiOYpdœou. 

A,  C,  et).  L.  1  :  TPKAATAIOT. 

[100“’.  Cour  de  la  mairie.  Ibld.,  p.  104.  Bas-relief  funèbre  :  scène  de  toi¬ 
lette.  Femme  debout,  en  long  chiton,  la  main  posée  sur  un  coffret  ouvert, 
que  lui  tend  une  jeune  fille  vêtue  aussi  d'un  long  chiton. 

[100“‘.  Seithan-keui ,  village  à  deux  heures  O.  de  Gallipoli.  Piédestal  do 
marbre  blanc.  Hauvette,  BCH,  1880,  p.  518. 

'H  pouXï)  xa't  ô  S^aoç  —  F.  ’Ioulviov  "Aêpou  —  ulôv,  <I>aêi'a(i),  "Ypivov, 
—  yujAvaiTtapÿ'viuav  —  5  xa,  ix  zS>v  îotwv  —  . 

[100“’.  On  doit  retrancher  des  inscriptions  de  Gallipoli  le  texte  suivant. 
Kaibol,  EG,  1113,  «  Gallopoli.  »  Sur  une  cuiller  d’argent. 

‘'O;  5è  KdptvOov  ïvate  Oupioü  xpaxÉeev,  ÜEpi'avSpoç, 
oxav  [ju(j[ri]t  ae  -fi  (piXiri  cou. 


Cf.  Anth.  Pal.,  IX,  366.  —  L’attribution  est  fausse  et  la  cuiller 
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fait  partie  d’une  trouvaille  d’or  faite  à  Lampsaque,  en  1847,  New¬ 
ton,  Travehand  discoveries  in  the  Levant,  p.  123;  Mordtmann,  MDIA, 
1881,  p.  264-5.] 


Énos. 


101.  Stèle,  h.  0“,40,  1.  0”',35. 

2T:EÎ!(Ttç  Kpi^ç,  —  Aeêvivaïo;. 

Aeêviva  OU  Aei'a,  ville  de  la  côte  méridionale  de  Crète. 

102.  Bas-relief;  cavalier  suivi  d’un  chien,  s’avançant  vers  un  arbre  au 
pied  duquel  est  un  quadrupède,  probablement  un  sanglier. 

[0Eo]Swpou  (?). 

103.  A  l’est  de  la  ville,  dans  le  jardin  Jovalaki.  [Au-dessous  de  l’inscrip¬ 
tion  un  serpent  se  dresse  en  se  déroulant.]  Deville,  Annuaire ,  1873,  p.  95; 
Inscriptions  inédites  de  Thrace.  D’après  la  copie  de  M.  Deville,  qui  est  tout 
à  fait  semblable  à  la  mienne,  M.  Miller  a  étudié  cette  inscription  et  lui  a 
consacré  un  important  mémoire,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscrip¬ 
tions,  20  juin  1873,  et  RA,  même  année,  II,  p.  84-94. 

AùpviXioç,  vaujcXïipoç,  9[£]paTrEUT-qç  tou  (ftlav  —  [Opjomou  6eov  ’AaxXTiTrioü. 
Tct  (TOC  XEY(jp,EVa  TauT[a  •  —  "OTjav  à'7toO(zvTi( t)ç ,  oùx  (Xtte'Oocveç,  ^  SÈ 

(TOU..  —  ..  [(ivjaxwpîicTac,  cïvyeïov  BOMOTONINAIO  ••  5  .  —  ... 

(<T(Ttv  àTtÉXaêsç  Tïjç  ()c'7roâv)pci'[aç]...  —  ||  ..  NrOTTTOTETT- 

Lettre.s  liées  :  1.  1  :  01,  HP,  PE,  HCl  2  :  Hn,  ME  ;  3  :  NHI, 
TTE,  HE  ;  4  :  HC,  NT,  NB  ;  5  :  HH,  HM-  [NauxXïipoç,  en  général  ar¬ 
mateur  ;  sert  aussi  à  désigner  certaines  troupes  auxiliaires  en 
Scythie  et  dans  la  deuxième  Mœsie,  Notitia  Digti. ,  Or.  XXXIX, 
20  ;  XL,  22,  28.] 

104.  Fin  d’une  épitaphe;  mention  de  l’amende  que  payera  quiconque 
violera  la  sépulture,  en  y  plaçant  un  cadavre  étranger. 

Al .  KAi  —  lAK .  I  —  HNZOl .  THNC  —  ••  [ê«v  8]e'  tcç 

It[£p]oç  ToXpcvl'aEt  —  5  [àvoTjÇe  ^  Èvôcxijr/ift)  TVi[é. ,  —  TtXTipc.'xrjsc  T^(t)  xpa- 
Tt(TTYl(l)  |3ouXt)(c)  -  [xal]  TÎi{t)  tepÔ((t)  Y£pOU(T[l'a{()]... 


E,  1  et  C. 
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104*.  Plaque  de  marbre,  h.  0”,50,  1.  Belles  lettres  de  0”,058. 

....  [èàv  Sé  Tiç  ETepov  lv]6a<|/£[[,  Scoeret  eîç  T^jv  yep]  —  ouuiav .  — 

ZE102 .  (8r|vàpia).  —  <p'  .  KAI^T..'*  —  PTHfE . 

NIKO.... 

104^  Fragment  du  même  genre,  intéressant  parce  que  le  mot  ytfOMuM  y  est 
suivi  d'une  croix;  h.  1.  0",17. 

[’EvOaSc  xeivai  6  tî);  [ji]axa[pi'a;]  —  [av[ii[A7)ç  —  Y£p]oU(7i'a(?).  -f 

L.  3  :  Yepou(n«(crT7iç). 

105.  [Mur  de  la  citadelle.]  Banquet.  Héraklès  assis  à  gaucho  sur  un  siège 
que  recouvre  une  peau  de  lion,  et  tenant  une  massue;  personnage  barbu 
(Zeus),  à  demi  couché  sur  un  lit  de  table,  la  poitrine  nue,  le  reste  du  corps 
enveloppé  d’une  large  draperie;  table  rectangulaire  et  autel;  femme  (Héra) 
assise  sur  un  siège  à  pieds  tournés,  regardant  à  gauche;  un  voile  lui  couvre 
la  tête.  Bon  travail,  mais  le  marbre  est  placé  trop  haut  dans  le  mur  pour 
que  tous  les  détails  soient  bien  distincts.  [Dumont,  Rapport,  p.  469;  cf.  ci- 
dessus,  p.  209.] 

105*.  H.  0'",20, 1. 

+  FINIMATA 

[lO.é’’.  Dumont,  Rapport,  p.  465;  cf.  ci-dessus,  p.  206.  Murs  de  la  citadelle 
et  maison  du  gouverneur.  Trois  fragments  d’une  frise  de  la  bonne  époque; 
h.  0'",80,  représentant  un  épisode  de  la  légende  des  Amazones. 

[105'.  Deville,  p.  96,  n.  2.  Magasin  de  M.  Éteck. 

[’ÂYaOîii  T]u;(r)i.  — .  aVYiv  —  [TpaYxouXjXsfvav  —  [Saêsfvjav  Ssêa- 

—  5  [uT'qv  fl  êoJuXfi  xai  —  [ô  Sfjfzoç]  ô  Aîvi'wv. 

L.  2  :  Peut-être  [9eotpiXeiTT]â[T]Yiv.  —  Furia  Tranquillina  Sabina 
Augusta,  épouse  de  Gordien  III  et  fille  de  Misithée. 

Démotika  =  Didymoteichos. 

100.  Château  fort,  sur  deux  tours;  la  même  inscription  double.  Elle  est 
partagée  en  deux  groupes,  de  deux  lignes  chacun. 

+  Ba  —  <7tX£io[u]  =  Kojxv  —  vjvovi. 

e,  c. 
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[106‘.  Latischew,  MDIA  ^  1884,  p.  213;  Sayger  et  Desarnod,  Album  d'un 
voyage  en  Turquie,  pl.  48.  L’inscription,  trouvée  à  Démotika,  d’après  Say- 
ger,  a  dû,  dans  l’opinion  de  M.  Latischew,  y  être  apportée  de  Hadriano- 
polis;  aujourd’hui  au  musée  de  l’Ermitage.  Bas-relief  :  jeune  homme  portant 
un  sublig aculum  ;  il  appuie  la  main  gauche  sur  une  colonne  où  est  posé  un 
casque  de  gladiateur;  dans  la  main  droite  il  porte  un  bâton  ou  une  lance; 
à  ses  pieds,  un  chien.  L’inscription  est  partagée  en  trois  groupes  :  au- 
dessus  du  bas-relief,  deux  lignes;  à  droite,  sept  lignes  ;  au-dessous,  sept 
lignes. 

[’EvOaSs]  p,up(i-uXX(uv,  Z|J!.upvï)ç  —  [xXeo;,  to  7r]apo[Sje'iTa, 

—  OavwvTTuy  —  —  xàxopoç  ‘Ya  —  xiv6ou, 

£V  — *  Ssxa  TTU  —  xTEUiraç  —  ■  vsixyiv  —  [5’  a7r’  Èp-ou]  )^[a]ê£(v)  ouBiç  ,  — 

[Mo'tpa  S’]  Èpiot  xocTexXw  —  [de  ôavetjv,  ETrsTrptoTO  y^p  —  [ouxwç]. 

[KsTp-Js  8'  h  Y£Yi(i)  0pa(i)x  —  [uiv  'ASptavo7t]o)^£[T(jüv, 

Xpv^  —  [dTwi  Zp-upvaitoi  Tw]i  àv8pl  p.v(aç  —  £dTy)(T£v  âe'Lva], 

Aj  0?  TT,  C,  T,  W-  Nombreuses  lettres  liées.  —  L.  1(1  : 
OIOCXHT/-  Cf.,  pour  la  restitution,  Kaibel ,  EG^  291  ;  pour  le 
sujet,  ci-dessus,  n.  15. 


[lOG**.  Ibid.,  p.  215.  Musée  de  l’Ermitage.  Plaque  avec  fronton  etacrotére; 
bouclier  dans  le  tympan.  Banquet  funèbre  :  Homme  étendu  sur  un  lit,  à 
côté  d’une  jeune  fille  qu’il  couronne  de  la  main  droite  ;  devant  le  lit,  ?nensa 
tripes  chargée  de  vases;  à  dr.,  femme  assise  sur  un  siège,  la  tete  enveloppée 
d’un  ample  himation,  les  pieds  sur  un  tabouret;  à  côté,  petite  figure  tenant 
un  vase.  Inscription  en  trois  parties. 

a.  Sur  une  base  élevée  portant  la  table  :  K)i«ûSi[o;]  —  noTd[A(ov. 

b.  Aux  pieds  de  la  femme,  entre  le  siège  et  le  tabouret  :  «bÀaêîa. 

c.  Au-dessous  du  bas-relief  :  [ .  ™i  Ttajxp't  éauToü  lIoTdp.(.Jvi  xal 

[ATlTpl  laUTOÙ  ■ — ■  [TiTOi  (?)]  <I>),aêi'«(i)  XKi  à(Se)X(cp)Ÿi(i)  KX£OTtttTp«( i)  xal 
àS£X;pS(i)  —  [Tr,v  arJvi'Xïiv  àvÉo-Tïiorev  wç  Tiarpl  p.v£i'aç  ydpiv. 

e,  M,  n,  c,  ¥.  Cf),  Où.  Plusieurs  lettres  liées.  —  a  :  KAAYAIU)  ; 
c.  2  :  KAIAAHKAeOnATPA  ;  3  :  XAPCI]. 

Trajanopolis. 


107.  Fin  d’une  inscription  byzantine  encastrée  dans  une  fontaine,  à  droite 
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du  chemin  d’Ouroumjik  à  Lidja-keui.  [Les  lettres  sont  disposées  en  colonne, 
une  par  une,  ou  par  groupes  de  deux  à  quatre.] 

-  V  T  -  P  -  “  -  -  7Co'(X£0  -  -  G  —  MA 

—  Maï^e  —  S  —  (O  —  VI  —  aç.  -|- 

e,  n,  C,  W-  —  Peut-être  [àv  —  a9]  —  e  —  [^a. 

108.  Sur  un  rocher,  au  sud  de  l’acropole. 

"Opaç  U  —  pSç  10)  —  paç. 

G,  C  et  c,  W. 

109.  Plaque  de  marbre;  h.  0”,32,  1.  0",76. 

[A]ÙTOXpaTOpO(  [M].  Aupi^XlOV  -  ’AvTtOVS'lVOV  2£êa(7TÔ[v]  -  Y]  toXiç. 

C.  Lettres  liées  :  1.  2  :  NE-  —  L.  1  :  AATPHAION- 

110.  Architrave;  1.  0“,80,  h.  O”, 14;  h.  des  lettres,  O^jlO. 

[K]ov<jTavTï)Voîi. 

Autre  fragment  d’architrave;  1.  0",  65,  h.  0'”,25;  h.  des  lettres, 

AE2[to'tï1ç]  (?). 

Dédé-Agatch. 

110".  Deville,  Annuaire,  1873,  p.  97,  n.  5. 

[  AYa]9^(i)  TU)(ïi(i).  —  ['Yitèp  acoTïipi'aç]  xa't  [vixvjç  —  AuTOxpocToptov  Kat- 

eaptov]  A.  —  [ZETixip-tou  Zeouvipoju  IIspTi'va  —  5  [ko?  kkI  M.  AùpriXi'ou  ’A]v- 

Twvei'vou  —  [ZeêaoTSv  xa'i  ü.  ZeTrTipn'ou  FeTa  —  Kai'aapoç  .  x]oà  ’Iou- 

Xi[aç  —  Aop.vaç  ZeêaoTvi?  xal  ÜXauTiXXa?  —  xal  oupiTravTOç  aJÙTwv  oikoo, 

—  10  [%Ep,0VEU0VT]0[ç]  Tri?  0poi(t)Kav  I  —  [napx.Ei'a?]  K.  [ZJiKivi'ou  [K]Xâ- 

pou  llo  .  tioXeü)?  çuXt)  — .  [àpyoJpiÉvii)  k-KO  xauTï)?  —  xî]?  axvîXï)? 

xà  [XEtXta  y'.  —  15  ....  oJxii'Xïi?  K .  —  16  ...WMAI  —  17 

...MA.PI...  —  18  ...C... 

A,  0,2,n,C,W.  —  Lettres  liées  :  13  :  ME,  HC;  14  ;  ME  ; 
15  :  HC-  La  liri  de  la  ligne  8  a  été  martelée;  elle  devait  contenir  le 
nom  de  Plautilla,  femme  de  Garacalla,  qui  fut  exilée  en  203. 
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110'’.  Stèle  de  marbre,  h.  0”,27,  1.  O", 13,  de  provenance  inconnue.  Bas- 
relief  :  cavalier  vêtu  d’une  chlamyde  volante,  galopant  à  droite;  en  avant 
du  cheval,  un  arbre  entouré  d’un  serpent.  Travail  grossier.  Deux  lignes 
au-dessus  du  bas-relief;  les  autres  au-dessous.  Egger,  Note  sur  une  stèle  de- 
marbre,  Annali,  1868,  p.  133-143.  [Benndorf,  Gœtt.  Gel.  Anz.,  1869,  p.  2062 
et  suiv.  ;  Kaibel,  EG,  n.  841,  qui  indique  ainsi  la  provenance  :  «  Alicubi 
Thraciæ  »;  Ellis,  Hermes,  XIV,  p.  259;  Tocilescu,  AEMŒ ,  III,  p.  44; 
Em.  Lœwy,  Bildhauerinschr.,  p.  249,  n.  352.] 

Tov  Ttpo  nuXat;  “Hpwa  — ,  xov  dtXxipi.ov  sv  TpioSoiuiv,  — 

Tov  xXeivbv  vaéxou  ôrjxav  èpi  —  uOevéo; 

KXauStavou  Trpb  Sdf/.ot(7t  *  —  5  avSpeç 

Tsü^av  ôp.(5ç  —  '‘“i  eOypacpiriç , 

xXsiToç  —  ô  <70ç  KartiTiriV  YXu'jiaç,  ypà'jioi;  Sà  (ptXoç  —  aoi 
lavoudpioç  0Epd7CC>)v,  etvexev  sbtseëi  —  ïjç. 

Zî)Yp£|t],  SÉanor’  dva^,  tov  <jciv  vaeTTjpa  —  10  jaeO’  v;p.ù)v 
KXauSiavdv,  0pïi(i)xiov  itpwTOV  —  ev  EÙc7Eêi'ïi(i). 

Op(piTw(i)  xai  2o(7  —  aîa>(i)  IIpEt(Jxo)(i)  ÔTtdTOiç,  EiSotç  voEpt-êpioic. 

[Z,  n,  Oi).  —  I  ,ettres  très  grossièrement  gravées  avec  beaucoup 
de  ligatures.  Traces  de  peinture  sur  le  bas-relief. 

MM.  Egger  et  Dumont  considèrent  Alkimos  et  Naétos  comme 
des  noms  propres.  L.  3,  M.  Ellis  propose  de  lire  6<3xov  ou  Oâxov. 

L.  7-8  :  Capiton ,  sculpteur ,  et  Januarius  ,  peintre  ;  d’après 

M.  Benndorf,  ce  dernier  serait  simplement  le  graveur  de  l’in¬ 
scription.  On  lit  d’ordinaire  KXeItoç  Kamziov,  considérant  éga¬ 
lement  ces  deux  mots  comme  deux  noms  propres  portés  par  le 
même  individu,  Clitus  Capito  ;  il  semble  plus  probable  que  xXeito'ç 
est  une  simple  épithète  attribuée  à  Capiton,  comme  plus  loin  tpîXoç 
à  Januarius.] 

Année  149  de  notre  ère.  La  stèle,  [qui  appartint  d’abord  à 
Jomard,  a  padsô  ensuite]  dans  le  cabinet  de  M.  Egger  ;  ce  savant 
a  démontré,  par  des  raisons  décisives,  que  le  monument  doit  pro¬ 
venir  de  la  Thrace,  peut-être  même  de  Périnthe,  ouvr.  cité,  p.  143. 
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[Abdére.] 

4 

[110'’*.  Katxi-Daran,  près  d’Abdère.  S.  Rcinach,  BCH,  VIII,  p.  49;  EE,  V, 
n.  1436;  CIL,  III,  Suppl,  7378. 

Hpwt  AùXwveiTï](i)  6u(jta<jTa'i  Tttpl  ispéa  no7t(i')XXiov  Zefcsv. 
lierai  Aulonite  euUores  sub  sacerd(ote)  Popil[lio)  Zip[a].  ' 

O,  W.  —  ZEITTAN,  au-dessus  de  la  ligne  et  perpendiculairement. 

P  et  E  liés  et  |  plu.s  grand  que  les  autres  lettres  dams  tepéa;  n  et  | 
liés  dans  Iloxi'XXtov.  Héros  ou  Héron,  dieu  thrace,  cf.  n.  110**;  Bul- 
lettino,  1873,  p.  1 1 1  ;  EE,  II,  n.  368  ;  CIL,  VI,  28U3-6,  etc.  Aulonites, 
surnom  dérivé  sans  doute  d’une  ville  d’Aulon,  située  sur  le  golfe 
du  Strymon. 


[1I0“.  Même  provenance.  Reinach,  BCU,  VIII,  p.  49;  EE,  V,  n.  '1437;  CIL, 
III,  Suppl,  7379. 

Uttiedia  Cle  —  opatra  Arislocrito  —  fil{io),  m(ensium)  Y,  d{ierum)  Y, 
h(ie)  s{ito),  [(aciendum)  c(uravit). 


[110*’*.  Stèle  funéraire,  représentant  un  jeune  homme,  dont  il  ne  reste  que 
la  tête.  Athènes,  Musée  central.  Cavvadias,  KaxâXoYoç,  n.  40.  Reproduc¬ 
tion  :  Schœne,  Griech.  Reliefs,  n.  123;  Pottier,  BCH,  1880,  pl.  viii. 


[110'’*.  Décret  d’Abdère,  trouvé  à  Sévri-Hissar,  prés  Téos.  Pottier  et 
Hauvette-Bcsnault,  BCH,  1880,  p.  47-59;  Dittenberger,  Sylloge,  228. 

O  Sïjgoç  ô  ’Aë[âïiptT(<)v] 

Dans  deux  couronnes,  placées  à  côté  l’une  de  l’autre  : 

AjAugo  va  Etti  —  xoûpou  MeyaOu  —  [aov  ’AOy;  —  vatou. 

5  EitstSl)  xpsiaç  Ttüi  8vifa[a)t  yevojptÉvïjç  TtpEuêei'aç  eîç  —  'P(éjji.r|V  UTcèp  TÎjç 
iraTpio[u  ;^<!)paç,J  Tcepl  ItuSoÙç  à^i'w  —  pia  pauiXcliç  0pa(i)xO5v  KÔt[uç  xîji 
auJyxXvfrwi  Sta  te  toü  utoü  —  auTOu  xa'i  tûv  dp.’  £XEi'v[wt  È|]a7co(7TaXÉvT(ov  £i7c’ 
[au]  TOU  TrpEoêEUTcov  ri(i)TEtT[o  TTjV  njarpiov  /(ipav,  —  10  alpEÔÉvTEç 

TcpEorêEUTaP  ôno  Tojü  Svi'jaou  toü  Tïifwv  ’Apiû  —  pmiv  te  ’Eutaoupou  xai  M[EYâ- 
Oup.]oî  AOïjvaiou,  avSpEç  xaXot  xa'i  àyaôol  xai  à?[iot  c^ETÉpjaç  TtaTpi'Soç  xal 
OUVOl  T(ül  /ifAETEpoU  STjJXWt  o[vT£Ç,  Tlfjjv  TtSuaV  (T7tOuâl[v  TE  Xat  -  (ptXoTtpu’aV 

V)  Eyxav,  [7rpo6up,]taç  ou§£v  eXXeitiov  —  15  teç  *  ev  te  yàp  Talç  (7uvÊ5[ptato 
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T]atç  Sirèp  —  '/âpnç  TtSuav  Im'votav  T:[apÉTyJovTO  yaptv  toü  (ayi- 

6Èv  '7i[a]  —  paXei^Qîivai  tc5v  Suva[ji[£V(>iv  £7:a]vop0co<jai  ra  TtpaYptaTa,  à  —  pa- 
rr^v  apiix  xal  acoTripiov  [ir£pi  Tôijv  àitopouu,Éviijv  à£l  n[po]  —  ti6Évt£ç  yvm[aïiv 

£!ç  Tïi[v - ,  xa'i  T£]p£(jê£U!7avT£ç  uTiÈp  TOU  —  20  Si^piou  ijyuyix'Jiv  apia  xal 

oo)[piaTtx^iv]  &'7t£pi.£tvav  îStO'ita6(£)iav,  —  £VTUYyavovT£ç  piÈv  TO't[ç  TrpwTOijç  'Pu- 
[xatwv  xal  £?op.ïip£u  —  dp!.£V0t  8ià  TÎji;  xaô’  •?][ji£pa[v  npoirxuvJvioEwç,  xaTantï)- 

odcfAE  -  VOl  SÈ  TOIIÇ  TOXpiOVai;  TÎjç  [TOXptJSoç  EIÇ  X71V  tziêp  TOU  ■^piE  -  TEpOU  Siq- 

(Aou  poi^ÔEiav,  x[ob(;  TrpoJvoouiAÉvouç  xoii  àvxiSi'xou  —  2^  -iijAüiv  xal  •7:poo'xaxoüvxa[ç 
aÙTOÎI,  toXXJSv  TtpaYpiaxwv  itapaSÉoEt,  —  oIoxe  xal  xîiç  xa0’  •JifA£pa[v  [aete^ov- 
t](e)ç  ÈtpodEi'aç  lui  xSv  àxpÉ  —  wv  lcpiXo'7to(v)o0vxo  •  itEpl  S[7]  xouxojv  e]8o?ev 
xîii  pouXîji  xal  xfflt  Svi  —  (AWi  xfii  ’AêSïiptxSv  l7taiv[É(iai  xo]ùç  TrpoYEYpoifAjAE- 
vouç  àv  —  Spaç  x*l  xaXs'îoôai  eîç  7rpo[£8pi'av  xax’]  Iviauxov  Aiovuoi'tov  xwi  a  — 
30  yîovi  EOiç  av  Çaoiv,  xal  [oxEcpavoiiiTjôai  ypuoôi  oxEcpdvoK  Èv  àY[(jjvt] ,  —  xr,v 
dvx'ffsKav  Ttotou[AÉv[ou  xoù]  xiipuxoç  ,  8idxi  ô  Sîi|Ao;  ote  —  (pavot  ‘/puafiii  ote- 
(foiwi  ’A[piiJ[AOva  ’EjTTixoupou  Tviïov  àpExîji;  eve  —  xev  xal  EÙvoi'a;  xvjç  eÎç  éa[u- 
xo'v  ,  xal  MÊ]Yd0u[AOV  ’Aôrivatou  ïvjïov  ypu  —  aôii  oxEcpdvoM  àp£xî)ç  £Ve[x£V  xai 

EÙvJoiaç  xîjç  Eli;  sauxo'v  •  ol  SÈ  vo  —  35  [Ao^uXaxEç  ol  etI  tEpÉoiç  'H[ .  àv]a- 

Ypa'j/dxtooav  toSe  xo  ({(Ti(p[(T  —  fAa  eîç  oxiiXïiv  Xeuxoü  Xi0[ou  xal  oxYiodJxoïirav 

Èv  XMt  ETClCpaVEOXa  -  X(OI  XOTtWl  xîjç  O-Yopaç,  Iva  [itdvXEÇ  xoJivSç  (e)Î8w(7[V  XÏ)V 

xoü  Sï5(aou  —  irpoSujAiav  viv  È3(£i  itpoç  x[oï)ç  xaXoliç]  xal  kya^ouQ  [xSv]  âv[Sp5jv  • 
jjjtl  I]  —  (X)Ê(70(iO(îav  ol  V0fA0cpuXax[£ç  TipEoêEjuxÈtç  Suo  itpbç  Tviiouç ,  oix[tv]£(; 

—  40  aTToSïijAVioavxEç  eÎç  T£[(j)v  xal  So']vxeç  xoSe  xb  i](ï5^t(7[Aa  irapaxa  —  XÉ- 
oouoiv  Tïiiouç  7cpoaaYY[E'ïXai  xàç  l]()/ïi(pio[A£vaç  u-xb  xoü  Sti|aou  fi  —  [aSv  xotç  ito- 
Xi'xatç  aùxSv  [xt|Adi;,  xal  (7]uYX,wpîi<î«t  xotç  7rp£oêÊ[uxatç]  —  oxrjffai  (ixliXïiv  Xsu- 
xo3  X(0[ou  Èv  xwt  l]7:içaV£(Txdx(Ot  x()Ti(i)i,  Èv  [-^i]  —  àvaYpacpviOExai  xoSe  xo 
(]>'^[^i(7pt.a  *  xb  S]È  Y^vofAEVov  avdXtojAa  etu  —  45  te  xiriv  (7X7]Xviv  xal  Eia  ava- 

Y[pacp^iv]  xoïï  (|oritpi(7jAaxo;  àno...  —  [aevoi  Xï)t  toXei  oi  7rp£oêE[uxal....]ç  a[AEi- 

êwvxat  xopa _ —  àiib'xïiç  xpairEÇ'/i;,  0E[AÉv[ti)V . ]  xb  StTtXaaiov  xôv  vo[AO(pu- 

Xdx  —  wv  ànb  xSv  sîç  xJtç  ■irpE(T6[£Îaç  •  xo  Se]  (}(ï)(pi(T[Aa  xoSe  sTvai  eiç  Euya 
pioxi'av  XOU  Sr^iAou.  E[tp£0ïl(Ta]v  TpEoSEuxal  'HpaxXoi  —  50  Stjç  AXxi'cppovo? , 
’AXx[i'cpp(OV  (?)  AriJfAïixpi'ou. 

A,  01  ï ,  n,  Z-  Date,  vers  166,  peu  après  la  défaite  de  Pydna. 

—  Décret  des  Abdéritaiiis  en  l’honneur  des  ambassadeurs  envoyés 
à  Rome  par  la  ville  de  Téos ,  pour  défendre  1  indépendance  d  Ab- 
dère  contre  l’ambition  de  Gotys. —  L.  7  :  à^iwfAa,  requête.  Koxu;, 
roi  des  Odryses,  allié  de  Persée,  pendant  la  guerre  de  Macédoine 
(Liv.  XLIl,  29-,  51,  57,  67;  XLIV,  42),  n’obtint  pas  moins  la 
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liberté  de  son  fils  et  des  autres  otages  thraces  pris  dans  le  camp 
macédonien.  Encouragé  par  ce  premier  succès,  il  réclama  la  pos¬ 
session  d’Abdère,  dans  le  même  temps  qu’Eumène  obtenait  celle 
d’Énos  et  de  Maronée  (Liv.  XLV,  19  ;  Polybe,  XXX,  3,  3).  ïoü  utoîi 
aÙToü.  Bithys,  qui  avait  été  donné  en  otage  à  Persée,  fut  pris  dans 
son  camp  par  les  Romains  et  interné  en  Italie  à  Carséoli.  Cotys 
offrit  pour  lui  une  rançon  qui  fut  refusée;  mais  le  sénat  le  rendit 
peu  après  gracieusement  (Liv.  XLV,  42  ;  Polybe,  XXX,  18).  — 
L.  tO  :  ÏYiïoi.  Téos  intervient  comme  métropole  d’Abdère  (Héro¬ 
dote,  I,  168  ;  Strab.,  XIV,  1,  30)  ;  cf.  l’intervention  do  Marseille, 
pour  Lampsaque,  ville  sœur,  et,  comme  elle,  colonie  de  Phocée 
(Dittenberg'or,  Syll.,  200).  —  L.  22  :  xa6’  vifjiÉpav  Tr^uxuvvîdEwç,  c’est 
la  salutalio  des  Romains  ;  cf. ,  à  la  1.  26  ;  xa6’  %épav  IcpoSetaç  IttI 
tSv  àvpÉwv,  la  fréquentation  quotidienne  de  l'atrium  des  personnages 
influents.  —  L.  47  :  àTcii  TÎjç  Tpami^ï)?.  Les  frais  de  la  stèle  érigée  à 
Téos  sont  supportés  par  les  Abdéritains  ;  le  payement  sera  fait 
au  moyen  des  sommes  déposées  par  les  nomophylaquos  à  la 
banque  do  Téos  et  égales  au  double  de  la  dépense  prévue.  —  L.  48  : 
àrà  T<ov  elç  vàç  upeaêei'aç,  chapitre  Spécial  du  budget,  affecté  aux  frais 
d’ambassades. 


[Maronée.] 


[110’’®.  Chapelle  de  Saint-Charalambos.  Reinach,  BCH,  1881,  p.  88-89. 
Aujourd’hui  au  musée  du  Louvre,  Invenl.,  MND,  3040,  d’après  une  com¬ 
munication  de  M.  Héron  de  Villefosse. 

[“ESo^ev  TjïJi  êou79;t  •  ’ETCEtSr)  — .  oç  KaXïjpiTOu  jtof'i  — . toç  ’Ex- 

tpctVTou  aîpE6£VT£[<:  àyopavopioi  —  eÙTEXEOTaTja  sitÉStoxav  utTOv  tioXei  —  5 

. Ç  viiAïjç  emêotaiv  Xxêo  —  [vteç  ...  Itc]o)Xouv  toT;  Ttpo<j8EOp.£[vot(;  —  ... 

êoujXéjAEvoi  (juvTripïjrai  t7)v  —  —  v  ev  TÎji  TtéXei  xoù  S[a<7(o(7a[i]  — . pievov 

TOp - 

A,  0,  H-  Décret  en  l’honneur  d’agoranomes ,  qui,  en  temps 
de  disette,  avaient  procuré  à  leurs  concitoyens  du  blé  à  bon  marché. 

[110'’®.Maison  de  Tavaniotis.  Reinach, BCH,  1881,  p.89;  cf.  BCH,  1884,  p,  50. 
[Iljépxïiç  Ropicee)  eTtiev  •  ’EttEiSY)  uadiv  gèv  àv  —  [6]p(Ô7:otç  àâvjXou  tÎ)ç  It/Ô.- 
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Tr)i:  TOU  piou  TE  —  [XjeuTÎji;  ouariç  x%\  itpci;  ioTciTouç  xai  tpEpojjié  —  [vjouç  aX- 

XoTE  àXX[ou]i;  TÎjî  TUX,V]Ç  xal  toIiç  oixo  —  [v]o|JI.OUvT..OT. 

Caractères  du  deuxieme  siècle,  Rein.  Le  sous  des  deux  dernières 
lignes  n’est  pas  clair. 

[110*”.  Fontaine,  à  trois  heures  de  Xanthi.  Roinach,  BCH,  1884,  p.  52,  n.  46. 

'O  S[^[AOç  —  SaaijXE'a  0pa(t)[x]üjv  'Poiur^ToéXxriv  —  K]o'tuoç  uio'v,  tov  — 
[BtaT]ôv(i)v  eÙepyÉt7]V. 

Bistones,  tribu  thrace,  habitant  la  contrée  entre  Abdère  et  Di- 
cæa  ;  le  nom  est  quelquefois  employé  dans  les  écrivains  latins 
comme  synonyme  de  Thraces;  cf.  le  même  préfixe  dans  Bisaltœ , 
Bisanthe,  Bizye,  Bizone,  Bithynia,  etc. 

[110*’®.  Deville,  Annuaire,  1873,  p.  96,  n.  3;  Roinach,  BCH,  1881,  p.  94, 
n.  18,  qui  semble  avoir  ignoré  qu’elle  fût  déjà  publiée.  Grand  piédestal,  sous 
le  porche  de  l’église  neuve. 

AiÎTOxpocTO  —  pa  Tpaïavbv  —  'ASptavôv  —  Kai'crapa  Seêa  —  5  oto'v,  tov 
0(1)  —  v^pa,  ô  Sîjpioç. 

[110*”.  Deville,  Annuaire,  p.  97,  n.  4.  Sur  l’ancien  port. 

BpôuTTioç  ’EtiÎ  —  veixoç  Çiév  èitô  —  £(  lauTÔi)(i)  xat  TÎjt  —  (ju[/.êio)(t) 
BpouTTta(i)  —  5  Aï)[jiï)Tpia( i)  to  ().[v^]  —  [/•«.£]$ 

Al  £,  Z,  TT,  C  et  Z,  W-  Signe  de  séparation  entre  les  mots. 

[110*'*°.  Chapelle  de  Ilaghia-Paraskévi.  Bas-relief  brisé  par  en  haut  : 
Banquet  funèbre,  figures  assises,  enfant  debout;  table  chargée  do  mots, 
raisins,  figues,  poires  et  pommes;  mauvais  travail.  Roinach,  BCH,  1881, 
p.  92,  n.  9. 

...voç  Ÿ)  xal  KdpTOuCa.. 

A,  C- 

[110*’“.  Ibid.,  n.  10.  Maison  Zoïtza. 

'PoutpEÏa  —  IIpEi'crxa  —  Aiovuoiou,  —  6  —  5  (aoç. 

A,  Z  retourné.  Caractères  de  basse  époque.  Rein. 
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[IIO"’**.  Iteinach,  BCH,  1881,  p.  92,  n.  12.  Maison  de  Pliilippos.  Cippe. 

<I>aiTiç  pf)  ’Et:*  —  ^poSsi'xou  —  'îfpMi:. 

[110'’“.  Ibid.,  n.  13.  Maison  de  lannako.  Cippe. 

Adopi'wv  Aiovu  —  (ji'ou  ïîpioç. 

[110’’“.  Ibid.,  p.  93,  n.  14.  Maison  Manoli. 

[’A]'7ioXtvâpio[i;],  —  A(opo6£[a]. 

[110'’“.  Ibid.,  p.  93,  n.  15.  Église  Saint-Nicolas,  cippe  avec  une  croix. 

—  ’Avaff  —  xadiou,  —  npipn)  —  5  xvipi'ou. 

A,  B  =  0.  C. 

[110'”“.  Ibid.,  n.  16.  Sur  le  rivage;  base  en  marbre  blanc. 

Aiovédio;  Kxïisiêtou  —  vîpuç. 

Caractères  de  l’époque  romaine,  Rein. 

[110’’“.  Ibid.,  1881,  p.  93,  n.  17;  cf.  BCH,  1884,  p.  51.  Échelle  de  Maronée. 
Église  de  Saint-Charalambos  ;  cippe  à  fronton  : 

’AYOtÔTjlt)  Tuxri(i)  —  lEpEliÇ  Atbç  —  xa'i  'PiéfL’l?)  —  ovu(;<t>ou  xal  — 
Mâpwvoç,  —  Aùp.  Tapaaç  —  Mupwvo;. 

G,  C  et  2.-  L.  4  :  AlONYClOY- 

[110“'.  Ibid.,  p.  90.  n.  3;  cf.  BCH,  1884,  p.  50.  Cippe  orné  de  palmettes. 

’Optpsï  Kat(;iav[üjt]  (?)  — ,  aSeXipr;  <I>X(aêia)  —  ’ATtoXXtovia ,  —  6 
SîjpLoç.  —  5  ‘I>X(a6{av)  'Pï)Yi'XXav  —  ô  S^pioç. 

A,  A,  2  et  C,  <t>,  00.  —  ’Opcpséç;  cf.  l’index  des  noms  propres. 
Cæsianus,  nom  romain;  cf.  CIG,  4249,  4274. 

[110'’“.  Ibid,  p.  90,  n.  4.  Maison  de  M.  Thomas  Hadji-Janondi. 

A  gauche  :  MïjTpéSiopov  —  <I>tXo[ji.oû<7ou  —  fjpoia. 

A  droite,  en  face  des  lignes  2  et  3  f  'O  Sri  —  p-o?- 
Au-dessous  ;  KaTOuéi(a(?)  nXouTOYÉ  — vouç. 

A  et  A,  C  et  2,  Caractères  de  basse  époque,  Rein. 
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[110‘>“.  Reinach,  BCH,  1881,  p.  91,  n.  7;  cf.  BCH,  1884,  p,  50.  Même  maison. 

AÎvetÔv  Iv  piOT(i>(i)  j(^povov  TuXXi'a  IlpoxXa  itaXal  (TTpaTiiÔTOU  — 

6uYaTr,p,  (jTpaTEU0|ji.£V0u  te  àSsXçoü,  xaTEo-XEÛaaa  ÈjAauT^(i)  to  yajxooo  —  piov. 

nAPATTAlCO  êouXojxai,  t  9s7v5(t,  [XETa  Sk  —  tÔv 

ôavaxov,  [aovoç.  “Av  tiç  ToX|ji,vii7r|( i)  xivi  ÔE^vat,  SoWi  xcü(i)  xap.Ei'tj)(c)  (Svivcipta) 
tp“ - 5  xa'i  xîi(i)  tioXei  (âvivàpia)  . 

A,  0,  i  et  C,  <t>,  Inscription  de  basse  époque.  Rein. 

[110'’®*.  Roinach,  BCH,  1884,  p.  51.  Maison  Vrionis.  Lettres  liées,  de  basse 
époque. 

....  THMOTCWNXAPIN...  —  •••.  (fcHtUPENI .  —  ....  Tl 

MWN0EMIN...  —  ....  TONKPATWN....  —  5  ...  0rNElNOW . 

[110'”®®.  Ibid.,  p.  57,  n.  6.  Côté  droit  de  la  fontaine  : 

Falov  OùaXÉpi  —  ov  ÜEu^pov  7(pw[a].  —  'HSEfa  Tapcrou  Tipeii?. 

Tarsas,  cf.  n.  HO'**’. 

[1  lO****.  Angeblich  aus  Maronia^  Conze,  Neue  arch,  Untersuch.,  auf  Samo- 
thrahe,  p.  101,  n.  14.  Écriture  de  bonne  époque. 

MOPMIA....  —  AATTOI . —  TTcOPlAA... 

Peut-être  [ji.op[ji.tX[Xiov]. 

[110'’®‘.  Échelle  de  Maronéo.  Deux  fragments  de  statues  de  femmes  dra¬ 
pées,  provenant  d’un  fronton  (?).  Reinach,  BCH,  1881,  p.  88. 

[110’’®'.  Ibid.  Deux  hauts-reliefs  représentant  une  jeune  femme  assise  sur 
un  lit. 

[llQbis  /bid.,  p.  90,  n.  5.  Maison  de  M.  Thomas  Hadji-Janondi.  Haut-relief 
funéraire,  h.  1™,20  ;  femme  assise,  les  mains  jointes  sur  les  genoux;  au¬ 
près,  un  enfant  tenant  un  vase.  Travail  médiocre. 

[110'’®'.  Ibid.,  p.  91,  n.  6.  Même  endroit.  Banquet  funèbre  :  autour  d’unq 
table  à  trois  pieds,  chargée  de  fruits,  sont  assis  une  femme  vue  de  profit 
et  deux  hommes  vus  de  face;  de  chaque  côté  de  la  table  se  tient  un  petit 
serviteur. 

Même  endroit,  bas-relief  funéraire  :  sous  un  hérôon,  homme  et  femme 
debout  se  donnant  la  main. 

[IIO'’**.  Ibid.,  p.  92,  n.  11.  Église  Saint-Jean.  Buste  d’enfant  en  marbre 
jaune,  d’un  assez  beau  style. 
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[Cavala  —  Néopolis.] 

[110“’.  Heuzey,  Monuments  grecs,  1875,  p.  77;  Mission  de  Macédoine, 

p.^21. 

’Ai:oX)vO!pdvï)ç  —  VEWxdpoç  —  nap6eviovo]i;]  —  xpeocpuXdxiov. 


[Kilia  =  Cœla.] 


110'.  [Maître-autol  de  l’église  de  Saint-Dimitri.]  Kioport-Franz ,  Annali, 
1842,  p.  138;  Le  Bas,  1450.  [Ce  marbre  provient  de  Cœla,  d’après  M.  Hau- 
vettc,  DCH,  1880,  p.  506,  513.] 

.  Koi)vav(ov  thüAemç  —  tov  irpiéTM;  —  miBuiV  Ttakrf/..  — 

ETnTpoTreuovTo;  —  5  eTcapyetaç  OX.  EùyevETopoç. 

Lettres  liées  :  1.  1  :  Nü;  2  :  np.  Fin  d’une  dédicace  agonis¬ 
tique. 

[110'‘.  Aujourd’hui  à  Maïto.  Lolling,  MDIA  ,  1884,  p.  76  et  suiv.  Bas- 
relief  ;  repas  funèbre.  Homme  étendu  sur  un  lit  ;  devant  lui ,  table  à  trois 
pieds;  à  droite,  serviteur;  à  gauche,  chien. 

IJâxwv  IIpi6dTO)(i)  î8i'to(i)  —  iraTp'i  p.vrî[p.]ïi[ç  xdpjiv. 

A.  Interponction  à  peu  près  régulière.  Couronne  d’olivier  au- 
dessous  de  l’inscription. 

[110’’.  Bouyouft-Ana/arla,  mais  provenant  de  Kilia.  Hauvette,  DCH,  1880, 
p.  514. 

KctTtoç  Tiêepi;  sÔrixa  Tïiv  uopov  —  È[zauTS{i)  xa'i  Ty|(t)  ^uvexi  gou  —  KXau- 
Sîa(t)  Eùriu!.Epi'«(t)  xï)  TEXvoiç  —  Suai.  Ei  Sé  tiç  àvu^aç  ETEpov  —  VExpèv  oaXsi, 
Sw(T£i  Tâj(t)  cpiuxa)(i)  —  (âvivdpia)  xr;  vîi(i)  KoiXavûv  tioXei  —  (Svjvdpia) 
/?'• 

e,xk,i,  Z,  00. 

[110'*.  Près  du  port  de  Kilia,  au  nord  de  Madytus,  dans  les  greniers  de 
Théodorakis  Bragos.  Plaque  de  marbre  rectangulaire;  h.  0'",60,  1.  1",25. 
Hauvette,  DCH,  IV,  p.  512;  EE,  V,  n.  226;  CIL,  III,  Suppl,  7380. 

Numini  domtis  Augustæ  —  Ti.  Claudius  Faustus  Regin[us]  et  —  Clan- 
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dia  Nais  F austi ,  —  balnetm  populo  el  familiai  5  Cæsaris  n{ostri)  d(e) 
[s(îia)]  p(ecunia)  f(ecerunt)  idemque  —  aqiiam  in  ejus  halnei  usus  —  per- 
duxerunt  et  consaerarunt,  —  [Nerone]  Cæsare  Atig[usto)  et  Antistio  Vetere 
—  cos. 

^  L.  2  ;  Tl  ;  1.  6  :  BALNEl.  —  7  :  Hauv. ,  CONSECRARVNT  ; 

CIL,  N  et  T  liés  dans  consaerarunt.  —  8  :  le  nom  do  Néron  martelé. 
Date,  55  ap.  J. -G.,  premier  consulat  de  Néron. 

Maïto  =  Madytus. 

110'’,  [Église  de  Saint-Dimitri.  Le  Bas,  1454.] 

Ma^t|j,oç  A[ovüa'(o3(t)  —  lâiw(i)  xaÔY]y7iT^(t)  (/.v/jf/y)?  —  /apiv. 

[ï,  0.  Lettres  liées,  1.  2  :  HMNHMH]. 

111.  [Pavé  de  l’église  Saint-Théodore.  Cippe  surmonté  d'un  fronton.]  CIG, 
201G’’;  [Le  Bas,  1452,  d’après  Kiepert.] 

Dapoç  A(T>tX7)TOctSou  —  T(o(i)  utS(i)  — .  ’A(TxXï]TctaSïi(i)  MXapou  —  Aap- 
,  —  5  àpjriTÉxTovt. 

111*.  [Eglise  oTov  XpisTÔv.  Sarcophage  orné  de  bucrânes,  de  rosaces  et  de 
guirlandes;  l’inscription  dans  un  cartouche  à  queue  d'aronde.  CIG,  2016'] 
Anthimos  Alexoudis,  E4>i;,  1805-1870,  IV,  p.  124,  n.  3,  et  pl.  x,  n.  2. 

'  Mouxiavv]  —  Moux«d(i)  2ou  —  aou  Tiarpl  18  —  iio(i)  eÔTjxsv  •  —  5  Èàv  8e 
Tiç  —  Exepoç  àvoi'?ï)(i)  Trjv  —  copo'v,  8(ôaEt  Tw(i)  <fi(sy.o>[i)  8ïivocpio(  ^acp'. 

HP’.  [Église  Saint-Théodore],  CIG,  2016  d,  [d’après  Kiepert;  Le  Bas,  1453. 
Cippe  surmonté  d’un  fronton]. 

Entre  deux  mains  levées  : 

KYPIEHAlEHMAZKAAnE  -  ZEMHAAOOITON- 

Au-dessous,  couronne,  puis  inscription  en  plus  grandes  lettres  : 
SoKji'wv  ZaTopvi'a(i)  —  '/uvaixt  î8ta(i)  pi.vii(a.ïi[ç]  —  /«piv. 

[Malédiction  peu  claire,  peut-être  :  Kupte  “HXte,  [■qv  ti]ç  xXoine(ï),  as 
p.ï)  XdOoiTo<;v>-.  Les  formes  moyennes  du  verbe  XavOdvu  sont  quel¬ 
quefois  employées  avec  le  sens  actif,  échapper  à  l’attention  de  quel¬ 
qu’un;  par  exemple,  Lucien,  Sacrif. ,  14,  etc.  Cf.  une  malédiction 

29 


.'^jrssüw 


450  INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE. 

analogue,  adressée  également  au  Soleil  et  relative  aussi  à  un  vol, 
dans  une  inscription  de  Délos.  Le  texte  est  surmonte  de  doux 
mains  levées  et  il  contient  l’explication  de  cette  figure,  empruntée 
aux  rites  memes  et  aux  formules  de  la  malédiction  :  ©soyevviç  .. 

.avlc  'Afiou  «ïpec  vi.  -(0  f 

.oxEV  «Ùv5(0  g-n  -eps'.ai  HSè  à8i.9i.ai  aixoïO)  iiapa.«xa8v,>c,v  ^a- 
Soùaav  àuo<ivEpEiv . Sè,  Xaêoù.cc  uapa.avaôvi.^v  slç  «p,av,  aitsa- 

.Ip,.,  vb  xpâvo.  Oe.. .  BCH,  1882 ,  p.  500  et  sniv.] 

un  [Église  do  la  Panaghia  Épiscopi.  Kiepert-Franz,  Annaü,  1842,  p.  151; 

pavé  de  l’église  de  la  Panaghia  Mésochorétissa,]  CIL.  III,  724  ;  [MBES,  II,  p.  16.] 

Q  Cornélius  —  Crispus  —  vixit  ann{is)  XX  —  Serviha  Anlylla  - 
mater  pnssimo  —  flUo  fecil. 

Mouce^ov  Antulla, 

Cour  de  l’église  Saint-Georges.  Inscriptions  ^cux  morceaux  de 
marbre  semblables  et  provenant  d’un  même  monument.  Hauvette.  BCH,  1880, 
p.  507;  Marcopoulo,  MBES,  II,  P-  16,  copie  moins  complété. 

a.  AAOIlOl  iiu[T]p<i[™u  ©paM  (?),  -  lui  axpaxo- 

XoYÎotv  iitè  'P(op.[ai'wv]  elç  xljV  abx^  lixap/jav,  x.Ei>câpX.“(‘) . 

b.  ...  A  IW«PX.[“(0 

êv  2opia(i) ,  xexei[H  -  p.Évm(0  Solpoiç  dxpaxicoxtxolç  7r«<7iv  h  xe  xlû(0 

—  A]axix65(i)  7to),ép.tü(i) . 

L.  1,  peut-être  :  AdTto[u]. 

[llps.  Église  de  la  Panaghia  Xpuaogappapi'vr].  MBES,  II,  P-  15,  h-  -15- 

[ . T...  —  àv£0r|X£v  xèit  A...  —  ou  xal  xà  h  aûxio[i]...  — 

TtEpraaxov  xal  xà  a...  —  5  aç  xai  xobç  o?xou[ç]...  —  xot  aYa^axa  xa)[v]... 

—  [È)i]â(j(70vx  xtulwva . . . 

Plaque  brisée  à  droite  et  à  gauche. 


[lit'”.  Église  delà  Panaghia  Épiscopi.  MBES,  II,  p.  16. 

'AXio?  ’AoxX'/imaSïi;  —  xS(i)  &û)(t)  —  ’A(7xÀTim(xSri(i)  ’AXi'ou,  —  Aa|j.'|«x- 
X71V(2(t). 

Dans  une  couronne  :  'O  Svipioi;. 

'Alvtoç,  sans  doute,  piour  XCkioç. 
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[111"*.  Mur  extérieur  de  la  cour  de  l’église  Saint-Georges.  Fragment  de 
sarcophage.  Hauvette,  BCH,  1880,  p.  509-510.  A  gauche,  dans  un  cartouche. 

Eàv  M  XIÇ  -  £T£pOÇ  àvoi  -  SwtTSt  — -  Tdj(t)  <pt(7Xü)(t)  . . . 

[111"®.  Maison  de  Séraphim  Kritioti.  Hauvette,  ihid.,  p.  510. 

...pLç  £6yixa  T7)v  copov  £auT[tüt  — ■  xat] . lAAQ,  FXuxwvt  xoà  rexvotç  ... 

—  ...  [iav  §£  Ttç  £T£pov  l7r[/_£tp]Ti(T7i(t)  êaXsïv,  Sct)(7£t  TY)([)  7toX£i  (Svjvotpta) 

0 ,  C-  Point  de  séparation  après  PIC- 

[lll"®.  Aujourd’hui  au  musée  de  Berlin.  Conzo,  Verzeichniss  der  antiken 
Skulpturen,  n.  329.  Tête  d’homme  jeune,  en  marbre  blanc,  h.  0™,30.  Longue 
chevelure  bouclée.  Portrait  idéalisé.  Époque  grecque  tardive. 

[Jalova  Sestos.] 

[IIP^.  Plaque  de  marbre  blanc,  trouvée  à  Sestos,  en  1865.  Collection 
F.Calvert,  aux  Dardanelles.  Description  sommaire,  Alhenæum,  17  juin  1865; 
Copies  de  C.  Curtius,  Hermes,  VII,  p.  113-139;  Marcopoulo  ,  MBES,  II. 
1876-8,  p.  18  et  suiv.,  n.  221  ;  W.  Jérusalem,  Wiener  Sludien,  I,  p.  32  et 
suiv.;  Dittenberger,  Sylloge,  246. 

[’EttI  î]£[p£]wç  rXauxiou  [t^oP)  KtXXaiou,  [xy]voç  'Y7r[gpê£p£Taiou - - 

£âo^£v]  —  xr^i  pouXvit  xal  tcoi  8v5p.ü)t  •  MévavSpoç  ’AtioXXcc  £T7re[v]  •  ’£[7:£[S^ 
Mvjvaç  Mevtjtoç  aTcb  ty;]?  —  Tcptox?)?  '?)Xtxiaç  xaXXtaxov  riYy5(7ap.£voç  glvai  xb  [xyjc 
7raxp]ib[t]  j^p^diptov  lauxbv  —  '7rap£)'£(TÔat,  ouxg  baTravr)?  xocl  /opvjyiaç  oubepLiaç 
^etbotJLEVo;  oux£  xaxoTraÔiav  —  5  xat  xtvSuvov  exxXtvwv  oux£  xtjV  aTravxwpLsvyiv 
xaxai^ôopàv  xwv  îSioiv  xoT?  UTuèp  —  x^ç  ttoXewç  7rp£<76£uouo’tv  u'TroXoytCop.ÊVOç  , 
Ttavxa  Sk  xauô’  ‘^youp.evoç  S£ux£pa  xat  —  Ttpb  t^Xeiuxqu  Ôejj-evoç  xb  Ttpbç  xy)v  Tia- 
xptSa  yw^fftov  xat  Ixxevsç,  pouXoptEvo;  x£  xwt  —  jjlev  bvîtxmc  Stà  x%  îSiaç  ffTrou- 
b9)ç  aei  xt  xwv  j(p7)ffip.03V  xaxaaxsuàCeiv ,  éauxwi  Sb  xat  xo7ç  1$  saoxou  bta 
x^ç  aTTavxwp.evYjç  £x  xou  tcXtÎÔouç  £ü;(aptqx(aç  bb^av  à(£)i’pLV7]a‘  —  10  xov  7t£pt- 
TTOEiv ,  TcoXXbcç  p.£V  TTpSdêsia;  l7rtX£[X£(7aç  TTpbç]  xouç  pactXet;  ,  sv  aiç  Travxa  — 
xà  (TUV'spEpovxa  xaxYjpyaaaxo  [xexà  xwv  ffuvTrpecêeuxwv  xwt  bvjptwt ,  xàç  x’  £V)(_£t- 
pm  —  ôsicraç  éauxwi  TriaxEtç  ôffi'w;  btscpuXa^EV  *  TrpaypiaxEUÔEiç  bb  xat  Trapbc 
Zxpaxwvt  xü^t  —  axpaxvjytîjt  XYjç  XEppovT^cou  xat  xwv  xaxà  xy]v  0patXY]v  xottwv 
xat  xvjç  xaXXi(TXY)ç  —  aTroboy^^ç  àitou|ji.£voç  Trap’  auxwt  btbt  xrjv  Iv  xo7ç  TtiaxEuo- 
ptEvotç  xaÔapEtbxTixa,  é  —  15  XEtvbv  x£  7:ap<C!£^icrxaxo  /^pvjatfxov  ysivEcOat  xr,t 
TcbXet ,  aùxbç  xe  Ttaat  xoTç  TtoXixatç  —  Ixxevwç  7:po(7r,V£^Qrj  •  xwv  x£  paatXbwv 
tlç  Ô£Ouç  jjLÊxaaxavxwv  xat  xîjç  TroXEO);  —  £v  ETttxcvbuvwt  xaipwt  ysvojjLEVvi;  bta 
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.e  xov  à™  TÛV  YSITVRivXCOV  0p«t>cSv  çdêov  -  xai  x5v  àUoiv  xcov  lie  Xîic  «ÎCf- 
v.3(o.  ,:spc.xci..ioc  èiTRixoJvxoïv  x«>a,:àlv,  Mr,và;  -  xal  xai  xrpea^v  S.e- 

xaei  xi  ipRTxa  xal  xiUiCTa,  5t8oîiç  àxpo(pacrf<7XMç  I  —  20  «uxov  eiç  Txavxa  xa 
auvcpÉpovxa  xî|i  xdki  ,  xiç  X£  x:pE<iê£i'«C  ivES^/EXO  TcpoOii  -■  ,atoç  xtpoç  X£  xouç 
axp«x-/iY0Î,ç  xoï,;  ixoaxsUo.us'vouç  &ub  'P.iaai'wv  eU  x-Jjv  ’A  -  dtav  xai  xouç 
TtEixixop-E'vooç  ^peaêEiJxiç,  âv  «Tç  8v  oôSev'i  xc<6o<jxE'pr,(;Ev  8^  —  [XOÇ,  aUa 
Txivxoc  xaxoïixovop.viaaxo  Sii  xïiç  xÆv  TcpEoêsuovxwv  xaxoxaÔÎaç,  —  ixpoç 
iTtpétjgEUdEv  8r;aouç  âv  xaipot?  i.my>icâoiç  xi  XuaixE^îi  xïii  iraxpîSt  p-E  — 
tSv  <T.vxpE^êEUxSv  >c«xe™e4«<tev,  e^  TE  xacç  ixoXE^cxaiç  xTEpRixiaE  -  aiv  avinp 
àyaebç  «V  biaxEXc'XEXEV  nEp'i  xbv  8^p.ov ,  'lEpEu;  te  à-xoSEixeeU  to3  —  paaiXÉwç 
’AxxiXoo  à^fioç  àvE<;xpi(pYi  xoü  8VoP  ,  bixo^EÎvaç  tpiXoeY»^'»^  “  ''V 

TWV 

30  U 

,  TraTpiSi 


OUÇ  T£ 

25  Ta 


AttocAou  a^iwç  avsatpacpvi  tou  oy](aüu  ,  , 

OÏÇ  SairavwpiÉvoiç  /opriyîav  ,  ÈTriffxpa'pEiç  où  [xdvov  xSv  itoXtxwv  [xæi]  - 
XXoïv  xffiv  xotxotxoùvxcûv  x-)iv  TtdÀiv,  iXXi  xai  xfiv  irapETriSïKAoùvxwv  — 


yu[ji.vaiji  —  'xpZ.°? 

TE  aXXïiç 


TO 

aXXoïv 

VttJV  ,  TCEptTtÙElÇ  TTJV  EX  T(Sv  ^£V(OV  EUCpTlfAiaV  TYJt 

aipEÔstç  Tri?  T£  sÙTa^iaç  twv  l^v^êwv  xai  twv  vewv  TtpoevoriÔTi,  Tviç 
£Ù(7r,pLOcnjvYiç  ttiÇ  xaT^  to  Y^pivocffiov  àvTsXaêETO  xaXwç  xai  cptXoTiaw;  •  xa- 
TE^xEiiaoEV  II  TO^  TE  XouTpûva  xa't  TOV  l[cpE]  —  Eviç  oTxov,  Sè  xa'i  àY«X<Aa 

Xeuxou  Xi6ou,  Ta  te  IXXEi-irovTa  xat  ovTa  [à]  —  35  vayxata  TCpotrxaTEOXEuacrEV  * 
h  TE  toT;  YEVEÔXtotç  Toîi  pafftXswç  xaO’  sxaTOV  —  [i.r,va  eudtaÇwv  ÛTtèp  tou  S>i- 
fAOu  âtaSpopLoeç  eTiOst  toTç  te  Icpi^êotç  xai  Tot;  —  vsotç  ,  (juvETEXet  Se  xat  àxov- 
Tt(7[Aoi;ç  xat  Toistaç,  iTtÔst  Se  xa't  ET^aXELpt  —  [xaTa  ,  Stà  TÎiç  éauTOu  cpiXoSo^i'aç 
TxpoTpETidpLEvoç  Eiç  ttox-ziotv  xttl  cfiXo  —  Ttoviav  Toùç  vEOuç  '  àvÔ’  d)V  Ô  SYi(J.OÇ  aTTO- 
SsydptEVOç  auTOu  TO  tptXduTirouSov  xat  —  40  Ixteveç  t7uv£‘/_(üpr)(7£V  [aev  auTÛi  Taç 
I.TriYpûtîpaç,  '^^iwoEV  Se  ETcaivou  Sict  —  twv  dj7]cpi(7t/.aTO)V,  oi  te  £Cpr,€o[  xat  oi  veoc 

£(TT£'^aV(j)(7aV  aUTOV  TE  xat  TOV  -  ECp'i^êap'/^OV  ,  dw  aTToSç^afXEVOÇ  T/]V  TtarjV  T/jç 

Sa7i:(3CV7]Ç  aUTOÙç  TTapEXuciEV,  Taç  te  TWV  OTcXoIV  aVaÔEïTEtÇ  ex  TWV  tStOiV  ETTOlTj- 

OaTO  '  TOU  TS  St1[J!.OU  TTpOsXojJLE  VOU  VO[U,t(7[AaTt  ‘^aXxiVOJt  J^^pï^cOat  tStWl, 

TOU  vo[/£iT£U£(70at  U-EV  TOV  TT^ç  TCO  —  45  Xecijç  ^apaxT^pa  ,  TO  Se  XuoiteXeç  to 
7r£ptY£t''0p'-£''^0'''  TO[auT7]ç  irpoodSou  —  XajxêavEtv  tov  Sr,[AOV  ,  xat  Tipoy^^Et- 

pteaptEVOU  TOÙç  T'/JV  TCtffTlV  £UO’£êo)Ç  TE  Xat  -  StXatÜ)Ç  TVjpYjOOVTaÇ,  M'/^Vaç  aipE- 

ÔEtÇ  [JtSTa  TOU  (TUVaTToSEt^ÔEVTOÇ  TyjV  Xa  -  ôïjxouoav  £lŒ7]V£Yît2tTO  ETtlfXEXEiaV,  c.^ 

d)v  ô  Sîjptoç  Stàt  TYjv  TWV  àvSpwv  St  —  xatocuVYjv  TE  xat  cptXoTt[Atav  j(_priTai  twi 
tSiwt  voptiapLaTt,  ev  te  'ta'ïç  aXXacç  ap  —  50  )f^atç  xat  XEtTOupYtaiç,  eiç  &ç  ô  St,- 
ptoç  auTov  TTpoxE'/^EiptoTat,  t(70v  EauTOV  xat  St  —  xatov  7rap£icj)^r,Tatj  fiouXofXEVoç 
OTOtyElv  To'cç  5^’  éauTOu  Tcpauaoptsvotç  xat  xa  —  Ta  [/.7)ôèv  evXeitteiv  TV]t  Ttpoç 
TO  uXviOoç  Euvoiat,  tpuXàaaEtv  Se  op0wç  xat  St  —  xaiwç  tocç  Iv^Etptï^ofXEvaç  au- 

TWt  TCtOTEtÇ  *  TO  TE  OEUTEpOV  TtapaxXY)  -  0EIÇ  Y^I^VaCtapJf^YioaL  OTTEpi-EtVEV  EV  Xat- 

po'îç  SutjxdXotç  ,  T£ÔX£t[x[/.£Vwv  ■?ipi[wv]  —  55  £^  Itwv  TtXsiovtov  Sia  TE  Taç 
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0po(cxiouç  £7CLSpof/.iç  xal  Toî>ç  TreptffTavTai;  tyjv  —  TcdXtv  ‘TroXepLOOç ,  ev  oTç 
a'jr7]y_67]  [/.ÊV  «TTO  Ttov  àypwv  Travxa,  atTTtopoç  Sè  v]  ttXei  —  citt)  ÿ(_wpa  Eyevexo, 
at  T  £7rtYevojj,evat  xar^  to  (XuvE^èç  acpopiat  tou  ctitou  etç  aTcopt  —  av  xocxi  xot- 
vov  T£  Tov  S9j[xov  '/jyayov  xaÔ’  lâiav  t£  IxacTTOv  rwv  tuoXîtwv,  Iv  oÎç  —  xat  Mt]- 
vaç  (vjv)  ttoXXoTç  T£6X£t[/,[X£voç  *  TravTa  Sè  Totuxa  7rapatT7i(jaf/,£voç  ,  toje  0£[co  — 
60  pJeÏv  TOV  ÔTjfxov  Eu^aptoTOv  dvTa  xal  T[[ji,av  Toï>ç  àyaÔoîiç  avSpaç  sTTCdTapLEVov, 
uTtEpsÔETO  éauTov  Tatç  TE  SaTravatç  xal  T7it  Xot-jr^t  (ptXoSo^tat  *  EtdEXÔwv  yotp 
VOU{X7]Viat  (TUVETeXeOEV  pLÈv  ÔutTtaÇ  TCOt  TE  'EpfASt  xal  TtOt 
HpaxX[£'[]  —  Totç  xaQtSpujAEVot;  £v  Ton  yu[ji.va(7io)t  Sso'cç  u-jcsp  t^ç  toü  S-jifAOU 
xat  T^ç  T(Sv  VEWV  (TtOTT]  —  piaç  ,  etceteXetev  Se  xal  StaSpoptàç  xal  ÔlcTEtç  àxov- 
TtiT[/,ou  xal  TO^Eiaç,  Tvjt  S’  àfsyjx.  —  65  TV]t  xaXXtEpTjaa;  exccXeitev  ettI  Ta  îspà  ou 
txovov  Touç  [/.ETEj^^ovTaç  TOU  aXEtjaptaToç  —  àXXà  xal  toIiç  XotTcol;?  TiaVTaç,  Tiotou- 
[XEVOÇ  T'^jV  [AETaSofftV  TWV  lEpüJV  Xal  TOTç  ^E  —  VOCÇ  •  xaô’  £Xa<7Tdv  TE  (Jt^va  ETtt- 
teXwv  Taç  TupETTOucaç  ôucrtaç  uîcsp  twv  vswv  toTç  —  TrpoEOTVixdo’iv  tou  yu[jt,va(7(ou 
OeoTç  cptXayaôwç  xal  [XEyaXoptepcoç  È^p^TO  Ttôslç  Sta  —  xovTtoptouç  te  xal  to- 
^Etaç  xctl  StaSpOfxàç  IttiteXojv,  [XETaSiSoliç  ptèv  to"cç  veoeç  twv  —  70  xaXXcEpou- 
[AEvtov  u;^’  lauTou  lEpwv,  TrpoTpETtdptEvoç  SÈ  Stà  ryjç  TOtauTTjç  cptXoSo^iaç  —  Trpoç 
a(7X7](7tV  xat  CptXoTCOVtaV  Tobç  V£OUÇ  ,  £^  0)V  at  TWV  VEO)T£pO>V  ^OJ^al  TTpOÇ  àvSpEiav 
aiaiXXojjAEV  —  at  xaXw;  àyovxat  toTç  v]6£(jtv  Trpoç  àpETi^v  *  piETsSiSou  Se  toIç  àXst- 

^OfXEVOtÇ  TWV  lEpWV  —  TO)V  aTTO  TOU  dXElfJtJXaTOÇ  êÎç  oTxOV,  XOtVTjV  TTOtOUptEVOÇ  T‘^V 

iptXavôpwTriav  xal  toTç  Isvotç  —  to7ç  (XETSj^ouot  tou  àXstpLjaaToç  •  TrpoaTjVEjf'ôri  Se 
<pcXav0pw7ttoç  xal  toTç  xàç  dxpodffEiç  —*75  Tror/jcaptEvotç  Tcaciv,  pouXdptEVOç  xal 
SV  TOUTOtç  Std  TWV  7r£7ratSÊUpi.£vwv  to  evSoçov  —  TceptTtOEvat  t^l  TraxptSt  •  ette- 
fA£X>î07]  SÈ  xal  TÎ)ç  TWV  E^vj^ojv  xal  VEOiv  TratSsiaç,  ty^ç  te  XotTrvjç  —  £Û(jy7)pt.0(7u- 
VTic  T^ç  xaTot  TO  yufjtvdfftov  7rpo£vo7507i ,  £/_0p7iY/)ff£V  SÈ  xal  ^uffTpaç  xal  sTca  — 
XEipiptaTa  £0v]X£v,  (JuveteXecev  SÈ  xal  àywva  Twt  'EpiasT  xal  Twt  'HoaxXe7  Èv  Twt 
'^YTTEpêEpsTaiwt  — *  Tt6slç  àôXa  TrdvTtov  twv  àÔXvjfxaTwv  To'tç  te  vsotç  xal  TO'tç 
E^v^êotç  SrrXa  £Tri(T7]{*a  EvSsSEptEva  —  80  Iv  ÔTrXoÔ^xatç  ,  1^’  a  iTrtypd^paç  tou; 
vtxT^ffavTaç  tY  àvdOE^tv  aÛTwv  Trapa^pîjpta  Iv  Twt  yu  —  java^iwi  ETrotv^iraTO  • 
eOtjXEv  SÈ  xal  SsuTEpsTa  OsptaTa  •  eOyjxev  SÈ  xal  Tratalv  àÔXa  xal  ÔTrXoptaj^i'aç  — 
OlptaTa  Itp'i^^otç  TE  xal  dvSpdatv,  ôfxottoç  SÈ  xal  StaTo^siaç  xal  StaxovTtaptou  • 
£0Y]XÊV  SÈ  xal  —  OTiXa  ptaxpou  Spdptou  xal  suTa^iaç  xal  i^tXoTrovtaç  xal  sus^taç  • 
(TUVTsXEaaç  SÈ  xal  Ouatav  toÏç  —  Tipoysypapt-ptEvot;  0£otç  xal  xaTaTpoydaa;  t7]v 
ÊuavSpiav  xaTot  tov  vdptov  ,  exccXeoev  IttI  Ta  —  85  ispÈt  toI»ç  aXEicdOptEVOu;  Trdv- 
Taç  xal  Tol>ç  ^Evouç  tou;  (A£T£;(OVTaç  twv  xotvwv  ,  XaptTrpotv  —  TrotYicdpi.EVOç  t'Y 
u7roSo)(y]v  xal  d^iav  twv  ôsôiv  xal  tou  Sv^ptou  •  iva  oCv  xal  ô  S^ptoç  tpai  —  vriTat 
TOi>;  xaXol>ç  xal  àyaOouç  twv  àvSpwv  Ttpiwv  xal  toI^ç  aTio  t^ç  TrpwTYi;  :^Xtxiaç 
i^tXoTl  -  ptouç  ytVOpiEVOUÇ  TTEpl  TOt  XOtvd  Xal  tptXoSo^ElV  TCpoaipOUptEVOU;  aTToSEyd- 
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[AEVOç,  xal  Iv  ~  «l'oSoffEi  lA-J)  XeiTiviTat,  OEMpoÎJVTÉç  TE  xai  01  Xonroi  tJcç 

7iEptYivo[;tÉvaç  Tipiàç  ÈX  TOU  Sr'fAOu  —  90  TOliç  .xaXo'i;  x«i  ayaeo^ç,  ^TiÀtuTai  pisv 
TCüV  XaXXl'oTOJV  -Cl'vOlVTai  ,  •7tpOTpE'7tÜ3VTaI  8È  Tipôç  àpETTlV  ,  —  ETtaû^ïiTai  SÈ  tJj 
xoivà  napoppiOipiE'vOJV  TtaVTOlV  npoç  tÔ  tpiXoSo^EÏV  xai  TEpmOlOUVTWV  Ôei  Tt  Tvil  — 
TtaTpi'St  TÔüV  xaXwv  •  lux^li  Tvii  ayaOî)!,  SESo'x,9ai  TÎii  pouXîii  xa'i  tcTji  Sripiwi,  l7tri(t)- 
VïjoOai  MïivSv  —  Me'vïitoç  lui  te  to"!!;  itpoyEypap.p.s'voiç  ttSuiv  xa'i  Ètp’  e^wv 
EÙvoi'ai  SiaTEXE'i  itpo;  tov  S?ipi.ov,  —  ouvxE/wpîioOai  SÈ  auTffii  xa'i  t7]V  twv  oxXtov 
àvâ9E(7iv  ÈTttTEXE'o'ai  TOioujjiEVtoi  tJiç  ETtYpatpàç  xai  —  95  St[  loTEipaVWTai  UTto' 
TE  T(0V  ÈtfiiêlOV  xal  tSv  vÉüiv  •  OTEcpavoïïoôai  SÈ  aÙTOV  xai  &ito  toü  Sv^piou  àvœ 
itôtv  [è]toç  t%  TraVYiyupEWç  Iv  twi  yupivixiüt  àyôSvi  /puowi  oTEtpâvwi,  TV-jV  àvayo'- 

pEUOlV  TOÜ  XTipUXO;  -  HOlOUpiÉvOU  XaTK  TOiSe  •  «  O  SïjpEOs  (JTECpaVO^  Mrivôîv  Me- 

VÏITOÇ  yu|xva(7iapx,3i(javTa  Slç  xaXwç  xa'i  —  tpiXoSo^ioç,  àpET%  evexev  xal  EÙvoi'a? 
TÎiç  EIÇ  éauTOV  »  •  (7TÎi<rai  SÈ  auToü  xal  EÎxo'va  yaXxîiv  —  Iv  TÛt  yupivaoîioi  sip’ 
liriypatpii<7ETai  •  «  'O  Sïipioç  xal  o'i  vÉoi  Mvivâv  Mevïitoi;  yujxvaotapyiioav  —  1 00 
Ta  Slç  xaXffiç  xal  (ptXoSo^wç  xal  àya9bv  avSpa  yEyovoTa  itEpl  tov  S^ptov  »  •  xaÈiETo- 
9at  SÈ  aù  —  TOV  xal  Ixyovouç  eI;  TtpoESpi'av  Iv  nâoi  toIç  àywoiv,  oTç  av  Ixite- 
Xrii  6  Sî)(jLoç  ■  TioiEfoSai  SÈ  —  toü  oTEtpavou  TÈjV  àvdppïioiv  tov  xaT’  èviauTov  yi- 

Vo'pHEVOV  <CoV>  àyMVo9£'T71V  •  ÈtTeI  SÈ  -  POuXo'piEVOÇ  Stà  T71V  uxdppuoav  Tcspl 

Ta  xoivà  (TTEVo;(Mpi'av  5(aplÎE(r9ai  xal  Iv  toÛtoiç  —  Tïji  tto'Xei  dvaSE'/ETai  Èx  twv 
îSiwv  TO  àvviXwpia  to  eiç  tov  àvSpidvTa  ,  ■7ipovo-/|9iiT(i)<i!>  —  1 05  l'va  ôç  xdX- 
XiOTOç  <;Ta9^îj  dvaypa'j>dTW<!^t]>  SÈ  xal  eiç  oTiqXiQV  Xeuxou  Xt9ou  toSe  to  ij^vicptcy  - 
pua  xal  oTïioaToxCi^  £ÎÇ  to  yuptvdatov. 

A,  0,  n,  2-  —  Date  postérieure  à  la  mort  d’Attale  III  (133), 
antérieure  à  l’année  120  av.  J.-C.  —  L.  1  :  Curtius,  Jérusalem 
[x]a[l]  KiXXai'ou  ;  Marcopoulo,  ..  KiXXai'ou.  —  L.  10  :  êxaiMç,  les  rois 
de  Pergame,  qui  avaient  reçu  la  Chersonnèse  du  sénat  romain, 
après  la  défaite  d’Antiochus  ;  cf.  ci-dessus,  n.  80-81».  —  L.  12  ; 
STpaTwv,  commandant  des  troupes  du  roi  de  Pergame,  avait  sans 
doute  défendu  la  ville  contre  les  attaques  des  Thraces  et  en  parti¬ 
culier  de  Diegylis  (Dittenb.).  —  L.  16  :  t£3v  te  paoriXE'iov,  allusion  à 
la  mort  d’Attale  III,  divinisé  comme  ses  prédécesseurs.  —  L.  17  : 
ànb  Tü)v  yEiTvnüVTidv  0paix(üv,  Diegylis  et  les  peuplades  barbares.  — 
L.  18  :  Èx  TÎ);  aîtpviSiou  nEptoTdaEwç,  la  guerre  d’Aristonicos  (Dittenb.). 
—  L.  21  :  Tobç  (jTpaTYiyouç,  les  généraux  ronyains,  L.  Licinius  Gras- 
sus,  M.  Perperna,  M’  Aquilius ,  qui  commandèrent  en  Asie,  de 
132  à  129  (Jérusalem).  —  L.  22  ;  TcpEoëEUTotç,  les  cinq  ambassadeurs 
envoyés  avant  la  guerre  d’Aristonicos ,  Strab.,  XIV,  p.  646  (Dit- 
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tonb.).  —  L.  26  :  îepeùç  TOü  pototXéojç  ’AttocXqu,  Attalo  III.  —  L.  44  ; 
vofAEiTSUEsOat ,  Ig  mot  usité  ost  voynateûsaOai.  —  L.  55  :  WpaiKiouç  etih- 
Spopidi;,  7ro).E'tji.ouç,  cf.  I.  17  et  18. 

[111'-®.  Puits  de  Hadji-Méhémet.  Hauvette,  CCH,  1880,  p.  517. 

O  Sï]p,oç —  louXiav  ôsdv  AuTOxpdxopoç  —  Kalo’apoç  Osoiî  utou  SsêaiyTOÜ.  — 

En  regard  : 

O  5ïi[AOç  —  Mapxov  —  'AYpra[7rav]. 

Inscriptions  en  riionneur  de  Julia,  à  Délos,  BCH,  1878,  p.  399  ; 
à  Thasos,  RA,  1879,  I,  p.  283  ;  à  Lesbos,  BCH,  1880,  p.  443;  à 
Paphos,  Journal  of  Hellenic  Studies,  1888,  p.  243.  Inscriptions  on 
l’honnenr  de  M.  Agrippa,  à  Corcyre,  CIG,  1878;  à  Gythiuin,  Le 
Bas-Foucart,  Voy,  areh.,  243'>  :  cf.,  à  Sparte,  l’association  des  ’Aypra- 
TVCatTTOCl,  CIG,  1299  ;  à  Athènes,  CIA,  III,  575,  576  ;  à  Oropos,  ’E'pïipi. 
àpx.,  1886,  p.  87;  à  Mitylène,  CIG,  2176;  à  Ilinm,  CIG,  3609,  etc. 
Ces  inscriptions  doivent,  en  partie  au  moins,  se  rapporter  au 
voyage  qu’Agrippa  et  sa  famille  firent  en  Orient,  en  l’année  17. 

[lll'“.  Maison  du  softa  Ali.  Partie  d’un  autel  circulaire,  orné  de  denti- 
culos,  d’oves  et  do  perles.  Lolling,  MDIA,  1881,  p.  209. 

'Ynèp  êaffiXéwç  llToX£pi.ai'ou  xai  êacriXiatrinç  —  ’Apaivdïjç  0eSv  tpiXoTrocTdp(i)[v] 
—  xal  TOÜ  uoü  aÙTÔv  llToX£p.a{[o]u  —  SEotç  toX?  Iv  ila(Ao0pdix[7)]i  —  ’Api- 
MtxuOou  n£pYa(j.7ivii. 

Ptolémée  IV  Philopator  (222-205)  et  Arsinoô  sa  sœur  et  son 
épouse.  La  date  du  monument  est  -antérieure  au  moins  de  quel¬ 
ques  années  à  la  fin  du  règne  do  Ptolémée  IV,  Arsinoé  ayant  été 
mise  à  mort  par  son  ordre  (Polybe,  XV,  25,  2  ;  33,  11).  Une  partie 
de  la  Thrace ,  en  particulier  les  villes  et  le  territoire  de  Lysima- 
chie,  Maroiiée,  Enos  appartenaient  aux  rois  d’Egypte,  depuis  le 
règne  de  Ptolémée  III  Evergète,  et  restèrent  entre  leurs  mains 
jusqu’à  l’avènement  de  Ptolémée  V  Epiphane.  Cette  possession 
fut  enlevée  à  l’Egypte  pendant  la  minorité  de  ce  prince,  par  Phi¬ 
lippe  V  de  Macédoine  (C/G,  5127»,  1.  13  et  suiv.  ;  Polybe,  V,  35). 

[lllcio.  Ijolling,  MDIA,  p.  212,  sur  le  même  marbre  que  la  dédicace  aux 
divinités  de  Samothrace,  n.  111",  et  à  droite,  en  grandes  lettres  carrées. 

O'i  £Ù<j£ê£i7TaTo[i]. ..  —  SeiTroTOd  /|(/.5[v] . —  ....  rCE . —  LAZ  ••• 
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-g|" . —  5  Ix  xriç  àTraiTï)0[£i(jriç].  —  npovota  THNAT  xoü  lepa- 

Ttxoîi  A..  — XTi(t)  ài'i(i)TâT7i(i)  0E--  —  aTa0p.iiT6£VTa  AO---  10  oySoT)- 

—  xpiSv  im  ’Iou)v[i . xoü  Sia]  —  (7-/iiJ.oxâxou  :!iYo[upi.£Vou  xïjç 

'E)lXïl  -  (JTtOVx[ou]. 

0^  —  Les  ornements  sculptés  de  l’autel  ont  été  en  partie 

grattés  pour  faire  place  à  l’inscription  nouvelle. 

Bas-relief  funéraire  trouvé  à  Sestos.  Aujourd’hui  aux  Dardanelles, 
dans  la  maison  de  Démétrios  Xanthopoulos.  Marcopoulos,  MBES,  II,  p.  13. 

0£S(i)  ’OXêtu(i),  <I)Xàgi£  Tu....  —  EÙ3(,apt(i5Xïi'piov  (sic). 


[lll'*A  Si  l’indication  de  provenance  est  exacte  pour  le  n.  IID",  l’ins¬ 
cription  suivante ,  qui  est  dans  la  meme  collection  et  porte  une  dédicace 
analogue,  doit  aussi  être  originaire  de  Sestos.  Marcopoulos,  MB  ES,  p.  12-13. 

@£w(i)  ’OXêi'(o(i),  Euxupç  &7r£p  îSi'aç  (t[w]  —  xriptaç  xal  xiov  pouffiv  eù'/_a- 

pt(l[x7ipi]  -  OV. 

ZeÎiç  “OXêio;  ;  cf.  ci-dessus,  n.  100g. 

[IIL'L  Bas-relief  du  musée  de  Tchinili-Kiosk.  Dumont,  Musée  de  Sainle- 
Irène,  RA,  1868,  II,  p.  2.37  et  suiv. ,  n.  xix  ;  cf.  ci-dessus,  p.  261;  Reinach, 
Catalogue,  n.  229.  Provenance  :  côte  de  Thrace,  sur  la  Propontide,  d'après 
M.  Dumont;  lalova,  d’après  M.  Reinach.  Plaque  de  marbre,  encadrcé  de 
pilastres  portant  une  architrave.  Banquet  funèbre  ;  homme  drapé ,  étendu 
sur  un  lit ,  et  tenant  une  couronne  ;  devant  lui,  mensa  tripes.  Au  pied  du 
lit,  femme  assise  sur  un  siège  élevé ,  au-dessous  duquel  est  une  corbeille. 
Inscription  sur  l’architrave  et  les  pilastres  : 

Aapaç  Mvivi'ou  èxSv  It'  xal  [-Ii]  —  Yuvq  aùxoïï  Xpuusa  èxcov  —  Xai'pexe.  — 

[111'**.  Bagiche-fteui,  près  de  Sestos.  Base  de  marbre.  Hauvette,  BCll, 
1880,  p.  513. 

['H  Xau.]7tpoxaxï)  Koi  —  XavSv  uoXiç  —  i};(ï)!fi'(7p.axi)  fi(ouXTiç). 

[111'“.  Ak-Bachi,  près  Sestos.  Pierre  formant  le  seuil  d’une  grange; 
h.  0’”,25  ;  1.  1  m.  Hauvette,  BCH,  1880,  p.  515;  Lolling,  MDIA,  1881,  p.  210. 


....ç  ulèv  AoXviv  xa'i  Ni’xvii;  xb  ira 

Lolling  :  TITION, 


•—  xai  .TO  7rpo(7X7^vtov  dpsTYjç  éveyvSv. 
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[IIP*®.  Jalova.  Stèle  de  marbre  blanc,  dans  le  cimetière  turc.  Hauvette, 
ibid.,  p.  516. 

[1i]toç  <I>opcpavciç  liTou  —  [N]ixi'aç  xb  [iVV)pL^ov  —  eTOi'ïjffev  xfii  àSsXtpcot 
[Ijtxon  <I)op'poiv(oi  Ti'xou  —  5  lIuGvit,  —  [x]al  <I>optpav^i  Tt'xou  B7)v[u(7  — 

xjei  T^i  (TuvaTOXEuOepcti. 

O  âîiu.oç.  O't  TtpayfAaxeuojAe  Couronne  —  voi  'Po)  couronne  piaïoi. 

10  Tixov  <l>opcpavbv  ïi'xou  Nixi'av. 

Dans  une  couronne  :  'O  5î)  —  ij,o;  —  [ô  MaJSuxi'wv. 

Dans  une  couronne  :  'O  —  pioç  —  5  ’AXonexov  —  vrixîmv. 

Hauvette  :  <I>(Xdëioç)  ’Optpavb?  et  tl>(Xaêi'a)  ’Opcpavii  ;  Ditteiibergei', 
Epiffr.  Misœllen,  p.  299,  lit  :  ïi'xoç  «Dopcpavo'ç  (1.  1-4),  et  «PopcpavT)  (1.  6); 
en  latin  Forfanus ,  nom  qui  était  originairement  un  ethnique. 

Bergas. 

111^*^.  Kiepert-Franz ,  Annali,  1842;  [Le  Bas,  1449,  sous  la  rubrique 
G  Gallipoli  »  ;  Lolling,  ilBÎA,  1884,  p.  17,  donne  les  trois  dernières  lignes 
seulement,  et  les  considère  comme  une  inscription  nouvelle.  Les  quatre  der¬ 
nières  lignes  sont  enfermées  dans  un  cartouche  à  queue  d’aronde], 

.  [x]al  (juvêioi(i)  MA...  [Jiv  Se  xiç]  — -  àvot^ï)(i),  —  Stoui  toj(i)  — 

^i'<jx(i)(i)  —  5  (Sïjvocpia), 

I,  W.  L.  5  :  A- 


Sizeboli  =  Apollonia. 

111'*.  C/G,  2052.  [Le  Bas,  1555.]  Liste  des  membres  d’une  confrérie  diony¬ 
siaque. 

....  Kapvedbr];  'Hpa....  —  ...  Soipou  Xixvacpbpoç . —  ...  AONOCOPO 

êouxoXoç ,  <I>d[ê[oç]  —  “ExSixoç  lIoa'£iS())vi'[ou]  l(7xi'a[p)(oç]  —  5  NIKH<l>OG  , 
’AXé^avbpoç  ’ApiuTaivIxou  ,  ...  —  xpaTï|pfa[p^]oç  (?),  ïépxioç  Xp^JuTOU  àp- 
5(ipi.u(T[xï)ç]  —  'Epgo'Saipoç  E  AOGOY,  Atovu[(7ioç]  Kairi'ou ,  —  UoXu^evoi; 
xai  nap[(jiEv]i'wv  oi  ‘ATtoXXwvîou ,  Aiiptrixpiç  llpoxEigou ,  ['HpaJxÀsi'Sriç  (?)  — 
10  llaTtS,  KoSpSxoç  'Hpo!pi'[X]ou,  ’AXé^av  —  Spoç,  ’AxxXTiTrtbSoxoç TEXe[(7]tjibpou, 
fpiXo — T£tu.oç  ..,  [K]dp7toç  ’AXe^dvSpou,  Atovuxô  —  [5w]poç  ['Hp]otx[X]£fôou, 
’Ov-quipioç  llw[Xi']mvoç,  T«  —  Toç  Eafo?  (?)  NedvSpou,  ''E^oy_[o]i;  'Eppiatjiî  — . 
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15  Xou,  Zomupoç  'Ep|jioü,  TEIOC  'ApTtoxpaTou  ,  EaX —  AAPOIXITH  2a- 
Tupou  àp/^iêaacrâpa ,  Bocx[)r  —  loç]  Muptovoç  xiffTacpopoç,  TpniffTi'atripioç  TeXe[a]- 
—  (popou ,  ’AtoXXojviç  ’ApT£pi.iS(ji>pou ,  Aouxtuav  —  Spo;  ’A-itoXXwvi'ou ,  Tt]- 
Xô'ptayoî  Ilaa....  —  20  ...Spwvoi;,  EENEMHG  'Hpotpi'Xou,  Swi^ôpiEVoç  — 
lÜTCKATEAAHC,  Kopvoüxoç  oE  Kopvouxou. 

[Z,  TT,  C;  d’ailleurs,  lettres  ordinaires.  Ij.  2  ;  AOfTPOT  ;  3  : 
peut-être  ...  Sovoç  [à]p[y^i]êouxoXoç,  ou  un  nom,  comme  A[i]vo[7r]dpo[u], 
composé  de  Ai'v/)ç  et  Ttopoç,  cf.  l’index  des  noms  thraces,  §  vu; 
4-5  :  lecture  du  Corpus;  peut-être  Énâtxoç,  nom  commun  désignant 
une  fonction;  noaEiSSviç  'E(jti«i[oi)]  ;  5  ;  Nai;cp(op)oç[)]  ;  6  ;  Corpus, 
xpaTïjpiaxdç  {?),  [K]pi'(7['7t]ou  (?);  8  :  niAPA..-lflN  ;  H  :  Corpus,  ’AXÉ^av- 
Spoç  [)]  ;  12  ;  Corpus,  dïtXoTetpioç  [)]  ;  13  :  TTONnNOC ,  Corpus,  [Kd]- 
vtovoç;  16-17  :  BAKA---;  18  :  Corpus,  Aoux.  ”Ia-avSpoç;  21  :  Corpus, 
[2]d>[<Tou]  x(ai)  ’A['ir]ÉXXïiç  ;  plutôt  peut-être  un  nom  composé  de 
TpdXï)ç,  comme  [Moux]aT[pd]Xri(;  ;  Sozoïnénos  et  les  doux  suivants 
étaient  fils  de  Cornutus.] 

[lll'U.  CIG,  2856  d,  d’après  une  copie  de  Dubois  de  Montpéroux,  prise  au 
musée  d’Odessa  :  Bœckh  attribue  l’inscription  à  cette  ville,  comme  aussi 
Le  Bas,  1557,  qui  la  lui  emprunte.  Mauvaise  copie  dans  Ouvarov,  Recherches 
des  antiquités  de  la  Russie  méridionale,  p.  70,  qui  rapporte  le  texte  à 
Olbia.  Latischow,  MDIA,  1884,  p.  216,  la  rapporte  à  Sizépoli,  d’après  le 
Journal  d’Odessa,  1829,  25  nov.,  n.  91,  cité,  p.  211.  Musée  d'Odessa. 

.  [ofTtveç,  èXôovJxeç  itpbç  KaXX[a  —  xiavouç,  xd  xe  àxcoSjûaouiTiv 

xai  à^iojffou  —  [(Ttv  aùxoùç  xdirov  <7UYy_aj]p9i(Tai ,  eÎç  âv  àvaxeôv;  —  [uExai  T] 
EÎxàiv  xal  àvaY]YEXtav  7:oi'ïi(ija)(j9ai  xa6d  —  5  [xi  TrpOYE'ypaTixai  (?)  ...]v  Sè  xal 

aldi'av  x«9’  Ixaaxov  —  [Iviauxdv  (?)  .  ;^pu]afii  cXEpdvou  ■  Se  — 

[aùxffli  . x3c;  È]i]/ri(ptcrpi£vaç  xipidi;  •  x[d]  SÈ  —  cpi(7jj.a  xoüxo  àvaYpdi|/ai 

EÎç]  ctxiiXtiv  Xeuxou  XÎSou  [xa]i  àva  —  [OEtvai  eîç  xè  iepdv  xoû  ’A-TtdXJXoïvoç  • 
IXEoSai  Sè  x7|V  Èx(x)Xr]  —  10  [uiav  dîvSpaç  Sdo,  ofxtvjsç  £Tci[/.EXïi6v;(70Vxai  xrjç 
[x£  itoir(<7£iü;  xoü  xsXap.iü]voç  xai  àva9É[<7]ea)ç  •  xci  SÈ  ff[d  —  pnrav  àvdXw[ji.a  xè 
Eiç  xrjv]  dvdÔEatv  xou  xeXap.d)Vo[ç  —  Souvai  xoèç  ETup.EXTiJxàç  (?)  xi  TxapéS[p]ouç 

xoùç  xax[à  —  .  xal  èJveyxeTv  èv  XdYou.  'H(i)pÉ9ïiaav  —  15  [ô  SsTva  xal  ô 

Seïva]. 

[111'**.  Sozopolis.  La  pierre,  transportée  d’abord  à  Bourgas,  dans  le  jardin 
do  M.  Bonal,  est  aujourd’hui  au  musée  du  Louvre.  Jirecek,  AEMŒ,  1886, 
p.  164,  n.  6;  Héron  de  Villofosse,  Gazette  arch.,  1887,  Chronique,  p,  25; 


'•■'sww'j/ï'-'i 
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Catalogue  sommaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  du  Louvre , 
n.  1344,  dans  la  salle  des  Caryatides. 

’^ESo^e  "^^1(0  Pou^^(i)  xa'i  Tü)(i)  Tüi(i)  —  ’AiroXXwvtaTiov,  'Exaraîo; 

Zioitx  —  EÎTCEV  •  ’EtieiSï)  Ai'tT^pîtov  HoffetSiTT  —  TOU  àvïip  àyaôoç  xai  evteiu.0;, 
—  5  XpeTïi(t)  xai  S<)ç7)(i)  XEXOfi[ji.ï)jji.Évoç ,  —  EÙuTrâvTïjTOç  8r|pi.O(7ia(i)  te  —  xai 

ÎSia(l),  SaUTOV  te  â.TtoSEIXVU  -  (XEVOÇ  TOIç  IVTUVJfaVOUffl  -  EU^J^pïjŒTOV  xai  (TUJA- 

toopov  Tri(l)  -  lü  TE  ToXeI,  piTlTE  XOHOU  ^El<7à[XE  -  VOÇ  [XVITE  SaitKVTiÇ,  àXXà 

Ttoi  —  ü>v  •zk  apnjTa  xai  Tzpdaaiov  —  tÎ)!;  te  lauTOÎ!  xaXox«ya6i  —  aç  Xapiêavtov 
xapTOuç',  Yupiva  —  15  (riap‘/['ii(j]a;  Ss  teXeimç  xai  a —  . . . .  [IJ'TTavYEXXop.EVOç . 

L.  17,  Villefosse  :  . .. .OYPAIAI-..  (?)•  —  Au-dessus  de  eSoçe,  une 
ligne  raturée.  — Jirecek,  1.  1  :  TON  —  16  :  rANFEMOMENOIi 
transcrit  y£vo|ji.evoç. 

La  stèle,  en  marbre  blanc,  h.  Ü,64  ;  1.  0,42  ,  porte  entaillé  dans 
la  pierre,  ii  la  partie  supérieure,  un  demi-cylindre,  autour  du¬ 
quel  est  figurée  une  couronne  de  lierre  et  de  laurier. 

[HL’.  Église  de  Saint-Zosimos.  Jirecek,  AEMŒ ,  1886,  p  163-4;  Bechtel, 
Inschr.  ionisch.  Dialekts,  n.  138. 

Kptvo[/.év7)ç  —  OivoTti[8]ew.  —  A>;[/.v]  —  ApiaToaXsiouç,  A[/.:pt7coXtTtç  , 
KpivopiÉvouç  — 

Jirecek  :  OlNOniAEfl- 

[HL*.  Moulin  à  vent,  hors  de  la  ville.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  164,  n.  5. 

AïifiYlTpioç  —  'ExaT(.)vij[x.o(u). 

[HL*.  Maison  particulière,  Jirecek,  ibid,,  p.  63,  n.  2;  cf.  Bechtel,  IID , 
p.  137. 

tL>tXTaT'/i  —  ^AtoXXwviSeo). 

[HL‘.  Maison  particulière.  Jirecek,  AEMŒ,  p.  63,  n.  3. 

’AtioXXmvi';,  —  Aïi[xei'o(u)  —  Y'’'*’!- 

[111".  Portique  de  l’église.  Jirecek,  ibid.,  p.  163,  n.  1  ;  Bechtel,  IID,  n.  139. 

MtÎtoxoç  TapouXou,  tpusi  8è  —  AÉxfAou,  XTiua;  ttjv  no'Xiv  —  (xetJi  t^v  ex- 
^ToxTtv  xal  Ê  —  TuadXEUciaa;  (sic)  rb  TpfeuXov  —  5  xal  t^  gapiv  ’Ato'XXoiv; 

’lï)Tp[w(l)]. 
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[111'*®.  CIG,  au  n.  2052,  signale  à  Sizcpoli  plusieurs  épitaphes  en  mauvais 
état,  une  entre  autres  qui  porte,  d’après  Blaramberg,  la  formule  : 

Xalpe  ■TTapoSetia. 

[lll***.  Maison  particulière.  Jirecek,  AEMŒ  ^  1886,  p.  165.  Bas-reliefs  à 
trois  tiroirs  :  a,  en  haut.  Banquet  funèbre,  personnage  couché  et  mensa 
tripes;  b.  Cavalier  marchant  à  droite;  c.  Banquet  funèbre,  homme  étendu, 
femme  assise. 

[111'**®.  Nécropole  de  Sozppolis.  Jirecek,  ihid.  Vingt  amphores,  hautes  de 
un  mètre,  à  deux  anses,  portant  des  marques  sur  le  col. 

a.  APKEAA[  OU 

b.  ArA0ONO[ç 

c.  GEOZE^ou. 

Vases  do  terre,  verre  et  bronze.  Lampes,  vases  rouges  à  orne¬ 
ments  noirs  ;  vase  noir  avec  lignes  blanches. 

[lUdii_  Trouvailles  de  monnaies  de  Lysimaque,  des  empereurs  dos 
pr^jiie  siècles,  avec  les  légendes  ;  AOyoeffT?);  Tpaïav^ç,  ’ATcoXXwvtavéMv,  etc., 
et  de  monnaies  byzantines.  Jirececk,  AEMŒ,  1886,  p.  163  (1). 

Missivri  =  Mesambria  (2). 

[lll’,  O  In  muro  ecclesiæ  metropolis.  »  Aujourd'hui  au  musée  de  l’Ermi¬ 
tage.  Plaque  do  marbre  blanc,  h.  0'",62,  1.  0'’,90.  Bas-relief:  Hermès  à  dou¬ 
ble  visage,  les  deux  bras  étendus,  et  tenant  chacun  un  plateau  de  balance; 
à  droite,  des  poids  ;  à  gauche,  diverses  mesures.  Au-dessous,  inscription. 
CIG,  2053,  d’après  Blaramberg,  Journ.  d'Odessa,  1829,  n.  95,  et  le 
Aôyio;,  1812,  p.  48;  Le  Bas,  1561;  Sayger  et  Desarnod,  Album,  pl.  47;  La- 
tisebew,  MDIA,  1884,  p.  223-4,  meilleure  copie,  plus  exacte  pour  la  forme 
des  lettres  et  la  distribution  des  lignes;  Dittenberger,  Sylloge,  n.  339. 

'AyaOï)!  01  Tuj/ïii.  —  'Ayopotvopoi  T%  Xa[ji7rpo™Tï]ç  Msttau.  —  êptavôjv 


[(1)  Antiquités  transportées  de  Sozopolis  à  Saint-Pétersbourg,  en  1829, 
d’après  Tepliakov,  Briefe  aus  Bulgarien ,  p.  viii ,  cité  par  Jirecek,  AEMŒ, 
1886,  p.  175,  n.  34  : 

36  inscriptions  et  bas-reliefs  : 

2  vases  : 

89  monnaies. 

Cf.  une  inscription  de  Schounila,  relative  aux  Apolloniates.  Jirecek,  AEMŒ, 
1886,  p.  197-200. 

(2)  Légendes  de  monnaies  :  450-390  av.  J.-C.,  META;  —  IIP  et  IP  siècles 
av.  J.-C.,  METAMBPIANON,  MEEAMBPlANaN.  Gi-eek  Coins  Brit.  Mus.,  Thrace, 
p.  132  et  suiv. 
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TTÔXsw;  ’A4p(-/iXio;)  'AsxXïiTrtâSïiç  ’A  —  (rxX-/iTtidSou  xai  Ayi[jiO(j0£V-/iç  ïaxS 
êouXeu  —  5  TC(i  TtapaxaXoîi(jiv  Tcdvxaç  Toùç  xaxep  —  ya^opLEVOuç  Tïjv  TiôXtv 
ipi^aDai  xal  —  iTCOYpdcpeaôai  xaxà  tov  voptov  pf)  —  xo'Xewç  xa't  to  ëÔo;. 
Çi)  Eûxuyôç. 

A  et  A,  Z,  6  et  O,  n,  C,  Y  et  ¥,  UJ.  —  Lettres  liées  ;  1.  1  :  HC 
(bis),  MnP,  ME  ;  2  :  NUJNn,  UJC,  Hn,  HC  ;  3  :  Hn,  HC  ;  3  : 
Hn,  HM,  ^E,  NHC,  OY  superposés=  v,  ET  ;  —  5  :  TE  ;  6  ;  ME, 
HNn  ;  7  :  HC  ;  8  ;  LUC  (bis).  —  Date  :  IIP  siècle  ap.  J.-G. 

M.  Dumont  explique  :  <t  Les  agoranomes  ordonnent  à  tous  les 
ouvriers  de  se  faire  inscrire  selon  la  loi  et  la  coutume  ;  »  [il  faut 
plutôt  entendre  par  xaTEpYa(^dp,£voi  les  commerçants  ;  c’est  un  équiva¬ 
lent  exact  de  TipaYjjiaTE'jdpiEvoi], 

111>.  CIG,  2053b,  [d’après  Blaramberg,  Journ.  d’Odessa,  1829,  n.  98;  1830, 
n.  72 ;  Le  Bas,  1558;  Cauer,  Del.  inscr.  gr.,  n.  36;  Sayger  et  Desarnod,  Album, 
pl.  47;  Latischew,  MDIA,  1884,  p.  219;  Collitz,  Dialektinschr. ,  III,  n.  3078. 
Plaque  de  marbre  gris,  h.  0'”,40,  1.  0",34.  Musée  de  l’Ermitage], 

”E8o^e  tSi  êouXSi  xal  toi  dd[p.wt]..  —  .ojv  MavxiôÉou  eîtie  ■  ’EtteiSï)  Ae... 
—  [x]viç  Avi^ou  ’Aitocç,  cpiXoç  Ewv  xal  EUVo[uç]  —  SiaTEXsI  TÔci  TCoXet  xal  xax’ 
tâiav  Tolç  —  5  EVTUYX^dvoufft  )fpii(Ti[ji,ov  lauTOV  xa  —  fé'/txcn,  SeSoY^at  tïi 

pouXSt  xal  T(3i  Sdpitiji  —  âsSdaSai  auxiüt  xal  èxyovoiç  xipo^Evi'av,  —  rtoXiTEiav, 
îsoTsXEiav  -xaVTtov  xal  m  —  XÉixou  xal  Eipdvaç  àauXEl  xal  àuTtovSsi ,  —  10 
xal  E^oSov  ÈTtl  xiv  pouXdv  xal  tov  SS  —  aov  TipaTOiç  (AEtà  t[oc]  Lpd  •  xôv  SÈ 
xa[A[i]  —  av  àvaYpdt[/avxa  xb  ij/dtptapia  xoîîxo  —  eîç  xEX[a]p.(5va  Xeuxoü  Xi'Oou 
àva  —  9£'[/.£v  £Îç  xb  Lpbv  xoü  ’Airo'XXoïvoç. 

[A,  Z,  0,  1,  n,  0,  f.  —  Corpus,  1.  1-2  ;  KONON  AEMON  ;  3  : 
<î>IAOZENfll.  —  Date  :  IIP  siècle  av.  J.-G.  —  Astas,  Thrace  ha¬ 
bitant  la  région  de  la  ville  de  Gabyle,  Steph.  Byz. ,  s.  v.  ’Acrxat, 
KaêuXvi;  Strab.,  VII,  p.  319-320.  Gf.  la  région  ’Aoxixvi ,  ci-dessus, 
n.  Q‘,  62f  ;  Pline,  H.  N.,  IV,  45.  —  TEXap.(üv,  cf.  CIG,  2056,  et  ci- 
dessus,  n.  1.] 

11  lo.  CIG,  2053  c,  [d’après  Blaramberg  et  Kokinos,  Journ.  d'Odessa,  1830, 
n.  72;  Lo  Bas,  1559;  Sayger  et  Desarnod,  Album,  pl,  23;  Latischew,  MDIA, 
1884,  p.  218;  Collitz,  Dialektinschr.,  III,  n.  3077.  Plaque  de  marbre  blanc, 
à  fronton,  brisée  en  bas,  h.  0’“,34,  I.  0"',21,  Musée  de  l’Ermitage]. 

AyaOttE  xu^aE.  MsETEiapE  ■ —  êptavol  sbEoxav  KaXXEXEXEUE  ■  [0£p]E7avbpESa 
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OeuuaXôôi  Tcpo  —  ^sviav,  ■KoXntiav,  irpoe  —  5  Spiav,  îdOteXeiav  nav  —  tmv 
/priaarav  aÙTÛi  xa'i  ix  —  yôvoiç,  xa'i  ecjTrXouv  [xorl  —  sxTtXouv  Iv]  7toX[£(LWi]... 

[Bonnes  lettres  :  1,  H  plus  petit.  —  IIP  siècle  cRv.  J.-C.  — 
CK,  1.  3  :  KA2ANAPIAA  ;  8  :  EIIPOAIN]. 

lll*".  C/G,  2054,  [d’après  de  Hammer,  Vmblich  auf  einer  Reise  nachBrussa, 
p.  194,  et  Blaramberg,  Journ.  d’Odessa  ,  1829,  n.  98;  Le  Bas,  1557;  Sayger 
et  Dosarnod,  Album,  pl.  41;  Latischow,  MDIA  ,  1884,  p.  224-5.  Plaque  de 
marbre  blanc,  h.  0'“,48,  1.  0'“,39.  Bas-relief  très  endommagé  :  homme  drape, 
faisant  une  libation  sur  un  autel  placé  à  droite  ;  à  gauche ,  un  cratère  et  un 
grand  vase.  Au-dessous,  l’inscription], 

’AyaOîit  —  AuXeu^Év;;;  AùXouÇlveoç  —  ’AtoXXwvi,  ûnèp  tî]?  lauroü 

uior/]  —  pia;  xa't  xôv  îSi'tov  àfATcÉXwv  Irà  —  a  5  xpav ,  EÙÿ^aptUTViptov  àvéôyixe. 

CIG,  1.  2  ;  ATAOTÎENHI,  avec  NH  liés. 

HP.  CIG,  2055;  Le  Bas,  1562,  d’après  de  Hammer. 

Aùp(')iXioç)  'louXi;  IC  ••  yepouffi  —  auxliç  È|xau[TS(i)  iTOiTiua]  (?)  •  —  si 
Sé  Ttç  [ToX(ji.r]c7ei  OU  àvoî^Ei],  —  ScéuEi  ■7:po(7[T£i'[i,ou  T(5(i)  Ta]  —  5  p.£((o(i)  [j^] 

âxaT[ov] . 

HP.  CIG,  2053  d,  Add.,  [d’après  Blaramberg  et  Zachariæ;  cf.  2053  c,  une 
analyse  du  même  texte;  Le  Bas,  1560;  Sayger  et  Desarnod  ,  Album,  pl.  23; 
Latischow,  MDIA,  1884,  p.  222-3.  Plaque  de  marbre  gris,  brisée  en  haut  et  à 
gauche,  h.  0“,59,  1.  0'“,72.  Musée  de  l’Ermitage]. 

[’Ayxô^i  tu;(T]1.  Tbv  Se/va  Toü  Ss/voç  T£tu.YiO£VTa  une  Toü  Sv[p.ou  to3 . —  1 

.  J^puujsil  (7[t£^0CVU)1  -  ...  àpETïjç  ï]v£X£V  ‘  - 

[xat  àvaYopsuuE'.  at]5ttet  xal  eixbvi  j^^aXxYjt  —  [xal  T:apa<TTe[/.a]Tt  OY]p.ou  cte- 
çxvoîivTt  —  5  [t1)V  Etxéva  x]ai  xacp^i  TÎjc  ev  TtoXet  —  [àpexj^ç  evexev  •  ■ 

[Oto  toü  SJtiu-ou  toü  TofxtTCüV  ^puotot  ŒTECpavo);  —  [xai  Eixjovi  j^aXxvjt  xat 
'îTapatyT£[/,aTt  S;(ptou  —  [(TT£<pavou]vTt  auTOü  ty,v  stxova  ,  £U£pY£Tr,v  1 0  [ovxa 
t]oD  Svipiou  •  — 

[éirb  TOÜ  Sj^iptou  TOÜ  ^l(7Tpt[a]vojv  [;^]pu(Ttot  UTE'pavwt  —  [xat  Etxovt  Ya]XxTr]t 

apETÎjç  EVEXEV  ‘  - 

[uTTO  TOÜ  Sj^^ptou  TOÜ  *A'7toXXtOv(t)aTtOV  yûMGtiit  (jTEtpaVOIt  — ■  [xat  Etxovt  z]aX“ 
XÎit  àpETvjç  EVEXEV,  OeO/ç  TtSfftV. 

[La  restitution  ne  diffère  de  celle  du  Corpus  qu’en  quelques  dé¬ 
tails  peu  importants.  — L.  3  :  àvaYopEuoEt  àïSt'iot.  Cf.  CIG,  2099. 


•:<.  'M/y 
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Bœckh  supposo  c[iie  les  récompenses  ont  été  décernées  par  cinq 
villes  formant  la  pentapolc  désignée,  CIG,  2056^  et  qui  devait 
se  composer  de  Tomi,  Istria,  Apollonia,  Mosambria  et  Odessos. 
—  L.  4-8  ;  ™pel(jTE[Aa ,  statue  du  peuple  placée  h  côté  de  celle  du 
bienfaiteur;  cf.  Demosth.,  pro  Cor.,  p.  254.] 

HP".  Épitaphe  métrique  d’uno  femme  appelée  Xéno,  CIG,  2055  b,  Add., 
[d  après  Blaramberg.  Cf.  2055,  levers  3,  d’après  Joiirn.  d’Odessa,  1830,  n.  72]. 

[’EXSoWç]  itpoç  Toiiç  KAPrAPOI  opôà  (ppoveüvTaç 

[ào-coùç  Èv]  T0UTe)(i)  uvipaTi  X£x[À]i'fji[E]6a<[>. 

['H  p.èv  yip]  a  EVCO  elp.1  •  6  8’  ÈJAOÇ  TO<J[Ç  lypOi  Ipieïo 
[xeTiat  ■  op.ou  Q  ôa]iwç  ,  wç  ^tov  £7rvéop.£V, 

[^■'IP’SV  (r£p.v]oi'  •  [/.«jcdpwv  [SÉ]  T£  (xoîpav  e;^ovteç 
[x£i'p.£0a]  xa't  eùtreêéiiiv  Èv  uxiEpoï;  0aXdp.oii;. 

I,  c|d.  —  CIG,  1.  1  :  Kapita[E']oç,  nom  du  fondateur  de  la  ville  (?). 

[tll‘.  CIG,  2056e,  inscription  attribuée  par  les  éditeurs  à  Varna.  Jur- 
gewicz,  Mém.  de  la  Société  d’Odessa,  XI,  1879,  p.  11,  la  revendique  pour  la 
Chersonnèse  Taurique.  Latischew,  MDIA,  1884,  p.  220-221,  la  rapporte  à  Mé- 
sambrie,  en  raison  du  mois  ’ApTEpCcieç  et  de  la  forme  dorienne  (Mésambrio 
,  étant  la  seule  colonie  dorienne  qui  ait  été  visitéê  par  Tepliakov),  et  malgré 
la  différence  des  formules  avec  celles  dos  autres  décrets  connus  de  cette  ville. 
Musée  d’Odessa. 

[’Ett'i]...  .  .  TÔÜV  [nEpl  TOV  SeIv»]  . . ç  piyivoç  ’ApTEJjUfftOU,  -  [EÎCïlYïlJca- 

[XEVWV  T(3v  auvÉSptov,  —  2(oxpdTïi[i:]  ’E-TtizpaTOuç  ô  )ia[l  —  5  Ujauiaç  eTtiev  • 
EitEiSï]  Xpîid  —  [toç  ’Ap]vi'ou  XEpaovïia-EiTviç  âvq[p  —  ayaOeç  Koà  ypY)(j][|AOç 
Tcapœ  ratjt  toï;  —  . oç  7t . 

CIG,  1.  1  ;  Tcôv  T[op.iTSv]  (?). 

[111".  Église  de  Sainte-Paraskévi,  dans  le  dallage.  Hommaire  de  Hell,  Voy. 
en  Turquie  et  en  Perse,  IV,  pl.  I,  n.  5;  Jirecok,  AEMŒ ,  1886,  p.  175;  Col- 
litz,  Dialeklinschr. ,  III,  n.  3079.  Bas-relief  représentant  une  femme  assise, 
Aphrodite  (?). 

Au-dssSOUS  :  [üjpÔTtpLOç,  'HpaxXsi'Saç  —  npopaOiiüV,  .4 . —  Marpo- 

[êjcoç,  —  ’ApTEpn'Swpo?  ’AptEp. . —  5  'EppioSinpo;  X...  —  AïoSiopoç  H... 

—  Ta$iapyj)](ja[vTEç  xSi]  —  ’A(ppoSi'T[ai] . 


'.  il 


N: 


L.  1  :  ou  ['HjpoTtpio;. 
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[111".  Église  de  Saint-Jean,  dans  le  pavage  du  portique.  Bas-rcliet  efface. 
Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  175;  Collitz,  Duilehlinschr.,  III,  n.  3080  (1). 

*Avviov,  yevi  llaY^tapEOç,  X«ïp£-  —  lIctpasvMV  llaY^^apEOi;,  /.«Tpe.  Maipiç 
llay/âpeoç,  /afpe.  —  Olvi'otç  Ilay/apso;,.  ^alps.  — 

A,  n,  1. 

[Anchialos.j 

[111".  Église  XapiTogÉvvi ,  dans  le  mur  de  droite,  à  l’intérieur.  Jirecek, 
AEMŒ,  1886,  p.  172,  n.  1. 

AÙTOxpoéxopa  Kaîdxpa  [M.  Aùp(iiXiov)  Avx]())V£Ïvo[v  Eùueêvi  SsSax]  xov, 
’Apaêoctiv,  ’.A5[aêr)V[)tov,  ïfapôtîcov  (j,£y[i(TTOV  v)]  ^ouX'q  xat  ô  Xap-npoxaTOC 
Sïjuoç  OùXTTiavüjv  ’Ayy[i(XÀ£a)v  Sià]  —  <I>X(aouiou)  KXotuoiavou. 

[lllp.  Même  église,  dans  le  mur  extérieur,  autel.  Ibid.,  p.  173,  n.  2. 

Ail  ’OIvupi  —  ^'«(i). 

[1111.  Même  église,  à  l’intérieur.  Ibid.,  n.  3,  et  restitution  do  M.  Bor- 
inann,  note  32*. 

A[ti]  ''»él/î<Jx[o)i]  Asx  —  yr>oX[iç]  npôç  x£  —  [x]ffiv  x£[x]  vwv  xa'i  [I]  — 
auTOu  £Liÿ(_aptaTr^  —  ptov. 

L.  1  :  AHYS'IIIIAEZ  ;  2  :  THnOAYnPOI  ;  4  :  TH  ,  leltres 
lices.  M.  Benndorf  restituo  Ail  'Yija'oxwi  £TOTixri(i)  ;  cf.  Hesych,,  s.  v. 
’EnoTtxv);  ;  Apoll.  Rhod.,  II,  1123-33. 

[111’.  École  hellénique.  Fragment  de  has-relief  :  homme  vêtu  do  la  toge. 
Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  173,  n.  4.  Sur  le  socle. 

HAATEIA  —  [’A]up(7i)iiO(:)  llaüXoç  —  [6o]uX£uxai  —  ...lyÉvcu;. 
Lettres  liées  :  1.  1  :  TE. 

(1)  [Il  faut  retrancher  des  inscriptions  de  Mésambrie  l’épitaphe  de  G.  Va- 
lerius  Alexander,  que  Le  Bas  attribue  à  cette  ville,  j’ignore  pour  quelles 
raisons.  Bœckh,  d’après  Blaramberg,  indique,  en  effet,  qu’elle  provient  de 
Dovno  —  Marciaiiopolis,  en  Mœsie.] 


INSCRIPTIONS  ET  MOiNTJMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE.  4G5 

[lit’.  Anchialos,  près  Bourgas.  Stèle  funéraire  on  marbre  ;  h.  0,52,  1.  0,41. 
Aujourd hui  au  musée  du  Louvre,  Invont.  MNC,  1124,  d’après  une  com¬ 
munication  do  M.  Héron  de  Villefosse. 

Au  bclS  do  la  stolo  :  —  ÔuydTTip. 

l-lj  ¥•  —  L’inscription  est  surmontée  d’un  bas-relief  :  Femme 
assise  sous  une  arcade  ;  elle  est  placée  de  face  et  tient  sur  les  ge¬ 
noux  un  enfant.  Elle  est  enveloppée  dans  un  grand  himation,  qui 
couvre  aussi  la  tête.  Sur  les  côtés,  deux  figures  plus  petites;  à 
droite,  femme  (?)  inclinant  la  tête  à  gauche  et  la  soutenant  de  la 
main  ;  à  gauche,  homme  portant  un  objet  indéterminé  de  forme 
arrondie. 


[111'.  CIG,  2052  b,  copie  de  Blaramberg;  Le  Bas,  1556. 

Xocipiov  AyaOrii  Ïuj'ïji. 

Cette  inscription,  d’après  Latischew,  MDIA,  1884,  p.  12,  note  1, 
est  publiée  plus  complètement  dans  V Album  do  Sayger. 


[111".  Église  métropole.  Sur  une  image,  inscriptions  relatives  aux  restau¬ 
rations  des  églises,  au  XVI*  et  au  XVII*  siècle.  Église  de  l”Avâ>,r|il/iç ,  dans 
le  dallage,  devant  l’autel,  inscription  funéraire.  Jireceli,  AEMŒ,  1886,  p.  176, 
note  35. 

■f  ’Exotp.rj6yi  âouXa  tou  ©soü  M«T0dï  —  (70t  K«VTaxou([iV7i  IlaXatoAoyi'va, 
exouç  voEp.(êpi'M),  •r,vS(txTi(3voç)  /.  -|- 

Dato  :  année  6950;  indiction  5%  courant  du  l"'  seplembre  1441 
au  31  août  1442. 

[lll*.  Antiquités  d’Anchialos,  transportées  à  Saint-Pétersbourg,  en  1829. 
Tepliakov,  BHefe  aus  Bulgarien,  Moscou,  1833,  p.  viii,  cité  par  Jirecek, 
AEMŒ,  1886,  p.  175,  note  34. 

Amour  de  bronze. 

Buste  de  femme. 

Sarcophage. 

[111"’.  Deulium.  Couvercle  de  sarcophage,  avec  croix  et  inscription. 
Skorpil,  Ein.  Bemerh.,  p.  26-94,  cité  par  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  168. 

EMBPIB  =  [Mïivôç  vo]ep.êp(ou. 
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[Ouroum-Ienikeui,  près  Calidæ.] 

[111”.  Au-dessus  d’un  puits.  Jirecek,  AEMŒ,  1886,  p.  170;  CIL,  III,  Suppl., 
7408.  Bas-relief  :  cavalier. 

Au-dessus  :  [Dis]  Manibus. 

Au-dessous  :  L.  Titovio  L.  lib[erto)  Diadu  0  —  mena  0 
Flavia  Yeva  —  conjugi  bene  merenti  —  sibi  et  suis  vivo,  fecit. 

L.  1  :  NI  liés,  I  plus  grand  ;  5  :  |T  lies,  |  plus  grand,  ainsi  que 
dans  viva. 

[Monuments  provenant  de  la  Thrace,  sans  que  l’on  puisse 
indiquer  exactement  de  quelle  localité.] 

[Il IL  Kaibel,  EG,  540.  «  In  aliqua  Thraciæ  parte.  Ex  ectypo  descriptum 
Athenis  misit  Léo  araicus.  »  L'inscription  est  de  Varna,  d'après  M.  Mordt- 
mann,  MDIA,  X,  p.  313,  note  1. 

Auto  p.£  ysmg.i'iuv  [yXujxepou  ptOTOU  xaxi  Sti)[p.a] 
àvSpoç  xoupiSi'ou  lAOipr)  [aJêÉos,  wxupi,opo;  Sè 
■x£VT£îta[t]£i)to<TÉTïiç  Sopiov  "AiSoç  «[ojTUCpeXlXTOU 
■^XuOov,  Axp.o..  Soiobç  TiaîSocç  TtpoXtTtopjoa 
dtpTi  VEïiYEvéotç,  [auTr;  S'  ’Ajirptovia  Su<j(J.opoç  [stp-i.] 

Oiptpioi. 

[QjaiSwv  [v]7]it[id;(wv,  Tcjôotoç  Ouptapéoi;  l[<j9),où] 
viâè  vea;  wpï;;  xal  tpO| . AYTIWII- 

[111'’*.  Thrace,  aujourd’hui»à  Athènes.  Sybel, /vaiaiop,  3733;  Heydemann, 
Antihe  Marmorbild-werhe,  788.  Relief  votif  dans  un  cadre.  Travail  grossier 
d’époque  tardive;  h.  0"',17,  1.  0'“13.  Cavalier  marchant  à  droite,  vêtu  d’un 
chiton  et  d’une  chlamyde.  Au-dessous,  l'inscription  : 

Kotuç  Aouxaiîe|j.£ . oy . 

Peut-être  AouxaÇévsoç  ou  Mouxai^Évsoç ,  et,  à  la  suite,  la  dédicace 
au  ■îjpwç. 

[lllï».  Thrace,  aujourd’hui  à  Athènes.  Sybel,  Katalog,  2737.  Relief  gros¬ 
sier;  h.  0“,14.  Cavalier  marchant  à  droite,  portant  tunique  et  chlamyde. 
Cadre  en  forme  de  grotte.  Traces  de  couleur  rouge.  Cf.  AEMŒ,  III,  p.  168; 
Henzen,  Bullettino  municip,,  IV,  p.  63. 
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[lllï®.  Môme  provenance  et  meme  dépôt.  Sybel,  Katalog.,  2738.  Bas-relief; 
h.  0"’,20;  brisé  à  droite.  Cavalier  galopant  à  droite,  brandissant  une  lance, 
vêtu  de  la  chlamyde.  Cadre  en  forme  de  grotte.  Traces  de  couleur  rouge. 

[Ilty*.  Même  provenance,  même  dépôt,  même  sujet.  Sybel,  Katalog.^  2739. 

[111^'^.  Roumélie,  aujourd'hui  au  musée  de  Tchinili-Kiosk.  Hercule,  en 
liaut-relief,  sous  un  édicule  soutenu  par  des  colonnes  torses.  S.  Reinach, 
Catalogue,  n.  143. 

[IIR®,  Thrace,  région  du  Rhodope,  aujourd’hui  au  Louvre,  Invent.  MNB, 
1044.  Hercule  jeune,  statuette  de  bronze. 

[lll^L  Thrace,  côte  de  la  Propontide ,  aujourd’hui  au  musée  du  Louvre, 
salle  d’Auguste,  du  côté  droit,  à  gauche  de  la  troisième  niche,  Invent.  MNB, 
1276.  Tête  d’homme  jeune,  époque  d’Auguste  ou  de  Tibère.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  Caligula;  mais  l’attribution  est  fort  douteuse. 


[Inscriptions  relatives  à  des  Thraces  recueillies  dans 
les  pays  grecs  ou  latins  (1).] 

1“  Thraces  en  général. 


112.  Noms  de  Thraces  donnés  par  des  stèles  funèbres  de  l’Attique  (2). 

’AYâ6(e[v],  CTA,  II,  3017. 

’Avôpaxiov,  76t(l.,  3018. 

’Apj^EiTiç,  tbid.,  3019. 

’AcfpoS[i<iia]  2aSa[Xa]  ..  0pâiT[Ta],  AaiS[a)>ou]  Yo[vi[],  CIA,  III,  2493. 

BsvSiSwpa  (?),  Ibid.,  3619.  —  Inscription  suspecte  de  Lenormant. 

B(6uç,  Ibid.,  2494. 

AiéxXeia,  CIA,  II,  3020. 

Atovutrtç,  Ibid.,  3021,  et  CIA,  III,  2495. 

Ao'pxtov,  CIA ,  II,  3022. 

Aoutcov  (?)  ’AXeiàvSpou  0pâiTTa,  Ibid.,  3023. 

[(1)  M.  Dumont  avait  dressé  cette  liste,  sans  prétendre  la  faire  complète, 
et  seulement  pour  indiquer  les  résultats  que  le  travail  pourrait  donner  ;  on 
a  considérablement  grossi  son  catalogue,  mais  en  restant  toujours  dans  le 
même  esprit.] 

[(2)  M.  Dumont  renvoyait  aux  ’EmYpaïal  ÈitiTuii.6iot  de  M.  Koumanoudis  ; 
mais  le  nombre  des  épitaphes  s’est  notablement  accru;  j’ai  complété  à  l’aide 
du  CIA.} 
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Apta^Xia  (?)  ’A7roX)^o8topou ,  Ibid.,  3024, 

Eunopia,  Ibid.,  3025. 

KXew ,  Ibid.,  3026. 

Moviptoç,  Ibid.,  3027. 

Mop;p9iç,  Ibid.,  ,3028. 

Ntxfü,  Ibid.,  3029. 
nay^aXov,  Ibid.,  3030. 

Iluppfaç ,  Ibid.,  3031. 

'Pdâiov,  Ibid.,  3032. 

SxoTcaç  ïapouüivou,  CIA,  III,  2496. 

2(o<T£x.a,  CIA,  II,  3033. 

TaXoupa  TaXoupou  ©pama,  Ibid.,  3034. 

’ücpeXiwv,  Ibid.,  3035. 

[112*.  Catalogue  de  soldats  mercenaires  servant  à  Athènes,  de  la  fin  du 
quatrième  siècle  ou  pou  après.  CIA,  II,  964. 

Col.  I,  1.  1-46,  Thraces  ou  Bithyniéns. 

SeuOrjç.  Stpioç'.  ’AptoTo'piaxo?- 


nuppi'aç. 

STpioi;. 


35  KdXuoç. 
Iluppi'aç. 
KeSp’qnoXtç. 
M  d  [A  O  ?  t  ç  . 


40  KÉvôoç, 

'HpaxXsiSvii:. 

Apopit^^aiTiiç. 

TpdXtç. 

KaXXi'uTpaTOç. 


45  rXauxi'aç. 
Ntxi'aç. 


Ni'xmv. 


[112'’.  CIA,  III,  170  ;  Kaibel,  EG,  792;  Sybel,  Kalalog ,  362.  Dédicace  par 
’ApvE(i{8Mpoç,  son  frère  et  ses  enfants,  0p»iTxe;. 
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[112'.  Kaibel,  EG,  140;  Sjbel,  Kata-log ,  1516.  Néntüç..  àTtô  ©piîtxYic.  Inscrip¬ 
tion  funéraire  métrique. 

[1124.  CIA,  II,  12. 

Traité  de  l'année  390  entre  la  ville  d’Athènes  et  Seutim ,  fils 
de  Mæsadès,  roi  des  Odryses  ;  cf.  Xénoph.,  Hellén.,  IV,  8,  26. 

[112*.  CIA,  II,  66";  Sybel,  Katalog,  4042. 

Traité  de  l’année  356/5  entre  Athènes ,  Kétriporis  le  Thrace  et 
ses  frères.  Cf.  Diodore,  XVI,  22,  3.  Bas-relief;  Arrière-train 
d’un  cheval,  sur  lequel  on  voit  la  jambe  d’un  cavalier;  peut-être 
le  dieu  cavalier  (?). 

[112'.  CIA,  II,  175". 

Alliance  entre  Athènes  et  Rhéboulas,  fils  de  Senthès,  frère  de 
Cotys.  Date,  331/0  av.  J.-G.  Bas-relief;  Minerve  à  dr.  ;  un  homme 
s’avance  vers  elle  la  patère  à  la  main  ;  derrière  l’homme,  deux 
chevaux. 

[112«.  CIA.,  III,  552. 

BauiXÉa  'PauxouTioptv  Ko'tuoç,  àpsT^ç  evekev  eîç  ektov.  Statue  par 
Antignotos. 

[112A  Ibid.,  553. 

'O  Sïi,ao;  êaoiXÉa  Koutuv,  êocuiXEOç  'PaujJtouTEOpiSoç  uov,  àpETvjç  evexev  xa'i 
EÔvoi'aç  Tï)ç  EÎç  a&Tov.  Signature  d’Antignotos. 

[112”.  Ibid.,  1077. 

Catalogue  éphébique  :  lui  ’PoipiTiTaXxa  [vEojTEpou]  àp^^ovToç. 

Année  37-8  ap.  J.-G. 

[112«.  Ibid.,  1284. 

Catalogue  de  IIuXiopoi'  :  èttI  'Poipiï)TdXx[a]vE[wT£pou. 

[112!.  CIA,  II,  1601. 

Dédicace  à  une  déesse  par  BEvSiSiôpa  Zijvwvoç.] 
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113.  Salonique.  Inscription  communiquée  par  M.  l’abbé  Duchesne,  qui  l’a 
reproduite  dans  le  récit  de  son  voyage  au  mont  Athos  ;  [Duchesne  et  Bayet, 
Mission  au  mont  Athos,  p.  51,  n.  82.] 

DEOPVISFIL  •  AN  .  LX  .  HSS-  —  Ucus  Dydigis  fil(ius)  —  Mania 
Dizae  fil{ius)  patri. 

Ces  noms  sont  évidemment  thraces,  bien  que  la  nationalité  ne 
soit  pas  indiquée.  [Bas-reliefs  :  cavalier  thrace,  au-dessous  de 
l’inscription;  banquet  funèbre,  au-dessus.] 

[113*.  Autres  noms  vraisemblablenient  thraces,  relevés  dans  des  inscriptions 
de  Macédoine  et  de  Thessalie,  etc. 

1.  ’AXXouTtopiç  KerpiiiieiSo;,  E<]>2,  1886,  p.  109. 

2.  Belôuç,  Heuzey,  Mission  de  Macédoine,  n.  68. 

3.  Bithus,  Tauzigis  fil,  qui  et  Macer,  Ibid.,  n.  87,  dédicace  à  Liber 
Pater  Tasibastenus. 

4.  Bithicentus  Cerzulæ,  Ibid.,  n.  87. 

5.  BuÇoç,  Ibid.,  n.  68. 

6.  BupSiwv,  Ibid.,  n.  136. 

7.  Burrenus ,  Thrabicenti  f.,  Ibid.,  n.  18;  cf.  17  :  —  Ti.  f.  Volt. 
Firmus —  Ti.  f.  IVMADIVS. 

8.  Cerzula,  Ibid.,  n.  87. 

9.  KsTpijÇetç,  cf.  ’AXTvouiropiç. 

10.  Cintis  Polulæ  Scaporenus,  Ibid.,  n.  86. 

10“.  AaTiTiavV],  Ibid.,  n.  134. 

11.  AsvSiXo;  (?),  Ibid.,  n.  200. 

12.  Diosculhes  {Sabinus),  Ibid.,  n.  87. 

13.  Aito,  Ibid.,  n.  218.  Cf.  Didas  et  Dizas,  ci-dessus,  n.  89. 

14.  MeXyi'ç,  Ibid.,  n.  68. 

15.  NeivKToç,  Ibid.,  n.  136. 

16.  naiVçHriSi'Ça,  EOS,  1886,  p.  168. 

17.  Polula,  cf.  Cintis. 

18.  'PopoTpi.a  (?),  Heuzey,  Mission  de  Macédoine,  n.  213. 

19.  Poîi^oçZeréix,  E<I>2,  1886,  p.  108. 

20.  Tdpaaç  Bû^ou  ’Oypivdç,  Heuzey,  Mission  de  Macédoine,  n.  68. 

21.  Tharsas,  Ibid.,  n.  34. 

22.  Tauzies  Bithi,  qui  et  Bufus,  Ibid.,  n.  8,7. 

23.  Tauziges,  Ibid.,  n.  87, 
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24.  Trabicenthus,  Ibid.,  addenda,  n.  457.  Cf.  Burrenus. 

25.  Zipa,  Ibid.,  n.  86.  Cf.  'Poütpoç. 

26.  Zipacenthus,  Ibid.,  n.  87.] 

27.  Dans  une  inscription  de  Samos  ou  de  Cyzique ,  MDIA ,  X , 

p.  20  ; 

’AyaOwv  Aaoâ. 

Aiovustoç  ’Opcpéoç. 

Kotuç  Xpi^dTOU. 

AiXXeiç  IlaTta. 

28.  Dans  des  inscriptions  de  Varna,  MDIA,  X,  p.  317  et  suiv.  : 
Zîjvtç  ’AyaÔi^vopoç  et  ’Ayaôvivwp  Zîjvi ,  ’ApcdToxXîjç  Z^vt ,  notroeti;  Sevwvoç , 
ÜOffffEiç  Aïoyévou  et  Aiovufftoç  IIoffffEioç ,  Koxu;  AEpvaiou ,  Mevtïiç  Neixiou  , 
“Awi;  SÉviovo;,  ©taôtouç  ’AitEXXSSoç  yuvvi. 

29.  Ane.  Greek  Inser.  Brit.  Mus.  : 

’ApTEpii'Swpoç  Aïoyâ,  n.  183. 

Kouaia,  yuv);  Aiouxoupi'Sou,  n.  185. 

Kapiroç  Baoadpou,  n.  203. 

’HÇoîli;  XTtoXXwviSou,  n.  206,  etc.] 

114.  Noms  thraces  donnés  par  les  actes  d’affranchissement  de  Delphes  (1), 
avec  l’indication  expresse  de  la  nationalité. 

’AvTiyôvo!,  Wescher  et  Foucart,  Inscriptions  recueillies  à  Delphes,  387. 
’AitoXXdSiûpoç,  Ibid.,  230. 

Bf6uç,  Ibid.,  344. 

Aï)[AïiTpi'a,  Ibid.,  184. 

Aiovuffioç,  Ibid.,  237. 

Aopxdç,  Ibid.,  397. 

Awpiç,  Ibid.,  230. 

’EittfAEXiiç,  Ibid.,  371. 

EùxoXiv*,  Ibid.,  46. 

Euvou;,  Ibid.,  261. 

Eôpoç,  Rangabé,  Antiq.  hell.,  n.  907. 

Eùto/îç,  Wescher  et  Foucart,  159. 

Eùtppoiruva,  Ibid,,  161. 

Zornupa,  Ibid.,  51. 

©paixtSaç,  Ibid.,  219.  —  Le  nom  indique  l’origine. 

(1)  [On  a  complété  la  série  et  rangé  les  noms  par  ordre  alphabétique.] 
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Kotuç,  Bull,  de  corr.  hellén.,  V,  p.  411. 

M(?)aic'i'pa,  Ibid. 

Nixco,  Wescher  et  Foucart,  54. 

n«fa,uovoç,  Ibid.,  294. 

llapafAova,  Bull,  de  corr.  hellén.,  1885,  p.  420. 

'Poôoç,  Wescher  et  Foucart,  68. 

2m(tüû,  Ibid.,  182. 

ZioTripi'ç,  Ibid.,  174,  175. 

iuTvipiyfoç,  Ibid.,  167,  238. 

SwTiov,  Ibid.,  341. 

Ibid.,  382. 

<I>iXovixoç,  Ibid.,  151. 

[114*.  Décrets  du  peuple  de  Cyzique  en  l’honneur  :  1”  des  fils  du  roi  Coiys, 
Rhœmetalkés,  Polémon  et  Cotys;  2”  d’Anfonia  Tryphæna,  fille  de  Pythodoris , 
de  Rhœmetalhés  et  de  Polémon;  Millingen,  Ed»!,  1873-4,  IX,  p.  164-174, 
avec  reproduction  en  fac-similé  dans  le  itapâpT7i|j.a  ;  Curtius,  Berichle 
Berlin.  Ahad.,  1874,  p.  16  et  suiv.,  Ehrendenhmal  der  Kyzihener  fuer  An- 
tonia  Tryphæna;  Mommsen,  EE,  II,  p.  250  et  suiv. 

114*.  Dédicace  des  Cyzicéniens  en  l’honneur  de  lé^-coç  ’IoûXio;  ...  [K6tu]oç 
ôuvaaxou  0pa[txtüv...  uitovoç...  et  de  ....  OuyctTiip  ....  [pa(T][Xt(7a[Y]!; 

Tpucpai]vïiç.  —  MDIA,  VI,  p.  41. 

114'.  Conze,  Reise  auf  den  Inseln  des  thrahischen  Meeres,  1860,  p.  27, 
inscr.  de  Thasos. 

HpoSoToç  Zeinot  TtpoacpfXïiî  ,  /alpe. 

Formule  TtpocripiXriç,  cf.  même  ouvrage,  p.  36,  39,  etc. 

Ibid.f  p.  15  :  ^A7ro).),wvtoç  Seuôou. 

114b.  CIG,  2152^,  Oreus  en  Entée.  Épitaphe  de  T,  Kouptio;;  ©'/icrséi;,  0pct(t)xY]ç 
(j-èv  xXetvïjç  YÉvo;  wv ,  et  de  F.  KoupTtoi;  ’ETra-ppcüv.  Règlement  de  sépulture  et 
amende  contre  les  violateurs;  au-dessous,  épitaphe  métrique.  Lettres  liées 
grand  nombre. 

[IH*^.  Sparte,  CIG,  1477  :  ^Av[ô]piaç  [0]paï^. 

[114'*.  Antinoé.  CIG,  4705  b  :  Âîa/pttüv  AcoSotou  [0]pat^. 

[114%  Syringe  de  Ramsès  III.  CIG,  4778  e  :  ’ÂtrxXriTriàSï);  "EptoTo?  [0]paï[?]. 
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[114'.  Cmde.  Liste  de  souscriptions.  Collitz,  Dialehtinschr.,  n.  3510  :  4>0,é- 

xaipoç  0paî5. 

[114b.  Soldats  romains,  avec  mention  de  leur  origine  thrace. 

1.  M.  Aurel{ius)  Bithus,  nat(ione)  Thrax,  eq(ues)  sing.,  monument 
élevé  par  M.  Aurel.  Surus,  son  père.  CIL,  VI,  3195.  Bas-relief: 
cavalier  thrace. 

1“.  Aur(elius)  Disza,  eq(ues)  s{ingularis),  n{atione)  Trax,  monument 
élevé  par  Sep(timius)  Bines,  son  héritier.  CIL,  XIV,  3623. 

2.  Aur{elius)  Diso,  n(atione)  Thrax,  equessing.,  monument  élevé  par 
Fl{avius)  Valens  et  Aur(elms)  Surus.  CIL,  VI,  3201. 

3.  M.  Aur[elius)  Heracla  Her...,  dupliciarius  kg.  I  M(inerviæ)  Seve- 
ri[anæ\,  nat{ione)  Trax,  domo...  Brambach,  CIR,  475. 

4.  ..  lAJurel(ius)  Ma. ...s,  milles)  leg{ionis)  I,  prov{incia)  Thracia 
. ensis.  Boissieu,  Inscr.  de  Lyon,  p.  325. 

5.  M.  Aur(elius)  Mucianus,  nat{ione)  Thrax,  in  coh{orte)  II  præl(oria) 
duplarius,  monument  élevé  par  Julianus ,  son  héritier.  CIL,  VI, 
2461. 

6.  Aurel(ius)  Mucianus,  domo  Thracia,  (eques)  sing,,  monument  élevé 
par  Jul[ius)  Valens.  CIL,  VI,  3216.  Au-dessus  de  l’inscription,  bas- 
relief  ;  banquet  funèbre. 

6a.  Aur(elius)  Mucianus  élève  un  monument  à  Mucapus  Mestitu 
filia,  son  épouse.  CIL,  VI,  3215. 

7.  M.  Aur(elius)  Opta(ius),  nati(one)  Tra(x),vete(ranus)  Aug.,  monu¬ 
ment  élevé  par  Pon(tius  H)ermes  et  Aur.  Opta{tus),  ses  fils.  CIL,  VI, 
3217.  Bas-relief  ;  banquet  funèbre. 

8.  M.  Aurelius  Pastor ,  mil(es)  leg{ionis)  II  Parthicæ  Severianæ,  na- 
tione  Thrax,  monument  élevé  par  Septimius  Vêtus ,  son  contubernalis 
et  heres.  CIL,  X,  5652. 

9.  Aurelius  Vincentius  ,  miles  coh[o]rtis  tertiæ  prætoriæ  .  militavit 

in  legione  undecima  Claudia  annis  V,  in  prMoria  annis  XL,  civis  Thrax. 
EE,  V,  p.  222,  inscr.  de  Gésarée  de  Maurétanie. 

10.  T.  Flavius  Bitus,  eq{ues)  coh(ortis)  II  Gemel(læ)  Thrac.,  monu¬ 
ment  élevé  par  Julia  Marcella  et  Bitus,  sa  sœur  et  son  fils.  CIL, 
VIII,  2251. 

11.  Nusatitapuer  serve  pronatus ,  natione  Tracie.  CIL,  II,  3354. 

12.  Sitalces,  Divi  Augusti  opses  Thracua,  monument  élevé  par  Julia 
Phyllis,  sa  sœur.  Orelli,  629;  Dumont,  116«. 
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13.  Valerius  Sidius,  miles  leg(ionis)  I  Ital{icæ),  provinciæ  Tracie,  mo¬ 
nument  élevé  par  Dulus,  son  frère,  CIL.,  XIV,  3631  (1).  Cf.  Aurel. 
Sudius,  Annali,  1885,  p.  273;  2otl8io?,  Duchesne  et  Bayet,  Mission 
au  mont  Athos ,  n.  57. 

14.  G...isDidil.  Trax,  Brambach,  CIR.,  285». 

[114''.  Soldats  thraces,  sans  indication  de  nationalité,  mais  reconnaissables 
à  leurs  noms  ou  à  leurs  cultes. 

1.  P.  Ælius  Bithus  ou  Bitus,  Annali,  1885,  p.  251,  256. 

2.  Ælius  Bithus.  Ibid.,  p.  255. 

3.  P.  Ælius  Brigo,  p.  253. 

4.  P.  Ælius  Seuthens,  p.  251. 

5.  Ælius  Tituthes,  p.  254. 

6.  Aur(elius)  Aulupor.  CIL,  YI,  2386»,  col.  II,  1.  8. 

7.  M.  Aurelius  Flac[cus,  miles  coh...]  —  prætoriæ,  c{enturiæ)  Secundi, 
[translatus  ex  legio]  —  ne  prima  Italica  Deæ  ...  —  re  Deo  Sancto  Heroni 
\votum]  —  reddidi. 

Au-dessus,  bas-relief  :  cavalier  en  chasse  et  chien.  CIL,  VI, 
2803  ;  Rome,  Esquilin. 

8.  Dédicace  au  même  dieu ,  même  bas-relief.  CIL ,  VI ,  2804  ; 
même  provenance.  [Deo  Sancto  Hero]ni  Aurelius  —  [...  —  ar]mamenta- 
—  [riîts  coh[ortis)  ..  p\rætoriæ  ...  —  ...  \v]otum  solvit. 

9.  Aur.  Mucapor  d{omo)  P...  CIL,  VI,  2386»,  col.  II,  1.  2,  14. 

10.  CIL,  VI,  2813;  même  provenance.  Dédicace  h  Jupiter  Opt{i- 
mus)  Maximus  par  Aurelius  Mucatra,  mil(es)  coh(ortis)  I  pr(ætoriæ)  P{iæ) 
V(indicis). 

11.  Aur.  Tharsa  d(omo)  Via...  CIL,  VI,  2386»,  col.  II,  1.  16. 

12.  T.  Flavius  Bizens.  Annali,  1885,  p.  246,  en  135  ap.  J.-C. 

13.  Deo  Beroi,  [p]r[o]  salubritate,  Longicius  cum  suis  votum  slolvit) , 
Thraciacius  fecit.  BuïleUino,  1873,  p.  111. 


(1)  [Dédicaces  par  des  citoyens  thraces  dont  les  noms  ne  sont  pas  indiqués  . 

[Fatis]  campestribus  et  ceteris  dits  deabusque  et  Genio  lmp,  Trajani  Ua~ 
driani  Aug.  itemque  suo  cives  Thraces  e{quites)  sing{itiares).  Bullettino., 
1885,  p.  53. 

Herculi  Macusano,  ob  reditum  Domini  nostri  M.  Aureli  Antonini  Pii 
Feîicis  Aug.  équités  singulares  Antoniniani  ejus,  cives  Batavi  sive  Thraces 
adlecti  ex  provincia  Germania  inferiori.  Date  ;  219  ap.  J.-C.  Annali,  1885, 
p.  272.] 
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14.  Dédicace  à  Deus  Sanctus  Héron,  parM.  Puhlichis  Cassius,  evoh[a- 
tus)  Autjg.  n.n.  CIL,  VI,  2805.  Dieu  cavalier. 

15.  M.  Ulpius  Bithus,  en  139  ap.  J.-C.,  ou  Bitus.  Annali,  1885, 
p.  251,  287. 

16.  Garnira  Talori —  PoVCIIVO  Taladi  —  Avilisia.  CIL,  II,  776. 

17.  Reburus,  Tapori  f.,  centurio,  à  sa  mère  Bolosea  Brevis.  CIL,  II, 
881.  Cf.  Taporus,  Ibid.,  1018. 

18.  CIL,  2385,  2,  1.  3.  T.  Claudius  Diz[ala]  opt{io).] 

115.  CIG,  2009;  Clarac,  Catalogue,  797;  Musée,  276  bis,  pl.  151  bis;  Inscript., 
p.  155;  Frœhner,  Les  inscriptions  grecques  du  Louvre,  p.  302;  [Le  Bas, 
1423;  (Héron  de  Villefosse),  Catalogue  sommaire  des  monuments  de  sculp¬ 
ture  du  musée  du  Louvre,  n.  1547].  Bas-relief  :  homme  donnant  la  main  à 
une  femme;  entre  eux,  un  petit  personnage.  Marbre  trouvé  par  Cousinéry 
à  Amphipolis;  collection  Durand,  n.  2719;  aujourd’hui  au  Louvre. 

(JJtXoTSijjioç  êaai  —  Xétoç  'PocfAVlTaXxa  —  SoüXo;.  —  'Yto  yuvai  —  xoç 
Moé(H]ç  Te[6£i(Jiévov]. 

[115“.  Thrax,  nom  générique  appliqué  aux  esclaves. 

1.  0pa7?  et  0p«ÏTTa,  à  Athènes.  CIA,  1, 227, 1. 17,22  ;  15, 16,  21 ,  etc. 

2.  0pat?,  catégorie  spéciale  de  gladiateurs.  CIG,  2889,  3374,  etc.  ; 
MDIA,  VI,  p.  131,  etc. 

[115’’.  Noms  dérivés  du  nom  de  la  Thrace. 

1.  0patxfôat,  famille  à  Chios.  BCH,  1879,  p.  323. 

2.  0paixtôïi;,  aulète  en  Égypte.  BCH,  1885,  p.  134;  cf.  0patx(8otç, 
à  Delphes. 

4.  Thraciacius.  Cf.  114>>,  13. 

5.  0pâxu)v,  citharède  à  Délos.  BCH,  1885,  p.  149. 

6.  0paTT:Ta,  nom  de  femme,  à  Oropos.  BCH,  1879,  p.  200. 

[115'.  Noms  dérivés  de  la  géographie  de  la  Thrace. 

1.  ATjj-oç  AXe^avSpoo,  à  Salamine.  BCH,  VI,  p.  537,  cf.  Hsemos, 
ûls  de  Borée  et  Orithye,  roi  de  Thrace. 

2.  Anchial(us),  gladiateur  à  Aix,  CIL,  XII,  5675*. 

3.  népiveoç,  Perinthio  ;  cf.  l’index  des  noms  propres. 

4.  Rhodope.  EE,  II,  p.  346.  'PoS^tv/i,  CIG,  3387,  3846^«8^  add.-,cî. 
'PoSoTtafoç,  Ibid.,  2804;  'PoSotowo';,  2997. 
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5.  2Tpû(xuv,  nom  d’homme.  BCH,  II,  p.  341  ;  IV,  p.  430. 

6.  2Tpu[ji.oY£vriç,  à  Délos. 

116.  [Thraces,  avec  la  mention  de  la  tribu  à  laquelle  ils  appartiennent.] 

1.  C.  Antistim  [Secun]dus,  n{atione)  Bessus,  m(iles]  cl{assis)  fir.  M{üe- 
nensis).  CIL,  VI,  3097. 

2.  Aur(elius)  Jobinus ,  nat(ione)  Bessus ,  mil{es)  coh.  III  pr{ætoriæ) , 
monument  élevé  par  Aur.  Martinus  et  Julius  Marcianus,  ses  héritiers. 
CIL,  VI,  2486. 

3.  Aur(elius)  Victor  mil{es)  armatur{æ)  coh.  VlIIIfr.,  natione  Bes{s)us. 
CIL,  VI,  2699. 

4.  Cæcilius  Celer,  natio(ne)  Bessus,  mil.  classis  pr.  Misenensis,  CIL,  VI, 
3103. 

5.  CætroniusMacer,  na{lione)  Bessus,  n[auf]ylax,  monument  élevé  par 
Cætronia  Afrodisia  et  Cætronia  Fortumta  à  leur  patron.  CIL,  XI;  47. 

6.  L.  Carisius  Blandus,  mil(es)  ex  (triere)  Triumpho,  nat{ione)  Bessus, 
monument  élevé  par  Carisia  Forlunata,  son  affranchie.  CIL,  X,  3555. 

7.  Ti.  Cl[auàius)  Urbanus,  n[atione)  Bessus,  mil.  cl.  pr.  Mis.  CIL,  VI, 
3107. 

8.  Cornélius  Crescens,  nat{ione)  Bessus,  monument  élevé  par  sa 
femme  Valérie  Nice.  CIL,  X,  3660. 

9.  C.  Dinnius  Valons,  veter.  dass.  pr.  Mis.,  natione  Bessus,  monu¬ 
ment  élevé  par  Dinnius  Calocærus  et  Dinnia  Valentina,  ses  enfants.  CIL, 
X,  3573. 

10.  Dolanus  Esbeni  f(ilms),  Bessus,  eq{ues)  ex  cohorte  IIII  Thracum. 
Brambach,  CIB,  1523. 

11.  C.  Epidius  Firmus,  ex  (triere)  Hercule,  na{tione)  Bessus.  CIL,  X, 
3576. 

12.  M.  Fl(avius)  Valons,  mil[es)  clas(sis)  pr(ætoriæ)  Misen{ensis),  natio 
Bessus.  EE,  IV,  920;  CIL,  XIV,  236. 

12a.  Fl(avius)  Victor,  Bes(sus)  à  Flavia  Vivia  sa  fille,  Lucilia  Longina 
son  épouse,  Fl.  Verus,  Fl.  Valerius,  Fl.  Vitalis,  ses  affranchis. 
CIL,  III,  6233. 

12*>.  Flavia  Veneria  Bessa,  dédicace  Plutoni  et  Proserpinæ,  ex  visu. 
CIL,  III,  5796. 

13.  T.  FuMus  Nepos,  nat(ione)  Bessus,  monument  élevé  par  L.  Cas- 
s(ius)  Cordus.  CIL,  XI,  58. 

14.  Julius  Longinus  Doles  Biticenti  f.,  Bessus,  eques  alæ  Tautor(um) 
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vic{tricis)  c{ivium)  r{omanorum),  monument  élevé  par  Sulpicius  Stmlla 
et  Fuseus  Bilius.  CIL,  II,  2984. 

15.  M.  Julius  Sabinianus,  natio[ne)  Bes[s)us,  de  la  flotte  de  Misène 
CIL,  III,  6109. 

16.  C.  Julius  Pudens,  qui  Bines  Sauiis,  mt{ione)  Dessus,  monument 
élevé  par  C.  Antistius  Rufus,  son  héritier.  CIL,  X,  3590. 

17.  Longinus  Blasta  Bisæ  f(ilius) ,  Dessus,  eq{ues)  alæ  SuMidanæ?). 
Brambach,  CIR,  344. 

18.  M.  Miecius  Rufus,  natiofne)  Vessus,  monument  élevé  par  Scedius 
et  Tarullius  Rufus,  ses  héritiers.  CIL,  X,  3600. 

19.  M.  Marius  Celsus,  nat{ione)  Dessus,  monument  élevé  par  L.  Va- 
lerius...  bucci...  CIL,  X,  3602. 

20.  A  L.  Mettenius  Merealor,  mil.  classispr.  Misen. ,  n(atione)  Dessus, 

L.  Mettenius,  son  fils,  et  L.  Mettenius  Mercurius,  son  affranchi  CIL 

X,  7595. 

21.  k  T.  Mucius  Dento,  n{atione)  Bess{us),  Q.  Mesius  Mucialnus).  CIL 

XI,  82. 

22.  P.  Popilius  Maximus,  n(atione)  Dessus,  soldat  de  la  flotte.  CIL, 
VI,  3128. 

23.  A  L.  Salvius  Pudens,  nat{ione)  Dessus,  miles  ex  classe  præt.  Mis(e- 
nensi),  Barbius  Crescens,  son  héritier.  CIL,  X,  3370  (1). 

24.  A.  C.  Senius  Severus,  natione  Dessus,  L.  Æmilius  Dolens,  son  héri¬ 
tier.  CIL,  X,  3625. 

25.  Soion  Musceli  ou  Muscelli  f[ilius).  Dessus,  ex  peditibus  eohort(is) 
Montanorum  in  Pannonia.  CIL,  III,  p.  854,  Dipl.  XI. 

26.  Sparticus,  Diuzeni  f{ilius) ,  Dibpscurtus,  Dessus.  CIL,  X,  769;  III, 
p.  844,  Dipl.  I. 

27.  T.  Taronius  Celer,  nat.  Dess{us),  miles  cl.  pr.  Raven.  CIL,  III,  557. 

28.  A  C.  Trebonius  Lupus,  mil{es)  ex  e[lasse)  pr.,  na[tione)  Bessu(s), 

M.  Valerius  Rufinus ,  son  héritier.  CIL,  XI,  103. 

29.  A  L.  Trebius  Prisais,  signifer)  ex  classe  pr.  Misenensiim ,  natione 
Dessus,  sa  femme,  Valeria  Festa  et  son  fils  T.  Trebius  Prisais.  CIL,  X, 
1080. 

30.  A  D.  Tullius  Ælianus ,  natio  Dessus,  sa  femme  Clodia  Fadiana. 
CIL,  X,  3374. 


(1)  Les  personnages  des  n.  16,  18,  19,  porter.!  le  titre  de  manipularis,  le 
premier  sur  une  liburna,  les  deux  autres  sur  une  trieris. 
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31.  A  M.  Ulpius  Longinns,  mtione  Bessus,  eques  singularis  Aug.,  son 

père  L.  Sentius  Forlis.  CIL,  VI,  3303. 

32.  M.  Ulpius  Maximm,  nat{ione)  Bes{sus),  mil.  cl.  pr.  Mts.  UL,  Vi, 

^^33!  A  M.  Ulp[ius)  [Muc]atralis,  eq{ues)  al{æ)  I  Contar(ionm),  domo 
Bessus,  Ulp{ius)  Au[l]uc[e]ntus.  CIL,lll,  4378  ;  AVIVCCNTVS- 

34.  A  L.  Yalerius  Martialis,  mtione  Bessus,  M.  Valenus  Asper ,  son 

frère.  CIL,  X,  3653. 

34a.  C.  Valer{ius)  Festus,  mil.  cl.  pr.  Misen.,  Bessus.  CIL,  XIV,  240. 

35.  C.  Yalerius  Modestus,  n{alione)  Bes{sus).  CIL,  VI,  3139. 

36.  M.  Yalerius  Proculus,  nat(ione)  Bessus.  CIL,  VI,  3141. 

37.  Sex.  Yalerius  Pude[n)s,  nat{ione)  Bessus.  CIL,  III,  558. 

38.  A  M.  Yalerius  Similis,  mil.  ex  clas.  pr.  Misen.,  nati(one)  Bes(sus), 
L.  Yalerius  Maerinus  et  G.  Tarsinnius  Fuscus,  scs  héritiers.  C/i,X.  36o6. 

39.  AI.  Yalerius  Yalens,  manipularis  lib.  Justitia,  mt(tone)  Bessus, 

son  fils,  I.  Yalerius  Priscus.  CIL,  X,  3657. 

40.  A  C.  Yelonius  Macer,  nalione  Bessus,  C.  Yelonius  Macer  et  Yaleria 

Yelonia  ses  enfants.  CIL,  X,  3376.  ^ 

41.  A  Yelonius  Masclus,  nat(ione)  Bessus,  de  la  flotte  de  Misene, 

Yelonia  Callistæ.  CIL,  VI,  3142.  ^ 

42.  A  M.  Yibitis  Lupus,  nat(ione)  Bes[sus),  ses  héritiers,  L.  Cornélius 

Crescens,  M.  Mæcius . eus,  L.  Lucilius  Cupitus.  CIL,  X,  3664. 

43.  Monument  d’un  hoploimchus ,  mtione  Bessus.  CIL,  II,  1739. 

117.  [Thraoes  avec  mention  de  la  ville ,  do  la  x»iiyi  ou  du  uicus,  dont  ils 
sont  originaires.] 

[a..  Abdère.  Cf.  n.  110“  et  suiv. 

1.  liovuudStopoç  n<Ip[ii8o;  AêSviptTïiç,  citharède  en  197  av.  J.-C.  ; 
Delphes,  Dittenberger,  Sylloge,  404.  _ 

.  2.  niSüiv  'EpiioxpdÎTou  ’AêSïipÎTriç  consacre  une  statue  à  Hermes, 

IGA,  349,  inscription  archaïque  du  Pirée.  , 

3.  StrtffixpdTïiç  ’AYdôwvo;  ’AêSïipîxriç ,  décret  de  la  ville  d  Erétrie  en 

sa  faveur.  BCH,  1878,  p.  277.  ^  _ 

4.  NupnpoSwpoi;,  proxène  des  Athéniens  à  Abdere.  Thuc. ,  , 

b.'Ênos.  Cf.  n.  101  et  suiv. 

Épitaphes,  trouvées  en  Attique,  de  gens  d  Énos  . 

1.  “AySpixo;  ’AvSpovixou.  CIA,  II,  2756. 
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2.  Eipiivï)  Eipiivai'ou.  Ibid.,  III,  2237. 

3.  Eipv-iVï)  STrapToxou.  Ibid.,  II,  2756;  Dumont, 

4.  ’ETtiTSYixoc  AvjpiTjTpiou.  Ibid.,  III,  2238  ;  Dumont,  105''. 

5.  EÛTlfAEpl'i;  AïiiXYiTpi'ou  Aîvi'ou,  IIpiOTEOU  Aî^Mveo);  yw^.  CIA,  III ,  2140. 

6.  Eu'fpoduvï)  HXio^ûvto;,  Aivia,  <I>iX'^[ji.ovoç  ['A]|xa$avT£ü)ç  yiivV]. /iid., 
2141. 

7.  'HpoyeiTiAv.  CIA,  II,  2758. 

8.  'Opiovota  2icô(ppovoç,  Aîvi'a,  'HXioSwpou  ’AvTio^^étoç  yuv^.  I6id.,III,  2239. 

9.  IlapôÉviov  'lÉpojvo;.  Ibid.,  III,  2240. 

10.  Ai'tpiXoç  Aîvtoç,  catalogue  de  soldats  mercenaires  à  Athènes. 
BCH,  1879,  p.  74;  CIA,  II,  964. 

11.  Habitants  d’Énos  proxènes  à  Milet.  Dittenherger ,  Sylloge, 
314.  III®  ou  II®  siècle  avant  J.-C. 

AlOVUStOÇ  STtapTCtXOU.  -  AtOVUUlOÇ  AtOVUdl'ou.  -  Iluôtdiv  Aiovuai'ou.  -  Aï)- 

[xv^Tpioç  Boi;6ou.  —  5  ’AtoXXwvioç  Aï)(jiï)Tpi'ou,  —  ’Ap;(ÉXaç  Aiovuoi'ou. 

12.  ATjjjtiiTpioç  2(rtTïipi)(ou  Alvioç.  Heuzey,  Miss,  de  Macédoine,  n.  30, 
p.  47. 

[c.  Anchialus.  Cf.  n.  111“  et  suiv. 

1.  Aulus  Coraidus  ...  civis ...,  civitate  Anche{alo),  monument  élevé 

par  ...vusanus  Diatr . etMucapor  Mu[cat]ralis.  Brambach,  CIR,  1341. 

2.  M.  Aurelius  M.  f(ilius)  Ul{pia)  Albanus,  Anchi{ali).  EE,  IV,  894’’, 
15.  —  Époque  de  Septime  Sévère,  et  même  date  pour  les  suivants. 

3.  M.  Aur.  M.  f.  Ulp.  Romanos,  Anchia.,  894<',  15. 

4.  M.  Aur.  M.  f.  Ulp.  Petronius,  Anchi.,  894'',  31. 

5.  [¥.]  Aurel.  M.  f.  Ulp.  Longinus,  Anch.,  895,  5. 

6.  M.  Sa...  Dardisa,  Anchi.,  896,  I,  35  ;  CIL,  2385,  1',  18. 

7  . Gracilis,  Anchi(ali).  EE,  IV,  894»,  3. 

8  . [Mu]catra,  Anciales.  Ibid.,  896'^,  II,  18;  CIL,  VI ,  2385,  5, 

1.  22. 

9.  ...  [jl/]Mcatr[o/ts].  Anch.  CIL,  VI,  2385,  11,  2. 

Année  incertaine. 

10.  M.  Aurel.  M.  f.  Ulp.  Heuretus,  Anch. 

\\.  M.  Aurel.  M.  f.  Ulp.  Larinus,  Anch. 

12.  M.  Aurel.  M.  f.  Ulp,  Mindianus,  Anch.  CIL,  NI,  2397, 10,  U,  12. 

[ci.  Apri. 

1.  A.  P.  Æ{lius)  Bassus,  nat{ione)  Bessus,  Claudia  Apris,  arm{orum) 
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CMsi(os)  6.  siüg,  Aug.  T,  Fl,  McifccUinus  et  Attf,  Quintus.  CIL^  3177. 
Banquet  funèbre. 

2.  C.  Antoniiis  C.  f.  Cl{aiidia)  Ruftts ,  Apro ,  mil. ,  leg.  I  Adj(utricis) . 
Brambaoh,  398. 

3.  M.  Aur.  M.  f.  Ulp.  Theon,  Apris.  EE,  IV,  894  c,  17. 

[e.  Bergules;  cf.  n.  62“*. 

Deo  —  Domino  —  ApolUni  —  Verlq]ulesi  —  Ulpius  —  Marcus,  —  mil. 
coh.  Vlpr.  —  P{iae)  V(indicis),  voto  feci  —  et  posai  .  CIL,  VI,  2798  ; 
Dumont,  n.  116.  3. 

M.  Mommsen  restitue  Vergulesi  et  rapproche  le  nom  de  la  ville 
de  Bergules.  Cf.  Dumont,  n.  116,  3. 

[f.  Deroe. 

1.  Acte  d’affranchissement  à  Delphes  pour  un  Bepoaw;  (?).  Dit- 
tenberger,  Sylloge,  451. 

2.  M.  Aur(elius)  M,  f.  Ulp{ia)  Fabius,  Beroe.  EE,  IV,  894'>,  16.  Cf.  26, 
un  autre  nom  effacé,  avec  le  nom  de  lieu  Beroia. 

3.  M.  Aureüus  M.  f.  Ulp(ia)  Major,  Beroe.  CIL,  VI,  2397,  15. 

4.  Aureüus  Mucapor,  d{omo),  Beroe.  CIL,  VI,  2386®,  9. 

5.  Aureüus  Brinursius,  eq{ues)  s(ingularis)  nat{ione)  Trax ,  civis  Be- 
ro[e]ensis  et  Aur(elms)  Emerilus,  monument  élevé  par  leur  épouse  et 
mère,  Aurélia  Pelegrina.  CIL,  VI,  3196.  Cf.  CIL,  VI,  2385,  11,  3. 

[g.  Bize. 

1.  Aurel.  M.  f.  Ulp.  Juvenis,  Bize. 

2.  Aurel.  M.  f.  Ulp.  Rufinus,  Bize. 

3.  Julius  C.  f.  Jul.  Maximus,  Bhe.  EE,  IV,  895,  20,  25,  31. 

[h.  Ccelalele  (f). 

Seuthes  Traibithi  f.,  Cololetic. , .  eques  coh.  II  Thracum,  in  Judæa. 
Diplôme  militaire  de  l’année  86.  EE,  V,  p.  92. 

On  transcrit  Col(onia)  Ole(i)tic(o) ,  qu’on  identifie  avec  la  ville  de 
AiXai'ou  TCÏxo;.  —  Peut-être  le  nom  est-il  tiré  de  la  région  appelée 
par  Ptolémée  Cœletica ,  et  qui  est  désignée ,  dans  une  inscription 
grecque,  par  l’adjectif  KocXaXïiTixo;;  cf.  ci-dessus,  n.  62®. 

[i.  Densala. 

1.  ...  sese  Lenulæf.,  D[e]nsala,  mil.  ex  coh.  ...  Thracum.  Brambach, 
980. 
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2.  A.  C.  Tuliiis,  Mani  f.,  Dans(ala),  eques  dans  une  cohorte  de 
Thraces,  Bitus  Stac.  f{ilius).  Brambach,  1290. 

[/î.  Deultura  =  Colonia.  Flavia.  Pacis  Deultensium. 

Rome,  Esquilin,  1876.  CIL,  VI,  3828.  Date  :  82  ap.  J.-C. 

lmp.  Domitiano  [Aug.  VIII]  T.  Flavio  Sabi[m  cos.],  —  idibus  Ju . 

in  colonia  Flavia  Pacis  Deultensium  in  [curia?]  ...  —  Læca  et  C. 
Occeius  Niger  (duo)  viri  verba  fec[erunt] . 

[Avi]  dio  Quieto  leg(ato)  Aug(usti),  ornatissimo  viro ,  [deferendum 
palrocinium^  —  colonise  noslræ  esse  ; 

q{uid)  d(e)  e{a)  r(e)  f[ieri)  \y[laceret),  d{é)  e[a)  r[e)  i{ta)  c[ensueruniy\.  — 

Cum  militaverimus  in  leg{ione)  VIII  Aug{usta)  et  poti[ti  honesta  mis- 
sione]  a  sacratissimo  imp(eratore)  in  coloniam  Deultum  [deducti  simus,  — 
ei  quod  non]  ~  dum  alicui  secundum  summam  human[itatem  dandum  esse  ut 
—  velit  pat\rocinium  suscipere  colonise  n[ostræ,  tabulamque  de  ea  re  con]s- 
criptam  in  domo  sua  poni  per[mittere,  ut  sic  colonise  nostræ]  humanitale  sua 
increment[um  addat,  quippe  oui  omnia  singula]que  ejus  nota  sint. 

lScrib]endo  adfuerunt...  —  ...  Modestus,  C.  Sentilius  Clemens...  ~ 
. «s  Valentinus . — . ius  Sentilius  Cle... 

[l.  Hadrianopolis.  Cf.  ci-dessus,  n.  62  et  suiv. 

1.  Aurel(ius)  M.  f.  Ulp.  Emeritus,  Hadr.  EE,  IV,  895,  21. 

2.  [M.]  Aurel(ius)  il,  f.  Ulp(ia)  Firmus,  Hadr.  Ibid.,  17. 

3.  M.  Aurelius  Maximus,  Hadri.  EE,  896‘,  II,  25. 

4.  M.  Aur{elius)  M.  f.  Ulp.  Primus,  Hadpo.  EE,  IV,  894<!,  13. 

5.  M.  Aur{elius)  M.  f.  Ulp.  Seufrus,  Hadpo.  Ibid.,  14. 

6.  M.  Aur(elius)  il.  f.  Ulp.  Titus,  Hadrian.  EE,  894'i,  11. 

Cf.  CIL,  VI,  2386*>,  2.  Noms  effacés. 

[m.  Maronée.  Cf.  ci-dessus,  n.  110’’®  et  suiy. 

1.  rXauxtaç  —  TaXotlXou  — ,  MaptoviTïiç . 

2.  0p«î[TT]a  —  ’AvSpocêuSoç  — ,  MapwvtTtç. 

3.  2uV£TÏ)  -  NouplïjVl'oU,  -  Maptdvrccç. 

Épitaphes  de  l’Attique.  CIA,  III,  2565,  2565»,  2566. 

4.  [  Ev  M]ap(i)[ve]i'o(i  •  ’'Ax£(7toç,  KaXXixpaTi'Sïic,  ’Etu'yovo;  AiovudôE,  proxè- 
iies  de  Delphes.  BCH,  VII,  p.  198. 

5.  Un  Maronite  proxène  à  Céos.  MDIA,  X,  p.  271,  278. 

6.  Mï]TpdS(opoç  MapwveiTV);.  CIG,  4807.  Egypte. 

7.  2(3(7oç  MapMviTïiç ,  établi  au  Pirée,  ’Ecpvipi..  àpy_. ,  1884,  p.  245. 

31 
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8  AsUoO^VTIÎ  ’0)^ti[XTOO,  Mc(p<Av(ÎTÏ)ç). 

9.  Aiov4<7ioç  Aiov.<j.'oü  .  ‘“US  deux  éphebes 

sous  Échécratès,  en  101  av.  J.-C.  CIA,  II,  466. 

CIG,  5954-  —  Rome,  dédicace  par  les  Mapwv^ai  (?). 


à  Athènes , 


[n.  Uésambrie.  Cf.  ci-dessus,  n.  111”  et  suiv. 

'ExaTalo;  Me(7-^p.êpiav(Jç ,  souscrit  à  Athènes  pour  la  guerre  de 

Chrémonidès.  CIA,  II,  344,  72. 

M-^viSo,  .[pk],  Me.[à]vgpioç  (?),  kpaTsoeiv  M,vt  BCH, 

1878,  p.  172,  en  Phrygie. 


[o.  Pauialia.  Cf.  ci-dessus,  n.  R.  et  suit. 

Soldats  prétoriens.  1.  T.  Ælm  T.  f.  Æl{ia)  Tilianus,  Pauta(lia). 
EE,  IV,  894s  26. 

2.  [V.  Aur.]  M.  f.  Ulp(ia)  Balbus,  Pauta.  Ibtd.,  31. 

3.  M.  Aurel{ms)  M.  f.  Ulp(ia)  Celsus,  Paut.  CIL,  VI,  2397. 

4.  M.  Aur.  M.  f.  Ulp.  Capito,  Pauta.  EE,  IV,  894'i,  27. 

5*.  M.  Aur.  M.  f.  ülp{m)  Diza,  Pauialia.  Ibid.,  894<i,  2,  et,  avec  le 

nom  de  la  ville  abrégé,  894»,  12. 

6  Dédicace  à  Esculape,  trouvée  à  Épidaure  :  Aex^^inioi  - 

'Yyislai  -  Ïs7s<;cpd<f[(0i]  -  llauTaXiiiTai;  -  'HpajcXiavb;  -  ô  îspsu;. 

—  ’Etpvip..  âpx->  1384,  p.  24. 


[p.  Périnthe.  Cf.  ci-dessus,  n.  63  et  suiv. 

1.  Catalogue  de  soldats  mercenaires  à  Athènes,  CIA,  II,  963. 
Col.  II,  1.  55-59  ;  nepMioi  •  —  Aiovuctoi;,  —  'HpdxXsiTOç,  —  Z[w]i),oç 

—  Aliûv . 

Col.  III,  1.  55-6  ;  n£p(v9i[oi]  •  —  4>tXdS£[voç]. 

Ibid.,  1.  65-6  :  HepîvOioi  •  —  M£YaxX9i[i;] . 

2.  'HpaxXe!8r|ç<I>iXo<jTpdTou,n£p£v9ioç.  Smyrne,  liste  de  souscriptions. 
CIG  3142  1.  22. 

Elfjîaç  Aiovuffiou,  IlepivQia.  Même  lieu.  CIG,  3338,  épitaphe. 

3.  Bdxxioç  noXeVovoç,  HepivOio;.  CIG,  add.,  2919‘>,  1.  3;  à  Tralles, 
liste  de  noms  propres. 

Soldats  prétoriens  ;  4.  T.  Antonius  Primus  Perinlho  missus  honesta 

missione  en  150.  CIL,  VI,  209;  - 

5.  Gaius  Cabinius  Modestus  a  Perintho.  CIL,  III  ;  Suppl.,  7532. 

6.  Julius  C.  f.  Ulp.  Mucatra  Perin.  EE,  IV,  895,  24. 
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[g.  Philippopolis,  Trimonlium. 

1.  M.  Aur(elius)  M.  f.  Fl{avia)  Bossus  Philip.  EE,  IV,  SOIh,  3. 

2.  Aurelius  Bitus  nations  Thrax  cives  Eilopopuliianus ,  soldat  de  la 
legio  I  Italica,  monument  élevé  par  son  frère,  Yal{erius)  Aulusanus, 
prétorien. 

3.  M.  Aur.  M.  f.  Ulp.  Bubalus  Tr.  Ihid.,  891,  10. 

4.  Aurel.  Diogen.  do{mo)  Titopopori.  CIL.,  VI,  2388*>,  4. 

5.  M.  Aurel.  M.  f.  Ulpia  Dulitatus  Trim.  EE,  891,  11. 

6.  Aur.  Mucianus  natus  Tremonliæ,  prétorien,  monument  élevé  par 
Cl.  Poulina,  sa  femme.  Date,  224.  CIL,  VI,  2566. 

7.  Aurelius  Mestrius,  cives  Philoppopolitanus,  soldat  de  la  coh.  VIII 
præt{oria),  dédicace  à  Jupiter  O.  M.  CIL,  VI,  2812. 

8.  [il/.]  Aurel{ius)  M.  f.  qui  Orestes  Trim.  EE,  895,  7. 

9.  M.  Aurel.  M.  f.  Ulp.  Pelronius  Trim.  EE,  891,  11. 

10.  T.  Flavius  T.  f.  qui  Antiochus  [T]rim.  Ibid.,  894c,  3. 

11.  Firminius'Valens  mil{es}  nu{meri)  Statorum  prælorii  natus  in  pro- 
v(incia)  Thracia  civit[ate)  Philippopol{i) ,  monument  élevé  par  Tataza, 
sa  mère ,  et  Taiaza  Mucapora ,  sa  femme.  CIL ,  VI ,  2954  ;  Dumont, 
n.  116a. 

12.  M.  Septimius  M.  f.  Ulp.  Mæticus  (?)  Trimontio.  EE ,  II;  Dipl. , 
DXII. 

13.  Valerius  Dizo ,  soldat  de  la  legio  IIII  Flavia,  cives  Filopopolita- 
[nus].  CIL,  X,  4874. 

14.  Valerius  Sarmatius  cives  Filopopuletanus,  soldat  de  la  legio  I  Ita¬ 
lica,  monument  élevé  par  Sudicentius  frater  Genitius.  CIL,  VI,  2785. 

15.  Cf.  soldats  dont  le  surnom  seul  subsiste,  avec  l’indication 
de  la  patrie,  Corbulo  Philipp.  EE,  894^,  24.  —  Montanus  al  Maupus 
Trimon.  Ibid.,  894a,  8,  9. 

Noms  effacés,  la  patrie  seule  étant  connue.  CIL,  VI,  2398,  2401. 

16.  Soldats  originaires  de  Philippopolis  avec  indication  de  leur 
vicus.  CIL,  VI,  2799.  Inscription  trouvée  à  Rome  sur  l’Esquilin 
(Dumont,  116,  4°). 

In  honore  domus  divinæ  —  Asclepio  Zimidreno  cives  —  Philippopolita- 
norum,  quorum  nomi  —  na  infra  scripta  sunt. 

5  Coh.  I  præt.  )  Coccei. 

M.  Aur.  M.  f.  Fl.  Diza  PhilippopoU  vico  Cuntiegenm 
)  Valentis. 
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M.  Aur.  M.  f.  Fl.  Diza  Philippopoü  vino  Vevocaseno. 

M.  Aur.  M.  f.  Fl.  Cresce{n)s  Phüippop.  vico  Vevocaseno 
10  Coh.  II  præt. 

M.  Aur.  M.  f.  Fl.  Martimis  Phüippop.  vico  Palma 
7  Jiiliani  pr. 

M.  Aur.  M.  f.  Dilus  Phil.  v{ico]  Pomp.  Burdap. 

[M  Au]r.  M.  f.  Fl.  Maximus  Philipp[op]oU  vico  Slelugerme. 

[M.  Aur.]  M.  f.  FL  Maximus  Philipp[op]oli  vico  Tiutiameno 
15  Coh.  III  præt. 

[M.  Aur.  M.  f.]  Fl.  Vitalis  Philippopo[li  vi]co  Cu[ntie]ge[ro] 

7  Saturnini. 

[M.  Aur.  M.]  f.  Fl.  Apollodorus  Philip[p.]  vico  Pecelo 
7  Magni. 

20  [M.  Aur.  M.\  f.  Fl.  Vitalis  Philippopol.  vico  Zburulo 
Coh.  un  præt.  /  Celeris. 

G.  Val.  C-  f.  Fl.  Valons  Philippopoli  vico  Zburulo. 

M.  Aurel.  M.  f.  F[l.]  Cassius  Philippopoli  vico  Carerino 
Coh.  VU  præt.  )  Quarti. 

25  Sp.  M.  Aur.  M.  f.  Fl.  Diogenes  Philippopoli  vi[co]  C.  menas  (t) 
Coh.  VIII  præt.  )  Prisci. 

M.  Aur.  M.  f.  Fl.  Diza  Philippopoli  vico  Ardileno 
/  Calventi. 

M.  Aur.  M.  f.  Fl.  Diza  Philippopoli  vico  Pupeses 
30  Coh.  VllII  præt.  )  Z\en\onis. 

{M.  Au]r.  M.  f.  Fl.  Chrestus  Philippop[oli  vi]co  Cuntiegero 
Coh.  Xpræt.  [>...]  ni. 

[M.  Aur.  M.]  f.  Fl.  Artila  Phi[lippop.  vico]  Staire.sis. 

M.  Aur.  M.  f.  Fl.  Ota..is  Philippo[p.  vico]  Stairesis 
35  y  Augustani. 

M.  Aur.  M.  f.  Fl.  Bithus  Philippopo[li  vico]  Diiesure 
/  Quintiat. 

M.  Aur.  M.  f.  Fl.  Mucianu[s  Philï]ppopol.  vico  Lisenon. 

Ded{ï)c.  VI  kal.  Jul. 

Albino  et  Maximo  Cos. 

Aiinôo  227. 


(1)  Cf.  CIL,  VI,  2433. 


INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE.  485 

[r,  q.  Promesiana, 

Aurélia  Marcia,  natione  Thrax,  civitate  Promesiana,  monument  élevé 
par  sa  sœur,  Aurélia  Zenodora,  et  son  mari,  Aurelius  Herodes,  pré¬ 
torien.  CIL,  VI,  2734. 

[s.  Sappa. 

T.  Havius  Celsus  vetr.  exala  Scuhu[l]orum  cives  Sappaus.  Brambach 
1524. 

Sappaus  pour  Sapæus,  cf.  la  région  appelée  lanaui. 

[f.  Sélymbrie. 

1.  A-TroXXoSwpoç  ZyjXufAêptavoç.  CM,  I,  61». 

2.  Pythagoras  de  Sélymbrie,  proxène  d’Albènes,  IV«  siècle. 
Arch.  Zeit.,  XXIX,  29,  70  ;  Kaibel,  n.  36  ;  Sybel,  Katalog,  3358. 

3.  Xaêpia;  XaXuTrptavoç.  CIA,  II,  3296.  Athènes,  épitaphe  sur  une 
stèle.  —  Au  British  Muséum,  cf.  Gollitz,  Dialektinschr.,  III,  n.  3073. 

[w.  Serdica. 

1.  Aur(elius)  Abitus ,  nat(ione)  Dessus  natus  reg(^ione)  Serdica  vico  Ma- 
gari,  prétorien,  monument  élevé  par  Aur.  Victor,  Aur.  Maximus, 
Aur.  Zobinus,  Aur.  Zanliala,  Aur.  Gaianus,  ses  alliés  et  héritiers.  CIL 
X,  1754. 

2.  J.  0.  M.  ANCCIEII.  A  ur.  Bitus  sacerdos  votum  quod  vovimus  cives 
prov{inciæ)  Tracie  reg{ionis)  Serdicens{is)  MIDNE  Potolense  Salvo  Coll{e- 
gio)  Martis  et  Herculk  v{otum)  s(olvit)  l{ibens)  m(erito).  D.  n.  Gall{i)eno 
Aug.  VII  et  Sabinillo  Coss.  ~  266.  CIL,  VI,  2819. 

3.  M.  Aurel{ius)  M.  f.  Jul{ia)  Claudian(us)  Serd.  EE,  IV,  891,  13. 

4.  M.  Aurel{ius)  M.  f.  Ulp{ia)  Dardanus  Serd.  CIL,  VI,  2397,  13. 

5.  Aurelius  Mestrian{us)  d[omo)  Serdica.  CIL,  VI,  2386»,  13. 

6.  M.  Aurel{ius)  M.  f.  Ul.  Suvus  Serdi.  EE,  894a,  22. 

7.  Aurel{ius)  M.  f.  Valens  Serdi.  EE,  895,  16. 

8.  Aur.  Victorinus,  natione  Dacisca,  regione  Serdica,  prétorien,  mo¬ 
nument  élevé  par  Valerius  Aiigustus  son  frère.  CIL,  VI,  2605. 

9.  Aur.  Vitus,  natione  Thrax,  domu  Sergica,  tombeau  élevé  par  As¬ 
clépios  Elpiodote,  sa  femme,  et  Aur.  Lucius,  son  frère.  CIL,  VI,  2570. 
Dumont,  116». 

10.  Aur.  Zinama,  prétorien,  monument  élevé  par  A«tr.  Valerianus, 
Aur.  Zogenes  et  Aur.  M....tts,  jux{ta)  leg{atum) ,  Roma[e]  et  0[e]sci  Pa- 
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per{ia  tribu)  et  in  re  (=  in  fundo)  huju[s]  Dietci  (?)  Serdicensis  [regio- 
nis  (?)].  CIL,  VI,  2638. 

11.  Diogenes  Gains,  nat{ione)  Trax,cmtate  Serdica,  prétorien,  monu¬ 
ment  élevé  par  son  frère  Aur.  Herodes.  CIL,  VI,  2742. 

12.  G.  Julius  Julianiis  Serdi.  CIL,  VI,  2387,  5. 

13.  T.  Sept]imi{us)  Vepi  Fla(via)  Serdica.  ÊJB,  896 ,  1 ,  2 ,  8  (cf.  le 
surnom  Vepo.  CIL,  III,  5232). 

14 . eques  singularis  natus  Ulpia  Serdicæ,  monument  élevé  par 

L.  Apollonius  Apollodorus ,  Aur.  Mucapor  et  L.  Non{ius)  Mercurius,  ses 
amis  et  héritiers.  CIL,  VI,  3314. 

Cf.  surnoms  sans  gentilicium,  Amiens  Serdi,  Corneliatius  Serdi.  EE, 
894»,  1,  2.  Indication  de  patrie  sans  noms.  CIL,  VI,  2386>>,  1,5, 
8;  2388,  15. 

[u.  Seslos, 

1.  ’ApioToSixii,  ’Ap£iTTapx,oç,  ’AOïlvaiç,  SéoTioi. 

2.  NotudtxptTï]  Kïiîpi(7o8wpou ,  ^EdTia.  CIA,  II,  3313,  3314,  épitaphes 
d’Athènes. 

3.  ProxéuieàPhiliscosdeSestos.CiA,II,69;  Sybel,  Aate;og,316. 

4.  ’AuTOxpccTopa  Tpotïotvbv  'ASptavbv  —  OXup.iuov  Kontiocpa  SeÊqcittov 
SildTiot  Tov  lauTüiv  (TuiTTipa  —  xal  xt£(7tïiv,  Sià  upecëeuTÔüV  —  T.  'Payoïviou 
nôp6(/.ou  xa't  —  KXauSi'ou  ’Aêiou  [|3ou]X£UTà)v.  CIA,  III,  484.  Base  de 
statue  dédiée  à  Hadrien. 

[w.  Statisæ  viens. 

lmp.  D.  n.  Gordiano  Aug.  et  Aviola  cos.  —  239.  Apolloni  Cicanos,  re- 
gionis  Tracia  vico  Statnis ,  Aur.  Marcus ,  mil{es)  coh{ortis)  I  prel(oriæ) 
P{iæ)  Y{indicis)  Cordiaux,  c[enturiæ)  Vilalisv.  s.  l.  m.  CIL,  VI,  2799. 
(Dumont,  116,  2“.) 

[x.  Augusta  Trajana. 

1.  M.  Aurielius)  M.  f.  Augusta  Avitus  Trajana.  EE,  894<i,  30. 

2.  M.  Fufiàius  Serenns  Trajana.  Ibid.,  896,  I,  1,  25. 

3.  Mucatralis  Aulnreni,  miles  leg.  I  Aug(ustæ) ,  nalione  Thr[a]x,  natus 
in  civitate  Augusta  Trajaniese,  monument  élevé  par  Mucatralis  Janu- 
rius,  son  fils.  CIL,  VIII,  3198. 

[y.  Trajanopolis. 

1.  P.  Ælius  Avitus,  eques  singularis,  Trajanopoli,  natione  Thrax,  mo- 
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nument  élevé  par  P.  Æliiis  Aurelius  et  Julitis  Maximiis.  CIL,  Vi, 
3174. 

2.  Aurel(ius)  M.  f.  Ulp{ia)  Jamiarius  Traip.  EE,  895'>.  37. 

3.  Aurel(ius)  M.  f.  Aug{mla)  Seneca  Trai.  Ibid.,  895,  2. 

4.  Aurel(ius)  M.  f.  Au(j{mta)  Aqtiila  Trai.  Ibid.,  895,  6. 

5.  ...  Larcus  Traipo.,  894>>,  25.  Incertains,  EE,  896,  I,  1,  19; 
II,  2,  10. 

[z.  U sdicensis  regio. 

Deo  Sancto  Eroni  Briganitio  Flabius  Procliamis,  mil.  coh.  III  pr., 
\C]laudi(us)  Mucianus,  mil.  coh.  V  pr.  Aureli{iis)  Valerianus,  mil.  coh.  V 
pr.,  Valeri(iis)  Maximus,  mil.  coh.  X  pr.  cives  Usdicensis  vico  Acatapara. 
CIL,  VI,  2807. 

Cf.  Ptol.,  III,  11,  8,  la  (rTpaTYiyta  OùtjSixrjuixvi. 

M.  Dumont  ajoute  un  certain  nombre  d’inscriptions  latines 
qui  me  paraissent  se  rapporter  à  des  soldats  originaires  de  la 
Mésie  et  non  de  la  Thrace  : 

116,  1°.  Cives  Colini  ex  provincia...  L’inscription  complète,  CIL, 
VI,  283,  donne  à  la  suite  les  mots  Mœsia  superiore. 

116,  6“.  Milites  ex  Dardania  ,  ex  vico  Perdica  ,  et  ex  vico  Titis.  CIL  , 
VI,  2845.  Les  habitants  de  cette  région,  apparentés  aux  Thracos, 
semblent  avoir  été  en  dehors  des  limites  de  la  province  et  compris 
dans  la  Mésie  supérieure. 

116,  8°.  Nationem  Mesacus ,  vie...  Le  nom  omis.  CIL,  VI,  2818. 
Probablement  Mæsiacus.  L’origine  thrace  est  douteuse. 

116,  9°.  Ex  regione  Marcianopolitani  cives.  CIL,  VI,  2808.  Marcia- 
nopolis  est  située  dans  la  Mésie  inférieure. 


I.  —  Remabque  générale. 

Ces  inscriptions  donnent  lieu  tout  d’abord  à  une  remarque  gé¬ 
nérale  :  l’épigi’aptiie  de  la  Thrace  est  grecque  et  non  latine  (1). 
Les  inscriptions  latines  sont  très  rares  dans  cette  province.  Les 
dédicaces  aux  empereurs  sont  en  grec  ;  les  ex-voto  populaires 
également.  On  sait  qu’au  nord  de  l’Hémus  la  langue  latine  domine 
au  contraire  dans  l’épigraphie  (2). 

L’introduction  du  grec  en  Thrace  ne  se  fit  pas  seulement  par 
les  villes  de  la  Propontide.  Le  marbre  le  plus  ancien  de  notre  re¬ 
cueil  (3)  est  conservé  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  province, 
à  Bessapara,  dans  le  pays  des  Bessi,  qui  étaient  renommés  par¬ 
leur  barbarie.  Ce  texte  me  paraît  être  de  la  fin  du  IV®  siècle  ou 
du  IIP  siècle  avant  notre  ère.  Ainsi,  à  cette  date,  on  parlait  et  on 
écrivait  le  grec  au  fond  de  la  Thrace.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
l’influence  macédonienne  explique  en  partie  ce  fait  (inscr.  1). 


(1)  [Le  recueil  contient  un  peu  plus  de  560  inscriptions  ;  sur  ce  nombre, 
on  en  compte  43  latines  et  12  bilingues,  gréco-latines, pas  même  un  dixième. 

Inscriptions  latines  :  n.  E,  F,  G,  G‘,  I,  I‘,  F',  K',  13’’,  24',  24'*,  24’’,  25, 
67*,  58%  61«‘,  73,  73^  73',  73'*,  73",  73',  738,  74,  74'',  75,  76",  87,  87*,  87®,  89', 
91»,  95,  97»,  97%  lOff,  100",  100',  100%  110®»,  110'»,  111',  111% 

Inscriptions  bilingues  :  n.  T,  E%  13,  13*,  28,  51,  52,  73“  76*',  76»»  (?)  100"*, 
110®*. 

Les  inscriptions  métriques,  qui  ne  sont  pas  rares  en  grec,  sont  tout  à  fait 
exceptionnelles  en  latin.  En  voici  la  liste  : 

R,  T,  Z,  15,  28  (?),  53,  57'',  57%  57%  58,  61®,  6P,  61‘,  61%  61%  61"»,  62», 
62*,  62»,  62»»,  62»»,  62®»»,  71,  74',  74',  74%  74«»,  74"»,  76“,  839,  100,  100®,  100"*, 
100"».  106*,  110®,  111'',  111%] 

(2)  [Cf.  Rapport  sur  un  voyage  en  Thrace,  ci-dessus,  p.  201;  ci-dessous, 
n.  III.] 

(3)  [On  trouvera,  dans  les  additions,  plusieurs  textes  notablement  plus 
anciens.] 
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II.  —  Dates  des  inscriptions. 

Un  certain  nombre  de  ces  inscriptions  ont  une  date  précise 
(voyez,  en  particulier,  §  6,  textes  relatifs  aux  im-cpo-Koi  et  aux 
ijYEjxôveç  de  la  Thrace).  Les  caractères  épigraphiques  ne  donnent 
lieu  à  aucune  remarque  certaine.  Les  dédicaces  officielles  sont 
ordinairement  gravées  avec  soin  ;  la  négligence  est  au  contraire 
très  grande  pour  les  monuments  privés.  Le  n.  llü^  est  à  ce  titre 
très  intéressant;  il  offre  un  style  épigraphique  et  une  langue  éga¬ 
lement  barbares;  cependant  le  marbre  est  de  l’année  149  de  notre 
ère.  Ainsi  les  fautes  de  grammaire,  l’orthographe  irrégulière  ne 
sont  pas,  pour  les  inscriptions  consacrées  à  des  particuliers,  un 
indice  de  très  basse  époque.  La  plupart  de  ces  textes  appartien¬ 
nent  au  1“  et  au  lU  siècle  de  notre  ère.  On  verra  par  la  suite  les 
exceptions  qu’il  est  utile  de  signaler. 

L’inscription  la  plus  ancienne  est  le  n.  1  de  notre  recueil  (1); 
les  inscriptions  les  plus  récentes  sont  les  textes  chrétiens,  en 
particulier  les  n.  84,  85,  86  (2). 


(1)  [Cf.,  au  sujet  de  cette  remarque,  la  note  suivante,] 

(2)  [L7ndex  ci-joint  permettra  de  se  rendre  compte  plus  exactement  de  la 
répartition  chronologique  des  inscriptions,  que  l’on  peut  dater  d’une  façon 
approximative  ou  rigoureuse,  d’après  l’écriture,  les  noms  des  personnages 
qui  y  figurent,  d’après  les  fastes  consulaires,  les  années  des  règnes  des  em¬ 
pereurs,  les  indictions  ou  l’ère  du  monde.  On  a  ajouté  entre  crochets  les 
monuments  figurés  dont  la  date  est  indiquée  par  les  éditeurs. 

VP  siècle  av.  J.-C.,  [7P^^  76^*®]. 

V-  siècle,  83%  [83*>]. 

IV"  siècle,  83%  83^,  [83"],  93 ,  [98] ,  1 1  P*-l  1  P%  —  Fin  de  ce  siècle  ou  début 
du  suivant,  1. 

IIP  siècle,  830,  111',  1110. 

Sous  Ptolémée  Philométor,  entre  222  et  210,  IIP*. 

IP  siècle,  sous  Cotys,  après  la  bataille  de  Pydna,  vers  166,  110*’*. 

Sous  Euraène  II,  entre  197  et  159,  80,  8P. 

Sous  Attale  II,  entre  159  et  138,  79,  81. 

Après  la  mort  d’ Attale  III,  entre  133  et  120,  IIP^. 

I"  siècle,  87A 

Sous  Cotys,  entre  42  et  15,  62‘. 

Vers  17,  liP% 

siècle  ap.  J.-C.,  G,  Q*,  89%  [IIP^]. 

Sous  Rhœmétalcès,  fils  de  Rhescuporis,  entre  19  et  26,  63. 

Sous  Rhœmétalcès,  fils  de  Cotys,  entre  19  et  46,  et  vers  l’année  21,  62". 
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III.  —  Langue. 

Les  iiTégularités  les  plus  fréquentes  dans  la  langue  grecque  de 
la  Thrace  ont  été  étudiées  par  M.  Bgger,  dans  sa  Note  sur  une  stèle 
de  marbre,  Annali,  1868,  p.  133  et  suiv. 

En  55,  110'*. 

En  61,  13^ 

En  79,'  73^. 

En  94,  72* 

En  99,  244. 

Sous  le  règne  de  ïrajan,  13*,  72‘. 

II”  siècle,  27,  llO"’. 

Entre  102  et  117,  97*. 

En  124,  100”. 

En  136,  74*. 

Sous  le  règne  d’Hadrien,  69,  69',  110'’*. 

En  149,  110*. 

Sous  le  règne  d’Antonin,  73*,  73”,  74**,  100'. 

Avant  169  (Marc-Aurèle  et  L.  Verus),  57*. 

En  172,  52. 

En  187,  61”. 

Sous  le  règne  de  Commode,  619,  74”  (?). 

En  199,  F'. 

Sous  le  règne  de  Septime  Sévère,  57',  61**,  61’,  61",  72',  74',  62'**  (?). 

III”  siècle,  87'  (?),  111*. 

En  202/3,  110*. 

En  219,  N. 

En  221,  58*. 

Sous  le  règne  d’Elagabale,  M. 

Sous  le  règne  d’Alexandre  Sévère,  26  (?),  73'  (?). 

Sous  le  règne  de  Maximin,  K,  61”*,  02*’’. 

Sous  le  règne  de  Gordien  111,  3,  61"',  61'*,  105',  15  (?). 

Sous  le  règne  de  Décius,  II',  74'*. 

Sous  le  règne  de  Gallien,  61'*. 

Bous  le  règne  de  Dioclétien,  après  292  ,  74”-74',  89*. 

IV”  siècle,  sous  le  règne  de  Galère,  92. 

Sous  le  règne  de  Licinius,  K'. 

Sous  le  règne  de  Julien,  24'. 

En  365,  100'. 

Bous  des  empereurs  indéterminés,  appelés  M.  Aurelius,  61”,  61”*,  109,  111”. 
Bous  des  empereurs  dont  le  nom  est  martelé  ou  a  disparu.  A,  59,  60,  61”*, 
61',  62*»,  62**. 

V"  siècle,  sous  le  règne  d’Honorius  et  Arcadius,  86”. 

V-VI”  siècles  [89'  (?)]. 

VI”  siècle,  en  519,  86'- 
VI*-VII”  siècles  [89'  (?)]. 
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Les  inscriptions  officielles  n’offrent  rien  de  particulier  à  ce 
point  de  vue  ;  les  textes  populaires  sont  souvent  fort  incorrects, 
sans  qu’il  soit  possible  de  trouver  la  loi  de  ces  incorrections. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  ; 

«.i  —  t  :  par  ex.  eÙTu/eïTai,  46, 
e  =  at  ;  —  sMveioç,  46, 

ri  =  t  :  —  KupriXa,  53, 

U  =  ot  ;  —  uxoç  pour  oîxoç,  46, 

et  d’autres  variantes,  qui,  du  reste,  comme  celles  que  nous  citons, 
se  retrouvent,  au  temps  de  l’Empire,  dans  presque  tous  les  pays 
gréco-romains  (1). 


Sous  le  règne  de  Justin  II,  entre  574  et  578,  62'. 

En  576,  61».  ’ 

VII"  siècle,  sous  le  règne  de  Constans,  86’. 

VII'-VIII”  siècles,  62"-‘'. 

VIII"  siècle,  sous  le  règne  de  Constantin  Copronyme,  62'>”. 

IX®  siècle,  sous  Michel  III,  en  842-854,  62*’27. 

En  862  =  6370  de  l’ère  du  monde,  86’*. 

En  882  =  6390  de  l’ère  du  monde,  86‘*. 

IX"-X"  siècles,  62’’*',  86",  86’*. 

X”  siècle,  sous  le  règne  do  Nicéphore  Phocas,  76'*. 

XI"  siècle,  86'',  sous  les  règnes  de  Basile  II  et  Constantin  VIII,  62"*. 

En  1077  =  6585,  87^. 

En  1092  =  6600,  86’*. 

Dernier  quart  du  siècle,  62“’. 

XII’  siècle,  sous  le  règne  de  Jean  Comnène,  62'. 

XIII’  siècle,  sous  le  règne  de  Michel  VIII  Paléologue,  62*,  62"  (?). 

En  1271  =  6779  ,  87‘. 

En  1277  =  6785,  87". 

XIV"  siècle,  entre  1321  et  1345,  62’’*". 

XV’  siècle,  en  1441  =  6950,  111". 

XVI’-XVII"  siècles,  111". 

Inscriptions  datées  par  les  noms  de  princes  ou  d  empereurs  byzantins 
indéterminés,  96,  100,  110  (?)] 

(1)  [La  note  ci-jointe  en  donne  le  détail. 

1’  Cha-ngement  de  voyelles. 


(?),  IIP*. 

,  87'. 

M,  46,  62’’“,  72. 

C,  46,  53,  62’*,  62"“,  30,  31,  32,  40, 
,  87',  879  ,  87",  lOO’,  100',  100’,  104, 


85.  86i>. 
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Les  inscriptions  aujourd’hui  connues  ne  permettent  pas  de 


H  pour  AI,  100‘,  110'*. 

E  pour  H,  lOOi,  107. 

E  pour  I, 

El  pour  E,  53,  61p. 

El  pour  I,  A,  K,  41 ,  46,  53,  57%  57',  61^,  61'»,  61l>,  61»i,  62,  62>»,  62»»,  62», 


111'»,  111'’,  lll»,  ni»,  111',  111”. 

I  pour  El,  15,  62»,  62>>»»,  62i>»",  62i>3i,  62ii»»,  621'*“,  7421^  ; 
86»»,  86»»,  92,  97»,  100',  100»',  106”,  111'*»,  111*'. 

87 

86 

88-,  at)',  luup,  111»’. 

El  pour  H  et  HI,  86s,  86»»,  104-,  llO». 

O  pour  n,  K,  62",  62”*,  62''»'',  62ii»',  62i)»“,  02ii3i,  621)*“,  74 
86s,  86’,  86»i,  86»»,  86»»,  87'. 

£2  pour  O,  26,  621"*,  621)»',  74hi_  geS  86»»,  86»»,  87'”,  107. 

O  pour  or,  62»»,  83',  93,  111**,  111**. 

Q  pour  or,  87'. 
r  pour  I,  62''» ». 

I  pour  r,  87P,  87s  96'*. 

H  pour  r,  96'. 
r  pour  Er,  or,  37. 
r  pour  01,  46,  76",  86*»,  110'». 

B  pour  r,  Er,  87“,  100”. 

Omission  de  l’iota  adscrit,  ordinaire  et  presque  générale. 
Iota  adscrit  indûment,  111”'  (à  l’impératif),  im. 


2"  Changement  de  consonnes. 


Assimilation  d’un  mot  au  suivant  ;  M  pour  N  devant  B,  74'. 
Manque  d’assimilation  dans  le  corps  d’un  mot  : 

N  devant  B,  62'*,  65,  70,  74»',  74»»,  BS**,  96",  111'». 
devant  T,  103. 
devant  K,  62'*“,  92. 
devant  A,  111'». 

devant  H,  61'»,  62»*,  62’’»“,  111'». 
devant  ip,  65,  111''. 
devant  X,  70,  111'',  111*». 

Redoublement  des  consonnes  :  A,  74»,  74»*,  74»*,  86". 


S,  62»*,  111”",  111*’,  111». 


Z  pour  S,  62»',  106”. 

5  pour  Z,  ou  du  moins  confusion  graphique  des  deux  signes,  96s,  llli". 
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reconnaître  dans  le  grec  de  la  Thrace  l’influence  d’une  langue 
différente  du  grec. 


K  pour  X,  lll'"». 

s  pour  K,  devant  une  consonne,  74z‘. 

T  pour  e,  86*,  87». 

Lettres  et  syllabes  adventices,  12,  61“»,  62»'»*,  83\  86“,  110'’*'  lll'>  111''. 
Lettres  omises,  110,  etc. 

Lettres  interverties,  76'*. 

Mots  omis,  74",  831,  96'(?),  111». 

En  latin  : 

I  pour  E,  ColUgium,  100*. 

V  pour  B,  13". 

Lettres  redoublées,  110'". 

3“  Ir’régularilés  de  syntaxe. 

Manque  d’accord  en  nombre,  O,  100'  (?). 

—  —  en  cas,  46,  57,  86(t,  86',  92,  100».  —  Latin,  52,  70. 

—  —  en  personne,  100“,  lOO". 

—  —  en  genre. 

Sujet  à  l’accusatif,  86’. 

Complément  au  nominatif,  100’. 

Accusatif  au  lieu  du  datif,  86'*.  , 

Construction  irrégulière,  àvoT^i,  100*. 

Confusion  de  temps,  110^*. 

4“  Formes  irrégulières  ou  inusitées, 

’AvaveoTS  =  àvsvetüÔY^,  86*. 

’Avoï^t  =  àvot^at,  100*. 

‘’A'rpsov,  transcription  du  latin  atrium^  110*’*.  ' 

Ba(7i).£ijYviv  =  êaai^sueiv,  62*’^'. 

=  EùayYsXyjç,  87™. 

Boutûv  =  êowv,  111*^**. 
revàpLsvoç,  86",  100*',  etc. 

AiovOaio?  pour  AiovU'jo;,  100^*^. 

’EvôtXTtWV,  lÔtTKOV,  ’^vSlXTtWV  =  îvSlXTltûV,  62*’^'*,  62**”,  86**,  111", 

111'^. 

Ztoffai  =  ÇcüUYji,  83^. 

KaTeaxeêairev,  100*. 

KaTYipY^‘^‘^'^0»  111'^. 

KOp  —  xupioç,  87“. 

AaTopLiv  =  XaTopLtov,  74**,  74**,  74**,  74**,  74*^^. 

Mop[i.u).>wv,  101". 

Mop[ji,tX).o)v,  110*’**. 

Nà  (va  86"*. 

Nop.£iT£ue<j0ai,  111'’7. 

OûaXepiy),  SO*’. 

IlapsiGTaTo,  111'’^,  TtapsiGXTl'f®*)  111’’^. 
nXàxa,  86''. 


494  INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE. 


IV.  —  Faits  géographiques. 

r  Emplacement  de  Trajanopolis  (1).  —  L’emplacement  de  la  ville 
de  Trajanopolis,  capitale  de  la  province  du  Rhodope,  est  resté 
incertain  jusqu’à  ce  jour.  M.  Kiepert  place  cette  ville  entre  Cyp- 
séla  (Ipsala)  et  Didymon  Teichos  (Démotika) ,  près  du  confluent 
de  l’Hèbre  et  de  l’Erginus.  Cette  hypothèse  ne  peut  être  admise. 
Les  ruines  de  Trajanopolis  sont  à  Tembouchure  de  la  Maritza, 
près  du  village  d’Ouroumjik.  Les  arguments  suivants  sont  déci¬ 
sifs  : 

l"  Il  existe  en  cet  endroit  des  ruines  considérables,  dont  j’ai  ' 
donné  la  description,  une  enceinte  et  une  acropole. 

2“  Les  habitants  du  pays  appellent  ce  lieu  Trajanopolis.  Le 
siège  épiscopal  de  cette  ville  a  été  occupé  longtemps  durant  le 
moyen  âge  ;  il  figure  encore  dans  les  catalogues  des  évêchés  que 
publie  chaque  année  le  patriarcat  de  Constantinople.  La  tradi¬ 
tion  locale  a  donc  une  valeur. 

3“  Les  inscriptions  107-109  confirment  la  tradition.  L’inscrip¬ 
tion  107  est  byzantine;  mais  elle  porte  nettement  le  nom  de 


ITaéti),  TtepiTcoÉw,  110t‘,  111'’. 
npiy^tTriou;,  92. 

SxTjXXàpiv ,  74*1. 

Taiistov  pour  tajjueîov,  général. 

Toütoç,  62"*,  TaÙTY] ,  62***^. 

Tivàv,  74’, 

*rYeta,  62. 

*r6;,  62*,  62*,  lll-*,  111^“, 

YTCEuBuvOeTw,  lOO*!. 

XwpTï],  62'^*®. 

Noms  masculins  terminés  en  tç  pour  toç,  cf.  Vindex  des  noms. 

Génitif  en  yi  des  noms  en  rjç,  87"’,  87^,  871. 

Suppression  de  l’augmcnt. 

Absence  de  contraction,  100^®,  106". 

5®  Inscriptions  ou  formes  dialectales  et  poétiques. 

Dorien,  W,  6U’,  621*,  62»®,  62K‘,  62^^,  62»*%  62»",  62'",  62'",  llh,  tlls, 
111”,  111». 

Ionien,  110,  110“,  110''»,  HO-*’. 

Attique,  62''",  110»*. 

Cf.  l’Index  des  inscriptions  métriques.] 

(1)  Cf.  le  Rapport  sur  un  voyage  en  Thrace,  ci-dessus,  p.  224  et  suiv. 
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TpaiavouTCoXtç.  C’est  le  seul  marbre,  à  ma  connaissance,  qui  men¬ 
tionne  l’antique  capitale  du  Rhodope. 

Le  n.  108  indique  la  limite  d’un  territoire  sacré,  qui  sans  doute 
dépendait  d’un  temple  ;  elle  est  écrite  sur  un  rocher  au  sud  -de 
l’acropole. 

Le  n.  109  paraît  se  rapporter  à  Marc-Aurèle  ;  c’est  une  dédi¬ 
cace  qu’il  est  naturel  de  trouver  dans  une  capitale  romaine.  Les 
monnaies  de  Trajanopolis  commencent  avec  Marc-Aurèle  et  finis¬ 
sent  avec  Gordien  III. 

Les  deux  autres  fragments  qui  suivent,  l’un  mentionnant  un 
Constantin,  et  l’autre,  un  &ff7toT7)ç,  appartenaient  à  des  architraves 
d’édifice. 

Pour  la  concordance  des  Itinéraires  et  de  la  place  que  je  fixe  à 
Trajanopolis,  voyez  Rapport,  passage  cité. 

La  plaine  occupée  autrefois  par  Trajanopolis  est  aujourd’hui 
inhabitable.  Les  marais  de  l’embouchure  de  la  Maritza  sont  un 
foyer  de  fièvres  qui  ont  chassé  les  habitants.  La  configuration 
générale  du  terrain  a  dû  changer  depuis  le  deuxième  siècle.  Les 
Romains  n’auraient  pas  fondé  une  capitale  dans  une  plaine  où  il 
était  impossible  de  rester.  On  sait,  du  reste,  quelle  est  la  loi  des 
atterrissements  pour  les  fleuves  de  la  Méditerranée.  Ce  qui  est 
arrivé  aux  embouchures  du  Rhône  et  du  Tibre  s’est  produit  pour 
la  Maritza  (1). 

2“  La  ville  de  Ilavtov.  —  Cette  ville  ne  figure  pas  sur  les  cartes 

(1)  Le  Quien,  I,  p.  1193  et  suiv.  ;  <c  Metropolis  jam  erat  provinciæ  Rho- 
dopes  initie  sæculi  v,  sed  deinceps  ejus  auctoritati  subductæ  sunt  archie- 
piscopatus  aut  métropoles  factæ  ante  annum,  sinon  553,  saltem879,  Maronæa, 
Maximinopolis,  Ænus,  Cypsela,  —  sæculo  saltem  XI,  Carabizya  et  Toperus, 
—  sæculo  saltem  XIII,  Didymotichos,  —  sequiori  ævo  ,  Macre  et  Peritheo- 
rium.  Demum  ante  annum  1564,  Trajanopolis  et  Maronæa  in  unam  coalue- 
runt  metropolim.  » 

Le  dernier  évêque,  le  xiii*  de  Le  Quien  (I,  p.  1196),  signe  au  synode  de 
C.  P,,  en  1352  :  «  'O  vaTretvoç  [AYjvpoTToXlTï]?  Tpatavoviroiew;  ûirÉprtpLo;  xal  è|apyo; 
itâaïiç  'PoSÔTtïi;;  »  il  s’appelait  Germain.  —  Le  patriarche  Joasaph  ayant  été 
déposé  par  le  synode  en  1564,  le  décret  synodal  porte  en  outre  la  signature  : 
«  'O  zxnsivii  nïitpoTtoXùïiç  TpaïavointôXewç  v]Toi  Mapwveîaç,  radpHijX,  »  xiv‘  et  der¬ 
nier  évêque  de  Le  Quien. 

Sous  Léon  le  Sage,  Trajanopolis  occupe  le  trente-septième  rang  parmi 
les  métropoles  du  patriarcat  (Schelst. ,  II,  p.  669).  Sous  Andronic  Paléo- 
logue,  l’ancien,  elle  occupe  le  quarante-quatrième  rang  {ibid.,  p.  377). 


496  INSCRIPTIONS  ET  MONUMENTS  FIGURÉS  DE  LA  THRACE. 

de  la  Thrace  ancienne;  elle  doit  y  être  ajoutée.  Elle  était  située  à 
une  heure  au  sud  de  Rhædestus,  actuellement  Rodosto,  sur  la 
côte  de  la  Propontide,  au  point  où  on  voit  aujourd’hui  le  petit 
village  de  Ranados  ou  Paniado. 

Les  fragments  antiques  en  ce  lieu  sont  considérables.  On  les 
rencontre  surtout  sur  une  colline  peu  élevée  qui  domine  le  village 
actuel.  J’ai  signalé  ailleurs  (1)  un  tombeau  souterrain  d’un  grand 
intérêt,  qui  se  voit  là  près  de  la  mer. 

Les  inscriptions  prouvent  que  la  ville  existait  au  temps  d’Attale 
Philadelphe  et  de  la  reine  Stratonice ,  et  au  temps  d’Eumène 
Philadelphe,  n“  80,  8R,  8R.  Selon  tohte  vraisemblance,  elle 
était  plus  ancienne  (2).  L’inscription  87  montre  que  les  Romains 
habitèrent  Panion  (3).  Les  textes  84-86  nous  conduisent  des  temps 
romains  à  l’époque  chrétienne  (4).  Le  nom  de  HdvLov  (=  kuxdv , 
xaOapdv)  n’est  conservé  par  aucune  inscription  (5)  ;  il  ne  paraît 
que  dans  les  auteurs  de  la  basse  époque.  Je  propose  pourtant  de 
le  donner  à  la  ville  antique  qui  s’élevait  sur  l’emplacement  actuel 
de  Ranados.  Ranados  est  certainement  l'ancien  évêché  de  Rdvtov 
mentionné  dans  l’histoire  ecclésiastique.  L’évêque  de  Rodosto  est 
encore  aujourd’hui  titulaire  de  ndviov  et  les  Grecs  appellent  Bana- 
dos  du  nom  de  ndviov.  Suidas,  Cedrenus,  Constantin  Porphyro¬ 
génète  et  Hiéroclès  parlent  de  ndviov. 

Au  concile  d’Éphèse  (431),  ndviov  et  'HpdxXcia  n’ont  qu’un 
même  évêque  ;  au  troisième  concile  de  Constantinople  (680) 
figure  'Pïiyïvoç,  qui  est  évêque  de  ndviov  seulement. 

L’historien  Priscus ,  qui  vivait  au  milieu  du  cinquième  siècle, 
et  qui  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  d’Attila,  est  appelé  llavlTniç, 
Suidas,  s.  v.  navrévi?  (6). 

(1)  Rapport  sur  un  voyage  en  Thrace,  ci-dessus,  p.  203. 

(2)  [Nous  possédons  aujourd’hui  des  textes  du  V'  et  du  IV"  siècle, 
n.  83*'  83’’’  83»’  83'’.] 

(3)  [Cf.  83^.] 

(4)  [Cf.  86‘-86®®.  Ces  monuments  vont  du  V»  siècle  au  moins  jusqu’au 
XIIP.] 

(5)  [Voir  cependant  86^‘,  87'’,  100';  IldvtSov,  87".] 

(6)  [Pour  l’identification  de  Panion  et  de  Bisanthe,  voir  Papadopoulos 
Kérameus,  passages  cités  p.  399,  n.  1,  et  p.  405,  n.  1.] 
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DE  QUELQUES  AUTRES  NOMS  GÉOGRAPHIQUES  MENTIONNÉS  DANS 
CE  RECUEIL. 

Inscp.  1.  Il  somble  iictUirol  do  rostituGr,  iig.  9,  [’0]pe(7Tta;  tw 
[SrîlpKj)  ;  toutefois,  ce  n’est  là  qu’une  hypothèse.  Nous  ne  connais¬ 
sons  pas  dans  la  Thrace  de  peuple  appelé  ’OpeaTaf,  ou  de  pays 
nommé  ’OpeffTta  ;  mais  les  géographes  mentionnent  des  ’OpEffxai' 
en  Epire  et  en  Macédoine ,  sans  bien  préciser  le  pays  qu’ils 
habitaient. 

Inscr.  27.  ’Ayopa^oç  :  c’est  l’ethnique  d’unè  ville  connue  de  la 
Ghersonnèse,  ’Ayopa.  Cf.  ci-dessus  p.  289. 

Inscr.  33.  ’ApxaxYiv/i  ;  ce  surnom  de  Héra  doit  dériver  d’un  nom 
de  peuple  ou  de  ville.  Dion  Cassius  cite  une  tribu  thrace,  les 
’Apxdxcot  ou  ’Apxaxoi'.  Il  y  avait  une  montagne  ’Apxaxîi  en  Bithy- 
nie  (Strabon,  XII,  346),  et  aussi  un  château  (Ptolémée,  V,  1  ).  Une 
source  près  de  Cyzique  s’appelait  ’ApTaxt»)  (App.  Rhod.  I,  957). 

Il  est  probable  qu’Héra  ’ApTaxvivvi,  adorée  à  Philippopolis,  devait 
son  nom  aux  ’Apxaxoi'  ;  toutefois,  le  lieu  où  a  été  trouvé  le  marbre 
n’autorise  pas  à  croire  que  les  ’Apxaxoi'  habitaient  la  région  de 
Philippopolis. 

L’existence  de  peuples  ou  de  lieux  appelés  ’ApTxxoi'  ou  ’Apxaxvi , 
en  Thrace  et  en  Bithynie,. prouve  le  caractère  national  de  ces 
deux  noms.  Il  faut  rapprocher  ces  mots  d”AaTaxdi;  et  de  ses  déri¬ 
vés.  Une  ville  de  Bithynie  s’appelait  ’AuTaxo;  (Paus.  V,  12,  7); 
l’ethnique  était  ’AffxaxYivdç.  Strabon,  X,  459,  cite  le  xôXnoç  ’Aaroc- 
xYivdç  sur  la  Propontide;  Thucydide ,  TI,  30  ,  la  ville  d”A(7Taxdç  en 
Acarnanie. 

Si  les  mots  ’ApTaxdç  et  ’Aoxaxdç  étaient  thraces  ,  ils  étaient  aussi 
parfaitement  grecs,  comme  le  prouvent,  par  exemple  ,  ’Apxaxt'va, 
port  de  Crète  (Ptol.,  III,  17),  ’Apxaxvi'; ,  nom  d’un  héros  tué  par 
Méléagro  (Apoll.  Rhod.,  I,  1047),  et  les  nombreux  dérivés  ou 
congénères  d”A(7xaxdç. 

Toutes  les  ressemblances  que  nous  pouvons  trouver  entre  les 
noms  nationau.x  des  Thraces  et  ceux  des  Grecs  sont  importantes. 
La  finale  -/ivoç,  emis,  ivoç,  imç ,  est  en  usage  en  Thrace  pour  les 
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ethniques,  comme  l’a  bien  montré  M.  Heuzey  à  propos  du  sanc¬ 
tuaire  de  Bacchus  Tasibastenus,  et  des  mots  Scaporems^  et  ’OxpIva?, 
[et  comme  le  prouve  encore  Vlndex  géographique  ci-joint]  (1). 

Inscr.  lllf.  ’Atrra;,  ethnique  des  ’AuTai ,  peuple  thrace  de 
rHémus(Strab.,  VII,  319;  Steph.  Byz.,  ’Autcco?;  cf.  inscr.  33). 
[De  leur  nom  dérive  celui  de  la  région  ’A<;Ttxvi.  Ils  habitaient  dans 
l’intérieur,  de  Périnthe  à  Apollonie.] 

Inscr.  [Q‘,]  62f.  ’Aitixyi,  l’une  des  stratégies  de  la  Thrace,  dans 
la  région  actuelle  de  Vyza  (Mommsen ,  EE,U,  p.  252  et  note  1). 
Cf.  Plin.,  H.  N.,  IV,  44. 


Inscr.  78.  AaTO[ji.r|vdç.  D’après  la  finale  ,  je  crois  qu’il  faut  recon¬ 
naîtra  ici  un  ethnique;  peut-être  dans  le  nom  de  la  ville  indiquée 
par  ce  mot  retrouverait-on  le  mot  7aTop.i'ai ,  les  carrières. 

Inscr.  76a.  Burgæna.  Ce  mot  est  également  un  ethnique,  qui 
suppose  une  ville  de  Burgæ.  Cf.  Ptol.,  III,  5,  21.  Boupyi'wveç,  peuple 
de  la  Sarmatie. 

Inscr.  110»,  110'=’^,  llOi*'*.  KoiXavSv  itdXt; ,  KotXa  ,  ville  connue 
près  de  Madytus;  ethnique  en  avoç=Tivoç.  Faut-il  reconnaître  ici 
l’expression  géographique  fréquente  dans  les  pays  grecs,  les 
xoTXa ,  les  creux ,  ou  rapprocher  ce  mot  du  nom  des  Koi^riTai  ?  Le 
nom  thrace  des  KotXîiTai  paraît  du  reste  s  expliquer  par  1  étymolo¬ 
gie  grecque  :  ceux  qui  habitent  les  creux,  les  vallées  des  montagnes  (2). 

Inscr.  72*.  Selon  toute  vraisemblance,  il  faut  considérer  comme 
des  noms  de  peuples  les  mots  qui  servent  de  titres  aux  diverses 


(1)  [Sur  la  formation  des  ethniques  dérivés  des  noms  de  villes,  voyez 
Pauli,  p.  23.  Ethniques  en  ï)vo{  =  anus,  en  ^ivuio;  et  ri<noi  =  ensis.] 

(2)  [Pope,  Eigennamen,  s.  v.  La  ville  de  Cœla  est  mentionnée  par  Pline, 
H.  N.,  IV,  47,  entre  Bizye,  Apri  et  Gaiios.  Ptolémée,  III,  11,  9,  place  au  nom¬ 
bre  des  stratégies  de  Thrace  la  région  KoiXï)Tia<i.  Pline,  H.  JV-,  IV,  41,  signale 
un  peuple  appelé  Celaletæa.  et  le  divise  en  minores  et  majores  ;  il  place  les 
premiers  au  pied  du  Rhodope,  les  seconds  au  sud  de  THémus.  Tacite,  Ann., 
111,  38,  39,  raconte  le  soulèvement  des  Celaletæa  contre  Rhœmétalces; 
cf.  ci-dessus,  n.  62",  et  Mommsen,  EE,  II,  p.  256.  —  Voit  aussi,  plus  haut, 
le  n.  116l>.  Les  Celaletæa  paraissent  différer  des  habitants  de  la  ville  de 
Cœla.] 
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sections  du  catalogue  publié  sous  le  n.  72'=:  IToSapyoi',  Maxe&'vsç, 
Axapvaveç,  TeXeùvteç,  ïîpEtç,  Aiyixoi,  KautaXeTç  ;  mais  nous  ne  savons 
pas  si  ces  noms  désignent  tous  des  tribus  thraces.  —  Le  mot 
TeXeüvte;  n’est  pas  certain.  —  Suidas  cite  l’ethnique  ’iîpiEÏç,  mais 
sans  dire  où  habitait  le  peuple  de  ce  nom ,  s.  v.  ’üpts'wv  ;  le  même 
Suidas  nomme  les  AtyiyEc;  cf.  AlyiaXoç ,  ville  de  Thrace  (Steph. 
Byz.,  à  ce  mot).  Les  congénères  de  ce  mot  se  retrouvent  fréquem¬ 
ment  dans  la  géographie  des  pays  limitrophes  de  la  mer  Égée.  — 
no5a'py,iç,  peuple  thrace,  d’après  Étienne  de  Byzance  (1).  ■ 

Inscr.  61<i.  'YTrEpTtaiWç,  peuple  qui  habitait,  au  sud  de  l’Hémus, 
la  vallée  de  la  Toundja  ;  il  est  inconnu.  Scylax,  67,  cite  une  ville 
de  llaioiv  en  Thrace  (2). 


VICI  THRACES.  • 

La  liste  suivante  fait  connaître  un  certain  nombre  de  vici  de  la 
Thrace  ; 

Acatapara,  117^.  La  terminaison  parus,  para,  se  rencontre 
assez  souvent  en  Thrace  :  Derziparus,  Zyparus  (Tomas- 
chek,  p.  386),  Bessapara,  Druzipara,  Subzupara,  Zapara , 
Bs'Trapa,  BriXaiSiTiapa,  Bspi'Trapa,  BoWapa,  AapSdvrapa  (Pauli,  Eine 
vorgr.  Inschr.,  p.  21). 

Ardila  (Ardileno  vico),  11 71,  16. 

BoupxE'vTtov.  Procope,  Guerre  des  Goths,  II,  26.  —  Cf.  Burdipta, 
Burtudizus,  Burgæna,  76». 

Carerino  (vico),  1171,  16. 

Cuntiegerum  (vico),  117<i,  16. 

C.  .  menos  (vico),  117a,  16. 

Diiesure,  117a,  16. 

Lisenon  (vico),  117a,  16. 


(1)  [Voir  à  ce  sujet  les  remarques  de  M.  Mordtmann,  insérées  dans  le  com¬ 
mentaire  des  n.  72',  72'  :  d’après  lui,  ce  n'était  pas  dos  noms  de  peuples,  mais 
des  noms  de  tribus.  Cf.  Mordtmann,  MDIA,  1881,  p,  49.] 

(2)  [Cf.  les  indications  données  sur  la  géographie  de  la  Thrace,  la  division 
en  stratégies  des  villes  principales,  Pline,  H.  N.,  IV,  40-47;  Ptolémcc  III 
2,  8-10;  Pomponius  Mêla,  II,  2;  Ammien  Marcellin,  XXVII,  4.  L’Index  des 
noms  géographiques  donné  ci-dessous  complétera  les  données  de  ce 
chapitre.] 
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Magaris  (regione  Serdica).  Momms.,  Inscr.  R.  Neap.  2845. 
Cf.  117“*. 

’Oxplvaç,  Heuzey,  Mém.  cité.  Cf.  113“*“. 

Palma,  117î,  16. 

Pecetum,  IHa,  16. 

Perdica,  116 ,  6°. 

Pompburdar  (?),  IHa,  16. 

Pupeses,  117î,  16. 

Ratidis  (in  Dardania),  Marini,  Atti,  p.  630. 

Saprisara  (Mœsia  iiiferior),  Gruter,  dxxvii,  7,  regione  Nico- 
politana,  [Depisara,  RaSicoipa,  Tomaschek, 

p.  388.] 

Scapora,  Heuzey.  Cf.  113“^“.  Sur  la  finale  para  dans  les  noms 
thraces,  voy.  §  VIII  et  Tomaschek,  p.  386.  [Dætepetopo- 
viani,  cité  par  Pauli,  p.  21.] 

Statuts  (vico), 

Stairesis,  1171,  16. 

Stellugermane  (?),  IH^,  16. 

[Suxai,  faubourg  de  Constantinople,  Joann.  Antioch.,  p.  34, 
éd.  Didot,  F.  H.  G.;  Siixï),  Strabon,  p.  319.] 

Tasibasta,  Heuzey  (Tasibastenus,  ethii.,  113“3). 

Titis,  116,  6°. 

Tiutiama  (Tiutiameno  vico),  117?,  16.  Cf.  §  VII. 

Vevocasa  (Vevocaseno  vico),  117<i,  16. 

Verulesi,  117“  (Apollini).  Cf.  Gruter,  dxxvi,  9,  civis  Bero- 
leiisis,  Aur.  Brinursius.  [M.  Mommsen  restitue  Yergulesi 
et  rapporte  cet  ethnique  à  la  ville  de  Bergules,  Ptolém., 
III,  11,  12.] 

Zburulo  (vico),  1171,  16. 

Zimidra  (Zimidreuus,  ethn. ,  117î,  16). 

Comme  on  le  voit,  l’orthographe  est  très  irrégulière  et  paraît  à 
peine  être  fixée;  ainsi  on  trouve  vico  Guntiegerum  et  Gtmtiegero,  vico 
G.  .  menos ,  où  le  mot  paraît  être  au  nominatif ,  tandis  que  les 
autres  noms  sont  à  l’ablatif;  vico  Titis,  même  remarque;  vico 
Pompburdar,  comme  si  le  mot  était  indéclinable  (1). 


(1)  [M,  Pauli,  Bine  vorgriechische  Inschrift  von  Lemnos ,  p.  21-24,  dis- 
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RESTES  DE  VILLES  OU  DE  VILLAGES  ANTIQUES  DANS  DIFFÉRENTES 
PARTIES  DE  LA  THRACE. 

D’après  les  inscriptions  de  ce  rocaoil  et  d’après  l’inspection  des 
restes  antiques,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  avait,  à  l’époque 
gréco-romaine,  des  centres  de  population  d’une  certaine  impor¬ 
tance  ,  mais  dont  le  nom  est  encore  inconnu ,  sur  les  points  sui¬ 
vants  (1)  ; 

1°  Sténimacho ,  inscriptions  et  bas-reliefs,  n.  14  et  suivants, 
centre  important.  La  ville  moderne  est  toute  grecque  en 
pays  bulgare  ;  on  y  reconna'ît  une  acropole;  je  n’y  ai  pas 
vu  do  murs  antiques  ;  mais  les  bas-reliefs  et  les  fragments 
de  sculpture  décorative  sont  nombreux  ;  les  Grecs  de  Slé- 
nimacho  ont  des  chants  populaires  particuliers  et  un  dia¬ 
lecte  que  M.  Scordélis  a  étudiés. 

2°  Elli-Déré,  n.  22,  plusieurs  bas-reliefs. 

3“  Batkoum ,  n.  23,  nombreux  bas-reliefs.  Ruines  considéra¬ 
bles  d’une  ville  byzantine,  fragments  romains. 

4“  Hissar,  près  de  Paoula.  Fortiflcations  byzantines  s’élevant 
sur  des  constructions  antérieures ,  n.  25  et  suivants.  Le 
château  est  un  parallélogramme  dont  les  côtés,  sensible¬ 
ment  égaux,  mesurent  environ  huit  cents  pas.  A  l’ouest, 
coule  un  torrent  qui  forme  une  défense  naturelle.  Le  mur 
du  nord  est  presque  entièrement  détruit;  celui  de  l’est  est 
en  mauvais  état.  Le  château  conserve  deux  portes,  l’une 
au  sud,  l’autre  à  l’ouest;  ces  portes  .sont  exactement  au 

tingue,  dans  les  noms  géographiques  de  la  Thraco,  un  certain  nombre  d’élé¬ 
ments  constitutifs  dont  il  essaie  de  déterminer  le  sens  : 

Bara,  basta,  dama  (maison);  dava,  deva  (maison,  établissement);  on  trouve 
aussi  la  forme  dapa  :  ZàXSagoL,  ville  do  la  Mœsie  inférieure,  Joann.  Antioch., 
FHG,  Didot,  p.  32;  ZâXSaTta,  Procopc,  De  Ædif. ,  p.  308,  22,  ville  de  l’inté¬ 
rieur  de  la  Thraco.  Dizus  (forteresse);  leva  (ville,  d’après  une  glose  d’Hôsy - 
chius  :  léSa,  itoXiç  v-nà  0paxwv);  mria,  bria  ou  bréa  (ville,  d’après  une  glose 
d’Hésychius  au  mot  êpi'a,  et  Strabou,  p.  319,  MEueiigpia  =  Mevegpi'a  =  Mevâ- 
TCoXi!,  IpXugpîa  =  SriXuo;  irôXiç,  IToXTuûgpîa,  ancien  nom  de  la  ville  d’Énos,  et 
Bréa,  la  colonie  athénienne,  CIA,  I,  31);  para  (gué);  pora  (ville);  sara 
(source);  stana  (lieu,  place);  stura  (lieu  fortifié,  ou  simplement  lieu).] 

(1)  [Cf.  Rapport  sur  un  voyage  en  Thrace,  ci-dessus,  p,  210  et  suiv.] 
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milieu  de  chacun  des  deux  côtés.  Il  devait  exister  aussi 
deux  portes  symétriques  au  nord  et  à  l’est;  de  sorte  que  le 
parallélogramme  était  divisé  en  quartiers  par  deux  rues 
se  coupant  à  angle  droit.  Les  murs  actuels  sont  byzantins. 
On  reconnaît  les  escaliers  qui  menaient  aux  chemins  de 
ronde  et  des  poternes.  Des  pierres  colossales  et  bien  tail¬ 
lées  ,  qui  ont  servi  à  une  construction  plus  ancienne  y 
se  voient  tout  autour  de  l’enceinte ,  en  particulier  à  la 
porte  du  sud. 

Hissar  est  aujourd’hui  célèbre  par  ses  bains,  les  sources 
chaudes  sont  nombreuses  à  l’intérieur  des  murs.  Les  res¬ 
tes  d’une  piscine  antique  nous  reportent  tout  au  moins  au 
quatrième  siècle  de  notre  ère. 

Le  cimetière,  sur  la  route  de  Daoudja,  conserve  de  nom¬ 
breux  restes  de  l’époque  romaine,  et  surtout  des  fragments 
décoratifs.  Les  blocs  semblables  à  ceux  du  sanctuaire  du 
Deus  Meduzeus,  §  V,  ne  sont  pas  rares. 

J’ai  vu  à  Hissar  beaucoup  de  monnaies  des  Antonins  et 
des  empereurs  syriens. 

La  carte  de  Rigas  Phéraios  donne  à  Hissar  le  nom  anti¬ 
que  d’'EXi'x7i.  Cette  identification  est  admise  par  divers  écri¬ 
vains  de  la  Grèce  moderne;  j’ignore  par  quelles  raisons 
elle  peut  être  justifiée. 

5“  Belastiza,  n.  27. 

6°  Aklani ,  n.  28. 

7“  Haskeui,  n.  58. 

8“  Gehren  ,  n.  60. 

9°  Papazli,  n.  61. 

10"  Eski-Zagra,  centre  important,  n.  6H  et  suivants. 

Il  serait  surtout  intéressant  de  savoir  les  noms  antiques  de  Sté- 
nimacho,  d’Hissar  et  de  Gehren. 

L’étude  des  ruines  antiques  (1)  et  des  châteaux  byzantins  qui 


(1)  [M.  Jireeek  signale  un  grand  nombre  de  localités  conservant  des  restes 
antiques,  soit  dans  les  manuscrits  cités  pfus  haut  des  Monatsberichte  de 
Berlin,  et  des  Archmologisch-epigraphische  Miiiheüungen ,  soit  dans  son 
étude  intitulée  :  Die  Heerstrasse  von  Belgrad  nach  Constantinopll  und  die 
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subsistent  encore  on  Thrace  permet  d’éclairer  plusieurs  questions 
relatives  à  la  géographie  de  cette  province  au  moyen  âge.  Les 
principaux  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  sont  réunis  dans  la 
dernière  édition  de  Ville-Hardouin ,  où  M.  Natalis  de  Wailly  a 
bien  voulu  leur  donner  place  :  La  conquête  de  Constantinople  ^  par 
Geoffroy  de  Viîle-Hardouin,  avec  la  continuation  de  Henri  de  Valenciennes, 
texte  original  accompagné  d’une  traduction  par  M.  Natalis  de 
Wailly;  Paris,  1872  (l). 


Balkanpæsse ,  Prag,  1877.  —  Pour  les  monographies  locales  publiées  en 
Grèce,  voir  A.  Miliarakis,  NeoeXXviv  ixrj  iptXoXoyia,  Athènes, 

1889,  p.  54  et  suiv.] 

(1)  [Index  des  noms  géographiques. 


A 

’AgôyjptTriç,  117“.—  ’ÂêôripÏTai,  110^^*. 

’AyopaToç,  27. 

Anchialus,  Anch.,  Anche.,  Anchi., 
Anchia,,  117^  —  Anciales,  ll?*^®. 

62^^.  — OuXTiiavot  Av^ca- 

Xstç,  111“. 

’Aôiaêsvtxoç ,  72'’  (cf.  empereurs). — 
’AStaê7)vtx,6ç ,  74^,  111“.  —  Adiabe- 
nicus,  F'  (cf.  empereurs). 

Hadrianopolis  ,  Iladr. ,  Hadri. ,  Ha- 
drian. ,  Iladpo.,  1 17^ 

*Aôptavo7CoX£ÏTai,  100“. 

’A67)vaÏ0s,  74‘ ;  Âi^tovEÙç,  117^®;  Afia- 
^avTEuç,  117^®;  'Paixvoucioç,  74™,  dé¬ 
motiques  athéniens. 

’Atyixoi,  72'. 

Ælia  (tribus),  117“. 

ÂTvoç  (?),  lOOL  —  Aïvtoç,  il7i>®,  117i>ii, 
1 17f  —  Alvca  ,  1  1 17i>®.  —  Aï- 

viot,  105' . 

AUwvsO;  (cf.  ’AÔYjvaîoç). 

’Axapvavs:,  72“. 

’'AxTia,  74*  (cf.  religion). 

’AXeÇavSpeïç,  74“. 

’AXoTTSXOVV^çtO;,  IIP*®. 

’AXcyivoç,  62**. 

‘Ajxa^avxeOç  (cf.  ’Aôyivaïoç). 

Ambianensis,  F. 

’AfJLÇlTToXÏTlÇ,  IIP®. 

’Avxioxeèç,  117^®. —  ’Avxioxsoç  Trpoç 
AàcpvYiv,  28. 


’ATiroXXtüvtaxaf;,  IIP*,  11  U, 

Apri,  117'*‘-117**®.  —  Claudia  Apris , 
117***.  —  Aper,  117***. 

’Apa6ix6;,  72%  74*^  (cf.  empereurs). 

—  Arabicus,  F'. 

’Apyaîoç,  ’Apyatou  7:6X11;,  74". 
’Apjjisviaxoi; ,  57*  (cf.  empereurs). 
Arn(ensis  tribus),  lOOÙ 
’Apo-yivoç,  62*’’. 

’Apxaxy)v4,  33. 

’Apxspiffia'; ,  ’Apxejxeiaiaç  (cpuXiQ),  44, 
57“. 

*Aata,-C4",  111“’^.  —  ’Ao-cavoi,  72*'. 
’Aaxàç,  11b.  —  '’Acrxix^i  :?|  Tcepl  IIÉptv- 
eov,  Q*,  62'. 

Astures,  24**  (cf.  armée). 

Augusta  Trajana  (cf.  Tpaïavsîi;). 
AOXwvstx?!;;,  110*^*.  —  Aulonitcs,  IIO***. 
Avio-ove;,  62®. 

B  —  V 

Batavi,  114g,  note  1. 

BetOuvia,  74®. 

BÉpoia,  74^  —  Bspoaîo;,  117'*.  —  Bc- 
roc  ,  117'*-117'*,  —  Boroia,  117'*. 
—  Berooensis,  117'®. 

B£Vcro?(?).  GC  —  Bwoç,  13-,24“*(?). - 
Bessus,  24^  116'-116i%  116‘®-116^®, 
117***.  —  Vessus,  13%?),  116‘®. 
Bize,  117g. 

Bi6uvoi,  59. 

BiaavÔYivoC,  76. 
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V.  —  Cultes. 


J’ajoute  peu  de  choses  ici  à  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  la  reli- 


BiffTOveç,  110^’'. 

Breuci,  (cf.  armée). 

BpriTavvixô; 61'.  —  BpeTavvixoç,  61' 
(cf.  empereurs). 

Brittones,  24'*  (cf.  armée). 

Bwpeïç,  72*. 

r  -  G 

Gætuli,  24'*  (cf.  armée). 

Gain ,  24''  (cf.  armée).  —  Gallicus  , 
73'  (cf.  armée). 

ràvrioç,  88*. 

Germania  inferior  ,  114s,  note  1. 

repiravwéç,  61*“,  61',  72».  —  Ui'iiGzoi, 
61"’  (cf.  empereurs).  —  Germani- 
cus,  52,  97'  (cf.  empereurs).  —  Ger- 
manicum,  738.  —  Germanica  clas- 
sis,  97". 

KvoeXoi  (àîtô  FivoéXwv),  62*'. 

A  —  D 

Aaxiîîoç ,  61"'.  —  61®’  (cf. 

empereurs).-  -Aaxr/.éçmXeiJioç,  111'*. 
—  Dacicus  (Dacicum  bellum),  73s. 
—  Daciscus  (Dacisca  natio),  117“*. 

Dardani.  24'*  (cf.  armée). 

Aàçvri,  28. 

AexâKoXiç  fl  i'i  Eupi'a,  111'*. 

A£v6s>.Y)Tixïi  TTSôtaffta ,  Q*. 

Dansala,  117*’.  —  Densala,  117'*. 

Dardania,  116,  1°. 

Deultum.  —  Colonia  Flavia  Pacis 
Deultensium,  117'*. 

Dietci  (?)  (res),  117“*". 

Divitenses,  F,  75  (cf.  armée). 

AwôoTrapo;,  x^clïv  AtoÔOTiâpoto,  62’". 

E 

'ESpïji  .,  çuX.iQ,  26. 

’EXîppa,  66. 


"IÎXXtivb;  ,  59,  72'*.  —  oî  im  0pa£xii)i;  (?), 
37. 

'EXX:no*0'''roÇi  111'*“. 

’EpfitjoYivoî ,  615,  618*;  cf.  ’Epifffxri, 
ville  de  Thrace,  nommée  par  Dé- 
mosthène,  XVIII,  27,  avec  les 
villes  de  Serrhion  et  Myrténon. 
’EpYÏvo; ,  nom  d’un  fleuve  de  la 
Macédoine. 

’Eçéffioç,  72'*. 

Z 

ZpépvT),  106*.  —  Zpiupvaîoç,  106*. 

H 

‘HpaxXEMTïiç ,  74"' ,  83'”  (?).  -  'Hpa- 
xXeiwttiç  tou  IIovtou,  lOO**.  —  'Hpa- 
xXswTai,  74®-74’'. 

0  —  Th 

0£(j<TaXov(xïi,  15. 

0£Œ(7aX6ç,  1119. 

0pa(xn,  37(?),  52,  6P,  72",  76'»,  lll'*(?) 
114*’.  —  01  xarà  t2iv  ©patxxiv  Touot, 
111'’.  —  0pYi(xTO,  112". 

Thracia,  IS",  73",  1140',  1145», 

1149*»  (?).  —  Thracua,  114s*’.  — 
Tracia,  lll".  —  Tracie,  lUau, 
1149*»,  117"’. 

0paït,  114'-114*.  —  0païxeç,  A,  M,  3, 
29,  60,  61'*,  61",  61'*,  61',  106»,  110», 
llOU*,  110*”,  111"’,  112»,  114’.  — 

Avec  le  sens  de  gladiateurs,  62*, 
115»’.  —  ©priïxeî,  llO»,  112*>.  — 
0pa(xioç,  IIP’. 

©paÎTxa,  112  (3  fois);  —  non  com¬ 
mun,  115»»;  —  nom  propre,  cf. 
Index. 

Thrax,  114**,  114s’,  114»»,  114*», 
114g»,  117», q,  117»»,  117>,  117’'.  — 
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Trax,  114**,  114*',  11491*, 

117'*,  —  Thraces ,  1149,  note  1, 
116*»,  in>',  117'  (cf.  armée). 
Thraces  (vici)  (cf.  p.  499). 

I  —  J 

Judæa,  in*". 

Julia  (tribus),  1179*,  117“». 

'IiTT-ptavot,  lin. 

Italicus,  L,  114'''  (cf.  legio), 

K  —  C  —  Q 

KaXXaTtavot,  111**. 

RaX^aStov,  74'. 

KauETwXioi; ,  61”  (cf.  dieux). 
Casebonus,  I*. 

KatrraXeïç,  72'. 

KeXétai,  62*». 

KsvSptffETç  (9uX:o)i  ^2*'. 

Ciminia,  73'  (cf.  via). 

Claudia  (tribus),  in*.  —  Claudia  (cf. 
Apri). 

KoiXaXïiTixé;,  62". 

KoiXmoE,  110%  110'»,  111'*‘. 

Cololetic.,  in**  =  Celaleticus. 
Ko[jt.veiç,  86”. 

Contarii,  116**  (cf.  armée). 

K6ptv0oç,  100**. 

Cotini  (cives),  116,  1°. 

Kpi^ç,  74™,  101. 

Kéïixoç,  74‘.  — ■  Kuîixrivoî,  64*. 

K'jpeîva,  Q*,  72”. 

Quirina  (tribus),  73*,  97“, 
Cyrenaïcus,  24*  (cf.  armée). 
Ktuva'rav'ct'vou  (tcôXiç)  (^),  62».  —  Koeerav- 
'TtVOTUoXtî,  62''**. 

A  —  L 

AaSixîï),  53. 

Aapt.tt'®'*'!'*'*?»  tll,  111'®. 

Aaoôixsuç,  100**. 

Lavinas,  G  (cf.  sacerdoces). 
Laurens,  G  (cf.  sacerdoces). 
Aaxopuivôç,  78. 

Ae6r)vaïoî,  101. 


Lusitani,  24*  (cf.  armée). 

M 

MayCapSot,  86'. 

MaSÙTtoi,  111'**. 

MaxeSôveç,  72".  —  Macedonicus,  739, 
97*  (cf.  armée). 

Macusanus,  114%  note  1. 
Marcianopolitani  (cives),  116,  9°. 
Mapwveui,  117“*. — MapMVEÎXTiî,  117”*. 
-  MctpmvixYiç ,  117”*,  117”',  117”*, 
117"*.  —  MapwvÏTiç,  117“*,  117”*.  — 
Maptovïxat ,  117“  (?). 

Melenuenses,  75  (cf.  armée). 
MeaanSpiocvoî ,  111".  —  ME<7iHJ.6piav6c , 
117".  —  MsaCTatrêpiavot,  1119,  —  Me- 
cràvêpioç,  117". 

Misenensis,  116**  (cf.  classis). 

Mœsia  inferior,  24*.  — •  superior, 
116,  1°.  —  Mesacus  (=  Mœsiacus), 
116,  8". 

MupTï)v6ç,  89*. 

N 

NaxéXia,  62"»». 

Nsixaeup,  D. 

Neixop-Yiôeia,  74%  —  Nixop.'9(S6ia),  87". 
NstUvaTOi,  87». 

N^oo;  (xsYâXï),  ou  N^toç,  62"*». 

Nixaia,  86**. 

O  —  U  -  V 

Œsc...,  61"*.  —  Œsci,  117"'". 
Oloiticus  =  AOXai'ou  xeTxoc,  117"  (?). 
’Opeoxîaç,  1. 

OùXirta  (cf.  IlauTaXCa). 

OùXmavoî  (cf.  ’Ayx>“7.eïç). 

Ulpia  (tribus),  58",  117'*-117'»,  117'*», 
117**,  117'*,  117'*,  1179',  117s*, 117'*, 
117'*,  117'‘-117'»,  117“*-117"*,  in*", 

117,3,  117,%  117,%  117,1%  it7»t_  ii7.6_ 

117uu  (_  Serdicæ),  117'*. 

Uluq...,  F'  (cf.  legio). 

OùaSixïieixf)  oxpaxïiYi'a,  117*.  —  Usdi- 
censis  (cives),  117*. 
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Voltinia  (tribus),  739. 

n  -  P 

üaXatîva,  51.  —  Palatina  (tribus),  51. 

IlàvtSov,  87“. 

nàvtov,  86^*.  —  IlavïTat,  87*^,  100'. 

Ilavvovioi,  IIP*  (cf.  armée).  —  Pan- 
nonia,  74'^,  116^®.  —  Pannonicus , 
97“  (cf.  classis).  x 

Paperia  (tribus),  117“’“. 

IIap0ix6ç,  61®,  74“,  100‘‘.  —  ITapÔtxo; 
MÉYiffTo;,  74%  HP.  —  Parthicus 
Maximus,  F'  (cf.  empereurs). 

Ilàpto!;,  57‘. 

IlaUTaXia  OOXTtta,  C'.  — IlauTaXuoTYii; 
117“®.  —  Pautalia,  117''*-117“®.  — 
Paut.,  Pauta. 

nàçioç,  6P  (cf.  dieux). 

nepYap,yiv6ç,  HP®, 

néptvOo;,  Q*.  67',  74®, 74%  —  Perinthus, 
Perin.,  H7p*-H7p%  —  lleptveioç,  65, 
74h,  74*“,  H7P*  ,  H7P».  —  nepivôEa, 
117P*.  —  IleptvÔia  xXàdaY),  72“  (cf.  ar¬ 
mée).  —  nepivôtot,  72b,  72-,  72%  74% 
74%  74“,  H7PI. 

6P“, 

TloSapyot,  72'. 

PolI(ia  tribus),  100“. 

IIovToç,  100% 

Hovtcoç,  91b. 

npoxovi^ffeio;,  70. 

Promesiana  civitas,  117% 

P  —  R 

'Pafivouffto;,  74’"  (cf.  ’Â6y]vaïo;). 

Reii  Apollinares,  73i. 

*Pü)ti7],  62*®,  H0b*(cf.  dieux).  —  Roma, 
24%  58“,  117"’%—  *Pü)|j.atoi,  59,  6P% 
72%  74%  HO-i*,!!!^*,  1H^%  IIP*®.- 
Romani  (cives),  24%  58“,  116**  (cf, 
armée). 

S  —  S 

SaXup.6pîa,  62b*.  —  SaXuTrptavo;,  117*^. 


—  Sélymbrie  (Pythagoras  de), 
H7’%  — lY]Xu[iêpiav6ç,  H7‘% 

SapoOpaixTO ,  HP*. 

SaTcaïxiO,  62*®,  117%  —  Sappaus  (=  Sa- 
pæus),  117% 

Sapixatixo;,  6P  (cf.  empereurs).  — 
SapiAatixè;  MéYtcjxoç,  6P*. 

SepSwv  TcoXiç,  A,  K,  M,  N.  —  Ser- 
dica  (civitas,  domus,  regio),  117"% 
H7"%  H7"%  H7"‘%  117"’%  —  Serd., 
H7"%  117"%  —  Serdi..  H7"%  117"% 
H7"’%  117"’%—  Serdicensis,  H7"% 
H7"’®.  —  Sergica  (domus),  117"% 

SsffTioi,  IH'’.  —  SsffTia,  117’'%  —  Ses- 
tos  (Philiscos  de),  117''%  —  S^aviot, 
H  7'% 

Sy]Xy)tix*^  ôpeivTQ,  Q*. 

Xix£py]v6;,  6P. 

XxsXaêpiy^  xtopy},  6P*. 

£x£7rTtî)v  xü>p,y],  6P*. 

Xov-iYixirjv:^,  Q*. 

Supta,  HP*. 

T 

Tauti,  116**.  - 

Tetiç,  H0b%  —  T^ïo;,  HOb*.  —  T^ïol. 
HOb*. 

TeXeüvteç,  72% 

TopTxai,  111% 

Top[(»>vaïot],  74^**. 

Tpaïaveî;,  61“ ,  6P*-6P*.  —  èx  twv 
*T7CÊp7ratovtov ,  61%  —  Trajana  Au- 
gusta,  Trajana,  117*’,  117**,  H7“> 
117“.  —  Augusta  Trajaniesis,  117*^’ 

XpaiavouTToXtç ,  407.  —  Trajanopolis , 
H7y.  —  Trai.,  Traip, ,  Traipo. , 
H7“-H7ï'% 

Trimontium  ,  58“,  117^®,  H7^®-H7i*®, 
117“*,  117“®.  —  Tremontia,  117“ 

TpoaSïivoç,  78. 

Tptoài;,  74% 

Tyrii,  24'*  (cf.  armée). 


*r7tEp7taioveç,  6P. 


Y 
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avec  les  attributs  ordinaires,  mais  sous  une  forme  barbare  (1). 

’AuoXXtov  paraît  être  honoré  plus  que  les  autres  dieux.  C’est  ce 
qui  résulte  des  dédicaces  qui  ont  pu  être  recueillies.  Il  est  men¬ 
tionné  sur  la  plus  ancienne  inscription  de  la  Thrace  (n.  1);  il 
avait  un  temple  chqg  les  Besses  dès  le  troisième  siècle  avant  notre 
ère  ;  on  élevait  dans  ce  temple  des  télamons  ;  on  y  célébrait  des 
panégyries.  Les  noms  propres  dérivés  d’ ’AitôXXwv  sont  plus  fré¬ 
quents  que  tous  les  autres. 

A  côté  d’Apollon,  nous  trouvons  Zeus  et  Héra,  qui  sont  égale¬ 
ment  l’objet  d’un  culte  fréquent,  et  enfin,  mais  à  un  rang  secon¬ 
daire,  Asklépios. 

D’autres  divinités  ,  'ApTeiuç ,  ’AcppoSsiTY) ,  Aiovumoç ,  Aïip.YiTï)p ,  les 
Aiôvjioupoi ,  les  Nûpiipat,  sont  beaucoup  moins  souvent  nommées. 

L'usage  était  général ,  en  Thrace ,  d’appeler  les  dieux  et  les 
déesses  xûpio?  et  xupta. 

Quelques  épithètes  distinctives  des  divinités  paraissent  être  des 
ethniques;  tels  sont  les  mots  AaToptvivoç  et  ’AXarivdc,  épithètes 
d’Apollon;  ’ApxaxYivii,  épithète  de  Héra  (2). 

L’inscription  62»  mentionne  les  dieux  naxpîiot ,  mais  sans  pré¬ 
ciser  le  sens  de  ce  mot  ;  le  n.  62®  un  dieu,  0£oç  ayioç  3|[(7xo;. 

La  Fortune,  Tux,vi,  avait  un  temple  à  Périnthe.  Le  culte  de  la 
Fortune  explique,  semble-t-il,  le  nombre  assez  grand,  en  Thrace, 
de  noms  propres  dérivés  du  mot  xû/ï;. 

Les  noms  de  divinités  étrangers  au  Panthéon  classiijùe  que 
nous  trouvons  dans  ce  recueil  sont  très  peu  nombreux. 


<i>  —  F 


X  —  Ch 


$a6ia  (çuXiî),  lOO'*. 

■t’AiTCiroico).!;,  3,  42,  52,  60,  61“>,  74'.  — 
Philippopolis,  52,  llTi",  IITT®.  — 
4>iXnt7co7io).£ÎTr); ,  57'.  —  Philip., 
117qi.  _  philipp.,  117”=.  —  Philop- 
popolitanus,  117”.  —  Filopopoli- 
tanus,  117”®.  —  Filopopulctanus , 
117qi<.  —  Filopopulitanus,  117”. 

Flavia  (tribus),  117”,  117”«,  117"*®. 


XaXxïiôovto;  XîQo;,  74". 

Chalcideni,  24'*  (cf.  armée). 
XapTafévvïi,  74'. 

XeppôvTiiToç ,  lll'^  —  Chersonesus 
97*.  —  Xepuov/iîeÎTïiç ,  IIP. 

n 

’Qpieîi;,  72'  (commentaire). 


(1)  [Rappori  sur  un  voyage  en  Thrace,  ci-dessus,  p.  218  et  suiv.] 

(2)  Nous  connaissions  déjà  en  Thrace  "Hpa  'PriTCUvei;  (Nicandre,  Theriaca, 
schol.  460). 
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©EÔç  SoupcYÉ6ï)ç,  n.  2.  Je  n’ai  pas  vu  l’inscription,  et  je  ne  donne 
pas  la  lecture  comme  certaine. 

Deus  MïiSuÇcuç,  n.  28.  Il  est  à  remarquer  que  la  dédicace  est  faite 
par  un  habitant  d’Antioche  ;  il  est  'donc  impossible  d’admettre 
avec  certitude  que  le  dieu  MviSuÇsûç  soit  thrace  ;  il  peut  être  orien¬ 
tal,  comme  l’a  voulu  M.  Desjardins.  D’autres  exemples  sont 
nécessaires  pour  décider  la  question.  Cependant,  j’incline  à  recon¬ 
naître  dans  MrjSu^Euç  un  nom  thrace,  et  je  me  fonde  sur  la  fré¬ 
quence  des  mots  composés  de  MyjSa  ;  par  exemple  :  Mii'Sa ,  fille  de 
Cothela,  chef  des  Gètes ,  au  temps  de  Philippe  (Ath. ,  XIII, 
p.557D);  Mti'Soxoç,  roi  desOdryses (Xén., i4n.,VII,2,32);  MïiSoffâSïjç, 
prince  thrace  (Xén.,  An. ,  VII ,  1,  5);  MïiSodauxoç ,  prince  sarmate 
(Polyæn.,  8,  56);  cf.  aussi  Wescher  et  Foucart  {Inscr.  de  Delfh.es, 
43, 157),  Mîi&ç  et  MijSa,  probablement  esclaves  thraces.  Un  peuple 
des  MaïSoi  habitait  la  Thrace  et  formait  une  ŒTpaTviYi'a  (Ptol.,  III, 
11,  9) ,  qui  se  trouvait  assez  près  de  la  région  où  a  été  découverte 
notre  dédicace.  Cf.  encore  Mvii^eûç  (?),  nom  thrace,  n.  2.  [Millin- 
gen  rapproche  de  MtiSuÇeu;  un  dieu  MvjTtç,  E<I>S,  1873,  p.  169.] 

Zsbç  ZêéXtroupSoç ,  n.  72«  (1).  Ce  sont  des  soldats  romains,  de  la 
flotte  de  Périnthe,  qui  font  cette  dédicace,  dans  une  ville  où  l’in¬ 
fluence  nationale  était  moins  sensible  que  dans  tout  le  reste  du 
pays.  Il  serait  tout  à  fait  hypothétique ,  en  l’absence  d’autre 
preuve,  de  considérer  Z&'XaoupSoç  comme  un  dieu  thrace  (2). 


(1)  Cf.  toutefois  BeXXoùpoç  (Procope ,  De  Ædif, ,  4,  11).  [M.  Dumont  lisait 
BéXaovpôoç.] 

(î)  [Index  des  noms  des  dieux  et  déesses. 


A  côté  des  noms  des  dieux  on  a  placé  tous  les  monuments  figurés  relatifs 
à  chacun  d’eux,  sous  des  rubriques  françaises,  pour  les  distinguer  des  mo¬ 
numents  épigraphiques.  Le  Dieu  des  chrétiens  et  les  saints  sont  réunis  dans 
le  même  catalogue,  ainsi  que  les  divinités  du  culte  funéraire. 


A 

Tuxti,  74^®,  111'  (dédicace  à).  — ■ 
Formule,  A,  K,  L,  O,  2,  3,  12, 
26,  44,  45,  54,  55,  57%  57»,  57% 
60,  61“S  ei-s,  61»,  61%  61^  61%  6D% 
61»,  61\  61‘,  61%  61%  61%  62*%  62^% 
62>%  62»%  62»%  72%  74%  74%  74% 
74%  74P,  74%  74%  88%  105%  110% 
110»*%  111%  1119,111%  m%cf.T0xii). 


AyyeXYjxor,  86*^. 

"Âyto:,  dans  les  inscriptions  païennes, 
appliqué  à  un  dieu,  62®  (cf.  S-anctus). 
—  Dans  les  inscriptions  chrétien¬ 
nes,  devant  les  noms  de  saints 
(cf.  ’Avàpyypoi,  navreXei^- 

ptüv).  —  "Âyto;,  62»^*. 

’AôàvaTOi  p.àxap£ç,  Z. 

'AiSa;,  61^%  —  "AiSïiç,  62%  74*,  IID. 

Amazones,  105». 
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Du  cavalier  thrace.  —  Ce  cavalier  est  fréquent  dans  la  province  ; 
il  est  sculpté  sur  des  plaques  de  toute  grandeur  et  souvent  sur  des 


Amour  de  bronze,  111’  (cf.  Bros). 

”Ava|  (titre  des  dieux),  llOi'. 

Athéna,  61’. 

"A.  ’AvâpYupoi,  862*. 

’AtcôXXmv,  1.  20“,  40,  43  (?),  61>‘,  111'“, 
111',  lllA  —  xépto;,  4,  57”,  61s. 
—  056; ,  5’.  —  0e6;  ett^xooç  xai  mo- 
(riepYOç,  61*“.  —  0£àç  TrpÔYùsv  (?), 
62'*.  —  xupioç  6eoç  éTnijxooç,  57”.  ■ — 
’AXciiqvô;,  62'*.  — iiiTpôç,  lll'*^.  —  Ko- 
Xo^wvio;',  62*1.  —  Aarop-nvo;,  78.  — 
Stxepviooç,  61®.  —  Topwvaîoç (?),  74*** 
(cf.  Mupr/iv6;).  —  Apollo,  61’^.  — 
Deus  Dominus  Apollo  Vergulesis, 
117'.  —  Apollon  avec  un  carquois, 
76*.  —  Apollon  (soi-disant),  tête 
archaïque,  74*“,  762*”. 

"Apxetuç,  Kupta — ,  35.  —  Diane  =r  Ar¬ 
témis,  64'*;  avec  carquois,  35.  , 

'Apçsiïi,  100**. 

’Ap^ayÉTa;.  0e6ç  — ,  62'*’.  —  iip®;, 
62'**.  —  'Ap;(Y]YéTYiç  Znvôviç,  62****. 

'AtTxXïimoç,  62.  — ■  Oeoç,  12,  62*.  — 
xuptoç,  57**.  —  0e6ç  cpiXàv6pü)7ro; ,  103. 
—  ITauxaXitoxnç,  117°*.  — ■  Asclepius, 
117x16.  —  Asclépios,  avec  deux 
divinités,  37  =  57‘  ;  avec  des  per¬ 
sonnages  guerriers,  57**.  —  Asclé¬ 
pios  (?),  62**,  76k,  83^. 

Attis,  62*. 

'A^pcStryi,  62***.  — ■  'AtppoÔEiTY],  100'.  — 
'Acppoôixa,  111*”.  —  Ilovxia,  91**.  — 
Vénus,  1002*.  —  Aphrodite  (?), 
111'". 

B 

Bàxy.oç,  742*.  —  BàxxEioç,  72'.  —  Bac- 
chus,  76*',  70“  (cf.  Dionysos). 

r  —  G 

râvïia  (cf.  &t&). 

Genius  imperatoris,  114»,  note  1; 
—  Thracum  eq.  sing.,  ibid.  —  Gé¬ 
nies  vendangeurs,  36. 


Saint-Georges  (cavalier  thrace  trans¬ 
formé  en),  22,  32,  57,  62*»,  62'*, 
62'»,  89'. 

'Ay.  rXuxepîa,  742*. 

A  —  D 

Aaigiov,  1 5. 

Ae(T7[6xti;,  1I0*>,  titre  appliqué  aux 
dieux.  Titre  des  empereurs 
(cf.  empereurs). 

DeuSjjointau  nom  des  dieux(cf.  Sol, 
Elagabalus ,  Héron ,  MxiSuîeûç).  — 
Dea,  1141*2.  —  pj  jeæque,  114», 
note  1.  —  Di  (cf.  Mânes). 

Anp.*^x7ip,  0£à  — ,  54.  —  Déméter,  54. 

"Ayioç  A'/]pLT)xpioç,  76*’. 

AtovuffO!;,  62***,  110****.  —  Axiveixïi;  ou 
'HXïivetxnç,  62***.  —  Aiovuata,  110***. 
—  Dionysos,  62**»,  62***.  —  sur  un 
char,  36.  —  Personnage  diony¬ 
siaque,  38. 

Aioffxopot,  0£ol  — ,  61'. 

Divinité  nue,  D*';  —  assise  et  nue, 
62”.  —  Divinités  anciennes  hono¬ 
rées  d’un  culte  dans  les  églises, 
D"  (cf.  Saint-Georges). 

Divus,  titre  des  empereurs  (cf.  em¬ 
pereurs). 

Dominus  ,  titre  appliqué  aux  dieux 
(cf.  Apollo);  —  titre  des  empereurs 
(cf.  empereurs). 

E  —  He 

Eirène  (?) ,  37  ;  —  désignée  sous  un 
autre  nom  dans  une  autre  des¬ 
cription  dn  même  bas-relief,  57‘. 

Elagabalus,  Deus  invictus  Sol ,  58'. 

"Ay.  ’EXEuOÉpioç,  62****. 

'EpiiSç,  62**.  —  'EppàMV,  74*.  —  'Epg^;, 
72*,  111'2. 

Hermès,  61'*,  117*’;  —  à  double  vi¬ 
sage,  supportant  une  balance,  111'. 

Bros,  76',  111'.  —  Cupidon  en  Her¬ 
cule,  742*«,  742*’'. 
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ex-voto  de  très  petite  dimension.  De  la  comparaison  des  exem- 


E0«6£ïç  (les  morts),  111‘. 

Eù/atïni;,  100*’. 

Z 

Ze0{,  110>>*'.  —  xûpioç,  P*",  9,  10,  34. 

—  ’EvTuwffwSpopoç  (?',  34,  —  ZêsX- 
ffoupSot,  72*.  —  Ka7CETO),ioi: ,  61“.  — 
’Oiêtot,  100*.  —  ’OMirmoç,  lllr.  — 
Xavfif,  62”.  —  "r^iffTOç,  lll".  - 
Jupiter  O.  M.,  It4i>‘»,  llTi'.  - 
Zeus  =  Jupiter,  P,  9, 10,  19(?),  21, 
34,  50  (?),  54,  56,  62”,  89  (?),  105. 

Z^vSïis  (?),  62M'. 

H  -  He 

"HXioç,  xOpio;  — ,  111*’  (cf.  Sol). 

'Hpa,  xupia  — ,  P*,  9,  10,  23,  33.  —  Ap- 
CTTIV^,  62*’.  —  ’Aptaxrivri.  33.  — 
lovTYixyivï) ,  Q*.  —  Héra,  P,  9,  10, 
19  (?),  21,  33,  54,  62*',  105. 

■HpaxX^ç,  57',  74',  111”.—  Hercules, 
1 17"’.  —  Macusanus,  1140,  note  1.  — 
Héraclès  =  Hercule,  38,  57'', 

105,  HP,  HP’,  HP'. 

Cupidon,  74*”. 

Héron,  Deus  Sanctus  — ,  114*'’',  114*”, 
114hi».  _  Eron,  117*. 

•Hpwç,  57  (î).  —  Kupto!  —,  24,  32,  39. 

—  ’Ap/ayéraç,  62'”.  —  AùXmveîtïiç, 
110*”.  —  (jEiivài;  XaiMtpôi;,  33'.  — 
Héros,  Deus—,  114*»**.  —  Auloni- 
tes,  HO***.  —  "Hpwç  désignant  le 
mort,  57  (?),  6P,  HOb,  110*”’, 
110*”*,  110*’”,  110*’**,  110*”*.  — 
'Hputç,  110*’”.  —  "HpwEç,  74*. 

0  -  Th 

0e6;,  0Ëà,  ©ÊOÎ,  précédant  le  nom 
des  dieux  (cf.  ’AjtôXXtov,  ’Apx“JÉ- 
Taç,  ’AsxXïiitiôç,  Air|p.iÎTïip,  Aiéaxopoi, 
XoupEYÉ6ï]ç,  4*0160;).  —  ©EÔ;,  avec 
l’article,  désignant  un  dieu  ou  une 
déesse  déterminés,  74'.  —  ©eô;  (ô), 
désignant  le  Dieu  des  chrétiens 


(cf.  ulà;,  prjTïip  ©Eoô),  46,  62*’*'', 
62*”*,  74*’,  74*’,  86",  86”,  86*», 
87”,  100',  111".  —  ©eô;  itavroxpaTtop, 
96'.  —  KOpioç  ©Eo;  HavToxpàTMp, 
86”.  —  ©EÔ;,  ©Edi,  titre  des  rois  et 
des  empereurs  divinisés  (cf.  Vln- 
dex  des  rois,  des  empereurs  et  des 
princesses).  —  Eî;  ©eoù;  [lEOtaravai, 
HP’.  —  ©EÔ;,  —  xat  EÙepYÉTï);,  — 
owTi^p  xal  eOepyetï];,  80,  81".  —  ©eoi 
çiXoTcaTopE;,  HP». 

©emaro;,  titre  des  empereurs. 

©EÔ;  âpxajÉva;,  62'”.  —  écyio;  61^1- 
OTO;,  62".  —  ÈET^nxoo;  u'Jjkttoc  ,  O 
(Sabazios,  sans  doute).  —  0X610;, 
HP”,  llpi*.  —  EiEpixaXXii; ,  62’“ 
(cf.  4>oî6o;).  —  npôfwv  (?),  62'*. 

©sà  raviva,  88*. 

©eoi,  62”,  62'*.  —  xaraxOôviot,  51, 

.  57',  61”,  76"'.  —  navTE;,  111*.  — 
îtavpijioi ,  62*.  —  oi  Èv  Sap.o6pâixrit , 
HP». 

©EOTÔxo;,  62*’”,  96,  96'  (cf.  MijTïip 

©EOÜ). 

I  —  J 

T«xxo;,  78*. 

Janus,  6P*  (?). 

K  -  G 

Casebonus,  Sanctus  — ,  1*. 

KôpT),  74*. 

KpivTMv  (ô)  100  (le  Dieu  des  chrétiens). 

Cybèle,  62*”’,  74**»,  74**’  (?),  76', 
lOO**  (cf.  Mère  des  dieux). 

Kôpio;,  titre  appliqué  aux  dieux 
païens  (cf.  ’AtiôXXmv,  ’ApTEgi;,  'Ait- 
xXTiTriô;,  Zêô;,  "HXio;,  "Hpa,  "Hpw;, 
Nup.çai,  Xa6â!;io;).  —  Kôpto;  (gé¬ 
néralement  en  abrégé,  K,  KE), 
dans  les  inscriptions  chrétiennes 
=  Dieu,  62’,  62»,  62*” • ,  62*”’, 
76*«,  76”,  86*1,  86*»,  87»,  100'. 
—  Kîpio;,  87'*,  titre  appliqué  aux 
empereurs  (cf.  empereurs). 
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plaires  que  j’ai  vus  résulte,  je  crois,  une  explication  de  cette 
scène  figurée. 


M 

Mâx»peç,  Z,  U  fi. 

Mânes,  76*.  —  Di  Mânes,  F,  G,  13, 
25.  51,  73,  73',  75,  11  fi. 

Mars,  117“’. 

MâpMv,  IIOKU. 

Méduse,  76^'. 

MYiSu^eéç,  Deus  — ,  28. 

Mriv,  117“. 

M(ViTy)p)  0(Eoîi),  62i>‘'',  89'.  —  M(Vr)p) 
Oeotôxoç,  96'.  —  Vierge,  mère  de 
Dieu,  62““,  62m»,  89'. 

Mij-rrip  6et5v,  59.  —  Mère  des  dieux, 
57'  (cf.  Cybèle). 

Miuerva,  24'*,  58".  —  Minerve,  112'. 

Mithra  tuant  le  taureau  ,11.  ^ 

MoTpa,  74“,  106“,  — MoipY],  llfi. 

Moèaai  (?),  IIOKU.  _  Musæ,  61'*. 

MupTïjvoç  (ô),  89*'. 

N 

NeiXatov,  100*”. 

Nixï)  (?),  Ilfi0.  —  Victoire  =  Niké, 
ailée,  tenant  une  couronne,  74**'. 

Numen  domus  Augustæ,  110'*. 

Nupupai,  33,  61s,  98.  —  xupCai.  A'.  — 
Nymphes,  se  donnant  la  main  et 
dansant.  A',  10  (?),  62’*,  98.  — 
Nymphe,  74*'*. 

O 

’Opcpeu;,  6fi. 

n  —  P 

ITaujdv,  6fi. 

IIa7Xàç,  74'. 

'Â.  navTEX£ig|j.63v,  62''**.  —  Saint-Pan- 
teléémon  (?),  62''**. 

Ilapôevwv,  110''”. 

IlaçtTi,  61"  (cf.  Aphrodite). 

Poséidon  (?),  76'. 

Priape,  lOO”. 


Protée,  76''. 

P  —  R 

‘Pm[j.Y)  (divinisée),  110'"’. 

ï  — S 

SaêàCtoç,  xupioç  — ,  L.  —  Seêatavoç,  O. 
Sanctus ,  titre  appliqué  aux  dieux 
(cf.  Casebonus,  Héron). 

Sainte  (statue  d’une) ,  86‘. 

Satyres,  36,  62”’. 

SiëûXX»!,  74*». 

Silène,  36,  76**,  86'. 

Sol  (cf.  Elagabalus),  58*  (cf.  "HXio;). 
ïoupeYÉ0r)ç,  ©eàç  —  ÈTtïjxoo;,  2. 

T 

Tapràpetoc;,  100'*. 

ÏTiXeiTçépoç,  —  IlauTaXiwvïis ,  117°“.  — 
Télesphoros,  57*. 

Tûx*l ,  74',  76',  1  lO"*  (cf.  ’AYaefi  tOxh). 
—  Tüxf'ov,  74”.  —  Tyché,  74**. 

r 

'ryeia,  62, —  'ryeia  nauTaXtüvi;,  117°*. 
—  Hygie ,  37  =  57*,  76*. 

TflÔç  TOU  ©£OÛ,  86*’. 

Ulysse,  76*. 

«F  —  F 

Fata  campestria,  114*,  note. 

Fleuve,  —  appuyé  sur  une  hydrie, 
62"’*. 

tFoïêoç,  62’*,  —  To^ofpopoç,  100''.  — 
Oeôç  irepixaXXînç,  62’“. 

Fortuna,  76°.  —  Bona  —  E"’  (?). 
X(picjt6ç),  62"  ,  86‘,  87*.  —  ’I(T)<roû;) 
XIpioTÔç),  62"“.  —  Jésus-Christ, 
62"“,  76*’*.  —  Monogramme  du 
Christ,  72',  86,  86°,  86*. 
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Ce  cavalier  n'est  pas  une  divinité  unique  et  toujours  la  même. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  il  est  évident  que  le  sculpteur 
a  voulu  représenter  un  mortel  héroïsé.  L’inscription  publiée 
par  M.  Egger,  est  très  précise  dans  ce  sens  ;  c’est  un  héros  parti¬ 
culier,  'AXxi[ioç,  que  l’artiste  a  sculpté  et  peint  (1).  Sur  l’inscrip¬ 
tion  n.  57,  ce  héros  s’appelle  «hXaêioç  (2). 

On  figurait  sur  les  stèles,  sous  la  forme  du  cavalier,  le  mOrt 
héroïsé,  devenu  xipioç  et  ÜpoK  ;  mais  ce  héros  recevait  des  ex-voto  ■ 
ce  sont  les  petites  plaques  sculptées  que  j’ai  souvent  signalées. 

Le  xiipioî  Vî  était  alors  invoqué  comme  un  dieu ,  et  on  l’asso¬ 
ciait  aux  grandes  divinités,  par  exemple  à  Hpa,  n.  32. 

On  ne  doit  pas  dire  le  héros  thrace,  mais  les  héros  thraces  ;  l’héroi- 
sation  des  mortels  et  le  culte  des  ancêtres  divinisés  sont  une  des 
formes  les  plus  originales  de  la  religion  de  ce  pays. 

Il  est  arrivé  aussi,  et  tout  naturellement,  que  le  caractère  divin 
du  héros  a  fait  oublier  son  origine  mortelle,  et  que  la  figure  et 
les  attributs  du  cavalier  ont  dû  êtré  donnés  à  des  personnages 
légendaires  ;  par  suite,  sur  les  ex-voto  sans  inscription,  il  est  sou¬ 
vent  difficile  de  savoir  si  nous  avons  dei'ant  nous  un  simple  mort 
héroïsé  ou  une  divinité  d’un  caractère  plus  général,  admise  dans 
le  Panthéon  thrace,  à  côté  des  grands  dieux  et  partageant  les 
honneurs  qu’on  leur  rendait  (3). 

Cette  nouvelle  explication  complète  et  précise  celle  que  j’ai  pro- 


(1)  [Le  mot  'AXxtiJioç  paraît  être  une  épithète  et  point  un  nom  propre.  Le 
personnage  se  nommait  Claudianus.] 

(2)  [La  lecture  de  ce  texte  n’est  pas  bien  certaine  ;  mais  on  trouve  ailleurs 
des  exemples  décisifs;  cf.  n.  llOfiî  et  suiv.  Voir  l'Index  ci-dessous.] 

(3)  [Il  semble  bien  que  le  dieu  cavalier  soit  représenté  comme  la  divinité 
nationale  sur  le  bas-relief  placé  en  tête  du  traité  d’alliance  entre  Athènes 
et  Kétriporis,  n.  112‘.  Il  paraît  quelquefois  assimilé  à  quelques-unes  des 
grandes  divinités  helléniques,  les  Dioscures,  par  exemple,  n.  61».  A  Tomi 
il  est  identibé  avec  Jupiter  :  Jovi  Oplimo  Maximo  Heroi,  Koumanoudis, 
üavSwpa,  juin  1868,  n.  8;  dans  une  inscription  du  musée  de  Bucharest,  il 
porte  le  surnom  de  Inviclus  :  «  Heroni  invicto,  »  EE,  II,  p.  300,  n.  368  ;  en 
Asie  Mineure,  il  s’appelle  0eô;  Scôiiwv,  BCH ,  I,  p.  367;  II,  p.  170,  172,  IV, 
p.  293,  294.  Pour  l’interprétation  de  ce  sujet  figuré,  voir  ci-dessus,  p.  219  et 
suiv.,  p.  290  et  suiv.;  aux  références  indiquées  en  cet  endroit,  on  peut 
ajouter  :  Millingen,  Ea»!:,  1873,  p.  169-170,  qui  fait  du  cavalier  l’Arès  thrace; 
Collignon,  BCH,  I,  p.  367  ;  Mordtmann,  AEMŒ,  1884,  p.  208-9;  Papadopoulos 
Kérameus,  E^S,  1886,  p.  68-69;  Benndorf  et  Petersen,  Reisen  in  Sudwesi- 
lichen  Kleinasien,  I,  p.  153;  II,  p.  197.] 
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posée  dans  le  Rapport,  où  je  me  suis  appliqué  surtout  à  montrer 
qu il  ne  fallait  pas  exagérer  le  sens  funéraire  de  ces  ex-voto-,  le 
sens  héroïque  et  divin  prime  tous  les  autres ,  bien  qu’on  sache 
tout  ce  qu  offre  de  complexe  et  de  contradictoire  le  symbolisme 
de  1  archéologie  figurée  quand  il  s’inspire  de  croyances  qui ,  pour 
les  anciens,  et  en  particulier  pour  les  peuples  barbares,  étaient 
avant  tout  flottantes  et  indéterminées. 

•I  ai  vu  à  Batkoum  les  ruines  d’une  chapelle  grossière  consa¬ 
crée  à  un  héros  thrace  ;  on  y  a  trouvé  plus  de  dix  bas-reliefs  repré¬ 
sentant  ce  héros  dans  la  forme  ordinaire  et  sans  inscription  (1). 

Il  vient  d’être  découvert  à  Rome,  en  1875,  sur  l’Esquilin,  plu¬ 
sieurs  bas-reliefs  des  héros  thraces  (2).  Ces  monuments,  qui  por¬ 
tent  presque  tous  des  inscriptions,  sont  encore  inédits  (3). 


(1)  [Voir  n.  23  et  suiv.;  cf.  Rapport,  ci-dessus,  p,  219.  M.  Papadopoulos 
Kérameus  croit  avoir  trouvé,  à  Capacli,  un  autre  sanctuaire  du  même  dieu; 
voir  ci-dessus,  n.  62'’  et  suiv.] 

(2)  [Ils  sont  maintenant  publiés  dans  le  CIL,  VI,  n.  2803-7;  cf.  ci-dessus, 
n.  114'*’,  114'**,  114''*''.  On  trouve  le  dieu  cavalier  dans  toute  la  péninsule 
balkano-hellénique,  et  aussi  en  Asie  Mineure  :  en  Phrygie ,  en  Pisidie,  en 
Pamphylie  et  en  Lycie.  BCH ,  I,  p.  367  ;  II,  p.  170,  172;  III,  p.  346;’lV, 
p.  291-5,  pl.  IX,  X  ;  Benndorf  et  Petersen,  Reisen  in  Südwestlichen  Klein- 
asien,  II  ;  voir  Vindex  au  mot  Reiter,  etc.] 

(^)  [Catalogue  des  représentations  du  dieu  cavalier. 

Représentations  n’offrant  aucune  particularité  notable,  7,  11,  18,  24,  24» 
(onze  bas-reliefs),  25,  33'*,  57”,  62’”,  62”,  62',  62'*,  62'’,  62'”,  62'*’,  62'*” 
76»(?),  76“,  89',  90'*,  IIP*,  HR’,  HR”,  HR*,  112' (?),  lUs*,  1141***. 

Cavalier  en  marche  vers  un  autel,  5,  6,  17,  20,  62i>’*. 

Avec  arbre,  17,  49. 

Avec  arbre  et  serpent  enroulé  autour,  22,  39,  74’**',  76”,  76°,  87',  ItOi*. 

Cavalier  armé  d’une  lance,  8,  57. 

Cavalier  chassant  : 

Avec  un  chien.  G*,  40,  49,  57,  62*”,  lU”’,  114''”. 

Un  sanglier,  27,  40,  49,  57,  57',  61»,  102. 

Un  cerf,  62”. 

Un  serpent  ou  dragon,  33»,  57”. 

Plusieurs  fois  répété,  27. 

Avec  d’autres  personnages  (homme,  femme,  enfant,  un  ou  plusieurs 
réunis),  32,  33',  57,  62*”,  76",  76',  87',  113. 

Avec  un  jeune  homme  tenant  la  queue  du  cheval,  76”. 

Cavalier  associé  à  d’autres  représentations. 

Banquet,  H,  20,  57,  61,  76^,  76',  HR”,  113. 

Mithra,  H. 

Nymphes,  62’“. 
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Banquets  funèbres.  —  Les  banquets  funèbres  sont  nombreux  dans 
ce  recueil.  Sur  cette  cérémonie ,  voyez  Rapport ,  §  V  ;  Heuzey , 
Sur  le  culte  de  Bacchus  Tasibastenus  ;  Tomaschek,  Brumalia  und  Rosa- 
lia  (I).  Je  me  réserve,  en  publiant  mon  mémoire  (2)  sur  les  Bon- 

Scène  de  chasse  (?) ,  11. 

Scènes  de  famille,  76*>. 

Divers,  27,  47,  48. 

Cavalier  thrace  vénéré  comme  Saint-Georges.  (Voir  ce  nom.) 

Sanctuaire  du  dieu  cavalier  a  Batkoun,  23 ,  a  Capacli,  62  62  *.] 

(1)  Les  banquets  funèbres  sont  aussi  très  fréquents  dans  les  îles  voisines 
de  la  Thrace,  Conze,  Reise  auf  den  Inseln  des  Tlirakischen  Meeres,  1860  : 
Thasos,  pl.  IV,  X,  fig.  1 ,  2,  3,  5,  7,  9,  11,  huit  banquets.  Sur  le  bas-relief 
n.  2  de  la  planche  X,  réunion  du  cavalier  thrace,  de  Tarbre  et  du  banquet. 
Dans  l’île  dTmbros,  pl.  XVI,  fig.  5,  stèle  incomplète  qui  paraît  avoir  repré¬ 
senté  le  banquet. 

A  Thasos,  trois  exemples  du  cavalier,  Uuv.  cité,  pl.  X,  fig.  2,  6,  8,  et  un 
exemple  douteux,  fig.  12.  —  [Cf.  de  nombreux  spécimens  du  Banquet  fu¬ 
nèbre,  d'un  style  tout  à  fait  barbare,  provenant  de  la  Serbie,  décrits  et 
dessinés  par  M.  Studniczka  ,  AEMŒ ,  1886,  p.  213  et  suiv.,  fig.  5,  6,  7.  Ce 
sont  des  bas-reliefs  à  trois  faces  :  A  :  homme  étendu  sur  un  lit,  femme  as¬ 
sise.  Banquet  ;  —  b ,  cavalier  ;  —  c  serviteur  apportant  la  table  ,  ou  deux 
hommes  debout.] 

(2)  [Voir,  à  ce  sujet,  l’article  intitulé  :  Un  bas-relief  funèbre  du  cabinet  de 
M.  Brunet  de  Prestes,  ci-dessus,  p.  69-100,  et  en  particulier,  p.  70,  note  3. 

Catalogue  des  banquets  funèbres  et  des  autres  représentations  funéraires. 

Banquet  funèbre,  16,  45,  61»,  62‘,  62»,  62»'",  62»**,  62»»,  62»»,  62»n , 
62»,  62»,  62»  (?),  62»»,  62»*,  76“,  77,  91 ,  106»,  110»‘" ,  110»»  ,  110»,  111»'  , 
114s«,  114s',  U?». 

La  femme  assise  sur  le  lit,  110»»“. 

Deux  fois  répété,  111“*. 

Avec  divers  accessoires  (chien,  serviteurs,  etc.),  48. 

Avec  demi-lune,  62”*. 

Banquet  d’IIercule,  105. 

Banquet  associé  à  d’autres  représentations  : 

(Dieu  cavalier),  11,  20,  57,  61,  76»,  76',  111“*. 

Divers,  11,  47,  62»,  76»,  etc. 

Autres  représentations.  —  Scènes  de  famille,  27,  62»",  62»*“,  62»»,  62», 
62»  (?),  62»‘,  761,  83“,  83”,  90»,  110»»“,  111’. 

Scènes  d’adieu,  poignée  de  mains,  76°,  83°,  110»»',  115. 

Scènes  de  toilette,  62°“,  97',  100»*. 

Sacrifice  mithriaque,  11. 

Portrait  du  mort  en  bas-relief,  73',  76»,  110»*,  111”. 

—  —  en  buste  dans  une  niche,  47,  99. 

—  —  en  statue,  74»'“. 

Homme  armé,  76°. 

Soldat  romain,  F,  13,  74»>“,  75. 

Centurion,  76*'. 
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quels  funèbres ,  d’étudier  ces  représentations ,  et  en  particulier  les 
marbres  où  sont  réunis  le  repas  et  le  cavalier  (I). 

Gladiateur,  15,  61',  106*. 

Personnages  sur  un  char,  62'“. 

Musiciens,  47. 

Symboles  de  la  palestre  :  hermès,  vase  et  strigile,  74‘. 

—  de  la  comédie  :  masque  et  bâton  recourbé,  100!. 

Casque,  62*. 

Lion,  11. 

Chien,  62'*. 

Oiseau,  62'“. 

Sphinx,  57i‘. 

Crocodile  dévorant  un  jeune  homme,  93*. 

Mains  levées,  crantes,  111”. 

Couronnes,  62*. 

Rosaces,  62'“. 

Sarcophage,  62'“. 

Grappe  de  raisin,  74'. 

(t)  [Particularités  relatives  aux  sépultures. 

A.  —  Noms  de  la  sépulture  : 

Area,  87. 

Bwgôç,  45,  61r,  74s,  74%  74“’. 

PpaSo;,  57',  57™. 

’Evffoptov ,  97“. 
eimç,  1101»*“. 

©ijxïl,  46  —  TteXexTiTi?,  46. 

Kagapa,  62*‘. 

Kaxaêavi'ç,  65. 

KaraOeffi;  {?),  46. 

AavôiJiiov,  621!“,  72. 

Aarop-iv,  74“*,  74“*,  74“®,  74“*,  74“’. 

At6o;,  74““  —  XaXxnSoviot  X£9oi,  74*. 

Mv^pia,  31,  61%  87i,  96”,  100”,  110““. 

Mvï)p.eîov,  15,  25',  70. 

Mvniiiîiov,  111'**. 

OTxoç,  62*“  —  aîwvtop,  46. 

B.  —  Législation  funéraire  : 

Enumération  limitative  des  ayants  droit  ;  —  générale. 

Interdiction  générale  aux  étrangers,  53,  83*,  100%  lOü',  lOO’. 

Interdiction  spéciale  :  de  l'effraction  (ôpûjTcîM,  àvoîym) ,  57™,  74“i,  87  100'» 

104,  110'*,  111*,  lit'*,  111'*’;  —  do  Tusago,  57*1,  62“’,  62““,  02'*’,  65,  70,  72 
72*  (chr.),  74“,  741'*,  74*,  74“*,  74“*,  74“*,  74““,  74“’,  83*,  94,  97®,  100',  104,'  110“*“' 
110'*,  111'“;  — du  vol,  74“i,  111'. 

Interdiction  aux  ayants  droit  d’aliénation,  57',  57*. 

Sanction  :  1"  Amende,  jtpéuTEipiov,  irpouvigov  (au  génitif),  74*,  97®,  111*. 
Taux  de  l’amende  :  40  deniers,  57'*;  100  deniers,  100”,  lll*;  500  deniers. 


nXàxa,  86'. 

nMga  TtpoxovviQaeiov,  70. 

S^[i.a,  58,  61’’. 

Sopôç,  47,  62'*,  72*,  741%  74%  74““,  110'*, 
lll",  111'“,  —  àve$o5îaai:o?,  57',  — 
èitixeigÉvr) ,  65. 

ExfiXr),  13,  62“*,  74“,  106“. 

Sv^XXj),  74“*. 

XvriXXàptv,  74*1. 

Tâço;,  61%  62“14,  86“*. 

Titulus,  76*. 

Tugêoç,  61“*. 

'rxop-vYip-a ,  86'.’ 

Xagodoptov,  110“*“. 

’Avôpiàç,  62**. 
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Sanctuaires.  —  Je  n’ai  pas  vu  en  Thrace  de  ruines  de  temples. 
Le  seul  sanctuaire  intéressant  est  celui  du  dieu  Meduzeus.  C’est  un 
parallélogramme  de  quinze  pas  de  long  sur  dix  de  large,  construit 
sur  un  tertre  peu  élevé,  au  milieu  des  arbres.  Le  pourtour  est 
formé  par  des  pierres  (granit  de  Philibé)  de  1  mètre  et  demi  de 
long  et  de  5Ü  centimètres  de  haut;  elles  conservent  des  entailles 
en  queue  d’aronde.  Cette  chapelle  était  seulement  une  enceinte, 
qui  ne  paraît  pas  avoir  été  jama'is  couverte.  La  tahle  qui  porte 
l’inscription  occupait  une  des  extrémités.  On  ne  trouve  aucun 
vestige  d’ornement  d’aucune  sorte  ;  le  sol  était  pavé  de  briques. 
Ces  ruines  permettent  de  se  figurer  ce  qu’était  un  sanctuaire  rus¬ 
tique  dans  les  campagnes  de  la  Thrace  gréco-romaine  (1). 

57^,  72‘  (chr.),  83%  1,000  deniers,  100%  111^%  1,000  deniers  en 

deux  parts  du  500  deniers,  65,  74^*7,  97%  110i>^°;  1,500  deniers,  62*»%  74^%  83^ 
111%  2,000  deniers  en  deux  parts  de  500  et  1,500  deniers,  83%  2,500  deniers, 
70,  74‘S  88c,  plus  une  deuxième  part  de  valeur  inconnue,  94;  3,500  deniers, 
lll*^^^  ;  5,000  deniers  en  deux  parts  de  2,500  deniers,  74^%  IIO"^;  20,000  de¬ 
niers,  62*^;  400,000  deniers  en  deux  parts  de  100,000  et  300,000  deniers,  100*. 

XpuffoO  )iTpa,  62*^^*. 

2“  Peine  portée  par  la  loi  contre  la  TV[i.êtopuxia,  100'’. 

Attribution  de  l’amende  à  : 

"A3eX9ot,  72‘  (chr.). 

(xpaTirTTiri),  104. 

repovcia,  104^*,  Ispà  — ,  104. 

’Evffopiov,  83'. 

K>ir)povo[ji.oi,  621***. 

noXt;,  57%  62i>%  62«,  65,  70,  72,  74%  74M,  74%  74*%  74*%  88%  97%  100%  110i>*% 
110*=%  IIP^ 

XuvoSoç  (iepà)>  88“^. 

Tapietov,  57*^,  57'“,  74*%  74*%  97%  110^^^%  111%  (Eepov),  100*;  (taptoxaTov),  94. 

TÉyvY)  xwv  Xi6oupyâ)v,  65. 

57%  83%  100%  110c%  111%  111*%  llpl^ 

Fiscus,  87. 

A  deux  parties  différentes,  65,  74*%  74*^,  83%  94,  97*,  100%  104,  110^’®,  110*'*. 

Malédiction,  74**  (chr.?),  76%  111“. 

Dans  les  inscriptions  chrétiennes,  46,  62*»*®,  74*®,  86**,  87h 

[P?’incipaux  termes  relatifs  à  la  religion  et  aux  cultes. 
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VI.  —  [Rois,  empereurs  et]  gouverneurs  de  la  Thrace  (I). 

Ce  que  nous  savons  de  radministration  de  la  Thrace  sous  la  do¬ 
mination  romaine  a  été  exposé  et  discuté  par  Borghesi,  dans  un 


'lepov ’AttoXXwvoç,  1. 

0ia(TOç  SsêaSîiavd;,  O. 
navy)Yupi(; ,  1. 

Pontifex  maximus  (cf.  empereurs). 
nù6ia,  74*. 

Sacerdos,  lOOj,  110^*. 

Sacerdos  amplissimus  dei  invicti  Solis  Elagabali,  58". 

Templum  Divi  Augusti  ad  Minervam,  24^,  58*. 

(1)  [A.  —  Souuerams  nationaux. 

’Avxtovia  Tpucpatva,  épouse  de  Cotys,  114‘,  114*. 

Bithys,  fils  de  Cotys, 

^loOXioc,  petit-fils  de  Cotys  et  Tryphæna,  114*. 

KétriporiSj  112®. 

Kotu;,  roi  des  Odryses  en  168,  110^^*. 

Kôtuc,  fils  de  Sadalas,  62*^. 

Kotu;,  fils  de  Rhœmétalcès,  110*^’',  114*,  114*. 

K6tu;,  père  de  Rhascuporis,  112^‘. 

Koxu;,  fils  de  Rhaiscuporis,  112^*. 

Cotys,  fils  de  Senthès,  112^ 

Cotys,  fils  de  Cotys,  114i. 

Mæsadès,  112'*. 

IIo>.ê[AoxpàTeia,  épouse  de  Sadalas,  62". 

Polémon,  fils  de  Cotys,  114*. 
lluSoôwpiç,  mère  de  Tryphæna,  62®,  114*. 

'PaicrxouTropi;,  père  de  Cotys,  112*'*. 

'PaffxoÛTropiç,  fils  de  Cotys,  112^*. 

‘PsaxouTTopiç,  fils  de  Sadalas  (?),  63. 

Rhéboulas,  fils  de  Seuthés,  1122 
{‘PotpYiTàXxYiç),  fils  de  Rhescuporis,  63. 

‘PotpYiTàXx-n;,  fils  de  Cotys,  110*^’’,  114*;  —  *Poi[Ar,tàixai;  vEtotepo?,  112^®,  112^*. 
*Poi|XY]xà).xaç  (?) ,  115. 

2aSà).aç,  62". 

Seuthés,  fils  do  Mæsadès,  112**,  1122 

Sur  la  généalogie  dos  rois  thraces  à  l’époque  impériale,  voir,  outre 
Mommsen,  EE,  II,  p.  250  et  suiv.,  Dittenberger,  CIA,  III,  552,  553,  qui  dif¬ 
fère  avec  lui  d’opinion  sur  quelques  points. 

B.  —  Souverains  étrangers. 

Égypte  :  nToX£[xaîo;  ôeo;  d>i).07rà'xwp,  IIP*. 

—  IlToXepaïo;  (Epiphanc),  fils  de  Philopator,  IIP*. 

—  ^ApaivoY],  épouse  de  Philopator,  HP*. 
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mémoire  consacré  à  Statilins  Barbarus,  et  intitulé  :  Illustrazione 
di  un  marmo  intéressante  scoperto  nella  hasilica  di  S.  Paolo  {Œuvres  com~ 


Pergame  :  ‘'AxTaXo;  <I>tXàÔ£X<po;  II,  79,  81. 

—  ''ATTaXoç  III, 

—  Eù{jL£vyi<;  <ï>iXàÔ5X90(;  II,  80,  81“. 

—  SxpaxovtxYi,  épouse  d’Attale  II,  79,  81. 

C.  —  Empei'eurs  romains  et  leur  fàmüle. 

0£Ôç  =  Jules  César,  IIP*. 

AOtoxpaxtop  Kaïcap  ©sou  uto;  SsêadToç  =  Auguste,  IIP*. 

Divus  Augustus,  13^,  24**,  58“,  114**^ 

’louXta  ©sa,  fille  d’Auguste,  IIP®. 

Màpxo;  ’ÀYpiTTTra;,  époux  de  Julie,  HP®. 

Ti.  Cæsar  Aug.,  13**. 

Germanicus  Cæsar,  13**  (Caligula).  —  Son  buste  (?),  IIU^. 

Tt.  KXauSto;  Isêaffxoç,  72".  —  Dimis  ClaudiuSy  13**. 

[A^ero]  Cæsar  Aug.  cos.  110‘'®.  —  [Nero  Claudius]  Cæsar  Aug.  Germanicus 
p.  m.,  trib.  pot.  VJII,  imp.  VIII,  cos.  IV,  p.  p.,  13**. 
lmp.  Vespasianus  cos.  VU,  28.  —  Son  buste  (?),  61"’’. 

Imp.  Titus  Cæsar  Aug.  p.,  m.  trib.  pot.  VIIII,  imp.  XIIII,  cos.  VII,  cen- 
sor,  73**.  —  Divus  Titus,  97*. 

Imp.  Domitîanus  cos.  VIII,  116‘‘*.  —  AuToxpaxtop  Kaîaap  Aopuxiavoç  2ê6a<jxo; 
Fepiiavixo;  ütc.  XIV,  72®. 

©Eoç  Nspoua;,  74",  iOO^  —  Divus  Nerva,  24'*, 

Imp.  Cæsar  Nerva  Trajanus  Aug.  Germanicus,  24**.  —  Jmp.  Cæsar  Nerva 
Trajanus  Germanicus  Dacicus,  97";  —  p.  m.,  trib.  pot.  III,  cos.  IJ,p.  p.,  24'*. 
©so;  Tpaïavoç,  74".  —  IlapÔtxoç,  100^  —  Trajanus,  13". 

MaxtSia  Isêaaxï],  72*. 

Imp.  Trajanus  Hadrianus  Aug.,  1145^  note  1. 

Auxoxpàxwp  Kaîcrap  Tpaïavo;  ‘Aôpiav6ç  Xzêa.az6z,  74",  100^ 

Auxoxpàxwp  Tpaïavoç  *ASpcavoç  Kaïcrap  Seêaaxo;,  6  (xtûxVjp,  110***. 

Âuxox.pàxtop  Tpatavôi;  *4§piavô;  ’OXOp-TTio;  Kaîaap  Ssêaaxoç,  117'’*. 

Aùxoxpàxwp  'Aôptavô?  ’OXup.7rio;  xal  ’EXeuQspio; ,  69'.  —  àpx-  Syijjl.  e^oucr. 

VIII,  UTT.  III,  100'^.  -  ÔYipL.  S^OUff,  X,  UTÎ.  III,  74". 

Saêsïvïi  SsêacTXïj,  69^. 

Imp.  Cæsar  T.  Ælius  Hadrianus  Anloninus  Aug.,  73**.  —  Pins,  100*.  — 
Cf.  73-. 

Jmp.  Cæsar  M.  Aurelius  Antoninus  Aug.  Germanicus  imp.  V,  cos.  III, 
p.  p.,  52.  —  *0  0SÏOÇ  M.  ÂùpïîXioç  ’AvtüjveÏvo;  SESao-xô?  Tepp-avixoi;,  52.  —  Cf. 
Monnaies,  62*®. 

Aùxoxpàxopeç  M.  AOpi^Xtoç  ’Avxwveïvo;  A,  Aupi^Xio;  OOyjpoç  ’Ap|xevcaxoi,  57*.  — 
Cf.  73-. 

O  Oeioxaxo;  xac  p.éYt(7xoç  ’Aùxoypàxcop  Kaïaap  M.  Aùp.  K6|J.pLo6oç  ’Avxœvetvo;  Ss- 
6a(jxo;  rsptxavixo;,  2ap|j.axixô:,  Bpyjxavvtxoç  àpx-  {/-SY*?  XII,  aùxoxp.  X,  utt. 

V,  TT.  TT.,  61'.  —  Commode,  618*. 

Kùpto;  :^|i.ü>v  aùxoxpàxwp  Aoüxtoi;  2E7i:xt[jLto;  SEOUîjpo;  üepxiva^  ’Apaêixoç,  'Aôtaêe- 
vtxo;,  72% 
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plètes,  III,  p.  263  et  suiv.).  Cë  savant  ne  paraît  pas  avoir  connu 
l’inscription  n.  72^,  que  nous  donnons  d’après  une  copie  de  Cy- 
riaque  d’Ancône. 


AuTO/tpaTcûp  Katorap  A.  leTrxipLioç  Ssou^poç  EuaEêT)?,  IlepTiva^  SsêauTÔç  ’Apaêixoç, 
’ASiaévjvixo;,  IlapOixoç  pLeYiGTo?,  74'". 

lmp.  Cæsar  L.  Septimiis  Severus  Pius  Pertinax  Aug.  Arabicus  Adiabe- 
niciis  F^arthicus  maximus  p.  m.,  trib.  pot.  VII,  imp.  XI,  cos.  II,  p.  p.,  F'. 

.Divus  Severus  Pius,  58*.  —  Sévère  (?),  74*’*.  —  Monnaies,  62*®. 

AuToxpaxopSi;  Katdapeç  A.  SeTtxitxtoç  Seou^poç  Il£px(va^  xaî  M.  AOpi^Xioi;  ’Avxtü- 
vsïvo;  Seê.,  110“. 

MeYiiTTOi  xai  OetoTaxot  aCiToxpatopeç  —  vTcaTot,  61**,  61**. 

KOpiot  auToxpàxopeç,  57^ 

’loyXia  A6|jlvy)  ou  A6p,va,  [XT^Tvip  xdiTpwv,  61“®,  Cl**.  —  Se6.,  61'’,  110*. 

M.  AOpiqXtoi;  ’AvTtoveîvoç  KaTdap,  72'. 

Caracalia,  empereur  et  associé  à  son  père,  57^,  61“®,  61**,  110*. 

AuToxpdTCüp  Kaîaap  M.  ÂOpi^Xioç  ’ÂvxwvsTvo;  EOaeêi^!;  leê^G-Tà;  ’ApaCixo;  ’Aôia- 
êvjvixè;  IlapOtxôi;  pteYtaxo;,  111°(?). 

[nXauxiXXa],  110*. 

[n.  Seuxtpuo;  réxaç],  Ci"®,  110". 

M.  Aurelius  Antoninus  Pius  Félix  Augustus,  1149,  note  1. 

Imp.  Cæsar  M.  Aurelius  Antoninus  Pius  Félix  Augustus,  Sacerdos  am- 
jilissimus  dei  Solis  invicti  Elagabalis  p.  m.  trib.  pot,  III,  cos.  III,  p.p.,  58*. 

KopvTQXia  rfauXa  N. 

M.-Auréles  incertains  : 

AOxoxpdxtop  M.  Âùp.  Avxaiveïvoç  Seêaaxoç,  100. 

'O  ôeioxaxoç  aCxoxpdxwp  M.  AèpinXioç  ’Avxwveïvoç  AÙYOuaxoç,  61®*. 

*0  ô(nwxaxoç  aOxoxpdxtùp  Kaïaap  M.  AOpY^Xioç  ’AvxwvTvoc»  M(  Elagabale  ?). 

AOxoxpdxtop  Kaîtrap  M.  ÂOp.  ’Âvxtov£Tvo?  EOtreêr,?,  Euxu/i]:,  Ssgaoxo;,  IlapOixo?, 
Bpsxavvtxo;  (xIy^'^xo;,  Cl*  (Caracalia?). 

'O  KOpto;  M.  AOp.  ’AXé|av6poç  Seouripo;  (?) ,  26.  Imp.  Cæsar  M.  Aurelius 
Alexander  Severus  {‘t),  78'. 

*0  lAÉYHTVoç  xal  Ôeidxaxoç  xai  ÔsoçiXéaxaxo;  Kaï^ap  F.  UoOXco;  Oui^po;  Ma|'.p.eivo; 
aOxoxpdxcop  Seêaoxoç,  Fepp-avixO;  |X£Yicrxo;,  Aaxixo;  jjlsy-»  Sapp-axtxo;  \}.éy.,  61**. 

ROptot  aOxoxpdxopeç  F.  ’IoOXio;  Ouvipo;  Ma|ip.£Ïvo;  2:£êaax6;,  F.  ’IoOXio;  OO^po; 
Md^ip-o?  Kaîoap,  K. 

AOxoxpdxtop  Raïdap  M.  ’Avxcovio;  FopSiavo;  EOoeC-oç,  EOxux^Ç  Seêatrxô;;,  3,  61"*. 

*0  p.ÉYt'TTOç  xal  6£c6xaxo(;  aOxoxpdxiop  Ô£a7r6xYiç  x^ç  olxou(j.£vy)c  (le  reste  comme 
ci-dessus),  61'*. 

Imp.  D.  n.  Goï'dianus  Aug.,  117". 

4)oupia  Saêiviavr)  TpaYxvXXEÎva,  61**.  —  Saêivtavio  TpaYxouXX£Ïva...  a  IsSa^xr), 
105'. 

AOxoxpdxtop  Kaïaap  Faîo;  Msuio;  ROïvxo?  Aéxio;  Tpaïavo;  E0(7£6i^ç  Eùxux.^;  l£- 
êaaxoç,  74**, 

0£o©iXeffxdxY]  AOyoOox’o  ‘Ep£vvia  ’ExpouaxiXXa,  H'. 

*0  p-SYiTTO?  xal  0£i6xaxo?  aOxoxpdxtop  TIo.  Aixivio;  FaXXirjVÔç  E0xu);y)ç  E0o£6yiç  S£- 
6a(7x6;,  o  dpxt^v  xr^ç  olxoupifiviQç,  61®*. 
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Il  est  à  remarquer  qu’un  gouverneur,  L.  Vettius  Juvenis,  porte 
le  titre  de  consulaire,  ce  qui  doit  faire  attribuer  à  l’inscription 
n.  60,  où  on  lui  donne  ce  titre,  ÔTiaTsuovToç,  une  date  postérieure  à 
l’avènement  de  Constantin  (1).  Dans  nos  inscriptions,  le  verbe 


ACiTOXpatopeç  OùaXépto;  AioxXriTiavoç  xat  Ma^ipLiavàç  ot  SeêacTOÎ  KovffTdtVTtoç  xai 
Ma^ip-cavôç  ol  suicpavecyTaxoï.  Kaicrapsç,  89“. 

'O  XTIC7TY);  xal  otxcy|J.svyiç  aOroxpaxcop  Kaïaap  T.  OOaX.  AtoxXyjxtavôç  — 

M.  OùaX.  Ma^i[j,tavoç  —  Euxu/^iç  SeêaŒXoç,  74”,  74‘ï. 

*0  èTtcçavsaxaxoç  Kaïaap  OOaXépioi;  Ktovcrxâvxtoç  —  raXspio;  Oua)..  Ma^fita- 
voç  —  E'jaeê:^;  Euxu^^ç  Seêaaxo;,  74p,  74’'. 

Ol  Ôstoxaxot  xac  àvlxT^xoi  TrpivxiTitot...  raXépioç,  92. 

D.  n.  Valeriiis  Licinnianus  Licinius  Aiig,,  K'. 

Kwvaxavxeîvo;,  92.  —  Ktüvcrxavxîvo;,  G2®. 

D.  n.  perpetuus  Fl.  Cl.  Julianus  Pins  Félix  semper  Aug.^  24''. 

Incertains  : 


ÂOxoxpàxwp,  74*®^;  —  Âùxoxpàxwp  ..  Seêaffxoç,  A;  —  ÂOxoxpàxope;  Kaiaape;, 
G2b6  J  — AOxoxpàxwp  Kai^ap  ...  Seêaa-xoç,  pLsyioxoç  lepeyf;,  60;  —  ’Eut^avéffxaxo: 
xal  E0ff£6£(7xaxo;  leêaaxoç,  62^®;  —  Kaîaap  l£êa(7x6:,  rfipfxavixô;  Aaxtxo;;,  Gl®*; 
—  Ol  Ssêao-xoc,  59. 

Augustus^  76,  —  Aiig,  nosler,  91";  —  Semper  Augusliis,  95;  —  Cee~ 

sar  n.,  100",  110^3. 

AÉaTCOiva  xi^ç  olxou[X£vy)ç,  61^ 

Domus  Augusta,  110''“;  —  Oîxo;,  59,  61‘'^  72%  110“. 


D,  —  Empereurs  byzantins. 

XpoTTEOUxoi  SEffTToxat  :?i[Awv  ’ApxàStoç  xat  a^X.  'Ovwptoç,  86*. 

O  Ô£(77r6x7iç  OfAwv  «ïïX.  noucxTvoç  Ssêatrxo;  aùxoxpàxtüp ,  62®;  —  *0  attovio;  Âù- 
yovicîxoç  xai  aùxoxpàxwp,  61*,  (vTiaxoç)  86% 

$X.  ïtêspio;  Kwvaxavxîvo;  6  £-jxuxéaxaxo;  Kaïaap,  61*,  62®. 

Ktüvaxavç,  86% 

Mvixa^X,  62b2% 

0£oôopa,  62^2^. 

0£xXri,  62b2% 

Niciforus,  76^®. 

Baffi^Xyjoç  xat  Kwvaxavxtvoç  ol  çiXoxptcx'Ot  ÔEcrTroxat,  62“^. 

'O  e-jffEgeaTato;  xal  ipO.ôxpiaioç  êaai).£Ùî  r,H(ùv  ’lMàvvric,  (i2^ 

'O  E-j(Te@e<7taTo;  xat  tpiXoxptcsToç  ga(7i),£Ù;  %tôv  Mixaïj).  Kou.vr,vp;  6  llaXaioXovoc , 
62».  —  'Ava?  Mtxa^X,  62». 


Indéterminés  : 

^AXe^ioç,  96®.  —  ’AXe^toç  Ko[jlvy]vo;,  96. 

BaatXEto;  Ko[Avyiv6;,  106. 

Ktüvaxavxïvoç,  62*%  —  Kwvaxavxîjvo; ,  HO. 

O  évôo^oxaxo;  xai  Xap.7:p6xaxoi:  AùyoOcrxoç  SeuTroxy]?  ^[awv,  86“i. 

Ol  £ÙCT£6ÉaxaxoL  SsoTroxat,  lin*'»;  —  ôectttoxtiç,  110. 

(1)  ['rnaxeûtov  Tijç  éxapxetaç,  60,  62»»;  cf.  C„taxix6s  (?) ,  A.  Les  conclusions 
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%£iAov£üM  accompagne  le  plus  souvent  le  titre  ■itp£(ig£UTT,ç 
âvTioTpdTïiYo;.  Les  deux  expressions  ont  évidemment  le  même  sens; 
le  legatus  pro  prætore  est  le  præses  de  la  province  (  1). 

Nous  trouvons  des  légats  propréteurs  en  Thrare  jusqu’au  règne 
de  Gordien  III,  mort  en  238.  Nous  pouvons  donc  restituer  ce 
titre  aux  magistrats  romains  qui,  sur  les  monnaies  de  ce  pays, 
sont  nommés  d,Y£[jidvEç, 

Le  résumé  suivant  montre  la  place  que  doivent  occuper,  dans 
l’histoire  de  la  ïhrace  gréco-romaine,  les  magistrats  mentionnés 
dans  ce  recueil. 


chronologiques  que  M.  Dumont  tire  de  ce  titre  ne  sont  pas  décisives;  car, 
le  verbe  éTiavEUM,  ou  les  substantifs  {iitavoç,  Oitavixé;,  se  rencontrent  dans  les 
légendes  monétaires  en  Thrace  et  dans  la  Mœsie  inférieure  surtout ,  bien 
avant  le  régne  de  Constantin  :  ïn<l>AB  =  Fabius  Agrippinus,  du  temps 
d’Antonin,  sur  une  monnaie  de  Périnthe,  Stuart  Poole,  Catal.  of  greek  Coins 
(Thrace),  p.  150. 

Pour  la  Mœsie,  voir  Liebenam,  Die  Legaten,  p.  284,  n.  23,  p.  286,  n.  29  et 
suiv.  ;  la  formule  est  courante  depuis  Septime  Sévère  sur  les  monnaies.  Cf. 
deux  inscriptions  de  Nicopolis  ad  Istrum  et  de  Kustendjé,  AEMŒ,  XI, 
p.  243;  XI,  p.  45;  Liebenam,  p.  285  :  ôteTuovToç  t9|v  ETràp/Eiav  vTravixoü  ’Oouï- 
vîou  TEpxûUoe,  entre  201  et  205.  Le  mot  OitaTEuMv  est,  d'ailleurs,  accompagné 
du  titre  de  awiarpàtriYo;,  62*®.] 

(1)  [Dans  les  inscriptions,  le  titre  usuel  est  celui  de  itpedSEUT^;  ÎESaoxoü  àv 
TiüTpâxriYOç,  A,  3,  61**,  61',  6P,  64,  traduction  exacte  du  titre  latin  Legatus  Au- 
guslipro  prætore,  F',  73*;  on  trouve  aussi  le  mot  àvviaTpâvïiYo;  seul,  accom¬ 
pagné  du  verbe  énaxEÛtü,  66**.  'HyepoveOio,  accompagné  du  titre  de  •nfeaSemrn, 
A,  3,  61*1,  61',  61';  employé  seul,  K,  M,  6P,  72“,  74",  74r,  74’,  74',  110*.  'HYEirtiv, 
64";  cf.  la  locution  fiYÉopiai  xoü  ê6vouç,  52;Toîi  'ED.rjaxôvTou,  111'*“;  on  dit  aussi 
Sie'txm  Tïjv  Eitdipxetav,  69'.  Sur  les  monnaies  :  TtpEaSEVxri;  seul,  Juventius  Celsus, 
Porcius  Marcellus;  7Cp£(jê£ux;oç  IsêaffTov  àvTttTTpàxïjYo;,  Zénon;  vrpEoêeuxTi;  xai 
àvTiavpâxiiYoç  I  avec  les  noms  MAINETI,  ElTElOSPOÏdiOX ,  Mæcius  Nepos  , 
TIMti...,  Zénon;  ^lYepiMV,  Julius  Commodus,  Pontius  Sabinus,  Gargilius,  Ap- 
pius  Claudius  Martialis  ,  Tullius  Maximus ,  Cæcilius  Servilianus,  Sulpicius 
Marcianus,  Julius  Castus,  Attalus ,  Tatianus,  Sicinius  Clarus,  Aquilius, 
Barbarus,  Neratius,  Cæcina;  (TTpaxïiYÔç  seul,  Annius  Marcus  sous  Elaga- 
balo;  voir  Mionnet,  Suppl.,  II;  St.  Poole,  Greek  Coins  (Thrace);  Liebenam, 
Die  Legaten,  p.  389  et  suiv.  —  Sur  le  sons  du  mot  Tivepuiv  qu’Eckhol  enten¬ 
dait  des  præsides  procuratoriens,  DNV,  II,  20,  43;  Borghesi,  des  legati  im¬ 
périaux,  III,  p.  278,  voir  Marquardt,  R.  Slaatsverwall. ,  I,  p.  314,  n.  5; 
Hirschfeld,  Riiterliche  provinzial  Slalth.,  Sitz.  b.  Berlin.  Ahad.,  1889,  p.  427, 
n.  72;  Liebenam,  Die  Legaten,  p.  285,  389,  465.  A  l’époque  républicaine,  on 
relève  dans  les  inscriptions  les  titres  romains  de  7tpEa6EUT;îç,  (jxpaTïiYÔç,  111'*. 
A  l’époque  impériale,  le  mot  (TTpaxïiTÔç  désigne  les  gouverneurs  des  circon¬ 
scriptions  appelées  Stratégies. 

Los  gouverneurs  de  Thrace  à  l’époque  impériale  ont  la  qualité  de  Xag- 
TrpoTavo;,  SiaaYjgoTaTOç,  vTraTixo;.] 
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I.  —  Gouverneurs  de  la  province  de  Thrace. 

Légat  propréteur  chargé  de  la  tutelle  des  fils  de  Colys,  après  que  Rhes- 
cuporis  eut  été  dépossédé  par  Tibère,  qui  partagea  la  Thrace  entre 
Rhœmétalcès  II  et  les  fils  de  Cotys,  année  772  de  Rome  (Borghesi, 
Mémoire  cité,  p.  273,  et  la  note  de  M.  Mommsen;  cf.  Mommsen, 
EE,  IL  p.  256  et  suiv.)  : 

T.  Trebellenus  L.  f.  Cia.  Rufus,  en  19  ap.  J. -G.  Tacit.,  Ann. ,11,  87  ; 
CIL,  V,  1878.  Liebenam,  Die  Legaten,  p.  389,  n.  1. 

Procurateurs  de  l’empereur,  depuis  Tannée  46  de  notre  ère  (Suét., 
Vespas. ,  8)  : 

Mention  d’un  procurateur  en  Thrace  sous  Galba  (Tacite,  Hist., 
I ,  xi).  Le  procurateur  do  l’empereur  en  Thrace  dépend  du  légat 
de  la  Mœsie  (Pline,  X,  lu)  jusqu’à  l’époque  de  Trajan  (1). 

Sous  Néron  : 

Ti.  Julius  Justus,  en  Tannée  61,  Dumont,  n.  13*’. 

Sous  Domitien  : 

Q.  Vettidius  Bassus,  Dumont,  n.  72». 

Procurateurs  en  possession  de  simples  attributions  financières  et 
placés  sous  l’autorité  du  légat  gouverneur  : 

P.  Prifernius  P.  f.  Qui.  Pælus  Menmius  Apollinaris,  proc.  prov. 
Thraciæ,  vers  120,  d’après  Liebenam.  CIL,  IX,  4753. 

De  date  et  attributions  indéterminées  : 

Statilius  Gritonianus,  Dumont,  n.  72*’. 

Flavius  Eugenitor,  ibid.,  n.  64,  64». 

De  nom  et  date  incertains  : 

CIG,  3751,  procurateurs  de  Mœsie,  Thrace  et  Dalmatie. 


(1‘  [Le  titre  de  ces  magistrats  est  procurator  Augusti  prov.  Thraciæ,  en 
latin,  ISL  ÈTcirpoTto;  toü  SedaffToû,  en  grec,  72J>,  111'*;  cf.  le  verbe  exirporauM, 
7*»,  ilO  ,  On  y  a  joint  le  complément  ©pàiy.Yjç  ou  tî);  èxapyeiaç.  L’exÎTpoxoç, 
selon  l’usage,  a  la  qualité  de  xpixTiiTo;,  72i>.] 
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Procurator  Aug.  regionis  Chersonesi  : 

C.  Manlius ..  f.  Félix,  CIL,  III,  726. 

Procurator  provinciæ  Hellesponli  ; 

C.  Minicius  C.  f.  ïtalus,  sous  Vespasien,  CIL,  V,  875. 

[Sur  les  procurateurs,  cf.  Liebenam,  Beitr.  zur  Venvaüungsgesch., 
I,  Die  Laufbahn  der  Procuratoren,  et  les  Tabellen,  p.  28,  35  et  40,  n.  21  ; 
Marquardt,  Staalsverwalt.,  I,  p.  313  et  suiv.] 

Légats  propréteurs  (1)  : 

[Sous  Domitien  : 

M.  Liebenam  attribue  la  qualité  de  légat  à  T.  Avidius  Quie- 
tus,  que  les  habitants  de  la  colonie  de  Deultnm  choisirent 
pour  patron  en  l’année  89  (CIL,  VI,  3828);  mais  l’attri¬ 
bution  ne  me  paraît  pas  absolument  certaine.  Liebenam, 
Die  Legaten,  p.  389,  n.  2,  et  p.  92-93.] 

Sous  Trajan  : 

P.  Juventius  Celsus  Titus  Atipdius  Hœnius  Severianus,  le  juris¬ 
consulte  (Hist.  Atig.,  Hadr.,  18)  qui  fut  préteur  en  106/7 
(Plin.,  Ep.,  VI,  5,  4),  et  consul  deux  fois,  la  seconde  en 
129  (Dig.,  V,  3,  20,  6;  CIL,  VI,  527).  Il  administra  la 
Thrace  avant  que  Trajan  prît  le  titre  de  Parthique. 
Imhoof  Blumer,  Monnaies  gr.,  Amsterdam,  1883,  p.  44. 
Cf.  Borghesi,  Mém.  cité,  p.  275;  Liebenam,  ouvr.  cité, 
p.  390,  n.  3. 

Sous  Hadrien  ; 

Q.  Tineius  Rufus,  [qui  fut  légat  de  Judée  en  132,  Liebenam, 
p.  244,  ou  en  136,  Mommsen  dans  Borghesi,  IV,  p.  168. 
Liebenam,  n.  5.] 


(1)  [Ceux  des  noms  pour  lesquels  il  n’y  a  pas  de  renvois  spéciaux  sont 
donnés  par  les  monnaies  de  Thrace.  On  les  trouvera  dans  Mionnet, 
Suppl.,  tl,  dont  Liebenam  a  fait  le  dépouillement;  Borghesi,  Mém.  cité; 
Stuart  Poole,  Greek  Coins  (Thrace);  Beschreibung  der  Antihen  Muenzen 
de  la  collection  de  Berlin,  I,  p.  199;  Imhoof  Blumer,  Monnaies  grecques, 
Amsterdam,  1883;  ’Eipïip.Epiç  àpxaiol.oytxfi,  1889.] 
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Cn.  Platorius  A.  f.  Nepos  [Aponitis  Italkus  Manilicmus  C.  Licinius 
Pollio.  Cos.  sufFectus  en  119,  légat  de  Thrace,  Germanie 
inférieure  et  Bretagne,  CIL,  Y,  877  ;  VII,  660  ;  III,  p.  873. 
Liebenam ,  p.  96,  198,  390,  n.  4,  466.  —  Le  gouverne¬ 
ment  de  Thrace,  sous  Hadrien,  d’après  Borghesi,  III, 
p.  275;  sous  Trajan,  d’après  Liebenam.] 

[Publius(?),  Dumont,  n.  69*.] 

[Les  monnaies  de  Thrace  donnent,  en  outre,  pour  le  règne 
d’Hadrien,  les  légendes  suivantes  : 

Mai'xio;  NÉTtwç ,  TipeaêeuTïiç  xal  àvTKTTpdTïiYoç,  Périnthe,  Imhoof  Blu- 
mer,  ouvr.  cité,  p.  44. 

MatvETi,  même  titre,  Bizye,  Imhoof  Blumer,  ibid.  ;  Greek  Coins, 
Thrace,  p.  88. 

Eiteioç  'Poütpoç,  même  titre,  Bizye,  Imhoof  Blumer,  ibid. 
même  titre,  Bizye,  Imhoof  Blumer,  ibid. 

J’hésite  cependant  à  ajouter  ces  noms  à  la  liste,  pour  les  raisons 
suivantes  :  d’ahord,  Modxioç  Nétoo?  et  MatvExt  me  paraissent  être  un 
seul  et  même  nom  ,  écrit  une  fois  au  complet  et  correctement, 
l’autre  fois  abrégé  et  altéré  :  MAINETI  pour  MAINEII. 

En  second  lieu,  le  nom  EITEIO—  semble  n’être  qu’une  corrup¬ 
tion  ou  une  mauvaise  lecture  de  TliNEIOi;,  d’autant  plus  que  le 
surnom  qui  l’accompagne  est  précisément  celui  de  Tiueius. 

Le  surnom  de  Nepos,  d’autre  part,  ne  diffère  pas  de  celui  de 
Platorius,  et  l’on  peut  se  demander  si  le  nom  Mæcius  ne  doit  pas 
être  simplement  ajouté  à  la  longue  onomastique  de  ce  personnage. 

Reste  TIMU,  nom  incomplet  et  qu’on  ne  sait  même  comment  lire.] 


Sous  Antonin  : 

Fabius  Agrippinus,  [Liebenam,  p.  390,  n.  6]. 

[G.]  Anlonius  Zeno  [Liebenam,  p.  391 ,  n.  7.  Gouverneur  de 
Thrace  d’après  les  monnaies,  Imhoof,  p.  44;  Greek  Coins, 
p.  161.  Gouverneur  de  la  Mœsie  inférieure,  Liebenam, 
p.  281,  n.  15]. 

M.  Pompeius  Vopiscus,  [Liebenam,  p,  391,  n.  8], 

[G.]  Julius  Commodus  [Or'filianus,  d’après  Klein,  Rhein.  Mus., 
1880,  p.  317,  et  Liebenam,  p.  342,  382,  391,  n.  9.  Légat 
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de  Pannonie  supérieure,  Thraco  et  Syrie.  Cf.  Greek  Coins, 
p.  116,  175;  Beschreibumj ,  I,  p.  237-8], 

M.  Pontius Sabinus,  [Liebenam,  p.  391,  n.  10.  Cf.  ’Etpïjjji.  àp;^., 
1889,  p.  104-5], 

Porcins  Marcellus,  [Greek  Coins,  p.  160;  Imhoof  Blumer, 
p.  44], 

Sous  Marc-Aurèle  et  L.  Verus  : 

[L.  Pullaiemts  Gargilius  Anliquus,  Dumont,  n.  73®.  Liebenam, 
p.  391,  n.  11  (L.  Julius  Latinus).  Quelques  monnaies 
avec  la  tête  d’Antonin,  Mionnet,  Suppl.,  II,  p.  366, 
n.  969-971.] 

M.  Appius  Claudius  Martialis,  [Liebenam,  p.  392,  n.  12]. 

Sous  Marc-Aurèle  : 

M.  Tullius  Maximus,  [Liebenam,  p.  392,  n.  13.  Des  monnaies 
au  type  de  Lucius  Verus,  Mionnet,  p.  372,  n.  1005-6, 
p.  506,  n.  1777-9  ;  Beschreibung,  p.  238-9.] 

M.  Pantuleius  Grapliacus,  [Dumont,  n.  52  ;  cf.  EE,  IV,  p.  128; 
CIL,  XIV,  246,  I,  20,  21.  Liebenam,  p.  392,  n.  14.  En 
l’année  172]. 

Sous  Commode  : 

M.  Cæeilius  Servilianus.  [Légat  de  Thrace  et  do  Mœsie  infé¬ 
rieure,  Liebenam,  p.  392,  n.  15,  p.  283.  KAICEPOYIAIOY, 
Greek  Coins,  p.  163.] 

Cæeilius  Maternus,  [Dumont,  n.  61®  ;  Liebenam,  p.  393,  n.  16. 
Cf.  Mionnet,  p.  373,  n.  1010-12,  KAINATEINOY,  que  Lie¬ 
benam  rapporte,  on  ne  sait  pour  quelle  raison,  à  Servi¬ 
lianus]. 

Sulpicius  Marcianus,  [Liebenam,  p.  393,  n.  17]. 

Julius  Castus,  [Liebenam,  p.  393,  n.  18]. 

Claudius  Atlalus ,  [Dion  Cassius ,  LXXIX ,  3  ;  Liebenam , 
p.  393,  n.  19  ;  Proconsul  de  Chypre  en  217,  Borghesi, 
III,  p.  279]. 

Sous  Septime-Sévère  : 

Tatianus,  [Liebenam,  p.  393,  n.  20.  Monnaies  au  type  de 
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Commode.  Mionnet,  p.  505,  n.  1780.  Cf.  Greek  Coin», 
p.  103]. 

Sicineius  ou.  Sicinnius  Clarus ,  [Dumont,  n.  110“;  Liebenara, 
p.  394,  n.  2!]. 

T.^Ælius  [Neratius,  Liebenam,  p.  394,  n.  24]. 

Q.  Atrius  Clonius,  [gouverneur  de  Thrace,  Cappadoce,  Syria 
major  et  Espagne  citérieure,  CIL,  II,  4111  ;  Borghesi, 
III,  p.  396;  Liebenam,  p.  394,  n.  25;  cf.  p.  128,  231,  388]. 

Statilms  Barbants,  [légat  de  Thrace  et  Germanie  supérieure  ; 
Dumont,  n.  72<=  ;  CIL,  VI,  1522  ;  Borghesi,  III,  p.  263  ; 
VIII,  263-280  ;  Liebenam,  p,  394,  n.  23;  p.  220]. 

[Aquilius,  Liebenam,  p.  394,  n.  23.] 

[Cæcina  Largus,  Dumont,  F'  ;  Liebenam,  p.  395,  n.  26  ;  Greek 
Coins,  p.  143.] 

Sous  Caracalla  ; 

[C.  Cærelliiis  Fufidiiis  Annius  Ravus  G.  f.  Ouf.  Pollittianus  (?), 
légat  do  Thrace,  Mœsie  supérieure,  Rætie,  Germanie 
supérieure  et  Bretagne,  Brambach ,  CIR,  1003;  Liebe¬ 
nam,  p.  396,  n.  32;  cf.  p.  117,  297,  354.  L’identiücation 
est  admise  par  Lorsch  ,  Steiner,  Henzen  et  Wilmanns.] 

Sous  Élagabale  : 

A.  ...  posius  Rufinus(?).  [Dumont,  M;  Liebenam,  p.  395,  27.] 

Annius  Marcus,  [Liebenam,  p.  182,  395,  n.  29]. 

D.  Cœlius  Calvinus  Balbinus,  [gouverneur  d’Asie,  Afrique, 
Bithynie,  Galatie  et  Pont,  Thrace  et  Gaules  (?)  ;  légat 
de  Galatie  en  205-8,  cos.  I,  210;  II,  213,  Hist.  Aug.,  Max. 
etBalb.,1;  Liebenam,  p.  395,  n.  28. 

Sous  Maximin  : 

\Pomponius  JulianusC?) ,  Dumont,  K.  Le  même  personnage 
fut  légat  de  Syrie,  CIL,  4585  (1). 

(1)  [Le  nom  a  été  restitué  d'après  l’inscription  du  Corpus  grec.  Le  recueil 
de  M.  Liebenam  ne  donne  pas  le  nom  de  ce  gouverneur.  D.  Simonius  Ju- 
lianus,  qui  fut  gouverneur  de  Dacie,  de  la  Cœlésyrie,  et  préfet  de  Rome 
avant  254,  peut  suggérer  une  autre  restitution,  CIL,  III,  1573;  VI,  1520. 
Liebenam,  p.  148,  388.] 
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Sous  Gordien  : 

Caiitis  Celer,  [Dumont,  n.  3,  61>i  ;  Liebenam,  p.  395,  n.  30]. 

[P...  malianus,  ibid.,  Bla*]. 

Sous  Valérien  : 

Félix,  præpositus,  Zosim.,  i,  §  36.  [Liebenam  conteste  la 
qualité  de  Félix,  p.  396,  n.  1.] 

Sous  Aurélien  : 

Gallonius  Avitus,  Hist.  Aug.,  Bonos. ,  15.  [Liebenam,  p.  396, 
n.  31.] 

Sous  Dioclétien  : 

Domitim  Domninus,  Dumont,  n.  74“-74L 

Bossus,  année  303,  Act.  mort.  S.  Philippi,  apud  Ruinart. 

Justinus,  année  304,  ibid. 

De  date  indéterminée  : 

L.  Vettius(oü  Vilennius)  Jubenius,  Dumont,  n.  60,  62®®.  Sous 
un  empereur  dont  le  nom  est  martelé.  [MM.  Dumont  et 
Liebenam ,  p.  396 ,  note  1 ,  le  croient  à  tort  postérieur  à 
Constantin.] 

M.  Ulpius  Senecio  Saturninus,  [Dumont,  n.  64,  64»  ;  Liebenam, 
p.  396,  n.  33.  M.  Dumont  le  rapporte,  sans  en  donner  la 
raison,  au  règne  d’Hadrien]. 

Flavius  Ulpius  A...,  Dumont,  61f;  Liebenam,  p.  396,  n.  34. 
...tilius  Pudens,  Dumont,  A. 

[Douteux  : 

M.  ...  Fronto,  [placé  par  M.  Dumont,  je  ne  sais  sur  quel 
fondement,  dans  le  règne  d’Antonin  le  Pieux.  Je  trouve 
simplement  M.  Aurelius  Fronto  sur  les  monnaies  de  By¬ 
zance,  sous  le  règne  de  Sévère  Alexandre]. 

Suillius  Marcellus,  [attribué  par  M.  Dumont  au  règne  de  Com¬ 
mode.  Le  nom  de  Suillius  paraît  emprunté  à  une  légende 
monétaire  de  la  ville  de  Philippopolis,  Greek  Coins,  p.  163, 
EOYEA;  celui  de  Marcellus,  à  une  monnaie  publiée  par 
Mionuet,  II,  p.  456,  n.  1498,  HLEMAPM,  cf.  Liebenam, 
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p.  393.  Mais  l’un  et  l’autre  ne  se  trouvent  pas  réunis.  On 
ne  trouve,  dans  le  recueil  de  Liebenam,  que  deux  gou¬ 
verneurs  de  ce  nom  :  Suillius  Verullinus,  consul  en  50, 
proconsul  d’Asie  en  69  ;  Gn.  Suellius  Fl[accus],  do  date 
inconnue,  légat  de  Numidie,  CIL,  VIII,  1839,  Liebenam, 
p.  323 ,  et  aucun  d’eux  ne  convient  à  la  Thrace  ni  à  la 
date.] 

T.  Ælius  Oneratus.  [M.  Dumont  le  place  sous  Sévère,  d’après 
une  monnaie  de  Philippopolis  sans  doute,  portant  la  lé¬ 
gende  KAIONEP,  Greek  Coins,  p.  237.  —  Confusjou  vrai¬ 
semblable  avec  T. 'Ælius  Neratius.] 

Claudius  Bellicus,  [porté,  sans  preuve,  par  M.  Dumont  parmi 
les  légats  du  règne  de  Commode]  (1). 

II.  —  Antres  magistrats. 

Censi tor  provinciæ  Thraeiæ. 

P.  Mucius  P.  f.  Publions  Vents,  CIL,  V,  7784. 

...■7tE[jv|i0£tç  TTjv  aTpaToXoyi'otv,  Dumont,  n.  11  pi. 

Præfectus  vexillariorum  in  Thracia  .YF  [a  legione  III  Scythiea  (?)]  a 
legione  V  Macedonica,  a  legione  VIII  Aug. 

Q.  Cornélius  M.  f.  Gai.  Valerianus,  entre  43  et  63.  CIL,  II,  3272. 

Præpositus  vexillationibus  Perinlhi  pergentibus. 

L.  Fabius  M.  f.  Gai.  Celo,  entre  193  et  196.  CIL,  VI,  1408. 

Præfectus  vexillationibus  tribus  equitum  cohorlibus  XII  in  Thracia,  CIL  , 
II,  2079. 


III.  —  Magistrats  de  l'époque  byzantine. 


Sous  Anastase  : 

Hypatius,  en  514,  Cyrillus,  Vitalianus,  commandants  des  forces 
impériales  en  Thrace.  Joh.  Antioch.,  F.  H.  Gr.,  Didot, 
V,  I,  p.  32,  214'’. 


(1)  [On peut  espérer,  sans  doute,  que  cette  série  de  noms  s'accroîtra  en¬ 
core  par  des  découvertes  do  nouvelles  monnaies  et  notamment  par  l’inven¬ 
taire  du  cabinet  numismatique  de  Philippopolis  qui,  sur  3,000  pièces,  en 
contiendrait  200  absolument  inédites  (Reinach,  Rev.  arch.,  1886,  II,  p.  88).] 
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Flavius  Theodorus  Filoxenus  Sotericus,  magisler  per  Thraciam, 
consul  en  525.  CIL,  V,  8I20*. 

Sous  Justin  II  : 

Armatus,  vicaire  de  Thrace  en  575,  Dumont,  n.  6D  (1). 


(1)  [Index  des  principaux  termes  relatifs  à  l'armée  et  à  la  marine. 


Ala  I  Asturum,  24'. 

—  I  Contariorum,  1 16*’. 

—  IVespasiana  Darda- 
norum,  24*. 

—  IFl.  Gætulorum,  24'. 

—  Scul)ulorum{?),  117*. 

—  Sulpiciana  (?),  116”. 

—  Tautorum  Victrix  c. 
r.,  116“. 

—  II  Thracum  (?),  G. 

Armamentarius,  114''®. 

’App.àTop,  86'.  —  Arma- 

tura,  116®. 

Armorum  custos,  117“. 

’Aœtcioimtyiç,  61'. 

Bellum  Dacicum,  Ger- 
manicum,  73'. 

Buccinator  (?),  116". 

Centuria,13,97®,114i'”, 
llT,i6,  117^  Kevtou- 
pei'a,  13. —  Ce  mot  est 
généralement  suivi 
du  nom  du  centurion. 

Centurio,  73>,  114“".  — 
deputatus,  76“'. 

XeiXiapxoç,  111'*. 

Classis,  24*.  —  Germa- 
nica,  97*.  —  Panno- 
nica,  97'.  —  prætoria, 
116®®.  — ■  pr.  Mise- 
nensis,  116‘,  116*, 
116®, 116®, 116*®, 116*®, 
116®“,  116®®,  116®®, 
116®®,  116®®,  116®*», 
116®®,  [116**].  —  pr. 
Ravennas,  116®'. 

KXà(Tff7]  ïleptvôla,  72'. 


Cohors  III  Breucorum, 
74'*. 

—  II  Fl.  Brittonum,24'. 

—  II  Chalcidenorum , 
24*. 

—  III ,  VII  Gallorum , 
24*. 

—  I Lepidiana  c.  r.,  24*. 

—  I  Lusitanorum  Cyre- 
naïca,  24*. 

—  Montanorum,  116®®. 

—  Thracum,  117'*,!  17'®. 

—  II  Thracum,  117''; 
IIII,  116*“. 

—  II  Gemella  Thracum, 
1148*“. 

■ —  I  Tyriorum,  24*'. 

—  II  Uluq...,  F'. 

—  VI  leg.  I  Adj.,  73. 

—  Xleg.  VII  Mac.,  97®. 
Cohortes  prætoriæ  : 

(sans  numéro),  114''', 
114''®. 

—  I,  1178'®. 

—  II,  1141*®,  1178'®. 

—  111,1148®,  116®,  1178'®, 
117®. 

—  IIII,  1178'®. 

—  V,  117®. 

—  VII,  1178'®. 

—  VIII,  1178’,  1178'®. 
-IX,  116®,  1178'®. 

—  X,  1178'®,  117^. 

—  PiaVindex  I,  114''*“; 
—  VI,  117’.- 

— Antoniniana  PiaV  in¬ 
dex  III,  13;I-X,  58*. 

—  Pia  Vindex  Gor- 
diana  I,  117". 


KoipTri  irpsTwpioç  III,  13. 
XtopTï]  ôpêavii  XI,  62'*“. 
Cornicularius,  73". 

Dardania,  cf.  milites. 
Dona  (militaria),  73<*. — 
Aüîpa  arpavitovixà,  111'*. 
Duplarius,  1148®. 
Dupliciarius,  114«“. 

EUv]  P'  llavvovlüjv,  111'*. 

—  ’ETiapyoçElXYiç,!  11'*. 
Eques  ,  équités  ,  24' , 
1145'“,  116*“,  116**, 
116*7, 1168SU,  117'®.— 
Equités  singulares , 
25,  74*,  1145',  1148'*, 
1148®, 1148®,116®‘, 117®', 

117ns,  ii7„u_  i]75s_ 

Evokatus  Augg.  nn., 
1141*14. 

Gregalis,  24*. 

Legatus  legionis,  7.3*. 
Legio  I  (?),  114e*. 

—  I  Adjutrix,  73,  117<*®. 

—  I  Augusta,  117*’. 

—  I  Italica,  1148'®,  114“', 
1178®,  1178**. 

—  I  Minervia,  73*. 

—  I  Minervia  Seve- 
riana,  114*’. 

Aeyttûv  [3'  'iTaXtr-s^,  L, 
Legio  II  Parthica  Se- 
veriana,  114e®. 

—  III  Gallica,  73’. 

—  un  Flavia,  1178*®. 

—  V  Macedonica,  738. 

34 
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VIL  —  Noms  propres. 


Noms  grecs.  —  Dans  les  grandes  villes ,  en  particulier  à 


—  VII  Claudia  Pia  Fi- 
delis,  28,  97*. 

—  VIIMacedonica,  97’. 

—  VIII  Augusta,  117''. 

—  XI  Claudia,  114iî®. 

—  XV  Apollinaris,  73'^, 

—  XVI  Flavia  Firma, 
73s. 

Liburna,  116“,  116“, 

—  Justitia,  116’“. 

Magisterper  Tliraciain, 

p.  529. 

Manipularis,  116“, 
116“,  116“,  116’“. 

Miles,  13,  73,  75,  lU”, 
114®’,  114®“,  114’’’, 
116*,  116’,  116’,  116‘, 
116’,116M16‘’,116”, 
116”.  116”,  116”, 
116”,  116”®,  116”, 
in^Ml?",  117**,  117®“, 
117®**,  117®*“,  117®“, 
117"',  in**’.  117’.  — 
Milites,  58',  —  ex 
Dardania,  116,  6".  (Cf. 
.îTpaTKÔTY];.)  —  Mili- 
tia,  ,58‘.  —  Militare, 
73,75,76-',  114®’,  etc., 
117*'.  —  Viæ  milita- 
res,  13“. 

Missio  honesta ,  24‘>, 


117L  117®*. 

NauxXïipoç,  103. 
Naufylax,  116®. 
Numerus  Divitensium, 
F,  75. 

—  Melenuensium ,  75. 

—  prætor.  statorum  , 
117®“. 

Optio,  lU®*’. 

Pedites,  24',  116’®. 
nôXspioç,  111“.  —  Aaxi- 
1 IP*.  —  KotXa- 
Xy]tix6ç,62'. —  üoXepot, 
IIP'.  —  nToX£p.ot,  61*. 

—  noXsiuxai  TreptaTct- 

(?£tc,  IIP'.  —  ’ExiSpo- 
pal,  IIP'.  —  Mà/at, 
62“ .  —  Cf.  Bollum. 
Præfectus  classis ,  97‘. 

—  cohortis ,  74'*.  — 
fabrum,  97". 

IIpETtùpiavoç,  13.  —  Sol¬ 
dats  prétoriens,  117°, 
117®*,  117®“,  117*1’, 
117*1’,  117',  117*'*, 
117'*®  II71U0  1171111^ 
Cf.  Cohortes  præto- 
riæ. 

Primipilaris  (?) ,  lOOh 


Signifer,  F,  116^®. 
SiraÔàpioç,  G2“.  —  êacri- 
Xtxoç,  62i>2  6. 
STiaôapoxavSiSaTo;,  62i'^® 
St(atio)  =  centuria  (?), 
73. 

Staiores,  I17*ï*‘. 
Stipendia,  24^. 
2TpaT£up.aTa  lepà,  61*'®. 
STpaTttOTYjÇ  ,  L,  62*’'®, 
1101*20^  —  (TTpaXlWTtÇ, 

86®,  86*'.  —  Représen¬ 
tations  de  soldats  , 
13,  etc. 

SxpaTSuw,  13.  —  Zrpa- 

TEUOfJLat,  110^^“. 

STpaTO>oYta)  111®^. 

Thraces  (soldats),  112*', 
114g,  11411,  116'®, 
117ii'®,117ii,117S117P. 
Tribunus  militnm,  97*'; 
—  legionis  laticla  - 
vins,  73®. 

Trieris,  116'®.  —  Her¬ 
cules,  116".— Trium- 
phus,  116®. 
Tpcnpapxoi;,  72*'. 

Veteranus,  G'  (?),  25, 
28,  1148%  116®,  117% 
117-\  —  Aug.  1148%  ' 


[Index  des  mots  remarquables. 


A 

"AYaXtxa,  1%  59,  61^,  62®', 
66,  69  =  69%  111'’% 

—  ),£VXOÜ  XtOou,  lll'’-^. 

’A^ysiov,  103. 

"Âyioç,  86*®.  —  'Aytoxa- 
xoç,  111'"% 


'Ayvoxaxo;,  64®. 

’Ayopà,  1101*% 
^Ay&pavoEJLoç,  76,  82,  83, 
1101*%  IIP. 
’A^opavopLew,  72^'. 

’Aytov,  11011%  111c% 
^AytùvoÔéxTiç ,  43  (?),  62’% 
62f%  74‘,  me% 


’AytûvoÔexéa),  111®^. 
“ÂSeX^ot,  46, 72'.  —  ’ASeX- 
96x1^1;  £V  Xpt<7X(|),  87**. 
Adesse,  117^. 

Adlectus,  97®.  —  Allec- 
tus,  p.  361,  note. 
^AôXov,  74%  lllc^.  — ■ 

"AOXTipta,  111®^. 
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Philippopolis  et  à 

ÂljjLa,  lOQlJ. 

Âtpeo(xai,  alpeÔsi;,  110^^, 
llQbS^  lllc?,  111(11. 
ÂltiupLvàto,  62^*"  {?}. 

Âîfov,  26. 

’Ây.ovTiffiJLoç,  111c’’.  ^ 

Âqua,  llQc^. 

’Axpoaaiç,  1 11^!^. 
’AxpoTtoXi;,  97^. 

’'A>.ei[jL[i,a,  111®^.  —  ’AXei- 
9d[i.evot,  lllc’^. 
*Ap.àpTYi|j,a,  86'*'. 
'AfAapTOùXdç,  100*’. 
"ÂjATreXoi;,  llltq 
Amplissimus ,  58»,  74^. 
’AvayYeXta,  110*i*,  111^^ 
’AvaYopeUfnç,  111®?,  111^. 

’Avaypaç:^)  92*,  llO*"*. 
’Avàôeatç,  lllc^  llld*. 
’AvàXtüfji.a,  69,97*,  llO^^*, 

llldi.  —  ’Av:n2tü|xa, 
lllc7_ 

’Avàppridtç,  111®^. 

"AvÔpeç,  111®^. 

’ÂvSpiàç,  61^^  61^  622*, 
64»,  74%  111®% 
’AvixvjTOi;  (cf.  empe¬ 
reurs). 

’Av'ciypàtpoixai,  100'". 
’AvTKTTpàxYjyo;  (cf.  gou¬ 
verneurs). 

*A^idXoyoç,  X. 

’A^idu,  74',  lll'^  llld% 
—  ’A^itop-a,  110t>*. 
’ATCsXeOGepoç  —  £e6aCT- 

Tou,  72». 

’Atto  êpyaffTYjptaxtov,  100’’. 
’ATtoypàçopiat,  111'. 
’A7ro5yi[jL£tû ,  110^*.  — 

’AuoÔYiiJ.ia  (de  l’àmc) , 
103. 

’A7toxi6àpto;  (?),  62^^% 

’ATTOplCt,  111®’’. 

Ara,  61»*. 

Arvalis  frater,  p.  361, 
note. 

’Apx^,  61%  111»%  ” 

TrpWTYl,  61d.  —  ÈTttO- 
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VU|XO?,  61®^.  —  ’EtXI{X£- 
Xou  u.ev  o;  àpx>l  ç ,  6 1  . 

—  ’kçyaX^  111®’'. 
’Apxtêaffffàpa,  111% 
’Âpx,têoijxoXoç,  72% 
’ApxiSiàxovo;,  86^. 
’Ap/ispeuç,  61»®,  61*,  61’', 

61^^.  —  To  61®.  — 

(chrétien),  87®.  —  6t' 
ÔttXwv,  61^.  —  pÉyi(T- 
To;  (cf.  empereurs). 
’Ap;(tEpaTixd;,  62®^. 

’Ap*;(ijxu(7Téù) ,  72®,  72d. 

—  ’Apxip-Uffxviç,  llld. 
’ApxtxéxTtov,  111. 

’'Apxü),  26,  61"®. 

‘'Apxtov,  1 12'’® .  —  TtpWXOÇ, 

61®.  —  T>1Ç  olxov[j,£VYi;, 
61®^.  —  ’'Apxovxeç, 

lOOiï. 

’Apxwvéw,  100"*. 

’Actavoi,  72®. 

’AaiàpXîl?,  22^. 

’AdTtovôst,  111% 

’A(7xyip  xàXXouç,  61». 
"Affxu,  R,  Z,  86^%  100% 
’AfftiXei,  111*'. 

’'Axp£ov  =Atrium,110*J*. 
Aulète,  115*'2. 

’AfpayviCto,  100**. 
’A^Yiptoi^w,  47,  61»2. 

B  —  V 

Bàxxeioç,  72®. 

Balneum,  110®®.  —  Bal- 
nea,  100^% 

Bàpêapot,  62®. 

Bapiç,  llld% 

BaaiXeuç  (cf.  rois  et  em¬ 
pereurs  byzantins) , 
111®% 

BaatXeia,  date  du  régne 
des  empereurs ,  62® , 
86*1,  86%  86^ 
BœcîiXixd;,  62*’^%  74^*% 
76^% 

Verba  facere,  117% 


■Viæ  Cassia,  Ciminia, 
Clodia,  Trajanæ  III, 
73®.  ■ —  militares,  13**. 

"Vicesima  hcreditatium, 

97». 

Bixdcpioç,  61% 

Vicus,  117*1*%  117»*, 
117%  117%  p.  487, 
n.  116,  6%  9". 

Bdôpoç,  100% 

BoOxoXoç,  111% 

BouX^,  61%  61%  61®%  61% 
622%  04,  72%  72®,  72% 
72%  74%  74®,  74%  74% 
100**,  104,  105®,  110*^*, 
iiob%  mc7^  iiR**, 
Uld%  111%  HP  (cf. 
inscr.  funéraires). 
BouXeuxtiç,  74*1,74*1*,  HP, 
111%  117'*. 

B(i)[xdç  (autel  pour  les 
dieux),  G%  59,  61"*, 
61%  6P%  62f‘,  66  (cf. 
inscr.  funéraires). 

r  —  G 

revéeXia,  111®% 
r£vv£6xaxoç,  86*. 
repouaia,  55,  104,  104» 
(cf.  inscr.  funéraires). 
repov(Tia<7xy)ç,  57®,  61"*, 
104*»  (?),  HP. 

r£(»)[J.£xpyiç,  100’*. 
Gladiateurs,  15,  115»^, 
H5®2. 

rXucpix:n,  110*’.  —  rXùfpto, 
110% 

rpap-p-axeu;,  72*^. 
rpap,|xax£uw,  37. 
rpa[X(jt,axixd(; ,  57''. 
rpà9w  (peindre),  110*’. 
rufjLvàciov,  74*,  HP^, 
rugvaatapxéo)  »  100^*  , 

HP*2.  — ^  -to  Ô£TJX£pOV  , 

Hl®% 

ruti.va(Ti'apxoç,  111®*'. 
ru(j.vtxoi;  àywv,  111®^. 
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remplacés,  à  l’époque  gréco  -  romaine ,  par  des  noms  grecs. 


A  —  D 

Aexavôç,  62*^32.  —  Ma- 
xeôo’vtavûv,  86*. 

Decemvir  stl.  judican- 
dis,  73^ 

Decretum,  89^,  97a. 

Docuriæ  judicum ,  97*^. 

Decurio,  74.  —  Decu- 
rioncs,  89«,  97®. 

AecrTîÔTiqç  (  cf.  dieux  , 
empereurs).  —  Évê¬ 
que,  100, 

dsUTSpEÏa,  111^^. 

s^ouaia  (cf. 
empereurs). 

àfi\LOQ,  61‘=^61^  63,  72^ 
72®,  72g,  7211,  721,  740^ 
74%  74S  100*,  100"% 
11011%  11011%  IIOH'S 
1101)1%  1101>‘%  111®% 
111®%  111®%  111®!% 
111(1%  iiir^  iiu^ 

111°.  -  ’A6ÔY)piTüi)V  , 

110%  —  ÂÎVÈMV,  105®. 
—  lÏEptvÔitùv,  72®,  72% 
74®,  —  'PwpLaiwv,  59, 
61®%  72®.  —  Tpaïa- 
vétüv,  61(1,  Ole. 

A'l^[Jt,6(7tOl;,  87^.  —  Tà  Sa- 

[Aoata,  621^^. 

Arivapiov,  G'  (cf.  amen¬ 
des  funéraires). 

Aiàxovoç,  86"^. 

Aiàxcov,  86(1. 

AtaSpop,:n,  111®^. 

AiaXOVTK7(10Ç,  111®^. 

Ataaiip.OTaToç ,  74",  74^*, 
74(1,  74%  111®!% 

AtaToÇeia,  111®^. 

Ai£7Cü),  69'  (cf.  gouver¬ 
neurs). 

Aixtuapxéco,  lOO”. 

Aiovuaia,  llOii*. 

AtTtXàatov,  1101*!, 

Aoytia,  61",  62^^. 

Dominus  (cf.  empe¬ 
reurs). 


Domus,  ini^.  —  Au- 
gusta,  1 10®%— divina, 
117^!%  —  indiquant 
la  patrie  d’origine , 
114g%  ii4ge^  11411U  , 
1168%  ii7f4^  ii7q4^ 
117u6  117u9. 

Ao0).o;,  115.  —  TOU  0£où, 

TOU  XpiaTOÙ,  62!!, 
62b2%  76z%  86%  86% 
86"!,  870^  100%  lllu. 

Duovir,  61®*.  —  ite- 
rum  (?),  G.  —  Duo- 
viri,  117*'. 

ApojJiOi;;  —  p-axpSç,  111®'. 

Auvà<TTY)ç,  1148. 

Awpeà,  61®**. 

E  -  He 

*Eeoç,  111% 

EîSot,  1101*. 

Eîxwv,  nid!,  111%  — 
XaXxï),  111®',  111% 

ElpT^VY],  im. 

EirryiyÉopai ,  111*. 

''Exyovoi,  lll®%lll%lllg. 

’ExStxeo),  14,  44,  57®, 

"ExStxoç,  55,  llld(?). 

"Exx^Y^aca  (assemblée) , 
1 1  ld%  —  (église  chré¬ 
tienne)  ,  62® ,  86,  86". 

Eques  romanus,  G. 

''ExtcXouç,  111g. 

’'Ex7CTü>(71Ç,  llld'. 

’EXsuôepo;  (titre  de  ville), 
61"% 

“EvSo^oç,  621*8!.  —  ’EvSo- 
^oTato; ,  86®!  ^  jQo  {?). 

"EXeuoi;  TOU  ‘Tou  tou 
0£oîj,  S6"8. 

'EviauToç,  1101**  ,  111®' , 

nid!. 

’EvTTOplOV  ,  61®8. 

’E^o[i,Y)p£uo|ji.ai,  nOi**, 

’ETrayyéUopaL ,  lllds. 

’ETcaivéfü,  ni®'.  —  "Euai- 

voç,  111®% 


’E'7rà>>£i[ji(xa,  111®'. 

’ETcàpaTOç ,  811*. 

’ETrapxetct,  A,  M,  3,  60, 
61®!^61®,61d,01%  628% 
69',  87%  no®,  in®!. 

’ETTc'êacrtç,  1101*8. 

’ETTcypacpat ,  111®'. 

’EttiSyip-ew,  74*. 

*E7rtx).?]v  ,  621*!!. 

’ETTipteXEta,  62^',  111®'. 

’E7ri[JL£XYiTï]i;,  W (?),  62^' 

—  ’ETttgEXYlTat,  nid!' 

’E7ttp£.XrjTEUü>,  37,44,57®, 
59. 

’E7rip,£),£opat,  42,  6Id,  61", 
61"%  6283,  64®,  lOOH, 
111®',  nid!. 

’ETTlCTXOTrOÇ  ,  86®. 

’ETTlTpOTTOÇ  ,  ÈTrtTpOTreUü) 
(cf.  gouverneurs). 

’ETTicpavEOTaToç  (cf.  Cé¬ 
sars),  —  T07COÇ,  nOl**. 

Epulo,  cf.  septemvir. 

Heres,  73,  n'3g%  Il‘4g% 
n4g%  116%  116!% 
116!%  116"%  116"*, 
116"%  1168%  11642^ 

11?!'!  in**!*. 

Hereditates  (cf.  vice- 
sima), 

’EpyoXàêoç ,  61% 

''EguXouç,  nig. 

'Eo-Ttapxoç,  nid. 

’EcrxaTr;  {:?ip,épa),  111®'  — 
teXsutt^  tou  ^lou,  im', 

"Etoç,  date  du  règne  des 
empereurs ,  de  l’ère 
du  monde,  cf.  Chro¬ 
nologie,  p.  490  et  suiv. 

EuàÇü),  74"  8. 

EuavSpta,  111®'. 

EùypaçiY),  110^. 

EùeÇi'a,  111®'. 

Euepyecria,  64®. 

EOepyÉTYiç,  29, 57^,  63,  64, 
110!*',  111%  — Stà  ptou, 
100*.  —  Cf.  rois  et  em¬ 
pereurs. 
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Ces  noms  grecs  donnent  lieu  à  des  remarques  intéressantes. 


EOXaSsffTaToç,  86*. 

Euvota, 

EÙ'76êl0Ç,Eu(7£ê£O-TaTO;(cf. 

empereurs). 

EÙTtt^ia,  [iW. 

(ef. 

titres  des  empereurs). 

E'jÜTïàvTYjTOi;  , 

"Eçrigoç,  43,  100*,  lllc^ 
— Ephébes  athéniens, 

’Eçi^SapxoÇ) 

’E©-iq{J.£p£U(0  ,  100”‘. 

’EqjoSeia,  110^^'^. 

"Etpoôo;  £7rc  tov  ô'^pLOv, 

\W. 

Z 

Ztoypaîpca,  61'". 

H  —  He 

'Hyepoveuco,  'Hysptov  (cf. 
gouverneurs,  p.  521, 
note  1). 

*HyÉopt.at,lll‘'^.  —  *Hyou- 
pevo;  (cf.  gouver¬ 
neurs).  —  Supérieur 
de  monastère,  87®. 

'HpLEpa,  jour  du  mois, 
62®,  62^3®,  62^*®,  etc., 
86*®.  Jour  de  la  se¬ 
maine  ,  —  TETapTy) , 
100'. 

‘HpuÉlCTEOV,  88. 

'HpuxoTu^ïl ,  83,  88. 

0  —  Th 

0aüpLa  (miracle),  74*®. 

0avp.aTOUpy6ç,  74*®. 

0£Ïoç,  ÔeioTavoç  (cf.  em¬ 
pereurs). 

©épta  (prix),  lllc’’. 

OsocpiXeuTaToç  (cf.  empe¬ 
reurs).  —  Titre  des 
évêques,  86®. 


0£6(ToaTo?,  62t>^*. 

0£paTC£U'nqç ,  103. 

0£pà7i:(i>v,  llQi*. 

Osfftç  (prix),  111^7. 

0ia(7oç  ;  —  S£6a2^iavoç,  O. 

0paï|,  0paTTTa,  dans  le 
sens  de  gladiateur, 
esclave  (cf.  Géogra¬ 
phie). 

0pétip.a,  57'. 

0p£7rTT^,  89^ 

0p£4'aç  (ô),  72j. 

0uo(a,  111®’'.  —  ©ucTiaff- 
Tï)ç,  110*^**. —  0ua-tà(^ü), 
111®^ 

0uto,  100*^. 


I  _  Hi  —  J 


Idus,  58®,  117^. 

''lôpvfxa,  100"!. 

TepaT£Ùto,  72®,  117". 

'lepaTiy.oç,  111*®. 

‘JspEuç.0, 61  s(?),  Gl™,!  10, 
1101)1,  llO^S  110*^*’  . 
111®*,  117“®.  —  vo 
ÔEUTepov ,  100“.  —  pé- 
ycatoç  (cf.empereurs). 

Tep6;  (titre  donné  à  une 
ville,  un  territoire, 
une  corporation,  un 
établissement  pu¬ 
blic),  55,  59,  61®®,  72®, 
88,  88®,  lOOU,  100% 
104,  108.  —  TspwTa- 
To?,  61%  61%  94. 

Tepèv  (temple),  T,  1, 
llld%  iiif.  _  (fête), 
74^  —  Ta  Upà ,  57®, 
621)3,  iiic%  111% 

MepopvYjpovEutû,  72®. 

‘ïepopovaxoç,  87“. 

Impensa,  61®^. 

Imperator  (  cf.  empe¬ 
reurs). 

'lêptocuvri,  57®. 

’IvSiîCTtwv,61%  62®,  621*®®, 

621)3  3  ^  621*3*,  621*3®, 


621*3%  62’’*®,  76*3,  86% 
86e,  86%  86’,  86*i,  86®, 

86%  86*,  86*%  86*3, 
86*®,  87%  87’,  87%  100% 
111». 

Judices  selecti,  97®. 
*l7r7riicd(;,  titre,  72*^. 
T<7Oir06ioç,  74% 

TaoTÉXeia  ;  —  TcàvTtov , 

111%  llle. 

*Iffxopioypà90c;,  100*^. 

K  —  G  —  Q 

Kaf)7]yyiTi^ç,  110*1. 
KaOtôp'upÉvoç,  111®*. 
Cælibes,  24*i. 

Kaïaap  (cf  empereurs). 
Kalendæ,  24*i,  117*i’®. 

Ka),).tep£a>,  111''*. 
Kà'TTpov,  86**.  —  Kàa- 
rpcov  titre  des 

impératrices. 

Kaxàpa,  86*^, 
Kaxspya^dpEvot,  111®. 

KaTotxouvTEç,621*3, 1  llc?^ 

Censco,  1171*. 

Kyi>ïl,  lü0*% 

K^pu%  1101*%  lll«*. 
Citharèdc,  115’’®,  117®% 

KtffTaçdpoç,  111*1. 
Civitas,52,117®%117'i”, 
117%  117»’%  117\  — 
(droit  de  cité),  24‘*. 
Civis,  F,  1146%  117®’, 
117f%  117*1%  117^*, 
117*1’®,  117*1’*,  117*1’®, 
117%  117»%  117*^3,117*. 
—  Cives  Cotinijp. 487, 
116, 1%  9".  — Romani, 
.  58®,  116’^.  — Thraces, 
p.  474,  note  1. — ■  Ba- 
tavi,  p.  474,  note  1. 
KXetttw,  1111*, 
KXvjpovopoç,  62’’’*. 
KXuvT^npî  44. 

Rvioxoi;,  lOQi*.  ■ 

Koivdv,  O.  —  Opay.wv, 
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Beaucoup  [l’entre  eux  sont  formés  avec  les  noms  des  dieux  qui 


29.  —  TÛv  £7:1  0pqty^ç 
‘EXXiQvtBv,  37.  —  xuvri- 
Yc5v,  42.  —  Tà  y.oivà, 

lllc7. 

Kotvà  B£i6uv(aç  (jeux), 

74s 

CoUegium ,  117'*^.  — 
Colligium,  10ü‘*. 
Colonia,  89^,  117‘^  (?), 
117»^. 

Kogépxiov,  76*^. 

KoviaTixct,  61'". 

Kovtç,  74z«. 

Consacrare,  llOc^. 
Consul  (cf.  empereurs), 
p.  361 ,  note,  SQc.  — 
designatus,73®.  —  Da¬ 
tes  consulaires,  24^, 
28,  58a,  iiOc%  ll?k, 
117'!'®,  117"^  117"’. 
Contubernalis,  1148®. 
Conubium,  24^1  —  Co- 
nubii  jus,  58». 

Kotivoç,  74s 

Ko'céX'/),  88. 

Quæstor,  lOO^.  —  can- 
didatus  Aug.,  73°. 
Cultores,  110i*S 
Curare,  F^  52,57%  61»S 
110^% 

Curator  viæ,  73«. 

Curia,  117k. 
KpaTyjpiapxoç,  111^. 
KpàrtoToç  (titre  des  ma¬ 
gistrats),  61°®,  72\  — 
(titre  de  corpora¬ 
tion),  30,  104. 

KpgoçuXàxcov,  110^^^®. 
Kpyjv:^  î;w^ç(chrét.),742®. 
Kpiaiç  (jugement  der¬ 
nier),  74*®.  —  ‘O  xpi- 
v(»>v  (Dieu),  74*®. 
Croix,  cf.  XpiffTiavo;. 
—  Symboles  chré¬ 
tiens. 

Ktiirtop,  xTtTwp,  62^^®, 

86*S86*^87“(?),87<l(?), 

lOOs 


KtwTviç,  74%  117^^  (cf. 
empereurs).  — 

61»®,  111^% 

Kuêepvàto,  lOO"". 

KuvY]yQt,  42. 

61»®,  86',  86'". 

Ka)gap;(6tù,  62^®. 

KwpLapxia,  P,  26. 

K(jû(ji.tüi8(îç,  100^’. 

A  -  L 

AajXTrpoç,  titre  donné  à 
une  ville  ,  6P® ,  74”, 
74p,  74q,  74s 

AagTtpoTaxo;,  titre  des 
empereurs ,  86»^  ;  — 
des  magistrats,  K, 
64»,  74",  86ï;  —  des 
villes,  provinces,  tri¬ 
bus,  A,  K,  H%  3,  42, 
60,  61»S  6^^  622% 
64»,  721^,  74d,  lllci% 
IIP;  —  des  peuples, 
61%  61f,  111". 

Laurens  Lavinas,  G. 

Legatum,  117»'®. 

Legatus  legionis  (cf.  ar¬ 
mée).  —  Aug.  pr.  pr. 
(cf,  gouverneurs). 

A£tToupYtai5  IIP^ 

A£|j.6apx£W}  lOO™. 

AiSava,  100^^. 

Libertus,  1%  76»%  IIP. 
—  Aug. ,  76».  —  Af¬ 
franchis,  114,  lie*», 
116'2%  1162», 

Ai6ovpYoi,  65. 

Atxvacpopoç,  IIP. 

AiTpa  xpy<^o0,  62^'*. 

Aûyoç,  11P%. 

Aoiéai,  100**. 

A0ÏJJ.0Ç,  100**. 

AouTpwv,  111»^. 

M 

MàYtffTpoç,  76*2. 


Maxàptoç,  62**®®.  —  Ma- 
xapia;  (ô,  y)  xri;), 

62%  62**®®,  86»%  86°, 
8(.g,  86k,  86',  86-".  86% 
100%  104**. 
MaxapioTaxoç ,  86». 
MaxsÔovtavoi  (cf.  Noms 
propres). 

MàpTu;  (chrét.  =  mar¬ 
tyr),  74*®. 
Matrimonium,  58». 
MeOaov,  A,  K,  3,  110». 
Borne  milîiaire,  61». 
MsTixoç,  61**. 

Mensa,  table  sacrée,  28. 
MeTàSoaiç,  111»’'. 

Metexw  (ïepwv),  IIP^. 
MsTOtxétü,  61»®. 

MïjXov,  lOC**. 

M^v ,  mensis,  dans  les 
inscriptions  funérai¬ 
res  indiquant  l'àge. — 
Kaxà  piiva,  IIP’’, 
’ïavouciptoç ,  62**®®.  —  Ja- 
nuarius,  58». 
4*£êpouàpiO(;,  86*2^  86^®. 
Màptï]oç ,  87**. 

’A7tpt>,tO(; ,  86». 

Uaioç,  87k. 

’lou).ioç,  86',  lOOs  —  Ju¬ 
lius,  117g'®. 

AOyoefftoc,  86^®. 
SsTtxsvêpioi;,  86k.  —  Sep- 
tember,  24**. 
’OxToêpioç,  868,  86s 
Noép-êptoç,  62®,  62**®®,  86“, 
110%  111%  11P(?}. 
Aexsaêptoç,  62***®.  —  As- 
x£6pioç,  86%  87". 
’ApTS|XlfftOÇ  ,  111'. 
'IfTrspêspETaîoç,  IIP’'. 

népLTr'TOi;,  62**®®. 

M'/ixpoTcoXtÇ)  3,  42,  52  (?), 
60,  61»',  64». 

Miles,  militia,  militare 
(cf.  armée). 

Mva,  76. 

Movaxoç,  87" 
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Monogramme  du  Christ 
(cf.  Xpic-Ttavo;). 
MoppitWwv,  110^33.  _ 

MupjjiuXXwv,  106f'. 
Municipes,  Muni- 
cipium,  61a*. 

Murus,  24d,  52,  58^. 

N 

NaeTYÎp,  110i>. 

Naoç,  59.  —  (église),  87*^. 
—  New;,  62^7.  ~ 

Ny)oç  ,  Z. 

Natio  ,  114s®, 

114b7,  114g^\  116^-^ 

116ii-i3^  116*“,  116*“, 
11530-24^  11627^  11028^ 

116^“-^^  etc. ,  117d*, 
117f®.  117%  117»’*, 

117'»®-“,  117'’*%  117’^% 
117%  p.  487,11.  116,  8“. 
Natus  (indiquant  la  pa¬ 
trie  d’origine),  117»1“, 

117qu  ^  117u%  117»»4^ 

117x3, 

NauxXvjpoç,  103. 

Néoi,  lOO’^,  lllc%  — New- 
TEpOt,  111»*^. 

Netoxopoç,  fonction  sa¬ 
cerdotale,  IIOJ’^%  — 
Titre  de  ville ,  64a.  __ 
ôtç,  74»h  —  Titre  de 
peuple,  72c,  74c. 

NtxY]  (statue),  lllci% 

Cf.  empereurs.  — 
Victoire  en  jeux , 
.vsixY],  106a.  — Nixao), 
lllc% 

NoiJ.eiT£uo[xat,  lllc^. 
No(j:ta{j.a  xaXxivov,  111^7. 
N(i[JLo;,  lllc%  111®. 
NofJL09ijXax£ç,  110*’*. 
NoypLïivia ,  lllc^, 

SÉVOt,  111®^. 


Eyaroç,  74». 

SuCTTpa,  111^7, 

O  —  Ho 

Olxi^Twp,  61a®,  62**^®. 

Oixo8d{Jioç,  53. 

Olxovop.é(o,  llO*»®. 

Oixo?,  lllc%  lllc:^  (Cf. 
inscriptions  funérai¬ 
res  et  famille  des 
empereurs). 

Otxou[/.£V7]  (:?i),  60,  61^, 

61®®,  61f,  74®. 

OTvoç ,  lOO’',  —  Vinum, 
100^‘. 

'O  xai  (surnom),  61'", 86’’. 

*Op.dvoiaTwv  ttoXewv,  64a. 

"ÛTrXa;  —  ê7ri<Ty][j.a,  lll^^. 

'OttXoO^xy],  111^7. 

'OTtXop-o/ta,  111^7. —  Ho- 
plomachus ,  116*®. 

Opses,  1148**. 

Ordo  amplissimus,  74*». 

Ornatissimus,  117*». 

"Opoç  (borne),  24*’(?),  108. 

"Oaioç, —  'O  £V  —  p.v:o|x^. 
86*®.  —  'OtrtwTaTTo:  (cf. 
empereurs). 

Oupavdq,  100. 

Offrandes.  Motsparles- 
quels  on  exprime  l’of¬ 
frande  : 

’AvaTtOripu  ,  ï(jTy)[xc  ,  àvi- 
crT‘op.1,  lepdo),  àcpiepdw, 
xaOispdw,  ôiôfa|j.i,  aTTo- 
ôiôco[xi ,  xa-racrxEyàCto  , 
TToiEO).  —  Awpov,28,  34, 
54.  —  Sacrum,  I*,  25®. 

Motifs  de  l’offrande  : 

O.  P,  10,  32,  33, 
33a,  33®,  39,  40,  Gla, 
62®*%G2®’%  74***,88a, 
89»*,  911»,  100a,  117".— 

AC  E'JX^v,  72*®.  — 

£V£xa ,  6P.  —  'Ttcèp 
sOxï);,  96»*.  —  Eu|à[X£- 

vo:’,  61*®,  62®*,  62®. 


EùxapccTTvipiov,  L,  A',  2, 
62**,  62f,  100%  111®**, 
111®*%  mil,  iii<ï.  — 
EuxapiffTtov,  61g. 

XapicrTTiptov,  Q*,  12,  20a, 
57'*,  62%  78. 

Votum,  ,  28.  —  po- 
nere ,  117®.  —  red- 
dere ,  114*’’’.  —  sol- 
vere,28, 114*’®,  114*’*% 
11711^  —  vovere 

117u2.  —  Voto  facere, 
117®. 

’ETTtTUXtüV,  62®. 

'TîTÊp,  suivi  d’un  nom 
de  personne  dési¬ 
gnant  l’auteur  de  la 
dédicace  ou  d’autres 
personnes  qu’elle 
s'associe,  61a,  62,62*’’, 
62®*,  78,  79,  80,  81,  82, 
89%  1008,111®®.— Pro, 
28.  —  'rTTEp,  suivi  du 
nom  d’un  objet  à  qui 
l’on  applique  les  effets 
du  sacrifice  :  — à{j.7r£- 
Xtov  ,  111*1.  —  pouwv  , 
lllci2.  —  'Tuep,  suivi 
d’un  substantif  :  — 
ôiag,ovï5ç.  —  vixY]ç.  — 
—  OyiEiaq  (cf. 
empereurs),  A,M,57a, 
57f,  59,  61a®,61**,62’'7, 
72®,  89a,  110a. 

*r7rèp  <7a)Ty]piaç,  02®,  1 10a, 
111®%  111®*%  —  Cf. 
XwQsiç,  62®. 

Pro  salute,  I*,  61a+.  — 
salubritate,  114*»*®. 

'rTtèp  ÔpàfTEtOÇ  ,  54. 

Ex  visu,  116*~*>. 

-'TTrèp  Tigy;q  xal  EÙvotac, 

72®. 

'TTrèp  cptXoTt[i.i'aç,  62®®. 

Pro  sacerdotio,  100*. 

’Ex,  suivi  d’un  subs¬ 
tantif  : 

’E^  EVToX^ç,  69. 
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l'Index  des  noms  propres,  on  trouvera  plusieurs  noms  dérivés 
d’ ’AitôXXwv . 


’Ex  Tcpovoiaç,  L. 

Kaxà ,  suivi  d’un  subs¬ 
tantif  : 

Kax’  ôvsipov,  56. 

Kaxà 

Kaxà  ;(p7]<7[i,6v ,  100^.  — 

"Evexa  ou  Sv&xev,  avec 
un  substantif  : 
Eij(7£êtY(;  — -,  110*^. 
npoç,  suivi  d’un  nom  de 
personne  au  génitif, 
lliq. 

n  —  P 

natôeta,  lU«^ 
naîSs?,  100^  110«. 
IlatSeuxai,  100^. 
nà>,-/i,  iioc. 

nà),OÇ  ;  —  TTpWXOÇ,  57^  — 
Ssuxepoç,  62^. 
IlavéYuptç,  1, 
navwV/i,  76^  87\ 

napacTTepLa,  1 1 1 1  P. 

nàpeSpo;,  111'^*. 

nap£7tiÔyi(JL£(D,  IIP^. 
FlapÔevtùv,  110^-®. 
P(ater)  p(atriæ),  nax-?ip 
TuaxpiSoç  (cf.  empe¬ 
reurs). 

üaxépsç  (évêques),  SG**’. 
nàxpY] ,  53,  61*,  74‘.  — • 
naxpt;,  W,  15,  61i^, 
6111,  61S  100^  IIO^’S 

111C7, 

üaxptxtoç,  62**^®,  621**^. 
Patrocinium,  117*^. 
nàxpwv  ,  5711 ,  lion*.  _ 
Patronus,  76»^,  UC®. 
IleTraiSsupévot,  IIU^. 
Percgrinum  jus,  58^. 
ÏIspiTcaxoç,  IIU^. 

Hiaxt;,  TTtaxetç,  IIU^^. 

lllc^ 

ITveOpa  (âme), 


n69o8oç,  62n3. 

Poids  ;  cf.  les  noms  des 
divers  poids,  87^,  etc. 
n6)-£poi;,  IIU,  llls  (cf. 
armée). 

TToXt;  (cf.  amendes  fu¬ 
néraires)  ,  A,  K,  M, 
N  ,  26  ,  eu*  , 

6PU  6U,  62l*'^ 
64«,  72^  72^  74d,  74^, 
74<ï,74sl00S100%108, 
1103,1101’*,  lions,  110«, 

,  lllci^,  llld^ , 
111%  IIP. 

no).txeia  44,  62®,  72g, 
111%  111g. 

iïo)iix'y]i;,  74*^®.  —  TToXÏ- 
xat,  1,  lUc% 

lloÀetxàpxYic,  41,  42, 
Pontifex  maximus  (cf. 

empereurs). 

Populus,  110®®. 
rioptpijpa,  62n^®. 

üop^iUpoTrdXoç,  86g. 
ITptxYpaxa,  llOn*. 
TTpaY!J-a'r£uo[JLai,  111®’'. — 
IIpaY(j,ax£y6psvoi  ’ÂXe- 
^avÔpeîç  £v  ITspivôtüi , 
74%— 'PwpaToi,  111®*% 

IIpaYpaxeuxiç,  86*. 

npaY{Ji.axix6ç,  74''. 
Prætor,  73*. 

Prætoria,  13n. 

Prætorii. — Allectus  in¬ 
ter  —  os,  p.  361,  note. 

npsageia,  lIQn*,  111®% 

—  Tà  £Î;  xàç  7t.,  llOn'^. 
ripeagEUXT];  (cf.  gouver¬ 
neurs,  p.  521).  —  Am¬ 
bassadeur,  lion*, 
111®%  111'*. 
ripEugeuw,  lion*,  11 
TIpEugijxEpoç,  62®,  62n®®, 

86%  86%  96% 
JTpiYîtiTrtoç  —  princeps , 
92. 


Ilpcptxiipioç,  lion**, 
Provincia ,  13n,  74^^, 

U4g*,  114g*®,  117q**, 
11711%  116  1% 
npogoxàxwp,  1063. 
TlposSpia,  lion*,  111®^. 
Hpoïffxàvai,  62n3. 
Procurator(cf.  gouver¬ 
neurs).  —  XX  here- 
ditatium,  973. 

—  rcgionis  Cbersone- 
si,  973. 

ripo^Evia,  11  U,  111g.  — 
Proxènes  ,  117^*  , 

inn**,  117™*,  117"*®, 
117‘U  117^®. 

Ilpoaxrivtov,  111®*“. 
ripoaxivixiiiç,  87p. 
npoaxuv'ïi'Ttç,  lion*. 
IlptiffoSoç,  111®’'. 
npo(7xàxTri<; ,  O  ,  643  ^ 

72^.  —  npoaxaxéo) , 

lion*. 

npoG-tptXi^ç,  1143. 
nptùxap/éü),  6P*. 
IIpûxoç;  —  xîjç  itoXstoç, 
100%  —  xr);  TtdXetoç  xaî 
xtîiv  'E)i),:^vtûv,  72^;  — 
’Ecp£i7[a>v,72’';  —  0p7]i- 
xwv,  lion. 

lïpwxoï.  “^PtofjLatwv,  lion*. 
riuYpvi,  1063. 

IIuXTEOtÜ,  62*,  1063. 
IlyGiov,  43. 
nuUv,  111®% 

IIüp,  74*®. 
nCpYo;,  62a*,  62n2% 
üupYwpa,  62®. 

Jlupxaii^,  lOOa. 

P  —  R 

Regio,973,  117i*,117»% 

117u%  ii7mo^  U7w^ 

p.  487,  116,  9% 

Res.  —  In  re,  lU^*®. 
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Les  noms  dérivés  d’'A(jxXv]7r(oç,  de  ^ri\lrlTr^ç>  et  d’'HpaxX7jç  sont  en¬ 
suite  les  plus  fréquents. 


s  —  S 

Sacerdos,  58a,  iQOi  (?), 

U0'’M17i3  (cf.  îepsOç). 

Sacerdotium,  100^  (?). 

Daxxoçopoi  ol  aTTo 
’EXupac,  66. 

Sacratissimus,  titre  des 
empereurs,  117*^. 

Secoma,  88. 

Septemviri  epulones, 
89^ 

Servus ,  76a.  _  Cæsa- 
ris  n. ,  lOQu. 

Serva,  1148*^. 

Sigilla,  61a*. 

STto;,  110^^  llle7. 

ïecToçuXaÇ,  64». 

Sceau,  87®. 

SxQTriàCœ,  100“.  " 

Scribere,  117*". 

iTaôtov,  74‘. 

Stéipav  o; .  —  xputroü  ç ,  62''^ , 
U0^',llle7,llH^lllj. 

Steçavow,  1,  62*^^,  74’, 
lOOS  110*^',  Ula%  IIU. 

97*.  —  Xsuxoü 
XiOou,  110^*,  111«^, 

]  11(H_  —  Borne  mil- 
liaire,  110a.  —  Cf. 
monuments  funérai¬ 
res. 

2TpaTy)Y<5ç.  —  2.  *Pw- 
[AaLtov ,  illa^.  —  ’Acr- 
Ttx^ç,  QS  621.  _ 
ôeXyjTixÿ);,  Q^.  — 
XviTixîjç,  Q*.  —  Xeppo- 

vyjaou,  lllc^. 

2TpaToXoYia  (cf.  armée). 

2uvaYo[A£voi5  37. 

2uva7i:eX£v8£pa5  111^^®. 

2uvapxca,  61'''. 

20yxX7]toç,  59,  61a*,  72c^ 
110*^*. 

XuyxXyiTixdç,  42. 

2uvôpo[JLifî,  87*‘. 


2uve8pta,  UO'"*. 

2uV£ÔpOÇ,  741,  — 2uv£8p0t, 
63,  IIP. 

2uv')^Yopo<;,  72^. 

2vvvaijT0ii,  100™. 

20voôoç,  88a. 

2uvo7rXoç,  15. 

2uv7rpeaêeuT^;,  lllc?. 

2uvTpo9oç,  74z. 

2uo'xàTat,  74*^“. 

2a)T^p  (cf.  rois  et  em¬ 
pereurs), 63, 74%  110^®, 
n7v*. 

T 

Tà  Tàç  TTpeffêEi'a; , 
110b*. 

Tabernæ,  13% 

Tabula.  —  aenea,  24^1  ; 
ærea,  58a.  _  (patro- 
cinii),  in^f. 

Tapiïa;,  97*,  ilU.  _  Ta- 
[At'at,  100% 

Tap.i£u(o,  55. 

Tap.i£Îov  (cf.  inscrip¬ 
tions  funéraires). 

TaÇtapj^Éw,  100^ 

TàcpY]  £v  ttcIXei,  HP. 

Tstxt'jp.a,  Z.  —  Teiyoc, 

mK 

TeXa[xwv,  1,  72a,  Hpl^ 
—  Xeuxoîj  XiOoy,  HP'. 

TeXeut:^  tou  piou,  HO*"®. 

TEXcüvapxsw,  100“. 

Templum  d.  Augusti, 
24%  58a. 

Testamentum,  73'i. 

Te^vy)  (corps  de  métier), 
65,  66. 

llO*"®  (valeur).  — ■ 
TijxaC  (honneurs), 
110^*,  llla%  HH% 

T£[p.Y]Ty)ç,  64. 

TtpLàw,  61*’,  74%  lOQz*, 
IIH^;  -Tip-aotAtti,  HP. 


To^Eta,  Hla% 

Totcoç,  HH% 

TpaYwtôoç,  74*. 

TpaTTE^a  (table  des 
dieux),  61“.  —  (Ban¬ 
que),  110^*. 

Tribunus  legionis,  mi- 
litum  (cf.  armée).  — 
plebei,  73*. 

Tribunicia  potestas  (cf. 

empereurs). 

Tribus  romaines  (cf. 

Géographie). 
TptxoTuXr),.  88. 

TpCoSoç,  HQb. 

TptTTuXov,  HW^. 
TpoTtaiouxoç  (cf.  empe¬ 
reurs). 

r-Hy 

^XyiéaTo.TQç,  64  (?). 

*rtàç  fiouX^ç,  74% 

"rTTatoç  (cf.  empe¬ 
reurs).  —  Date,  6Ia*, 
110% 

‘rTcaxtxdç ,  A .  57”,  74“ 
(cf.  gouverneurs). 
'rTTaTEutü  (cf.  gouver¬ 
neurs). 

'TTraria,  86^'. 
'ÏTroStaxovo;,  62”*%  86. 
'ï’TcoSox'é,  Hla^, 
'r7rd0£[jLa,  44. 
'rTTOTETaYtAEVOt,  G%  61a3. 

4>  —  F  —  Ph 

Familia  Cæsaris  n., 
H0a% 

^ÊXXoxaXa<rT£ti> ,  100™. 

d»tXà5£Xcpoç,  V. 

4>iXav6pw7iia,  IHa^. 
^iXéxaipoç,  V. 

^tXoôo^ia,  llla^.  — 
XoôoIeü),  IHa^. 

34. 
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Le  souvenir  d’Alexandre  explique  le  grand  nombre  des  ’AXÉ^av- 

8poi. 


4>iXoxuvyiyoç>  97®. 
‘PdoTtovia,  111®^. 
^t>âTi|Aoç  (titre),  61^, 

4>iX6xpiffTo; ,  titre  des 
empereurs,  cf.  index. 
—  titre  donné  à  une 
ville,  100^ 

^tcTxoç;  Fiscus(cf.amen- 
des  funéraires). 

100a. 

42,  110a.  _  'Âp- 
T£(jL£i<Ttà(; ,  44,  57®.  — 
’AaxXTiTTiàç ,  30  (?).  — 
‘Eêp7]t..,  26.  —  Ksv- 
ôpiffeïç ,  57^.  —  TE- 
TapTY),  74*®. 

4>uXapxoç,  62*^ 
d>ua£i.  (0t6ç),  111*1^. 


A 

"Âgio?,  m'-\ 

Abitus,  117^^ 
Agp...,74l‘‘. 

"ASpo;,  100*^. 
^AyaOinp-epo?,  39. 
’ÂyaOi^vwp,  113®^®. 
’AyaÔiat;,  72*'. 

’AyaôoxXî)!;,  72',  83'. 

^Ayà6ü)v,  111*''“.  112, 

113“2^  117®®. 

Agatho,  61®*. 

’Ayé|Aaxo;7  22®. 
’AyïiatXaoç,  72'". 
Agricola,  24^'. 

^AyplTTTtai;,  74'',  111*'®. 
’AywffTeîvoç,  87'. 
’AGrivaEi;,  62"’'. 

’AÔiivaio;,  llO^**, 
’A6y]va'Éç,  117’'''. 
’Aôïivoôwpoç,  57". 

AlXia,  12. 

Ælianus,  116®®. 

AUioç,  TT.  — ,  74®,  74". 


X  —  Ch 

XapaxTi^p,  111®’'. 

Xàpiç  (grâce,  au  sens 
chrétien),  74**. 
XapE^effôai,  61*2,  me?. 
XyipEOto,  76®. 

Xopiov,  62'*®®. 
XpYl(7tl.6ç,622^74*«,100^ 
XpiŒTiav6ç,U,62''®®,74*®, 
84,  86“;  —  ittaTï],  53. 
Symboles  chrétiens  : 
Croix,  61'^,62^62®,62®, 

62b26^  62'’2*  ,  62*’28, 

62*’®®,  62*’®',  62*’®®, 
62’’®%62*’®®,62*’*S74*®, 
76*2,  86a,  86^  86f,  86g, 
86‘i,  86',  86S  86*,  86i, 
86%  86U,  87®,  96%  96^», 

[Index  des  noms  propres» 

—  Ælius,  quelquefois 
abrégé ,  73,  73",  74, 
100%  114»*2,  lUh®.  — 
P.—,  87, 114l*%114>>®, 
114h*,  117^*,  117"', 
117;% 

Alp.iXioç,  58.  —  Æmi- 
lius.  74.  L.  —,  116®*. 
Aip-oç,  115"% 

Atve<jiôap.oç,  62“®. 

Aîdx^'^'nç»  72". 

AÎ(jxP^'**'^5  lll***,  114**. 
’'AK£(rxoç,  57a. 

"Axtio?,  44. 

Aquila,  117=*. 

“AxuXoç,  61“®. 

Albanus,  74,  117"2. 
Albinus,  U?'!*®. 
’AXÉ^avSpo;,  O.  26,  27, 
62ba9^72d,  72',  76s,  77, 
100%  111%  112,  115"% 
—  Alexander,  T,  73". 
'AXs^toç,  621=2%  87”,  96% 
97% 

"AXto?,  111"®. 


96",  100",  1041=,  111% 
Noms  monogrammes 
en  croix,  62'®,  62'2. 
Monogramme  de  diver¬ 
ses  formes,  72*,  74*', 
74*'%  74*®,  86%  86", 
86%  86%  86%  86*% 
86*®. 

A  a,  62i>®2,  72. 

Xwpa,  108,  110“%  lli«% 

W 

'friCpoÔETYiç,  74% 

''Fïjçoi;,  611*. 

^YÎÇKTpLa,  72*',  110*’*, 

lllc%  lllci*,  111^% 
111%' 

'Fox^,Z,86*®,103.111«%] 


’AXxaïo;,  72'. 
*ÂXx£vtç,  12. 
’AXxétyi;,  10. 
’AXxigaxoçj  72'. 

’AXxiçpwv,  11 01**. 

’AXXouTîopiç,  113"*. 
"AX^eicç,  57a. 

"AXcptoç,  44. 
''Âgàv'uio;,  72'. 
’Âiispijxvoi;,  64". 
Amicus,  117"**. 

’ApLUgWV,  1101=*. 

’A(j,!piXoxo;,  72% 
’'Âva,  87% 
’Avaxou6apoc,,  86*. 
’Àvaa...,  74". 
'’Avào'o’iQ,  68. 
’ÂvaaTàtjtoç,  1101=*®. 
"Avôpaêu:,  ll?'"^. 
’Âvôpiaç,  114". 
’AvÔptxoç,  1171=*. 
^ÂvfipôvEixo;,  100*2. 
’Avôpôvixoç,  1171=*. 
’'Âv5pwv,  72". 
'’AvEfxéo'yiTOç,  621=**. 
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Noms  d'origine  thrace.  —  Cf.  Tomaschek,  otwr.  cité,  p.  383  et  suiv., 
[et  V Index  des  noms  propres  ci-dessous]. 


’AvOpàxlov,  112. 
Anchialus,  115'^. 
Annæus,  74. 

"Awiov,  111". 

"Awti;,  113^^®, 

Anteros,  91\ 
’AvTta),x{Saç,  62^^®. 
’AvTiydva,  114, 

’AvtixX^ç,  100*^. 

’.4.vti'oxO(;,  76^ 
Antiochus,  p.  361,  n.  1  ; 
.  117<i*“. 

’AvTlTCaTpOÇ,  61''. 

Antistius,  110«®.  G.  — , 
116*,  116*“. 

^ÂVTiçiiXoç,  59,  621^.  — 
Au  n.  59,  peut-être, 
AÙTaçiXo;;  cf.  Le  Bas, 
886. 

Antylla,  lll'". 
’AvTtoveîvo;,  61". 

M.  Antoninus,  I*. 
’AvTfovtoç,  61"*.  —  M. 
-,  61"*. 

G.  Antonius ,  117'^^,  — 
T.  —,  ll?p*. 

Avidius,  117*^. 

Aviola,  117'". 

’Aou'ioç,  i00“.  ITotcXio; 
—,  100-. 

Avitisia,  114*^*®. 

Avitus,  73g,  117^*- y'. 
’ÂTïeXXaç,  11 3^3®. 
’ATceXXtxtov,  37. 

Màpxo;  ’Atcixio;,  100“. 
’ATcoxayxoç»  62*^*®.  (Cf. 
Georges  Apocauchos, 
Duchesne  et  Bayet, 
Mission  au  mont 
AthoSf  n.  107). 

^A7toXtvàptoç,62*®,110t>**. 
’AttoXXS;,  IIL^. 
’ATToXXivàpioç,  57p. 
’ATToXXivapiç,  O. 
’ATcoXXoôtùpY),  83g. 
’AîroXXoôtûpo;,  V,37, 61^, 


61%  72E,  112,  114,  117^ 
Apollodorus  ,  1179*® , 

117ui4* 

’AtïoXXoÔsijliç,  72'. 
’AïcoXXo^tiv'/jç,  72',  llO^**®. 
’ÂTCoXXwvia,  110^**. 
’ATroXXwvtÔïjç,  llld®  , 

113a29. 

’ATToXXwvto;,  61'',  62*^**, 

70,  72%  72',  74iî**,76% 
88%  89t*,  lll-*,  111'*% 
114a*,  I17b‘*,  117". 
Apollonius,  117'i**. 
’AiroXXôïviç,  62*°,  111% 
’ÂTtoXXwvÈi;,  11  G®. 

M.  ’A7rovl<7Ttoç,  74'". 
Aprilis,  75. 

Aprilius,  75. 

’ATtpcovia,  îlly. 

’ATtçÊa,  84,  86”. 

’'A7r9ioç,  ôl". 

’Apyatoç.  —  ou  TroXtç,  74". 
’Ap^ta,  72. 

’ApiaTaCvetoç,  74***,  111% 
’Apioxavôpoç,  72% 
’ApioTàpxvi,  111'°. 
’Âptatapxoç,  72',  117'^*, 

’Ap£cTTi'7t7i:oç,  74®^*°. 

''AptcTTiwv,  72°. 
'’ApiffxoÔYip.o;,  72^. 
''ApiCJToSlXY],  117'y*. 
’AptoxoxXîjç,  72f,  111’'°, 
113"*% 

’AptOTOXpàTIOÇ,  D. 
Aristocritus,  110*^*. 
’ApiffTopLaxoç,  72®,  112". 
’ÂpxéXaoç,  lll''*'*. 

’Apvtaç.  111% 
*Ap7COXpàxY)Ç,  111% 
*Ap7toxpax£ü)v,  74®. 
’Appiavo;,  72% 
’ApxefAenTia,  70. 
’ApxefxtÔtopoç ,  72%  100"% 
111%  111-,112M13“°% 
’Apxé(jLtov,  74**°. 

Artila,  1179*®. 


’Apxwpta,  100®. 

’Apxsôyjjioç,  61®*. 

’ApxéXaoç,  61®°,  83% 

’ApxéXaç,  1171^**. 

’ApxEciç,  112. 

’Apxtaç,  61®*. 

’Ao6uxv]ç  (?),  33®. 

’Aoiaxtxoç,  618,  69. 

’Aoxàvioç,  10. 

’AaxXe'ircàSyiç,  64*. 

’AaxXïjTTtàÔaç,  W,  62^^*^. 

’AtTxXiiirtàSTiç,  O,  42,  62*, 
74g,  lOO-,  100%  111, 
111®°,  111®,  114®.  — 
Asclepiades,  87. 

Asclepias,  117«°. 

’ÂoxXviTïiôyiç,  100’“. 

’AcrxXyiuioÔoxY],  62®%  74*°, 
74*%  83%  100'. 

’AaxXyiTTioôoxoç,  61"’,  111% 

’AoxXyiTCioôüïpoç,  112". 

’AaxXyjii...,  H. 

’'Af7xXoç,  67. 

Asper,  116°*. 

’AaxaxiSYiç ,  57% 

’Aoxepiç,  86'". 

%4<yxuvo{xoç,  72% 

’AxetXiavdç,  61^. 

’AxtXia,  57p. 

’Axp.o...,  llly. 

’AxxixiXXa,  91. 

AùyàÇcov ,  61®.  (D’après 
M.  Gomperz,  expres¬ 
sion  poétique  rem¬ 
plaçant  la  formule 
Ç(i5v  xal  cppovwv.) 

Augustanus,  1179***. 

Avyouoxiavdç,  O. 

Augustus,  117'*°. 

Aulus  et  ASXoç,  prénom. 
—  Voir  aux  noms 
qui  en  sont  accom¬ 
pagnés. 

ASXoç,  43,  61"°. 

Aulus,  117c*. 

A'jXouôsa,  76*. 
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Ce  qui  est  surtout  intéressant,  dans  l’état  actuel  de  la  science, 
c’est  d’établir  avec  certitude  la  forme  des  noms  propres  thraces, 


AÙXou^Vïiç,  10,62“,  IIP'. 
Aulucentus,  116*’. 
Aulupor,  mi**. 
Aulurenus,  117=^*. 
Aulusanus  ,  117“*  (?) , 
117'i’. 

AùXouTpâXïjç,  32. 

Â0Xwvv]ç,  61s. 

A'jp7)X£a,  ou  en  abrégé, 
53,  62M,  62'’,  65,  68, 

72,  721*,  74’,  74’*,  74”. 
Aurélia,  1171®,  117’, 

p.  .344,  note. 

AùpriXtoç,  le  plus  sou¬ 
vent  abrégé.  G,  L,  N, 
13,  61*;  61”,  61’,  62’*, 
62'*,  62'’,  64“,  65,  72’, 
72‘,  74\  74’*,  74",  74’, 
74”,  83^,  100-,  103, 
1101**’,  111”,111*,  111’. 
M.  —  OP,  64",  72*. 
AùpîjXn,  O. 

Aurelius ,  le  plus  sou¬ 
vent  abrégé,  13,  25, 

73,  11431% 1149’,  1149*, 
1149®,  1136*,  114*», 
114***,  lU*-*,  114i>», 

114h9_  1141,1»,  ii4hu, 

116’,  116*,  117'**, 

U?'*,*,  117”'’,  117**, 
14^9»'  *■  *  117“*'  ’’  * 

JI-JuV-lO,  12,  14  , 

117’'-*,  117”.  M.  — , 
114e*,  114«*,  114e*, 
114e’,  114e»,  114*”. 

1  17f2-5^117clO-lS  I 

\m'\  u7'2-s 

11702-6^ 

j  j^7q3,  5,  8,  9,  16  1 17“3,  6 

117**,  117^'-^ 
Aût6Xuxo;,  77*". 

’Â^ouç,  62'^^. 

’AypoSEua,  62®*. 
’A9poÔt'Tta,  112.  —  Afro- 
disia,  116®. 

’Â^eXtoïo;,  72'. 


’AxtXXeuç,  O. 

B  —  V 

BaYYÉXyjç,  87'". 

Bctxxioç,  72',  111^  112®, 
[BJàxxfdv  (?),  74’=*®. 
Bàxwv,  110'"*. 

Balbus,  117“^ 

EaXtovtoç,  100‘. 
BAnZTTKA  (?),  86*^. 
Barbius,  116^*. 
Barbula,  24^. 

BatrtXeioç,  86*®,  106. 
BaatXix:r),  74^*®. 
Bàairapoç, 

Bàcraoç, 

Bassus,  117^*,  1171^ 
Baxaç,  72^ 

Beteaç,  G'  (?). 

BeTGuç,  G^  10,  14,  100-", 
113®*. 

BEtTOCXtÇ,  62®*. 

BevStStopa,  112,  1128. 
EevÔÏ;,  621*. 

BEvouXsla,  91. 

BevouXeiOi?,  91. 

B^^  (?},  62*^ 
Beronicianus,  74. 
BsTTTtôlOÇ,  74**. 

Bïivüaxa,  lll'^*®. 

Bizens,  114^**^ 

Bisa,  116*^ 
Bithicentus,  113®‘.  — 
Biticentus,  116*^. 
BE0UÇ,  23,  47,  62**,  112, 
114. 

Bithus,  113®®,  113®®\ 
114g‘,  114'*S  114l*^ 
114”‘S  inf*®. 

BixTfop,  15. 

Bt-ra,  100'^. 

Bitius,  116**. 

Bitus,  1148^1®,  114J>**, 
1141*16,  116**,  1171'®, 
117^®,  1171*®,  ii7«a. 


Blandus,  116®. 

Blarta,  116*^ 

BXouxia,  621^®. 

Boy]0dç,  117»**. 

Bolosea,  114»*^ 
BoXotruta,  74^". 

Bopcavoç,  87"’. 

Bojriç,  61®®. 

BoG'TropiOi:,  72'. 

Bubalus,  117^®. 
Burgæna,  76®. 
Burrenns,  113®^. 
Brevis,  114»‘^ 

Brigo,  114»6. 

Bpiî^sviç,  40,  61®®. 
BptGévYlç  (?),  59. 

Bptvxa^épy)-;,  61*^. 
Brinursius,  117^®. 
Bpoüî^eviç,  G^. 

BpoCÇoi;,  14, 

BpouGeviiç,  14. 

BpouTta,  89'1. 

BpouTTia,  110»®. 
BpouTTio;,  110»®. 
BpuÉvvioç,  62*®. 

BOCtjç,  61®®. 

Bvtoç,  113®®,  113®®®. 
BOXa,  87'". 

BupStwv,  113®®. 

BtoXiwv  (?),  61". 

r  —  G 

Fatav^n»  57‘. 

Gaiaiius,  117"*. 

Fato?,  U,  V,  57%  57^ 
111'*  (Prénom;  voir 
aux  noms  propres). 
—  Gaius,  73®,  il7«**. 
Fe...,  86a*, 

Genitius,  117*1**. 

FeopYioçi  86®. 

FTiTcatirupii;,  69. 
Fyi'TratTpaXtç,  33®  (?),  61*. 
rXaux£aç,llP',112®,117™’ 
rXauxmuoç,  93. 
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de  les  grouper  par  famille,  d’en  expliquer,  quand  il  est  possible, 
la  composition. 


rXauxoç,  55. 
rXuxéa,  62^46. 
rXuxépa,  76®. 
rXuxepta,  74*®. 
rXuxEpioç,  87®. 
rxoxtov,  111*^®. 
Toxwv,  76b. 
ropiç,  s?-. 
ropTàcTYjÇ,  72, 

Fouxto,  62"®. 

Gracilis,  117". 
Gratus,  58^. 


Aaatoçj  62"’'. 
Aaa'Éç,  62"^. 

AaSà;,  72^  113^=^ 
AaiôaXoç,  112. 
Aa(xü)ffo;,  62*^. 
AàïTTTroç,  91b. 
AaXi^TTiopiÇj  61®®. 
AaXTtav^,  113^»  «a. 
Aafjiaç,  83',  111';*“ 

Aap.à'TtTTTCOÇ,  100'". 

Advao;,  62*. 
Dardanus,  IH*!*. 
Dardisa,  117"®. 
Aauvtç,  72'. 
Aà^voç,  71. 

AsÈSaç,  89,  89b. 
AeCdopoç,  23. 
AéxpLoç,  111^^. 
Aexvtav^i  {?),  72'. 
ASX9WV,  72®. 
AévôtXo;,  113“**. 
Dento,  116^*. 
Dexter,  74. 
Deopuis  (?),  113. 
Aepvaïoç,  113^^®. 
Asffyi^TroXiç,  111''. 
Ae....TY];,  111** 
A£..pyiOi;,  59. 
A^î^oç,  111*. 
Av^iiapsTTO,  96®. 
AritJ-dpeTO!;,  72', 


ATn[xetoç,  111"*®. 

A^txïl,  illd®. 

AyjfjLYiTpia,  110b®,  114. 

Aï)p.iiT:ptoç,  61',  80,  81, 

lOOb,  110b*, 

117b4,  117b^  117b'i, 
I17b*3. 

Ayi[ji^Tpiç,  111^. 
Aykjloôotoç,  72^. 
A-f]{xovt8Yi;,  83". 

Arip,oa0£V'ï]ç,  61b,  61e  ^ 

74**®,  111*. 

Aï][JLOt7lü)VlXOÇ  (?),  62b**. 
ATi|j.â9iXoç,  62b**,  83', 
Diadumenus,  111*. 
Dibpscurtus,  IIG’*®. 
Atêuôoç,  1124. 

Didil...,  114g**. 

Diza,  117“®,  117^*®. 
Dizala,  114b**, 

AiCaç,  G^  89b.  —  Dizas, 
113. 

Dizo,  117q*®. 

A;^ç  (?),  34. 

Aivixevôoç,  61fl. 

Acvt;  ou  A(vy); ,  34.  — 
Dines,  114®*%  116*®. 
Dinnia,  116®. 

Dinnius,  116®.  C.  — 
116®. 

AtoyevTiç,  113"^®.  — Dio- 
genes,  117^®,  117^*®, 
117"**. 

Aïo'ï’gviavoç,  100b. 
Aioôotoç,  72',  74*'^  lU”*. 
Atoôwpa,  62"**, 

AtoSwpoç,  62*^®,  111'“.  — 
Diodorus,  74. 
AioxXeia,  112. 

AioxX^ç,  72%  74*.- 
Atowacc;,  117'"*. 
Atovijffios,72®,74"',  llObii, 
110b*®,  110b*®,  110^ 
lliS  1124, 

113“®®,  114,  I17b**, 
117"*®,  117P*,  117P®. 


Atovüfftç,  62®**,  112. 
AiovuffoSwpoç,  111'*,  117‘*. 
Aïoç,  O. 

AïooxoupiSirii;,  74‘,  113**®. 
Dioscuthes,  113®**. 
Diuzenus,  116*®. 

Disza,  114g*a. 

Diso,  114®% 

AictoOtty)?,  112®. 

Atxa,  113“*®. 

AtçiXoç,  74“,  ll7b'®. 
AtwYaç,  1I3«*®. 

A£wv,  117P*. 

Dolanus,  116*®. 
AoXeiSetôaç  (?),  89b, 
AoXtiç,  47,  61“*,  61^®, 
89b,  111®*®.  —  Doles, 
116**,  116**. 

Aop,ï5Ti;,  O. 

A6p.va,  74^®. 

Aop^tvÔy);,  62"®. 

Aopxd;,  114. 

Aopxiov,  112, 

Aop^ÉvOïi!;,  34,  61g. 

AoiiX^]Ç£Xp.iç,  112®. 
Dubitatus,  117'!®. 
Dulus,  114g*®. 

Aoutiov,  112. 

ApiaÇi;,  112“ 

ApiaXXia,  112. 

ApoiJUxaiTY^ç,  112®. 
Apocriç,  74^. 

Dydigis  ou  Dydix,  113. 
AwvdTa,  74**. 

Atopdç,  74'. 

Atopt.  .,  47. 

Aa>piç,  114. 

Awpiwv,  110b‘®. 
AwpoÔÉa,  110b**. 
A(»)(ty)6£oç,  85. 
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"Aêpoç.  Cf.  Abrupolis. 

[ ’AêpoÇéXjxïiç,  Xénoph.,  Amb.,  VII,  6,  43,  ’AêpÔTovov,  Pauli]. 


Eipw.  117»»,  117»». 
Etuiaç,  inP». 

‘Exaxaïoç,  111'^^,  117". 
‘Exatoôtopioç,  72'. 
'ExaTwvU[j.oç,  111'**. 
"ExSixo;  (?),  11 1*1. 
’'Ex9avxoi;,  llO^*^. 
’EXeOcrtoç,  86. 

Eleuterus,  75. 

'EXÙç,  83'. 

Elpiodote,  117”®. 

’EXttiç,  74*^ 

Helvidius,  G. 

Emeritus,  117^*,  117'*. 

’E^oxoç,  111'*. 

'EopT'in,  62*. 

’ETTotyaGo;,  45,  100'“. 
’EixacppoSeiToç,  110^*®. 
’ETraçptov,  114*^. 
’ETtiyévYiç,  76^,  100^. 
’ETiiyovy],  117™*. 

G.  Epidius,  116**. 
’Eîcixoupoç,  110^*. 
’ETTtXpàxYjÇ,  83“,  111'. 
’E7rtxx7i<Ti(;,  6,  74s. 
’ETttxTTjxo;,  62"*®,  72". 
’E7it[X6X7^;,  114. 

’ETCivetxoç,  110^®. 

’ETTiTEypct,  117*^*. 
’E7ria-ijyx'^''0‘î»  74*'. 
’E7ri9àvY)oç,  96®. 

’ETTixapp-oç,  62^*®. 
’E7cxaxév9y)ç  ou  ’ETrxai- 
xévGy]?,  12. 

’ETCxatTpaXtç  (?),  6l8. 
’ETcOpYiç,  62*'. 

’Epaffstvoç,  74**. 
‘Epévvioç,  57. 

'Epp.atffxoç,  100"’, 
*Ep[iàcptXo;,  100",  111'*. 
*Ep[iiïç,  72j,  111'*.  —  Her¬ 
mès,  114g'. 
'Epixoyé'-'nç,  O,  U. 
'EppoStopoç ,  90,  111'*, 
111™. 

'Epu.6xptTo;,  117®’. 


"Epwç,  114®. 

Esbenus,  116*®. 
*EffTtaîoç,  79,  111'*  (?). 
’ExeixevBoç,  G'  (?), 
Eùaiwv,  62'’*. 

EüavSpoç,  72®. 

EüêouXoç,  93. 

E-jysvioç,  62^®®,  86g. 
Eùôaiptüv,  44,  57". 
EijSapoi;,  72®. 

Euôï][jioç,  100°,  112®. 
Eùï)6iç,  72^^ 

EuYjpepta,  110®’. 

E-jïjpsptç,  117^®. 

EùGaptx  J  86^. 

E-üxXàÔioç,  53. 

EuxXsia,  97. 

EùxoXiva,  114. 

Eùxpàinfii;,  61*. 

Euvou;,  114. 

EÙTcopia,  112. 

Heuretus,  117®*®. 

Eupoç,  114. 

Eupup-axoc,  72'. 

Eùa'£6[a,  86*'. 

EùtTxàôtoç,  74***. 
Eùdxpàxioç,  76*’. 
EÙTepTTY],  83*. 

EùxOxYiç,  37,  62*®,  65,72®. 
E-jTUxicf^oÇï 
tychianus,  76®'. 
EùtuxiÇj  114. 

Eutuxoç,  100™,  111"*’. 
EÙ9Yip,ia,  OO"*. 

EiJ9pàTY](;,  56. 

EÙ9po(7uva,  114. 
E-J9poG-0vv),  117**®. 
’Exexpàx7]ç,  72*. 

Z 

Zantiala,  117”*. 
Zayapiaç,  87™. 
ZeivoGejuç,  72'.  Cf.  au  S. 
ZstTraç,  110***,  113“*®, 
114®. 


ZYivaç,  72“. 

Z^v3yiç  (?),  62b’*. 

ZyivtxéxYîç,  96g. 

Z^vtç,  62'’®,  111^.  113®’®. 
ZtjvoSoxoç,  72'. 

Zenodora,  117". 

Z^vwv,  62"®,  42g,  1128^.  - 
Zeno,  in*!*®. 
ZtaxaTpàXY]ç,  40. 
ZiaiAcépxvi,  62’*. 

Zinama,  117*®. 

Zipa,  113a’6. 
Zipacenthus,  113“’®. 
Zipas,  110b*. 

Zobinus,  117”*. 
Zogenes,  117”*®. 

ZotXoç,  83‘. 

ZupiSïiç,  83“. 

Zù)V],  74'=®. 

ZwïXoç,  72',  112“,  117P'. 
ZwTtaç,  111'*’. 

ZcùTcupa,  114. 

ZwTiypoç,  72“,  111^. 
Z(i)(TipTi,  65. 

Ztû(Ti[Aoç,  61g,  62, 91, 100". 
Ztoxàç,  81. 

Zwxtxdç,  96®. 

H  —  He 

'HyiQffixpàxYiç,  72'. 
'Hyïvoç,  72'. 

'H8£ïa,  ilOb”. 

’Hî;o0ç,  113”’®. 

*HXtaç,  87”. 

'HXioSwpoç,  46,  117b®. 
'HXto9ü>v ,  .117b®. 

’Hp.£piTO(;,  61g. 

’HoaxTQp.,  87’*. 

’Hoàvvyi;,  86“*. 

*Hpa...,  lll<î. 

'Hpatç,  U,  32, 

Heraclas,  114g®. 
'HpaxXeiÔaç,  111™, 
'HpaxXeiSïiç ,  72*,  72", 
83  (?),  100\  IlOb*, 
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Abrupolis,  Tom.,  p.  386.  Sur  la  finale  polis,  cf.  rv)7rai'7iupiç.  Abrupo- 
lis  suppose  un  nom  “ASpo;,  comme  'PaiTOUTtoptç,  'Paaxoç.  ’AêpoTovoç, 
’Aêpo)iéêa,  cités  par  M.  Tomaschek. 


ms  112' ,  117»^  — 
'Hpa{xXEt8'ifiç)  (?),  83. 
'Hpàx>.eiToç,  117^*. 
*HpaxXiav6;,  37, 57*',  62®*, 

11706^ 

'HpxXaç,  72i‘. 

'HpoYEiTtùv,  1171^^ 
'HpéSoToç,  114*. 
*HpoS(opo;,  62^*. 
‘Hpd^Evoç,  72^ 
‘HpotJTpaTOç,  72'. 
"HpouXoç,  619. 

‘HpdcptXoç,  111^. 

'HpOUri, 

*HptoSyiç,  N. 

Herodes,  117%  117«*% 
*Hp(i)Ôiavdç,  61^. 

0  —  Th 

©aXàêyjOç,  83'. 

0à).>oç,  15,  55. 

Tharsa,  114^‘%  —  Thar- 
sas,  113“®% 
0e{xiffTox).^ç,  72*‘. 

0£OY6VÏ1Ç,  621^*^. 

eedÔOToç,  72',  74*8,  §9, 
100% 

©eoSoù^ifi,  74**. 
0EdÔt»)poç,86“,87'',  102(?), 

112“. 

OeofitoTy),  87™. 

0£o).d7oç,  62^*8. 
0sovd{jLoç,  72% 

©Ed^EVOÇ,  111'''% 

©EOTcopLTToç,  Q*.  —  Thco- 
pompus,  73% 
©EoçuXaxTOç,  62^®*. 
©epcavôpiSaç,  111s. 

©EfftraXdç,  112s. 

Thetis,  76*. 

©éwv,  112*.  —  Theon, 
117''*. 

©irîpaç,  G% 

©yjffEu;,  114*^. 


0ia6iouç,  113^®*. 

©daç,  112*. 
Thrabicentus,  113^''. 
©patxiÔaç,  114, 115^®. 
©paixiÔTiç,  115l>®. 
©patxEôai,  115^®. 

0pat|,  115*. 

©paÏTxa  112,  115%  1L5''*, 
117™®. 

Thraciacius,  lU'*'*, 
li5ï>% 

©pàxtùv,  115^*. 

I  —  Hi 

’lavouàpioç,  110*^.  —  Ja- 
nuarius,  117**,  1175®. 
’làatov,  619. 

Jectems  (?),  75. 

'lÉptùv,  117*^®. 

’I^ïfjiapTOi;,  79. 

"napoç,  100™,  111. 

"IXt;,  61“*. 

"IjjLfipoç,  72% 

Jobinus,  116®. 

Juvenis,  1178% 
’IouêsVTtOÇ,  72% 

TouXCa,  74%  100% 

Julia,  1149*%  1149*®. 
’louXtavdç,  13,  46.  —  Ju- 
lianus,13,1148^%117^*% 
117“*®. 

louXioç,  13,  62*%  r.  — , 
62%  100*%  Ttëépioç  — , 
62% 

’loOXiç,  111% 

.Tulius,  souvent  en  abré¬ 
gé,  13,  1148%  116®, 
116'S  117^8,  117P®, 

1175%  c.  —,  116'% 

1178%  117p%  117“'®. 
M.  —,  738,  116%  Ti. 
—  24% 

lumadius,  113®'. 
Junius,  74. 


’IouffTvi,  62*'. 
’IouGTivtavdç,  72% 
Justinus,  73. 

’IouaToç,  62*'.  —  Justus, 
74. 

TTTTTiaç,  112*. 

'iTTTroXoxiSyiç,  72% 
TîrTrdXoxoç,  72% 

Aoux.  ’'Ia'avôpoç  (?),  111^. 
’ItJlWV,  lOOh. 

Italiens ,  76*. 

’IwàvvYiç,  62i>®%  86',  87% 
87™.  Cf.  ’HoàvvTiç  et 
Vindex  des  empe¬ 
reurs. 

’IwTâç  {?),  81. 

K  —  G  —  Q 

KaêaXXàpioi;,  100*. 

G.  Cabinius,  117?% 
Cæcilius  ,  116*.  A.  — , 
24d.  M.  —,  97®. 
Katiriavdç,  110^*®. 
Cætronia,  116®. 
Cætronius,  116®. 
KaXavôiwv,  74*®. 

L.  Galea  (?),  100^. 
KaXïjpiTYiç  (?);  pour  KaX* 
XlxplTOÇ. 

KaXXixpaTiSyii;,  117“*. 
KaXXlxpiTo;(Iu  KaXyipiTy)?, 
parM.Reinach),110^®. 
KaXXtgEÔwv,  72% 
KàXXtTTTtOÇ,  llls. 
Callistæ,  116**. 
KaXXtCTTpa'coç ,  72^,  112». 
KaXXi9wv,  72^. 

KaXXnp...,  61% 
Calocaerus,  116®. 
Calventius, 

Garnira,  lUi»*®. 
Kap,i(7aoç  (?),  lOOs. 
Candidus,  74. 
KavTaxou!^iv:n,  111**. 
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[Amadocos.  Cf.  Spartocos,  Sparadocos,  Metocos,  Medocos,  etc.] 
Asdula,  Tom.,  mot  qui  suppose  Asdus. 


KautToXTva,  87^ 

KaTTtTCùv  ,  61^,  72^, 

Kapito,  74. 

Capito,  117“*. 

KapSEvÔY]:;,  26. 

L.  Carisius.  116®. 
Carisia,  116®. 

Kdtpxoç,  89**. 

KapvsàSïiç,  111". 
KapTtasiiç,  111'^  {?}. 
Kàp7i:o;,100%lir,113"*®, 
Kàpcrtç,  112a. 

Kaprou^a,  110****. 

Kàaioç,  lll^ 

Kào-fftoç,  100™.  —  Cas- 
sius,  lU**'*.  117*1*®. 
L.  — ,  116*®. 

Kàxio;,  ilO*^’. 

KaTOu6':na,  110***®. 
KeSpi^Troî^ii;,  112*. 

Celer,  116*, 

Ke>£pTva,  SQ'’. 

KéXffoç,  61*®,  61^. 

Celsus,  116'®,  117“®. 
Kév0o;,  112*. 

KÉpSwv.  74*®. 

Cerzula,  113**,  113*®. 
K£Tp:^!Î£tç,  113**,  113‘®. 

KTi^KT^Süjpo;,  117''^. 
KiXXato;,  111*''^. 

M.  Ktvxioç,  62“'*®. 

Cintis,  113**®. 

KXau6ta,  llO*-®:  —  en 
abrégé,  74**. 

Claudia,  110^®;  —  en 
abrégé,  117^®. 
KXauStavoç,  Q  (?),  110*', 
lll»,  —  Claudianus, 
117“®,  117'*. 

KXauôio;,  72“,  72“,  106*’; 

—  en  abrégé,  742'. 
Tiêépio;  KXauôioç,  sou¬ 
vent  en  abrégé,  Q*, 
51,  55,  61*®,  72“,  73S 
74^=,  100*’,  100*^ 
Claudius,  74,  117*.  — 


Ti.'  —,  51,  73*,  73", 
110“®,  lU***®,  116^ 

KXeàvwp,  74™. 

KXeÎToç  (?),  110*»,  peut- 
être  adjectif. 

Clemens,  117*'. 

KXEOTiàvpa,  57%  57’',  74% 
106**.  —  Cleopatra, 
110*ï% 

KX£w,  112. 

Clodia.  116®®. 

Koôpà'wç,  111";  cf.  Roua- 
ôpaToç. 

Quintiatus,  117*1*®. 

Koïvttoç,  61^  —  Quintus, 

117d*. 

Cocceius,  in^i*®. 

RoXttoi;,  112". 

KoXwvioç,  C. 

KoptEVTioXoç,  62®. 

K^ptç,  62*»®®. 

Kop.vyivVî,  87™. 

Kop-vYivo;,  106. 

Kop.^'V))  83*.  . 

KovcTTavrEÏ-vos,  92. 

KovffTavxrjvoç,  110. 

KovxoYypn;,  87™. 

Kovmv,  lll**,  112*. 

Coraulus,  117“*. 

Corbulo,  117*1®. 

Cordus,  116*®. 

Coriscus,  76*. 

Cornelianus,  117'**®. 

Cornélius,  116®.  L.  — , 
116*%  Q.  —,  111% 

KopVOUTOÇ,  111*“. 

lloTfXtoç  Roaivioç,  72®. 

Koffgàç,  62®,  87% 

K6(7(j.oç,  100™. 

KotrtùùX  (?),  9. 

RdTy?,5,62%  62“^88l’(?), 
111%  113*2%  113^8", 

114,  1141. 

Roy...,  2. 

RouaÔpaxoç,  100™;  cf.  Ko- 
ôpàxOi:. 


Koyaia,  113^2®. 

Quarlus,  117?*®. 
Quietus,  in'*. 

Cupitus,  116*2. 

r.  Koùpxtoç,  1141*. 

Kpax^Odoç,  621**. 
Crescens,74,116*,  IIC^®, 
116*2,  117*1*®. 
Rptvop.£V7)t;,  111'*®. 
KptaTcoç  (?),  57'>. 

Crispus,  111“. 

Rpixa,  91% 

Rpixwv,  72®. 

Rpov^ÔYi;,  47. 

Rxiriffiaç,  112*. 

Rxyjdïêtoç,  llOi**®. 
Rx^xwp,  621*2®. 

Kxixtùp,  87^. 

Ryi^txYii;,  861*. 

Kyvxiavo;,  SS''. 

Kyptaxoç,  85. 

Rypi^Xa,  53. 

RyptXXa,  53,  86. 
Rtüv<Txavxyî<; ,  87i*. 

Kwvdxavxïvo;,  62*“,  62**, 

62l>®®,  110. 

Rwffxàvxio;,  86®. 

A  -  L 

Læca,  \\1^. 

Aàïoç,  77,  78. 

Aaîxo; ,  100"'.  —  Læ- 
tus,  28, 

Aàxptxo;,  72*. 

AàXa,  761*. 

AapÉôtùv,  72®. 

Aàjj.4'is,  74™. 

Larinus,  117'=**. 

Aapxia,  69. 

Aàpxicç,  69. 

Larcus,  117’'®. 

Lenula,  117'*, 

Afiovxia,  868. 

A£ovxiàôyi(;,  72% 
Aeovxictxoç,  72*. 
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[Aulus  Goraulus,  117<='  ;  cf.  Aulusus  ou  Aulusis,  Brambach,  CIR, 
1341;  Aù)>ouS£i<jTaêaxïiç,/}A,  1878,  II, p.  194  ;  AùXouîe^ptç,  B.enndorf, 


Aeuy.aaTTK;,  578. 

Aeuxioç,  74™,  86,  100™. 
—  Pour  le  prénom, 
voir  aux  noms  pro¬ 
pres  qu’il  accompa¬ 
gne. 

Aéwv,  72%  87™. 

Aewvàç,  74*. 

AEco(j6év7)ç,  117™®. 
Licinius,  74. 

Aù.leiç,  113a2% 

A6>.>.to;,  62*^**. 
Longicius,  114*'^®. 
Longina,  116*^«. 
Longinus,  116**,  116*% 
116®*.  117^% 

Aotto;,  IIP*.  —  Aott- 
TTTO;;,  C.;  cf.  Aoùtto;. 
AouxaCévyiç,  HP*. 
Lucalea  (?),  lOQj. 
Aouxa?,  70. 

Aouxtavï),  74^®. 

Lucilia,  116*^“. 

L.  Lucilius,  116*^. 
Lucius,  117”®. 

Aoûxtç,  74z®. 
Aouxtcravôpo;  (?),  HH. 

A.  Aouxpéxto:,  61o. 
AoOttoç,  72“.  —  Aouttttoç, 

14.  —  Lupus,  116^®, 
116*®  ;  cf.  AdTcoç,  AdTt- 

TTOÇ. 

ÂuXo;  Auxto;,  37. 

Au7ip.ay_o;,  100™. 

M 

Magava,  87a. 
MaY^-oupiwiri;,  62^®®. 
Mayvoç,  72*^. 

87™. 

M. Mæcius,llC‘®,H0*% 
Maiotpa  (?),  114. 
Mæticus,  68%  H?***®. 
Major,  117*®. 
iMax£Ôtov£a,  107. 


Maxeôoviavoi ,  86'. 
Macer,  116®,  116*'*. 
Macrinus,  116®®. 
Maixo^iç,  112". 

Manius,  117h. 

C.  Manlius,  97". 
Mavou:^),,  87™. 

MavTiGsoç,  IIP. 

Manta,  113. 

Mà?i[roç,  37,  44,  61%  72% 
72%  74%  74^®  (?),  110% 
— Maximus,57%116®®, 
117e®,  117*®,  IHi*®, 
117”*,  H7ï*,  117*. 
Mà^toç  (?),  74*% 

Mapta,  86“. 

Mapïvoç,  86'*,  100^ 
Màptoç,  62^.  —  M,  Ma¬ 
rins,  116*®. 

Marcella,  114s'®. 
Marcellinus,  117<^*. 
Marcellus,  73. 

Marcia,  H7^ 
Marcianus,  74,  116*. 
Mapxiavoç,  6H®,  62'% 
Màpxoç,  57«,  72h  HH®. 
—  Marcus,  117“.  Cf., 
pour  le  prénom,  les 
noms  propres  aux¬ 
quels  il  est  joint. 
MapTiàXt;,  51.  —  Mar- 
tialis,  51,  116®*. 
Martinus,  116%  IH't*®. 
Mctpwv ,  71. 

Masclus,  116**. 
Ma'uOàt'ja,  HH. 

Matpiç,  G2i>*®,  HH. 
MaTpdêto;,  111™. 
Maupus,  117*1*®. 

MaOpoç,  87™. 

MsyàOupLoç,  110^*. 
Msyax),^?,  117^'*. 

MeXyiç,  113"**. 

MevavSpoç.  100™,  HH^. 
MevExpatY]; ,  72*,  83**. 
Mevéo-Tpaxo;,  100“. 


MevÉçpwv,  42. 

Mévy]?,  HH^. 

MsviiTxoç,  62''®. 

MEVT-yjç,  113a2% 
Mercator,  116^®. 
Mercurius^ie^®,!!?'»**. 
Q.  Mesius,  116^*. 
Mestitus,  114®®“. 
MEaxptavoç,  L.  —  Mes- 
trianus,  117"®. 
Mostrius,  I17*ï^, 
Meticus,  24‘*. 
Mettenius,  116^**. 
Mettius,  74. 

MyiCeOç  (?),  2. 

MnXoêto:,  e2i>*% 
Myjvàxwv,  62*^**. 

Myivàf;,  HH^. 

Mi£jvy)ç,  6H. 

Mrivtaç,  62i>*®,  HH*®. 
M^vtç,  117% 

M7]v6ô(opoi;,  62"**. 

MïivoçtXoç,  72%  78. 
Myjvocpwv,  72% 

Myjtoxoç,  IIH^. 
Myjxpo^toi:,  72% 
M?]Tp65(opoç ,  72“,  72*, 
74=*%  1101^*®,  117™% 
MY]Tpd7iru0o;,  72*. 

Mixitüv,  72% 

Mtxxoç,  57". 

Mixuôoç,  11  H®. 
Mindianus,  117'*^. 

C.  Minutius ,  28. 

62®,  87“. 

Modestus,  116®®,  117*^, 
117p% 

Mdxaç,  O. 

Moxtavoç,  O. 

MoXTr-.ç,  72% 

Movipo;,  112. 

Movxavo;,  41.  —  Monta- 
nus,  117'**®. 

Moptprj;,  112. 

M6(T‘/_iov  ,  621»*^. 

Mouxa,  G^. 

35 
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ReiseninLykienimdKarien,!,  p.  154;Âù)^oui;Évïiî,n.  10,etc.;  A’jXou?ev-/iç, 
Cre,  2054;  Aulozenes,  CIL,  V,  3509;  Aulusanus,  Wilmanns, 


Mucapora,  1171**. 
Mouxa7ropi;,G'î  61"®,  61^. 

Mucapor,  114''®,  117‘‘ , 

11714,  117111*. 

Mucapus,  114^“. 
Mucatra,  lU"’»,  117"®, 

117pG_ 

Mouxatpâ).Y)ç,  9,  14,  61“®, 
llld.  _  Mucatralis  , 
116S8,  117C1.  ll7es^ 

117“®. 

Mouxtav^,  111“. 

Mou/.iavôç ,  13,  55,  61“®, 
eiï.  —  Mucianus,  13, 
76.1, 1148=,  1148®,  114s'*, 
116®*,  117‘‘®,  1178*®, 
117*. 

Moûv.toç,  111*.  —  T.  Mu- 
cius,  116®*. 

Mouy.topaXtç ,  61®. 

MoOcy],  115, 

MOpiyivo;,  57''. 

Mupatvwv,  57''. 

Mûpwv,  llOK*’,  111". 
Muscelus,  116®®. 

N 

Naip.£xxa5oc  (?),  59. 

Nais,  110"3. 

Na^ëioc,  72'. 

NàSio;  (?),  74*®. 
jSauoixpiTri,  117'*. 
NÉavSpo;,  111". 

Neix^iTïic,  62",  62®*. 

Nsixlaç,  61",  113-,  113**®». 
Neîviitoç,  113*'®. 

N{sp.ÉpioO  1?),  74*®®. 
NsocpuTo;,  72**. 

Néitwç,  112". 

Nepos,  116‘». 

Niger,  in**. 

■NiYpeïvoç,  62'*". 

Nii)x6),aùç,  86*. 

NixavSpoç,  72*. 

Nica...,  74. 


Wixn,  111'*®.  —  Nice, 
116». 

Naiïç,  111'*®,  112*. 
Ntyogayo^,  100“. 

Nixm,  112,  114. 

Niv-tov,  112*. 

Nop-£va*o;,  74'". 

L.  Nonius,  117****. 
No*jp.*ovio;,  in"*®. 
Noyvéy.'.o:,  68. 

Nusatita,  114e**. 
NupçoStopo:,  117"*. 

S  —  X 

Xanthus,  73*. 

Seiv  66e(jii:,72'.(SpourZ.) 
Sevû,  111'*. 

=év<üv,  62b‘,  113“®». 
SYlvcty.£v9oç,  62*®. (S  pour 
Z.) 

EïivtyÉTTfiç,  96e.  (Id.) 

O  _  Ho  —  U  -  V 

’Or,f,a,  62'“. 

Oiviaç,  111". 

OivoTTiÔTi;,  lll''»- 
G.  Occeius,  in**. 
’0).(7tio;),61*;  cf.OüXmo;. 

’OXOlJLTCtOp,  117"'». 
‘Ogovoioc,  U?**». 

’0vïiatp.Y),  100*. 

“Ovïi'TliJLo:,  74**,  111**. 

“Ovïldtîpwv  ,  62. 

Optatus,  74,  114s’. 
Orcstos,  1179». 

’OppeO;,  IIOK*»,  113“®’. 
"OpptTOÇ,  110'*. 

Ota...,  117*)*®. 

Oèdi),£v;,  61“’.  — Valens, 
73*,  74,  1149®,  1149®, 
116»,  116*®,  116»», 
1178**,  1178*®,  117*®, 
117"’. 

Valcntina,  116». 


Valentinus,  117'*. 
OOal.epta,  62'®.  —  Oùa7s- 
pîn,  86'.  —  Valeria, 
116»,  116,®»,  116*». 
Valerianus,  117*. 
O0a).£pioç,  61“».  Taïo: — , 
12,  110»®®.  A.  -,  74“. 

—  Valerius,  114e*», 
116*®“,  1179*»,  1179**, 
117**»,  117*.  C.  —, 
116»*,  116»®,  1179*®. 

L.  —  ,  116*»,  116»*, 
116»»,  116’».  M.  — . 
116®»  ,  116»*  ,  116»»  , 
116»».  Sex.  —,  116”. 

O-jeiëioL,  lOOr. 

■yelonia,  116*“,  116**. 
Velonius,  116**.  C.  —, 
116*“. 

■Veneria,  116*®**. 

Vepi,  117***». 

Vera,  111“. 

"Vorus,  116*®“. 

C.  Vettius,  58“. 

Vêtus,  110'»,  1148». 

M.  Vibius,  116*®. 

Vivia,  116*®“. 

Victor,  116»,  116*®“, 
117”*. 

Victorinus,  117**». 
Vincentius,  1148». 
Vitalis,  116*®“,  1179*», 
117". 

M.  Vitellius,  58“. 
Vitellianus,  57”. 

Vitus,  117»». 

Ucus,  113. 

0-j).7t£a,  61**,  86'. 
Oül.Tiioç,  Q,  6Ie.  M.  , 

Y,  64,  64“.  —  Ulpius, 
souvent  abrégé,  74, 
116»»,  117“.  M,  — , 
114i>*®,  116»*,  116»®, 
116»». 

L.  Volusius,  89**. 
Urbanus,  116®. 
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Ex.,  1509;  Auluzanus,  CIL,  III,  Suppl.,  7437;  Aulizanos,  Tom., 
p.  384,  n.  2;  Aulupor,  n.  lllhe;  ’AXXoÛTtopi;,  n.  113®i;  AùXouTpâXïic, 


0'jpiQ7'7UTco;  (?),  59. 
Uttiedia, 

n  —  P 

lla^Yaiov,  112. 

IfaY/apY]?,  111". 

TraÈcio;.  113"*^ 

JfaXaioXoYiva,  111". 
Ualàcriç,  87“ . 
llàvxa,  100‘*. 
llaTTàç,  62«S  74^22^  iiid, 
113a27. 

nama;,  59,  74*"%  76“, 
IIP. 

ïiaTtùXTi,  62®. 

Ilapap.6va,  114. 

I  lapà{jiovoç,  114, 

UàpÔo;,  62*  *. 
riapGÉvtov,  117““. 
flapiJ.S'vîo'y.oç,  112®. 
IJapjxsvicov,  IIP,  112“. 
llapp.£vtf)v,  111". 
nàp|itç,  117®*, 
liacrivou;,  55. 

Pastor,  114fl®. 

Haff...,  llld. 
naxàTTto;,  62“*®. 
|[aTQÙ[j.a:,  112“. 
llaxoup-àtY);,  112“. 
TTaTpocpD.a,  87^ 
Paucuvus  (?),  114“*®. 
TIauXsïvo!:,  O. 

Paulina,  IH^ï®. 
üauXivr)...,  45. 
ria0Xo;,62“*“,62b“*,86*, 
IIP. 

nauffavfaç,  72^ 
liauTSpioç  (?),  74j. 
Pelegrina,  117^®. 
IleptaySpoç,  100*®. 
Perinthio,  76“,  HS*"". 
ÏIÉptvGoç,  115'’". 
nepaeuç,  62“®. 

IlepCTivoo;  (?),  61*". 
nsxpa,  62"®. 


Tlexpo;,  86“,  86*. 
Petronius,  117^*,  117^“. 
n^ôï!:aç,  113“*®. 

Piwai;,  15. 
rUaavSpoç,  67. 

ffiffTw,  62**. 

rfXaTEÎa,  IIP'. 

UXetdXwp,-  72*. 

riXûUTOYévïiç,  110“*“. 

G.  Poblicius,  73^ 
lIoX£p.apxo:,  6P®. 
IToXÉtxwv,  117p“. 
noXXiwv,  100‘. 

Pollio,  F*,  100“  (?). 
noXyxpaTY^ç,  72s. 
rioXùxptxoç,  72**. 

Polula,  113“*«,  113“*^ 
HoXy(xv£a,  74**. 
T[oXuv£(xy]ç,  15. 

IIOXÜ^EVOÇ,  IIP. 

TTop-TTovio?,  72'".  —  Q. 

Pomponius,  24^. 

novTixd;,  lOO”. 

Pontius,  114®’. 

’OX.  (rioTtiXio;),  61*. 

lIoTTtXXio;,  110“*. 

P.  Popilius,  116"". 
Popillius,  110“*. 
ITfipGjj^o;,  117''*. 

nôpxTjg,  110“®. 

IToaeiôtiiTro;,  HP". 
UorTEtÔwviOi;,  44,  57",  74^, 
80,  IIP. 

nocrstSwviç,  HP. 
Tlofftôsioi;,  7,2*. 
ndffŒÊt;,  I13a"“. 
lloxapitov,  106“. 

M.  Publicius,  1141'**. 
Pudens,  116*®,  116"“, 
116“’. 

IlpatTwpiavo;,  100“. 
jrpEtGxa,  110“‘ï. 

nptêàxo?,  110''*. 

Ilptp.iY£v{a,  51. 
Primigenia,  51. 
UpifjitYsviavoç,  51. 


Primigenianus,  51. 
Primiis,  74,  117‘*,1I7p*. 
ITpiffxa,  86'',  87®. 
nptaxo;,  86',  86*,  110’'. 
Priscus,  G,  100",  116"“, 
116““,  ll7i*®. 
llpoxXa,  110“"“. 
Proclianus,  117*. 
HpdxXoç  N,  37,  62%  62‘, 
74%  74*. 

Proculus,  116“®. 
irpoxoç  {?),  62®. 
Ilpogaôimv,  111"'. 

IfpOTSipio:,  HP. 
ripoTtgoc,  111"'. 

IfptoTÉaç,  H7“®. 
irptüTiwv,  112". 
Pythagoras,  H7‘. 
nu0nç,  HP*®, 

ÏIuGtç,  76“. 
iruGttov,  117“**. 
ny6ûYévï]ç,  62“*®. 
nu6wv,  H7a". 
flupo;,  O. 

llupoypp^^Sy];  (?),  112“. 
Ilupptaç,  112,  112". 
nuxoYEwç,  72^, 
fltoXitov,  37;  6P(?),  HP. 

P  -  R 

T.  'PaYwvto;,  117'*. 
'PïlYÉXXa,  110“*“. 
Reburus,  114“*% 
'Pdôtov,  112. 

*Po6o7raîoç,  IIÔ"*. 
'POÔOTTYI,  115"“.  —  Rho- 
dope,  ibid. 
'PoÔoTctavoç,  115"“. 
*Po3uc;po;  (?),  72% 

'Po0oç,  114. 

'PoilXiql^SUÇ,  2. 

Romanos,  117^“, 
'Popoxp-a,  113“*“. 
*Poa7]Ciç,  112". 

'Poycpsîa,  110“**. 
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n.  32;  AEMŒ,  1891,  p.  152,  ii.  33;  AÔWpdjLviç,  sans  doute  pour 
ÂÔXouTpA-o?,  Arch.  Zeit.,  1875,  p.  162,  u.  4.  -  Cf.  la  ville  de 
TEÏy^oç,  Arr.,  Per.,  24,  6]. 


RuBnus,  116”,  117s^ 
‘P0Ü90Ç,  61*“,  113-". 
—  Rufus  ,  24',  lOOi , 
113*”,  116*“,  116*“, 
117'’. 

*Pw{AOU>.lÇ,  74“. 

s  -  s 

SaêsEvY],  58. 

Sabinianus,  73,  116*®. 
Sabinillus,  117'i^ 
Saêtvoç,72*.—  Sabinus, 
73%  74,  113“®,  117% 
EaSiiXaç,  10,  117. 
làSoxoç,  14. 

Sacerdos,  73*. 

L.  Salvius,  116^% 
U\iM\oç,  62% 

SapaTTiwv,  76^ 
Sarmatius,  117‘i‘*. 
SaTopveïvo;,  100^.  —  Sa- 
turninus,  89%  1  Î7'ï*‘'. 

SaTopvia,  111^. 

Sa-rupitüv,  97. 

Sàxvpoç,  111'*. 
SaTUpW'nSïi;.  62*^®. 

Sautes,  116*% 

Ssê^po;,  100^. 

SsTti;,  Gl’'^ 

SsxoOvÔa,  57%  61^,  6l“, 
88», 

SexoüvSoç,  lOO”.  * 
Secundus,  114^^,  116% 
Seleucus,  58». 
SejjLTtptovi'a  (?),  Y. 
Seneca,  117^®. 

.  SevexEwv,  61°. 

C.  Senius,  116**. 

,0.  Sentilius,  117*^. 

L.  Sentius,  116®% 
Sé^xo;.  77,  78. 
Zeo.riptavoç,  74”. 
SeTTxlîxto;,  61“®.  —  Sep- 
timius,  114»®. 


Sop(tiinius) ,  73,  114»'“, 
M.  —,  58s  117*1*% 

_  117a*3. 

l£pYio;,’62»*®,  86»**. 
ICépY'no? »  76^*.  . 

Screnus, 

Servilia,  lll*. 

SsuYiptavVi,  8C^. 
l£*j?)poç,  110»=%  —  So- 
verus,  116=*. 
i^EÙÔïi;,  61%  88“,  112% 
114a*. 

Seuthens,  114''*. 

Seules,  25. 

Seuthes,  117». 

Seufrus,  117'®. 

Sÿ)),uç,  O. 

StXaavoç,  73“.  —  Silva- 
nus,  73*. 

i:doula,51.—  Silvia,51. 

StpLY],  111% 

2;i|jLia;,  112“. 

Similis,  116®®. 

STp.oç,  72%  112“. 

Smia,  83'‘. 

SiŒipa,  62»®*. 

Sitalces,  114®*=. 

Sty^oyYjç,  87™. 

Scedius,  116*®. 

SxéXïjç,  61®. 

Sxeuaç,  .15. 

Sxoïra;,  112. 

2xo7re),iav6(;,  12. 
SxoTTtàSïiç,  61^®. 

Sx0|xvoç  ,  91. 

Sxwpiavo;,  10. 

Soion,  116=®. 

Sola,  24% 

Sulpicius,  116**. 
SotTcnoç,  110». 
Sudicontius,  117*1**. 
Souôtoç,  114®*®.  —  Su- 
dius,  114®*®,  116*®. 
SouxY);  (?),  33% 

Surus,  114®*, 114®=, 117”®. 


louuttov,  37. 

SoÎJcTo:.  111®. 

Susulla,  116**. 

Soçeîvo;,  O. 

Sotpia,  87"'. 

Soepoç,  70. 

STtàpTaxoç,  117»**. 
Sparticus,  116=®. 
STtàpToxoc,  117»®. 
STTEipàpxïi;,  72“*  (?). 
S7ï£>.Xto;,  72^. 
i^Treûffiç,  101. 

Spictatus,  75. 

Stac...,  117»=. 

SxEçavoç,  74^^. 
STyiaaYopv);,  72% 
StUxxioç,  62“*. 

2 xparia,  54. 

StpaTtùv,  100“,1 1  .  1 12“. 

STp*JÎJLOY£VYlÇ,  115®*. 
Sxpu[j-wv,  115''*. 

Sup.£wv,  62»®®,  87*". 
SUV£TY),  117"*®. 

XOvTpoço;,  74*. 

Eyv9opO(;,  65. 

Svpücrxoç,  72“. 

Iü)ï;0[i£VYl  ,  74^=. 
loïi^o^Evo;,  11b. 

I(oî:ov,  62»®% 

Iwxpàîïi;,  111'. 

Sto'TtxXTÎç,  72% 

SwCTtXpàTTiÇ,  I17a®. 

Itjùo-ip.£vY)i;,  72®. 

XwfTtç,  72% 
l,(ar:iya,  112. 

Iwatwv,  111». 

Swao;,  72“,  74™,  117"*% 
-wco),'  114. 

ItoTYipiSaç,  72“. 
Stox-ziptÔTi;,  72®. 

XfOXYlpl?,  1)4. 

StûxripiXoç  ,  72**,  114, 
117»**. 

Xwxiov,  114. 

Itotppwv,  117»®. 
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Bazis,  Tom.,  [CIL,  III,  3202], 

BevStSœpa,  U.  112;  BevSïç  est  l’Artémis  thrace  connue  par  des  textes 


T 

TàxTwp,  72^ 

Talades,  11 
Talorus,  1141'^^ 
TaXoOpa,  112. 

Tà>.ou).o;,  U?"-*. 
TccXoupo;,  112. 

Taporus,  114»“^ 

T.  Taronius,  1162^ 
TàpouXoç,  111^^. 
TarulUus,  IIG*®. 
Tapoua-ïvoc,  1 12. 
Tàp(7aç,G',110biî',110i*5^ 
113aao^  —  Tarsa,  74. 
G.  Tarsinnius,  116^®. 
Tataza,  117q*‘. 

Ta^àç,  111“. 

TaTiav:^,  83'‘. 

Tôctoç,  111^. 

Tauziges.  113*3,  ii3“=3. 
Tauzies,  113»”. 

TaOpo;,  74«. —  Taurus, 
73. 

Teïoç,  111’*. 

T£),e(7cpopOf;,  111'*. 
TepEVTtoç,  62®. 

XépTtOi;,  111^. 

TiriXÉgaxoç ,  111'*. 

Ti^pTjç,  61',  61*^. 

Terilus,  74. 

Tiêépiç,  110’^». 

Tt[j:60£oç,  72*. 

TtoÙTa,  47. 

XiouTyi,  45. 

Xitianus,  117“*. 

L.  Titovius,  111'. 
T£to;,  62“*\  111“*% 

117*3.  . 

Tituthes,  lUi*®. 
ToyyiXioç,  100"'. 
XopvixTiç,  87". 

Xoù)sXo;,  62*. 

D.  Tullius,  1163". 

L.  Tutilius,  91". 

G,  Tutius,  1171*^ 


Trabicentus,  113®^. 
Xraibithus,  117*^. 

TpdtXtç,  112®. 

L.  Trebius,  116^3^  —, 

11633, 

G.  Trebonius,  IIG^®. 

XpEiTtüvi'i;,  62. 
XpY^'jTiaaip.oç,  111**. 

Tropaiophorus,  74**. 
Tpucpwv,  100. 

Xu^eXXioç,  100"'. 

XuXXta,  1101>33. 

Y  -  Hy 

‘TaztvQtoç,  56. 

TdcxtvÔoç,  I06“. 

'Xpisvio;,  74*. 

'Tp.vo?,  100**. 

'rTTSpStÔYjÇ,  72‘. 

([,  _  F  —  Ph 

^àgtoc,  111**.  —  Fabius, 
117*3.  24d. 

Fadiana,  11633. 
‘J’atvtTTTCo;,  81*»,  82. 
^aXaxptwv,  61"'. 
4»av6ôixoç,  90. 

$à(7lÇ,  110*>*3. 

Faustina,  p.  344,  note. 
Faustinus,  24**. 
Faustus,  llO'’®. 

$^Xt^ ,  13.  —  Félix,  F, 
13,  97". 

Felicissimus,  I*. 
4>eXoy.aX:r)Y7lç,  87'". 

Festa,  11633. 

Festus,  87,  IIG^**. 

$£Xa,  114. 

<î>iXàpeToç,  37. 
OiXÉTaipo;,  114*. 
^>tXïl[JLtüV,  117*»®. 

(I>tXViTa,  62*»*3, 
^’tXiTtTTiavôç ,  72*. 
(ï)lXl7l7tOC,  27, 


<[>£Xi(Txoç,  37,  57“. 
Philiscos,  117''3. 
4>tXi(7T£(ov,  72“. 

^tX6ti.ouaoç,62b33^110bi9. 

«uXoeéa,  62“3. 

^iXovtxo;,  114. 
d>tX6^£voç,  61e,  117P*. 
Philopappus,  p.  361, 
note. 

^iXoa-TpaTOç,  117ï'3. 
<FiX6t£1[j.o;,  111**,  115. 

4>tXTàTyi,  111'*®. 

d>tXtûv,  72“,  112". 

«Ïïtvuç  (?),  6P\ 
Firminus,  117*1*  *. 
Firmus,  113®%  116**, 
117’3. 

4>Xaêta ,  ou  en  abrégé 
$X.,  62*3,  l06^110l»*^ 
XiTa  — ,  106%  —  Fla- 
via,  57%  111%  116*3% 
116*3% 

‘bXaêtavtç,  74***. 
d*Xaêtav6;,  37,  44.  — 
^Xaouïavdç,  57*. 
^>Xàêto; ,  <bXao0ïoç ,  sou¬ 
vent  en  abrégé  4>X., 
44,  57,  57%  57*,  61% 

74z%  74^32^  seq^  86% 

110,  110%  IIP**.  AeO- 
xio; ,  Aouxto;  — ,  100*, 
lOO"*.  T.,  XtTOç— ,  41, 

61%  623%  74z32^  100% 

Flabius,  1172.  —  Fla¬ 
vius,  F,  73%  74,  114% 
1163®.  —  M.  —,  11613; 

T. _  F%1145%114***3 

117^*, 117%  1171*®. 
Flaccus,  114*''^. 
Phœbus,  100". 

Fortis,  116^*. 

^opvCwv,  74*. 
Fortunata,  116®,  116®. 
(popTouvtç,  742. 

OopçaviO,  IIP*®. 

XiTOç  ^opçavdç,  IIP*®. 
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iiorobroux.  Son  culto  otfiit  coinuiuii  eux  Athonions  6t  rux 
Thraces ;  il  y  avait  un  BevSÎSeiov  au  Pirée,  Xén.,  Hell.^  2,  4,  11, 
et  en  Thrace,  Luc.,  kar.,  24.  BevSIç  était  aussi  adorée  en  Bithy- 
nie ,  comme  en  témoigne  le  nom  du  mois  B.evSi'Sto;.  [Bevâto ,  nom 
à  Thasos,  ms,  1887,  p.  413.] 

Les  noms  BevâtSoipa  et  BsvâlStopoç ,  à  ma  connaissance ,  ne  sont 
portés  que  par  un  habitant  de  Byzance,  LIG,  2034,  et  par  une 
femme  thrace  d’Athènes.  Ils  n’étaient  pas  d  un  usage  fréquent 
en  Thrace  à  l’époque  gréco-romaine. 

On  disait  aussi  MevSTç,  Bekker,  Anecdola,  1192,  mot  qu  il  faut 
rapprocher  du  nom  du  dieu  lunaire  Mr>  ;  cf.  encore  MévSv),  ville 
de  Thrace,  Strabon,  VII,  330,  etc.  [MevSâ;,  MEvSwwpoç,  Déthier 
et  Mordtmann,  Epigr.  von  Byzantion,  p.  69,  52  ;  cf.  aussi  le  nom 
Mévtïjç,  à  Varna,  MDIA,  X,  p.  320]. 

[BepYaToç,  roi,  Greek  Coins,  Thrace,  p.  205.  Cf.  Bépya,  ville  de  Macé¬ 
doine ,  Bepyoulivi,  ville  de  Thrace,  Strab.,  VII,  p.  331,  fr.  36  ; 
Ptolém.,  III,  11,  12. 

Bira,  n.  MOL  Cf.  Bithus,  Bitus,  [Vitus,  Vita]. 

Bithicenthus.  Composé  de  Bi'ôuç  et  xévOoç  ;  cf.  Bithus  et  Aop?év6r|Ç. 

[Bititralis  (Pauli).] 

[Bithocus  (Pauli).  Bitucus,  CIL,  VII,  66.] 

Bithoporus.  Cf.  Bithus. 

Bithus,  Bi'âuç,  Beïôuç,  [BeiOSç,  AEMŒ ,  1886,  p.  74;  B'.twv,  Xénoph., 
Anab.,  VII,  8,  6],  Abitus,  Bitius,  Bitus,  nom  thrace  fréquent.  Voy. 
Tomaschek,  p.  383.  [Bitilla,  CIL,  III,  Suppl, 1^-,  Bitipel, «fcid., 
7457  ;  Bito,  Annali,  1864,  p.  15]. 

Ce  mot  se  retrouve  dans  Traibithus,  etc. 

[BoipEêidTaç,  Burohista;  cf.  AiTÛêidToç  (Pauli).] 

BXouîcta,  n .  62«.  Le  mot  B7oûxiov  est  le  nom  d’un  château  dans  le  pays 


<t6axoç,  —  Fuscus, 
116**. 

T.  Fulvius,  116*^ 
tï>ouTOupo;,  72*^. 

M.  Fufidius,  117^^. 
<ï>povTÏ'/oç,  37,  —  Fron- 
tinos ,  57*.  —  Fronti- 
nus,  74. 

Phyllis,  ll4s*2. 


X 

Xaêpiaç,  72^',  117'. 
Xaipwv,  IIP,  111'. 
Xaptxto;,  86“. 

XpîïaTo;,  59,  74^,  74''*  (?), 
74",  106%  111%  111% 
113*^%  —  Chrestus, 
117'‘*% 


Xpuffà-œto;,  61*. 
Xpucrea,  IIP*®. 
Xpucrépu);,  97®/ 
XpO'jiTi'nio;  (?),  59. 


Q 


'Opoç,  72^  ■ 
’n<pEXi(üv,  112. 
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des  ToXiaxoêo'Ytoi ,  une  des  trois  tribus  gauloises  qui  envahirent 
la  Galatie,  Strabon,  XII,  567. 

Bouêaç,  Tom.,  p.  386. 

[Buri  (Pauli)],  Bouricentius,  BoupxÉvxioç,  Tom.  [cl.  Burobista,  Bur- 
gæna,  Burrenus,  Burrena,  E<I>2,  1886,  p.  113.] 

BpîÇevti;,  n.  5U.  [Cf.  Bpvjdaiiç,  C/G,  2048;  Brigenis,  CIL,  VI,  2907  ; 
Brilo,  CIL,  III,  6150;  Briiiursius,  Gruter ,  DXXVI,  9]. 

BpouOÉvïiç,  n.  14.  Je  crois  qu’il  faut  rapprocher  ce  mot  de  BpoüÇoç, 
BpÛTOç,  Bpoùcroç,  Bpoudiàç  yîi,  partie  de  la  Macédoine,  Stepli.  Byz. 

BpouTtâEç,  Suid.,  prophétesses,  probablement  Thraces. 

BpoüÇoi;,  n.  14.  Bpou0£vviç  ;  [Bp]ou^£viç,  AEMŒ,  1886,  p.  74;]  etles  noms 
suivants  :  Bpuxaî,  peuple  thrace,  Steph.  Byz.;  Bpuyoti',  Bpû?, 
BpuyEç,  également  peuple  thrace,  Scymn.,  434;  B/SpuxEç,  peuple 
de  Bithynie,  App.  Rh.,  II,  2;  BsTpudaa,  ville  de  Bithynie, 
Steph.  Byz.[;  Bpoui^xivoi',  peuple  de  Phrygie,  BCH,  1882,  p.  515]. 

[Galgesta;  cf.  Zermodigestos,  Pauli.] 

IVaGuptç,  n.  69.  [Cf.  une  princesse  du  Pont,  sur  une  monnaie  du 
temps  de  Claude.  Mordtmann,  AEMŒ,  VIII,  p.  216;  CIG,  II, 
p.  94.]  Je  reconnais  ici  la  finale  poris,  (Ttouprç,  mpiç),  qui  est  fré¬ 
quente  dans  l’onomatologie  thrace  et  qui  présente  des  formes 
variées  :  Mucapor,  Mucapris,  Mucaporc,  Derziponis,  'Paaxunopiç, 
MoxdcTiopiç,  Tom.,  p.  385.  Il  est  évident  que  l’orthographe 
thrace  était  très  mal  fixée.  Ainsi,  u  égale  o  dans  le  mot  Mucapo- 
ris,  que  nous  trouvons  écrit  Moxduoptç  ;  mais  u  égale  aussi  ou, 
puisque  la  forme  Mouxa  est  fréquente.  Cf.  ce  mot  plus  bas. 

fTiTiaiTtupiç  suppose  un  nom  propre  thrace,  frinai',  ou  tout  autre 
mot  analogue.  Je  ne  connais  à  rapprocher  de  ce  nom  nouveau 
que  celui  des  rv^TraiSEç,  peuple  gothique  selon  Suidas. 

fopTaffïiç,  n.  72. 

Dacpetoporiani,  Tom.,  p.  385. 

XdSaç,  n.  72'i;  [Dades,  CIL,  III,  1198;  Dada,  masc.  et  fém.,  àTomi, 
CIL,  III,  Suppl.,  7559].  Nous  ne  pouvons  pas  affirmer  que  ce 
nom  soit  thrace.  AaSa^rava,  village  de  Bithynie,  Ptol.,  V,  i,  d 4. 
[Dazas,  CIL,  VIII,  9377  ;  Dasius  Dasentis,  EE,  V,  p.  93;  Da- 
santis,  Brambach,  CIR,  741  ;  Dazieris,  AEMŒ,  1886,  p.  212]. 

Aauvioç,  n.  72®;  Aaiiviov  ter^oç  en  Thrace,  Ste[)h.  Byz. 
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[AIXtiç,  nom  à  Salonique,  JHS,  1887,  p.  371  ;  AaXTiavii,  n.  HS»'®]. 

Aetiov-r/i;,  n.  111‘.  Ce  nom,  associé  à  A^^ç  et  suivi  de  l’ethnique 
’Affraç,  paraît  être  thrace.  [La  lecture  est  au  moins  douteuse], 

[Densola,  AEMŒ,  1891,  p.  147,  n.  13.] 

[Dazelates,  Brambach,  990.] 

[Derziparus,  Pauli.] 

[Aepi^sXaTïiç  ;  Mordtmann, /ÎA,  1878,  I,  inscr.  de  Varna,  n.  6  (Aep^e- 
XaTr)?).] 

Dentubrisa,  [Brambach,  CIR,  990.  AévâtXoç,  Heuzey]. 

[Ai'Saç,  Kaibel,  Inscr.gr.  Siciliæ  et  Italiæ,  1904.  Cf.,  plus  haut,  VIndex 
des  noms. 

Didix,  Didigis,  n.  113.  Cf.  Ai'Ça.  [Didalsus,  CIL,  III,  Suppl.,  7423; 
AiSiTtoptç,  en  Bithynie,  BCH,  1879,  p.  425]. 

[Ai7i'i'uXtç,roidesCceni,  Strab.,XIII,  p.  624;  Diod.  Sic.,  XXXIV, 34]. 

Aieuç  [ou  Aiîjç],  n.  34.  Comparez  avec  les  Aîoi  de  Thucydide,  peuple 
de  Thrace,  et  les  Diohessi  de  Pline;  u.  116,  Diiesure. 

Dizala,  Tom.  [Cf.  Diza,  Dizalas,  Déthier,  Et.  Arch.,  1881,  p.  121]. 

Ai'Çaç  ou  Ai'Ça,  n.  89'>  ;  Diza,  n.  113,  n.  HP  ;  [Stephani,  CR, 
1875,  p.  89,  à  Panticapée].  AîÇa  se  retrouve  dans  AiÇauToç  AîSéutoç 
Ai'i^a,  Frag.  hist.  græc.,  III,  p.  609.  Cf.  Disacentus,  Brambach, 
CIR,  990  ;  Aur.  Disza,  Diso,  Dizana,  Dizala,  [Dizairt...,  Disza- 
trav(u)s,  Diszatralis,  Tom.,  p.  388.  Il  ne  faut  pas  restituer, 
n.  89*>,  KoaxaSiV; ,  comme  le  propose  M.  Tomaschek. 

Disacenthus.  Cf.  Ai'Çaç.  [Disacentus,  Bramhach,  CIR,  990]. 

[Dizo,  CIL,  III,  870*'  ;  Suppl.,  7456  ;  Dizias,  ibid.,  6135  ;  Suppl.,  7457  ; 
Dizzace,  ibid.,  6189]. 

[AiXi'itopi; ,  MPM ,  1879,  p.  19;  Dilusiu...,  AEMŒ,  1891,  p.  144, 
n.  5.] 

[Dines,  Murat.,  DCCCXC,  2  ;  Dinis,  IRN,  2793;  Amoi^i^,BCH,  1879, 
p.  425,  en  Bithynie.] 

AivSiTropiç,  Tom.  [AivTÎitoptç,  en  Bithynie,  BCH,  1879,  p.  425;  CIG., 
3795;  AEvSouTiopiç ,  Le  Bas-Wadd.,  658;  cf.  MDIA,  1879,  p.  19; 
1880,  p.  84  ;  AivaixXîjç,  en  Carie,  BCH,  1881,  p.  180. 

AioaxuOïjç,  Heuzey.  [Ai'oç,  AEMŒ,  1886,  p.  239;  Diurenus,  CIL,  III, 
844;  Diudanus;  Atu>yâ.ç,  Heuzey,  et  à  Tomi,  Ane.  Gr.  Inscr.  Bril. 
Mus.,  n.  184;  Deospor,  Pauli;  Deopuis,  n.  113.] 

[Dibpseurtus.  Cf.  Index  des  noms  propres.] 

[AtTuêiuTO;,  Aitiïv]Xyi  (Pauli).] 
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Doles,  n.  116*^,  Dolens,  Dolaniis,  cf.  Index.  Cf.  Ao'Xvjç,  AoXsiSEi'Saç  (?). 

àdXïjç,  47,  etc.  doXiovEç,  peuple  de  Thrace,  près  de  Cyzique,  Ap. 
Rh.,  I,  952;  Iulius  Loiiginus  Doles,  Biticenti  f.,  Dessus,  eques 
alæ  Tautorum,  Orelli,  3552  ;  Dolens,  Dolanus,  Tom. 

:lop^£v9-/iç ,  n.  34.  Cf.  AopÇi'vÔTiç,  Index.  On  reconnaît  ici  la  finale  cen- 
thus  {centius,  centiis),  fréquente  dans  les  noms  propres  thraces, 
Bithicenthus ,  Sndicentius  ,  Buricentius  ,  Rabocentus,  Disacenlus ,  Zipa- 
renthus,  Thrabicenthus ,  finale  qui,  en  grec,  paraît  être  souvent  evty)?, 
HaxpoxÉvTai,  Steph.  Byz.,  s.  v. 

Aoutiov,  n .  112. 

[AuXdTOpi;,  CIG,  2140  ;  DularioiT,  Déthier,  Ét.  arch.,  1881 ,  p.  121. 
Cf.  AiXmopiç.] 

[Driilens  ou  Drulentus,  AEMŒ,  1891,  p.  147,  n.  13.] 

[Durazis,  AEMŒ,  1891-,  p.  160,  n.  54.] 

[Dyssulla,  EE,  II,  n.  811.] 

[‘EêpuT£X(jiiç,  roi  des  Odryses,  en  386-5  ;  inscription  d’Athènes, 
Lolling,  AeXtiov  àpx-,  1889,  p.  203,  n.  1,  et  monnaies  thraces 
avec  l’inscription  EYBP,  imhoof-Blumer,  Monnaies grecq.,  p.  i&l  ; 
Griech.  Muenzen,  1890,  p.  7  ;  Svoronos,  ’Ecf .  àpx.- ,  1890,  pl.  VIII, 
14-16.  Cf.  “Eêpo;,  le  grand  fleuve  de  la  Thrace. 

[’ExetxevSoç,  AEMŒ,  1886,  p.  74.] 

[’ETCTaixevOïiç,  Dumoiit,  II.  12;  Eptacentes  ou  Iptacentes,  EE ,  V, 
652,  Dipl.  de  Mayence;  cf.  ’ETtrai'TpaXiç  (?).] 


[Z«Xpi.o?iç,  Pauli.] 

Zantiala,  Tom. 

[Zrjviç,  n.  62“®,  etc.  Zïivixétiiiç ,  AEMŒ,  V,  p.  138.  Cf.,  dans  le  Tau- 
rus,  le  lieu  appelé  Ztivixétou  TOipaxTipiov,  Strab.,  p.  671.  Cf.  Zr,vS;, 
Zv^vSïjç,  ZïivaxÉvôriç ,  Zeivd0Ep.iç,  Ziiiama,  Index.^ 

[ZiaxaTpdXïjç,  n.  42.  Cf.  ZiajAapxï),  Index.^ 

[ZtêÉXp.toî,  fils  de  Diégylis,  Diod.  Sic.,  XXXIV,  34;  cf.  ZêéXüouSpoç, 
surnom  de  Jupiter.] 

[Ziipiapxoç  (?))  8984.] 

ZiTta  11.  114“.  Cf.  ZipacenthuS,  ZntotV^ç  ou  ZuitoiTviç,  Zemûvoç,  Ziêoî8-/iç, 
Heuzey  etTomaschek;  ZiêuOîSeç  =  ywicnoi.  [Zyparus,  cf.  Derzi- 
parus,  Pauli]. 
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KAPAEN0H1,  n.  26.  Je  crois  qu’il  faut  reconnaître  ici  un  nom 
propre  thrace;  cf.  Aopisvôriç.  La  finale  evOy);  est  connue  par  de 
nombreux  exemples.  Kaf0£v6r]ç  suppose  un  nom  propre,  KâpSa, 
que  nous  retrouvons  dans  KapSapii'ç,  port  de  la  Propontide,  dans 
Kapâvicradç,  ville  de  la  Scythie,  Steph.  Byz.,dansKdpSap.oç,  prince 
bulgare  (Pape  et  Benseler). 

Kc(p/.oç,  n.  89*>;  Kdpxiva,  ville  de  la  Sarmatie,  Ptol.,  III,  5,  27;  KapKi- 
vrtiç,  Strab.,  VII,  307. 

Cerzula,  Heuzey,  p.  11.  Cf.  ’A^idxEpmç,  ’A^ionÉpo-a ,  divinités  cabi- 
riques,  KEpdoëXeTtTriç  ;  ce  qui  suppose  un  mot,  Ke'pito;. 

KépOTç,  cf.  Cerzula.  [Cf.  Kupra,  MDIA,  IX,  p.  321  =  RA,  1878,  I, 
à  Varna]. 

Kep(ToS),éTrTïiç ,  roi  thrace.  [Imhoof-Blumer,  Monnaies  grecques,  p.  51. 
Cf.  Kersibaulos,  roi  thrace,  Greek  Coins,  p.  239.] 

[KETpréopiç,  CIA,  II,  p.  405;  Greeh  Coins,  Thrace,  p.  204.  Cf.  KeSpi]- 
TtoXiç,  n.  112“.] 

KoumuX,  n.  9.  Cf.  Koo-doüç,  nom  fréquent  en  Sarmatie,  CIG,  2130, 
2131  ;  Ko(7(7ivi't7)i; ,  fleuve  de  Thrace,  Æl.,  De  nat.  an.,  15,  25; 
Koo-ffdç-,  montagne  de  Bithynie,  Steph.  Byz.  Toutefois,  je  ne  peux 
citer  d’autres  exemples  thraces  de  la  finale  wuX. 

[Kdawv,  roi  sous  Brutus,  en  42  av.  J.-C.,  Greek  Coins,  Thrace,  p.  208.] 

KoôrjXaç,  Cothela,  Tom. 

Cotini,  p.  487,  nom  de  peuple  ;  la  finale  inus,  enus  est  souvent  celle 
des  ethniques  en  Thrace;  cf.  Tasibastenus,  etc.  Il  y  aurait  donc 
eu  un  nom  de  ville  ou  de  lieu ,  KoTtç ,  ou  forme  analogue.  Le 
radical  Kot  est  fréquent  en  Thrace  ;  cf.  Kdruç,  KuTïjfç  yaïa,  Ktlva, 
Kûtï],  villes  de  la  Colchide  et  de  la  Chersonnèse  Taurique  ;  Kutî  - 
viov,  en  Doride,  Thycydide,  I,  107  ;  Kunva,  en  Thessalie,  et  d’au¬ 
tres  exemples;  Koxivoî,  en  Espagne,  Dion  Cassius ,  LXXI,  12. 
[Cf.  la  ville  de  KoTidsiov  et  les  autres  noms  dérivés  de  Kdxuç,  Pape, 
Eigennamen.] 

Cotius,  Gruter,  DXXVII,  7.  Cf.  Kdxuç. 

Kdxuç,  un  des  noms  thraces  les  plus  fréquents.  [Cotuus,  Pauli]. 

[KouOetv,  nom  à  Salonique,  JHS,  1887,  p.  371;  KouxiXaç,  Pauli; 
Koûaia,  nom  de  femme  à  Tomi,  Ane.  Gr.  Inscr.  Brit.  Mus.,  n.  185.] 


Lenula,  Tom. 
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[Lucalea,  Index;  cf.  Lucaius,  AEMŒ,  1891,  p.  145  ,  n.  8  (?);  Aou- 
xaÇév7)i;,  AouxiuavSpoç  (?),  Index.] 

[Magava,  n.  87»;  MaSayaua,  Mordtmann,  RA,  1878,  I,  inscr.  de 
Varna;  MDIA,  X,  p.  320.] 

[Marna,  CIL,  III,  Su-ppl.,  7559.] 

[MVjSoxoç,  roi  des  Odryses,  Xénophon,  Anab.,  VII,  2,  32; 

Meticus,  Index;  cf.  MïjSoddSTjç,  MïiSôaaxxoç,  noms  thraces.] 

Mvii^eu;,  n.  2.  Cf.  I  5.  [Sans  doute,  mauvaise  lecture]. 

M[>.toxu0ïiç.  Cl.  AtoaxuOïiç. 

[Mospnitzo,  AEMŒ,  1891,  p.  159,  n.  49.] 

[Moüti?,  Greeh  Coins,  Thrace,  p.  206.  Cf.  Mestitu,  n.  114g®».] 

Mouy.a.  [Mdxaç,  AEMŒ ,  1886,  p.  239  ;  Moca ,  CIL,  V,  898  ;  Moxiavoç 
et  Mouxtavdç,  voir  l'Index;  Mouxaitopiç,  AEMŒ,  1886,  p.  74;  cf.  un 
roi  de  Bithynie  qui  a  donné  son  nom  au  sinus  Mùcaporis,  sur  la 
côte  d’Asie,  dans  le  Bosphore ,  Denys  de  Byzance,  dans  Pierre 
Gylles,  Geogr.  græci  min.,  édit.  Didot,  II,  p.  xi,  n.  113  et  frag¬ 
ment  62;  Mucapor,  Brambach ,  CIR,  1341;  CIL,  III,  6150; 
Siippl.,  7437,  7565,  etc.  ;  on  dit  aussi  Mocapor,  Mocaporis,  Tom., 
p.  386,  et  Mordtmann  ;  Mucapuis,  Pauli  ;  Mucapora,  Wilmanns, 
Exempla,  1513,  Tom.  p.  384;  Mouxdvxioç,  Mouxatroç,  Mucasius,  Mu- 
cazanus, Mucasenius,  Pauli;  Mucatralis,  Brambach,  CIR,  1285; 
MouxaTpdXvi; ,  voir  V Index  ;  Mucatraulus,  Pauli.  Cf.  Mouxouvotyoç ; 
Mouxouvdxupoç ,  CIG,  2078,  2077.] 

Mucatri,  Tom.  Cf.  TpdXriç.  [Mucater,  EE,  II,  p.  497  ;  Mucatra,  Index, 
Muscellus,  Tom.  Dumont,  n.  116,  25.  [MuraeXoç,  en  Thessalie, 
MDIA,  VII,  p.  68.  Cf.  Masclus,  Dumont,  n.  116,  41.] 

Natoporus,  Tom.,  p.  385.  [Natuspardo,  Pauli]. 

['OvipC,  à  Thasos,  E<I>S,  1886,  p.  106.] 

[’OpuodXTioç,  nom  d’un  roi  sur  une  monnaie,  RCH,  V,  p.  331]. 
Pieporus,  Tom.,  p.  384. 

llivvaç,  15.  Cf.  Ih'vvïiç,  Breucrieu,  cité  par  Dion  Cassius,  LIV,  34; 

[Pinnesis,  Wilmanns,  Exempla,  2610]. 

Polula,  Heuzey,  p.  5.  Cf.  lldXXïi?,  ildXm;,  noms  de  chefs  thraces. 
[lloXTuoSpia,  nom  d’une  ville.] 
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Rabocentus,  Tom.,  p.  389. 

'Parao;.  Cf.  'P'/i<7xou7iopiç. 

['P'oêo^Xaç,  67.4,  II,  nSb.  Cf.  Rebulanus,  BCH,  II,  p.  ICO;  Reburas 
à  l’Index.] 

PyiuxouTtopiç,  n.  63.  'PacuxuTtopiç,  'ParauTiopiç,  'PasxuTtoÀiç.  La  finale 
nopiç  est  fréquente;  cf.  rriiramupiç.  Le  radical  ‘Pvi<7x  se  retrouve  dans 
'PiQTOuvôoç,  ville  de  Thrace,  Nicand.,  Ther.,  schol.  460  ;  'Pdirxos , 
roi  thrace,  Dion  Cassius,  XLVII,  25  ;  Rescuturma,  Tom.,  p.  386; 
[Pauli]. 

['P0l[J.-/i(;£UÇ,  II.  2.] 

'Poiu.ïiTa),X7iç ,  n.  115,  ou  'Po[pi,r,TaXxê(ç,  qui  s’écrit  aussi  'Puu.ïiTa)vxyiç , 
[Rumitalca].  Le  radical  ‘Pua  se  retrouve  dans  Rymosoli,  peuple 
du  Palus-Méotide,  Pline,  VI,  21;  'Pu[Api.ixa,  montagne  de 
Scythie,  Ptol.,  VI,  xiv,  4. 

2aSd),aç,n.  10,62»,  112,etc.[LemêmenomàConstantinople,Déthier 
et  Mordtmann,  Epigr.  v.  Byz.,  p.  77,  n.  V  ;  en  Carie,  BCH,  VIII, 
p.  348.]  Le  nom  propre  XaSaToç,  qui  paraît  avoir  été  primitive¬ 
ment  un  ethnique,  se  retrouve  à  Olbia,  CIG,  2071.  Sur  le  radi¬ 
cal  2aS,  cf.  SotSoxo; ,  roi  thrace;  SaSdpiri ,  ville  de  Thrace,  Itin. 
Ant.,  230.  La  forme  latine  est  Sadala.  [Sayapeuç,  nom  à  Constan¬ 
tinople,  Déthier,  Epigr.,  p.  78,  n.  56.] 

Xdooxoç,  n.  14  ;  cf.  HaSdXaç.  Ges  deux  noms  sont  fréquents  en  Thrace  ; 
pour  la  finale  oxoç  ou  axoç,  cf.  MiiSoxoç,  SîcapdSoxoç,  ZitdpTaxoç, 
Plut.,  Cras.,  8,  ’ApidSoxoç;  Ucus,  qui  paraît  répondre  à  oxoç  ; 
[2aûp.o(xoç,  Supiaxoç,  en  Scythîe  et  en  Phrygie,  BCH,  V,  p.  70  ;  II, 
p.  256.] 

[Salia,  Pauli.] 

[ZdpaToç,  roi,  Greek  Coins,  p.  205.  Cf.  Sarias,  Saratocos.] 

ISlXTpOÇ,  2«TpOX£VTÏ); ,  Tom. 

[Sedida,  CIL,  III,  Suppl.,  7565.] 

[2vi7uç,  AEMŒ,  1886,  p.  239.  Cf.  SïiXujaêpi'a ,  nom  de  ville.  Sulu, 
CIL,  III,  Suppl. ,  7437.] 

Sempor,  Tom.,  p.  386,  nom  qui  suppose  un  mot,  Sem. 

[XEpxt'ç,  AEMŒ,  1891,  p.  152,  n.  33.] 

Sese,  Sisi,  Tom.,  Sisiata. 

[Seuôïjç,  Xénoph. ,  Anab.,  VII ,  1,  5;  6,  43;  7,  bO  ;  Greek  Coins, 
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p.  201,  203];  Sentes,  n.  25,  114^,  etc.,  nom  thrace  fréquent, 
Zenta.  [Cf.  Senthens,  Santés.] 

[Sintns,  CIL,  V,  869];  Sintula,  Tom.  [Sinties,  Zantiala,  Tom., 
p.  389;  Mordtmann,  RA,  1878,  II,  p.  297]. 

Sisiata,  Tom.  Cf.  Sese,  Sisi. 

[Sitalces,  Xénoph.,  Anab.,  VI,  1,6,  cf.  Index.] 

Sita,  SiTôc;,  roi  des  Ataikoi ,  Tom. 

[SuapToxo; ,  roi,  BCH,  V,  p.  194;  cf.  Thucyd.,  IV,  80;  SuâpTajioç , 
Spartacns,  Flor.,  III,  20;  Sparticns,  Index.] 

[SouSio;,  Sudius,  voy.  Index.]  Sudicentius,  n.  1171*'*’;  Tom. 

[2oûxri;,  Sucidava,  Mordtmann,  RA,  1878,  II,  p,  294. 

Susula,  Tom. 

[Talonius,  AEMŒ,  1891,  p.  146,  ii.  11.] 

[TapouXoç,  en  Thessalie,  MDIA,  VIII,  p.  104;  cf.  Index.] 

Tarsa,  n.  74.  Cf.  TapraTixa,  ville  d’Ulyrie,  Ptol.,  II,  xvii,  2  ;  Henzey, 
Mém.  cité,  p.  6;  Tac.,  Ann.,  IV,  50. 

Tara,  II.  111®;  ce  mot  se  retrouve  dans  Tataza,  que  donne  deux 
fois  une  de  nos  inscriptions,  n.  116».  [Le  nom  Tatta,  dans  une 
inscription  de  la  Serbie,  AEMŒ,  1886,  p.  212.  Tara,  TaTôcç,  en 
Phrygie,  Lydie,  Carie,  BCH,  II,  p.  284  ;  VIII,  p.  381,  382  ;  IX, 
p.  341]. 

Tataza.  Cf.  Td-ra. 

Tausies  ou  Tausias,  Tauziges,  Henzey,  p.  11. 

[IVpTiç,  roi,  Greek  Coins,  Thrace,  p.  202;  Xénoph.,  Anab.,  II,  2,  22; 
VII,  5,  1;  cf.  Pape,  Eigennam.-,  Index  des  noms  propres.  AEMŒ, 
1891,  p.  158,  n.  47  :  TH  .  PHS  au-dessous  d’un  bas-relief  repré¬ 
sentant  un  cheval  et  deux  personnages  debout.  Le  même  nom 
en  Mégaride,  BCH,  IV,  p.  67]. 

Tioutïi,  Tiouxa,  II.  45  et  47.  [MDIA,  IX,  p.  230,  Touta,  nom  de  femme 
à  Odessos.]  Cf.  Tiatus,  nom  dace,  Muratori,  p.  mxxxix,  n.  3  ; 

•  Tauti,  nom  d’une  aile  de  cavaliers  thraces,  Orelli,  n.  3552  ;  les 
Tauti  étaient  des  Besses.  Dans  la  région  de  Philippopolis  exis¬ 
tait  un  viens,  dont  l’ethnique  Tiutiamenus  suppose  Tiutiama  ou  un 
mot  semblable.  [Cf.  ©laôi'ou;,  à  Varna,  MDIA,  X,  p.  321]. 

Traibithus,  Tom.,  probablement  Tralbithus  (?). 

TpdXïiç,  nom  propre,  [est  employé  seul,  n.  32,  33»,  40,  et  AEMŒ , 
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1891,  p.  152,  n.  33,  si  tant  est  que  la  lecture  soit  fondée.  TpdXtç, 
n.  61=^3,  112‘>(?)]. 

Dans  les  formes  composées,  on  trouve  AùXouTpd)iY)ç ,  Bititralis, 
rriTtarépaAii; ,  Diszatralis,  ’EitTaiTpalvi;  (?),  MouxaTpdXviç ,  en  latin  Mu- 
catralis,  etc.  [Hésych.,s.  V.,  TpaliÀE'ïç  •  outm  IxaXoüvTO  |ji.ta6o!fdpoi  0pâx£ç 
Toïç  SaaiXEùaiv  ol  zàç  cpovixàç  -TiXïipoüvTEç.  Cité  par  Mordtmann.] 

Ucus,  113.  Cf.  ZdSoxoç,  etc. 

[Varsudicintes,  CIL,  III,  Suppl.,  7465.] 

Ces  rapprochements  et  ceux  qui  ont  été  faits  précédemment 
par  M.  Heuzey  et  par  M.  Tomaschek  permettent  d'arriver  à 
quelques  conclusions  générales.  [Cf.  aussi  les  remarques  très 
brèves  de  M.  Mommsen,  Rœm.  Gesch.,  V,  p.  189,  note  I]. 

r  Les  noms  propres  thraces  sont,  le  plus  souvent,  des  mots 
composés.  Dans  ces  mots  composés ,  nous  reconnaissons  des 
finales  qui  reviennent  fréquemment  ;  les  unes  sont  de  véritables 
noms  propres,  les  autres  de  simples  suffixes. 

"AXuriç,  finale  de  noms  composés,  probablement  employée  aussi 
seule  comme  nom  propre. 

Bithiis.  Bitus,  etc.,  nom  propre  bien  connu,  qui  entre  dans  la  for¬ 
mation  de  beaucoup  de  mots  composés,  Traibitus,  etc. 

2)cu6y]i;,  nom  propre,  entre  dans  la  formation  d’un  certain  nombre 
de  mots  composés,  Ato(rxu9r,ç,  etc. 

ïpdXviç,  nom  propre  et  finale  de  mots  composés,  cf.  MouxaTpdÀ7)i;. 

lIXÉnTï)?  paraît  être  un  nom  propre,  dont  je  ne  connais  que  des 
formes  composées,  Kcpa-oSXÉTiT-iiç. 

'Oxoç,  cf.  2dSoxo;;  je  crois  qu’il  faut  reconnaître  ici  un  nom,  dont 
nous  avons  la  forme  latine  Üciis. 

Centus,  Centius ,  xévOriç,  |év9ïiç.  Le  mot  xlvO'/jç,  xÉvTTjç  doit  avoir 

existé,  comme  en  témoignent  quelques  composés,  par  exemple  : 
KevOréTC'/i,  cité  par  Suidas  ;  KEviaîSio?,  mot  communiqué  à  M.  Ben- 
seler  par  M.  Koumanoudis.  Cf.  xevtéoj  ,  «  frapper,  stimuler,  » 
xÉvtpov,  xÉvraupo;,  et  la  tribu  de  Philippopolis,  KEvSpei'a,  IvEvâpKïEXç. 

Polis,  paris,  para,  itupiç,  xiopiç.  Cf.  rr,iiai'7rupiç.  Les  mots  qui  présentent 
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cette  finale  supposent  des  noms  simples,  comme  est  Abros, 
Abriipolis ,  ’Â^poi^eXtAT^ç. 

[Sura,  Mocasura,  Diiesura,  n.  117î<6;  2oupEys9ïiç,  n.  2;  Mordt- 
mann,  RA,  1878,  II,  p.  302.] 

Oi'tïiç,  utt|Ç,  Ei'Sïiç.  Cf.  Zipa. 

Za.  Cf.  Tara  et  Tataza. 

Ix.  Cf.  Tauzix. 

Enus,  anus,  inus,  forme  qui  indique  un  ethnique,  Tasibastenus. 

Euç,  finale  fréquente. 

Ula,  ala,  Ti'Xaç,  diminutif  :  Cerzus,  Cerzula  ;  Diza,  Dizala,  Dyssulla  ; 
Polies,  Pollula.  Nous  pourrions  donc  ajouter  au  vocabulaire 
thrace  un  certain  nombre  de  mots,  qui  ne  sont  connus  que  par 
des  diminutifs,  ainsi  : 

Lenula  suppose  Lenus,  Aévo;;  Asdula,  Asdus  ;  Sintula,  Sin- 
tus  ;  Susula,  Susus;  Zantiala,  Zantias  ;  Sadala,  Sada;  Cothela, 
Cothes,  K(}0y)ç. 

[Pauli,  Eine  vorgriechische  Inschrift,  p.  25,  dresse,  comme  suit, 
la  liste  des  principaux  éléments  constitutifs  des  noms  propres 
thraces  connus  : 

Abra. 

Bitis,  Bista,  Buri. 

Kenta,  Kerza,  Kuta. 

Diu,  Diza,  Diti,  Doli. 

Gesta. 

Muka. 

Nata. 

Para,  Pol,  Pora. 

Raiska. 

Sala,  Salia. 

Zana. 

Talka,  Tia,  Trava. 

Les  suffixes  sont  en  général  :  his ,  eus,  la,  nus,  sos,  sius,  lus, 
stos.] 


On  voit  par  ces  exemples  qu’il  est  facile,  en  étudiant  les  mots 
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composés,  d’enrichir  de  noms  propres  nouveaux  1  onomatologie 
de  la  Thrace. 

2“  L’orthographe  des  noms  propres  thraces  est  très  mal  fixée. 
Pour  ne  citer  que  quelques  faits,  dans  beaucoup  de  cas,  comme 
on  l’a  vu  ,  c  =  r  ;  ?  =  K  et  V  =  l’aspiration  ;  t  =  vi  =  u  ; 
O  =  oo;  ot  =  O  =  I  ;  s  =  sz,  tî;  ;  T  [et  fl  =  S;  [ic,  fl  ?  semblent 
permuter. 

Il  est  difficile  de  lire  la  liste  de  noms  thraces  ci-dessus,  sans 
être  frappé  do  l’évidente  parenté  que  beaucoup  d’entre  eux  pré¬ 
sentent  avec  le  grec  (1). 


SUPPLÉMENT 

Bursian-Mueller’s  lahresbericht ,  1890  ;  Bericht  ueber  rœmische  Epigra- 
phik,  p.  82  (Thrakien). 

Condoléon,  ’AvÉxSoTot  (ADcpaaiavai  ÈniYpatfat,  Athènes,  1890, 
p.  70. 

V.  Dohmski,  Archeologiçeski  izdirvanija  v  Zapadna  Bulgarija  (Recher¬ 
ches  archéologiques  dans  la  Bulgarie  occidentale)  ;  —  Nèkolko 
istoriçesko-archeologiçeski  belezki  (Quelques  esquisses  historico- 
archéologiques)  dans  la  revue  publiée  par  le  ministère  de  l’Instruc¬ 
tion  publique  à  Sophia,  Sbornik  za  narodni  umotvorenija ,  II ,  1888  , 
p.  1-45;  III,  1889,  p.  41-47,  cité  par  Frankfurter. 

Domaszewsky,  AEMŒ,  1886,  p.  238  et  suiv. 

S.  Frankfurter,  AEMŒ,  1891,  p.  143-161 ,  Neue  [nschriften  aus  Bul- 
garien,  d’après  Dobruski  et  Skorpil. 

J. -H.  Mordtmann,  MDIA,  1882,  p.  257. 

(1)  [Sur  les  restes  do  la  langue  thrace  et  ses  affinités  avec  les  langues 
indo-européennes  :  De  Lagardo  :  Gesammelie  Abhandlungen,  p.  278-283; 
Fick,  Spracheinheit  der  Indo-Germanen  FSuropas,  p.  417-423;  Rœsler, 
Zeitschrift  fuer  die  œster.  Gymnasien,  1873,  p.  105-116;  Georg  Meyer, 
Bezzenberger's  Beitràge,  X,  p.  200  et  suiv.;  Cari  Pauli,  Eine  vorgriechische 
Inschrift  von  Lemnos,  Leipzig,  1886,  p.  19  et  suiv.] 
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Ghrysostomos  A.  Papadopoulos,  MdSuxoç,  Athènes,  1890,  p.  25 
et  suiv. 

J.  Schmidt,  MDIA,  1881,  p.  133. 

Skorpil,  Sbornih  za  narodni  umotvorenija... ,  1890,  IV  :  Pametnici 
iz  Bulgarsko  (Monuments  de  la  Bulgarie).  —  Deux  fascicules  inti¬ 
tulés  :  I.  La  côte  de  la  mer  Noire  et  la  région  voisine  au  pied  du 
Balkan ,  dans  la  Bulgarie  méridionale.  II.  Inscriptions  antiques 
de  divers  lieux  de  la  Bulgarie  (Sophia,  1890). 

P.  308,  an.  St.  Aristarchis,  ajouter  E<I>S,  I,  1863,  p.  257  et  suiv.,  pl.  I.  Ce 
premier  volume,  qui  a  été  trùlé  et  est  à  peu  près  introuvable,  no  m’a  été 
accessible  que  tout  récemment. 

p.  309.  HmStopa,  transposer  l’indication  p.  .302  après  l’année  1868. 

P.  311.  Larfeld,  lire  Bericht  ueber  griech.  Epigraphik. 

G’.  Sophia,  1889.  Dans  la  rue  «  Lomska  ulica  ».  AEMŒ  1891  p  150 
n.  24. 

AyaOîii  Tu/Tii  —  A.  <I>ou),êtoç  —  ’Aütixoç  ’AitdX  —  Xotvi  'Pavuncs  — 
Xï)Vüj(i). 

G’.  Même  provenance.  Ibid.,  n.  25. 

Kupi'(ü(i)  —  ’A6u7io(p-/iVM(i)  —  Aùp.  Aouxiou  —,  tepEuç, 

avEcrTYiuev  —  xbv  vabv. 

G*.  Pont  dit  «  Sareni  most  »,  t890.  Ibid.,  n.  26.  Colonne  de  pierre 
blanche. 

D{omino)  n(ostro)  —  lmp.  Cæs(ari)  —  [L.  Bomitio  Aur]eliam  Pio 
Felic[i]  —  [incompa]rabili  ac  invi  —  5  [cto  sanpjer  Augusto,  pon  — 
[lifià  maxim]o,  Germ{anico)  maxi  —  [mo,  Brit\lan{nico)  maximo,  — 
[Goihï\co  (ou  [éorpijco?),  Sarmal[ico)  ma  —  [ximo,  reparatori  con  — 
10  [servatori]  patriæ  proc{onsuli?)  —  lrepa]rata  republw{a). 

G®.  Rue  «  Trgovskaia  ulica  ».  Ibid.,  p.  151,  n.  27. 

’Ay[a9îii  Tu/_ïii]  —  A6TOxpdTo[pa  Kai'rapa]  —  raXX(i)-/ivov  E...  —  vou 
Zsêaa...  —  ’louXiav  ....  —  ANTITOTEP- 

F.  restitue  :  3-4  ’E[uiT£g9)  EÙTu/3  SsgadTov  OràXepiaJvoïï  Sego((;[Tou].. 

&[Ov]  -  6  aVTt  TOU  £p[Y£7rt(7TdTOu]. 


36 
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G*.  Meme  provenance.  Ibid,,  n.  28. 

’Iou>.eavoü. 

G'.  École  des  SS.  Cyrille  et  Méthode.  Ibid.,  n.  29. 

Aouxiov. 

G'.  Caravansérail  de  la  rue  «  Trgovskaia  ulica  ».  Ibid.,  n.  30. 

[’EtiI  ’IouXi'ou  Ko[a]  —  |J.éaou  7ip£[aê(£UTOî;)  2:£6(aaTOu)]  àv[T[(7TpaTTlYOu] 
—  Sièc  £t:i|ji£Xïitoü  Ko... 

C.  Julius  Comrnodus  ;  cf.  p.  524-5. 

G’.  Coin  des  rues  «  Trgovska  et  Lega  ».  Ibid.,  p.  152,  n.  31. 

A.  Ko'tuoç  —  S9pa](apxoh  (?)• 

G‘“.  Sophia,  «  Nove  Quartali  »,  1886,  dans  des  murailles  romaines;  avec 
des  monnaies,  une  colonne  et  une  petite  statue.  Ibid.,  p.  152,  n.  32. 

Siipia  —  Tl  T(o(i)  —  S’ ’AexX-n  —  7tiâSYi[v]  —  5  x(J(T[aï)  —  eev  ’A  —  pi'uTiüv  — 
auTOxot  —  uiYW)  —  10  TOV  7ra  —  xpiSoç  —  Auxct  viv;?. 

Inscription  métrique. 

G".  Pont  dit  «  Sareni  most  »,  Ibid.,  p.  152,  n.  33. 

Sepxlç  AùXo[u]  —  TpàXeoç  tov  p[(o]  —  p.ov  toIç  ^iptosi. 

F.  lit  :  AuXou  TpàXeoç. 

G".  Même  endroit.  Ibid.,  p.  153,  n.  34. 

...  01  —  ••  Wûp-êioç  au  —  ..cnTHnoTOi  —  ••  thaot  H  — 

[[AHç]  yépiv.  —  [T]b  7tapax£i|x.E  —  [vo]v  —  [(Av]ïip.tou  Çfiv  —  [te]? 

lauTO'ïç  —  [xajTEUxeua  —  irav  pi  —  ...  ixaXo;  èiroiEi. 

L*.  Golemo  Malovo,  près  Dragoman.  Mur  de  l’église.  Skorpil ,  Pametnici, 
p.  87,  n.  10;  AEMŒ,  1891,  p.  160,  n.  53. 

...  Aùp.  M£<iTp[iavbç]  ...  —  ...  IZ  aTpaTi[iéTïiç]  ....  —  ...  effTViffE. 

Cf.  L.  Il  ne  me  paraît  nullement  certain  que  les  deux  inscrip¬ 
tions  soient  différentes.  En  tout  cas,  il  s’agit,  dans  les  deux,  d’un 
même  personnage. 
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P‘.  Tuden,  cercle  de  Çaribrod,  aujourd’hui  à  Popovoc.  Statuette  de 
marbre,  la  tête  brisée;  sur  la  base,  inscription.  Skorpil,  Pamelnici,  II, 
p.  87,  n.  8,  en  caractères  courants;  AEMŒ,  1891,  p.  160,  n.  52. 

'HpaxAiavbç  'Ep[pi^i]  — eoxM- 

P^  Çeprlinci,  cercle  de  Çaribrod.  Dans  l’église,  autel  de  pierre.  Skorpil, 
Pametnici,  II,  p.  87,  n.  11;  AEMŒ,  1891,  p.  160,  n.  51. 

[rjotleç  AtJxXT^Tri  aSou  p  veoç  —  tov  pwfxov  —  xaTEtrxeua  —  5  cêv 
Atl  l[aTp(é(i)  —  (o(t)  xal  "Hpa(t)  —  sùxapidTvipcov  0. 

Q^.  Ormanli,  dans  le  cercle  de  Sophia,  autel  de  pierre  grise.  Skorpil, 
Pamelnici,  II,  p.  82,  n.  1;  AEMŒ,  1891,  p.  155,  n.  39. 

[  AyaO^i]  Tu^vit.  —  [’AjuToxpaTopa  Kaiaa  —  [pa]  M.  Aùpii'Iuov  ’Avto  — 
vivov  iEgacjTèv  il  [Xap.]  —  5  Tcporaxyi  i:[£]pâüiv  [™  —  X]iç,  ■;iy£[xovEuo[vTOç]  — 

0pa([)xSv  l7t«[p/£q  —  aç  Stxivi'ou  KXoé[pou]  —  7rpE(7S(£UTOil)  SeSfaaTOÙ) 

àvTi(7T[paTVi  —  10  yjou.  ’Ato... 

Cf.  n.  110»  et  p.  526.  Borne  milliaire.  L.  10,  indication  de  la 
distance  depuis  un  point  do  départ  inconnu. 

Q“.  Volujah,  N.-O.  de  Sophia.  Borne  milliaire.  Skorpil,  Pamelnici,  II, 
p.  84,  n.  2;  AEMŒ,  p.  155,  n.  40. 

Ayaô^i  TU/pii.  —  Ttrèp  îyiaç  xat  aco  —  Tïipei'œç  x«t  vi'xï]ç  —  too  xupi'ou  r,ixS>'i 
M.  ’Av(twvi'ou)  —  5  TopSiavog  E’kuxoüç  —  EÙ(TeS(oüç)  2:£g(a(TT0ÏÏ)  xa'i 
[Oeo]  -  (piXsuTaTïiç  Aéyou<TT-/iç  — <I)[X.  (?)  <l)]oupi'aç  Sagivi'a[ç]  — TpayxuXXi'v7)ç, 
•?iyEp.o  —  10  VEUOVTOÇ  T^Ç  0pa(t)  —  xfiv  I  —  •n:apxî[aç...J  —  lIopiTtMvfou 
['AvJteu  —  [Ti]«[v]oîi  [Ttpsff]  —  g(£UTOù)  SEg(at7TOÜ)  à[vT]  ia(  TpaTViyou) 
[àvESTria  —  15  Ev]  v)  [HJaUTaXeco  —  tiSv  to'Xiç  to  pu'Xtov.' Eûtuxwç. 

F.  lit,  1.  8  ;  «Iiagoupi'a;.  Cf.  61»i,  105»,  et  K  (?)  ;  Pomponius  Antistia- 
nus,  consul  en  121,  est  peut-être  un  ancêtre  de  celui-ci. 

Q‘.  Bobaraci,  près  Radomir.  AEMŒ,  1891,  p.  153,  n.  35. 

’Ayaô^t  TU/ïit.  —  Kupi'wi  “HpMi  —  2outï)Xïi  —  vOii  IlapSa  —  Xaç  Aowou 
—  eùxviv. 

Q®.  Urbnica,  cercle  de  Sophia.  Borne  milliaire.  Skorpil,  Pamelnici,  II, 
p.  86,  n.  7;  AEM(E,  1891,  p.  156,  n.  41. 

’AyaOïii  TUX'^i.  ‘E7t[È]  —  p  Tïiç  Totl  ôdiOTKTOu  —  AûxoxpaTopoç  [Kai'ffapo; 
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—  M.  Aup.  ’Avtwveivou  tu)(_yiç  ts]  —  5  xal  veixt]?  xal  aiwvio[u]  —  S[a[xov[Ti]ç, 

■^Ye[JI,OV£UOV  -  TOÇ  T^Ç  0pa(t)xOJV  ETUap  -  ATTptüO'lOU  Pou[cpi]  —  voit 

■7tp£(j6(£UTOÜ)  S£ê(a(jT0Îi)  [à]vTi(7[T]  —  10  paTTiyoO  TÔ  pi.£ÎXio(v)  à  —  VÉOTÏ)- 
(7£[v]  ■?!  2£p8cüV  Ti:  —  dXi;. 

Cf.  M,  et  p.  526  ;  le  nom  du  gouverneur,  même  après  ce  nouveau 
texte,  demeure  douteux. 

Q*.  Koslinbrod,  cercle  de  Sophia.  Borne  milliaire.  Skorpil,  Pametnici,  II, 
p.  88,  n.  12  ;  AEMŒ,  p.  157,  n.  42. 

’AYa6^(t)  i:ux.?)(0  —  'TTtÈp  ewTripi'aç  xa'i  vei'x7)ç  xal  aîwviou 

Siapiov^ç  TOU  (iEYiTTOu  xal  Beiotoctou  ’AÛTOxpaTopoç  Kaiaapo;  Mdpxou  ’Avrwvi'ou 
ropSiavoü,  fiYE[Ji.oveuoVTOç  t^?  0pa(t)xtov  l7tap)(,eia? . . . 

La  copie  est  en  caractères  courants  et  la  séparation  des  lignes 
n’est  pas  indiquée. 

Q'.  German ,  cercle  de  Sophia.  Borne  milliaire.  Skorpil,  Pametnici,  II, 
p.  87,  n.  9;  AEMŒ,  1891,  p.  157,  n.  43. 

. . .  fiYEfEOVEUoVTo;  TOU  XapntpOTaTou  ’louXiavoü  iipEaêEUTOü  [EEêaoToü  aVTtoTpa- 
•niYOo]  ft  SepScov  itoXt;  àvEOTYicEV  to  piEiXtov. 

Cf.  K,  Pomponius  Julianus  (?),  gouverneur  sous  Maximin. 

Q*.  Mezdra,  prés  Vratça.  Borne  milliaire.  Skorpil,  Pametnici ,  II,  p.  91, 
n.  20;  AEMŒ,  1891,  p.  1.59,  n.  50. 

’AYaâ^i  Tu[)(ïii].  —  Tov  piÉyiit[tov]  —  xal  ^ti6xax[ow]  —  ’AuTOxpdTo[pa] 

—  5  M.  [AùpiiXiov  —  ’Avtwveïvov]  —  2Eê(a!JTo'v),  fiYEpi.[ov£u]  -  OVTOÇ 

TÎi[ç  0pa(i)x(flv]  (?)  —  E'xapj(^Elaç  [2a]  —  10  TopvE[(vou,  T:p£(7ê(£UTOtî)] 

2£ê(aoTOÜ)  —  àvTiff(TpaTViYOu)  OHM  .. —  TH21  •  A  .  NTT  ...  — 
EÛTU)([i5ç]. 

L.  10,  Frankfurter  propose  de  lire  T.  Ælius  Neratius  ;  cf.  Liebe- 
nam,  p.  394.  —  L.  11-12,  Fr.  :  [t]o<;yi>  pi.[£tXiov]  Tîjç  2[ep]S[S]v 
ir[oXEMç];  Skorpil  :  to  (ji.[£iXiov]  d;  2[Ep]S[w]v  it[oXt;].  Peut-être  faut-il  lire  : 
[t]o  Tl  p,[£ÈXtov  àitbjTÎi;  2[ep]â[(5]v  ir[o'X£(üi;] .  —  Saturninus,  cf.  M.  Illpius 
Senecio  Saturninus,  n.  64,  64»  et  p.  527.  M.  Dumont  plaçait,  sans 
preuve  suffisante,  ce  magistrat  sous  Hadrien.  L’attribution  de  ce 
texte  à  la  Thrace  n’est  pas  certaine ,  mais  elle  est  assez  probable. 
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[E'ii.  Tsomagia  ;  en  bulgare.  Gramadi.  Contoléon,  Mixpaa.  ’Etiiyp-,  n.  70, 
p.  36  et  suiv.,  d’après  une  copie  de  M.  Const.  Capellas. 

On  ii’a  pu  se  procurer  ni  copie  nouvelle  ni  estampage  ;  on  a 
donc  dû  se  borner  à  reproduire  le  texte  publié,  en  corrigeant  les 
fautes  évidentes  et  dont  la  correction  est  certaine.  La  lacune  du 
début,  celle  des  dix  lignes  de  latin,  subsiste  aussi,  en  son  entier. 

AuToxpaTopi  Kaicapt  M.  AvTwvttp  FopStavw,  Euaeêet,  EÙtuj^eÏ,  SeêadTw, 
Trapa  xw  —  fxï^xwv  2xa7TT07rap7]V(ov  twv  xal  [7rJp£(i[6]£[u]TcüV.  ’Ev  rdtç  eùxu- 
)'£<7xdxotç  xal  atoivioiç  aou  —  xaipoïç  xaxotxE'taOxi  xal  6eÀxioû<r0ai  (|j.5E)iXov)  xàç 
xwfxaç  rjTtEp  avauxdxouç  ylyveadai  Tohç  ivoi  —  xoüvxaç  TOXXdx[tç]  x’  £Ypa<|iai;, 
£(7X[V  ye  xat  Ixt  xy)  xojv  avôptoTTwv  c7wxr,pia  xb  —  5  xotouxo  xat  Ixt  xoü  t£pwxdxou 
(70U  xafXEiou  w^eXeta  *  OTisp  xal  aùxol  £Vvopi.ov  îxEatav  x^  —  Ostbxvjxt  trou  TTpoxxop-t- 
[Ç]op,£V,  eu^ôptEvoi  îXeojç  ÈmvEuaat  djp.etv  Seojxevoiç  xbv  xpoTOV  —  xoüxov  ’  Olxoù- 
p.£V  xai  x£xxr,p.£9a  Iv  x^  TrpoyEypappevTj  Xü>p.7) ,  ouo^  sbeTOpdxxw  Sià  xb  — 
£/_£iv  üSdxwv  OepiaSv  ;(pîii7iv  x«l  xEtoOai  [xsaov  Suo  cxpaxoTiÉSinv  xfiv  o'vxmv  èv 
vîi  —  «jÿi  Opctxr),  xal  i(j>’  o5  (xÈv  xb  iidX^X^at  ol  xaxoïxoüvxEç  àvbj(Xï)XOt  xal 
«b<C£]>id(7£i(Txoi  —  10  EfAEvov,  àvEvbeûjç  xouç  x£  tpbpouç  xal  xà  XotTià  Imxdy- 
[xaxa  cjuvsxeXoov  *  sttzi  xaxà  —  xatpoùç  £i[SoJv  (?)  êia  TrpoywpsTv  xtvdç  xal 
êid'ExOai  ^p^avxo,  xy)vixa3xa  ÈXaxxoüaOat  xal  —  rj  xtupv)  ^p^axo.  ’Atio  ye  piï)- 
Xicov  Suo  xîjç  xcütAïjç  dijaSv  Travïjyupso);  £7r:x£Xou[ji.Éuï];  Siaêo  —  -/^xou ,  ol  exeIce 
xîjç  YiavviyupEMç  Eivexev  émSriiJioüvxeç  %Épaç  tiÉvxe  xal  Sexa  Èv  xm  —  xo'to)  x^ç 
Ttavïjyupeüjç  où  xaxajxévouoiv ,  àXX’  àTtoXtixTrdvovxeç  ETrsp'^ovxai  eî;  xr]V  ^  — 
15  [XExepav  x<üjji,r|V  xal  àvayxdÇouxtv  vjfAÔé;  ^EVi'aç  aùxo7ç  TrapÉyEiv  xal  éxEpa 
irXEtaxa  —  Etç  àvdXïijxij/iv  aùxffiv  dvEu  àpyupiou  ^opïjyeïv.  ITpbç  Sè  xoùxoïç,  xal 
oxpaxiiüxat  âXla'/où  —  7rE(ji7io'[ji£voi,  xaxaXipmdvovxEç  xàç  îSiaç  ôSoùç,  Ttpbç  fipi.â'ç 
Ttapayi'vovxai  xal  ôjxoï'orç  xaXETiEi'  —  youatv  TrapÉj^Etv  aùxotç  xàç  ^evi'aç  xal  xà 
ETUxrîSeia,  ixYiSepiîav  xi[x'l)v  xaxaêaXbvxEç.  ’Em  —  Sïi(xoïï(ri  SÈ  mç  Ixl  xb  tiXeIo- 
xov  Sià  xr)V  x(ov  ûSdxwv  /^pyiaiv  oi  xe  'Jjyoùptsvoi  x%  1  —  20  Tvxf/Ja^ ,  kXXa  xal 
ol  ETiixpoxol  cou.  Kal  xàç  pièv  È^ouai'aç  ouvEyEffxaxa  SsybiXEOa  xaxà  —  xb  àvay- 
xatov,  xobç  ),oixobç  (SÈ)  û-xopÉpsiv  p.7)  SuvdpiEVOi  lvExùyap.EV  xXEixxdxtç.  xo'Eç  f^yt- 
—  x^ç  ©paxïjç,  oixiVEç  àxoXoùOojç  xa7ç  0£iaiç  IvxolvaTç  ExeXEUoav  àvo/)vr(- 
xouç  vijxaç  Elvai  •  i  —  SïibaxjauEV  yàp  [xvixÉxi  fjjJ.âç  SùvaoOai  uttoixIveiv,  àbXà 
xal  voOv  e/£iv  lyxaxaXtxEtv  xal  —  xobç  Ttaxpojouç  OeileXiouç  Sià  xy]V  xSv  ÈnEp- 
y_0[ji.Évi))V  Ti[/.Etv  êiav,  xal  yàp  mç  àXTjOîoç  àxb  ttoXXSv  —  25  oÎxoSeouoxîüV  eÎç 
ÈXa/loxouç  xax£XuXi(9a(j.Ev  (sic).  Kal  y_pc)v[ov]  jjie'v  xiva  ïa'/uaav  xà  T:po(7xdy(j.axa, 
—  X(üv  fjyoujXEVwv  xal  oÙSeIç  ■ijU.E'îv  Èvo'/Xtioev  ouxe  ^EVi'aç  £7ri[Tdy][xaxi  (?)  ouxe 
Ttapo;^r|Ç  ETtixv)  —  Seiwv,  irpoïo'vxojv  SÈ  xiSv  j^pdvüjv  7tdX[V  Èxo'Xjj.Y)(Tav  È7rt!pÙE(j9ai 
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■Kkiid'cot.  o(joi,  yïjç  —  îSioiTiaç  -JjixSiv  xaTaippovoüvTeç .  En(e)i  oOv  oùjiÉxt 
ouvo!jjiE0a  tpÉpeiv  là  êapv]  xal  ojç  à)\ïi  —  65ç  xivSuVEUop.£V,  oiTEp  o't  Xoraol  oiSe  , 
xai  ^ipisTi;  TtpoXinEÏv  toIiç  Ttpoyovixoîiç  ôe^-eXiouç  ,  toutou  x[api]v  —  30  SEO|j.E6a 
(70U,  àvix?iT£  SEêaoTE,  (ojitwç  Sià  OEtaç  oou  àvTtypa'p^  y.£)iEU(yr|(;)  IxotoTOv  TVjV 
iSiav  —  xopEÛEoOat  ôSov  xal  ixv]  à7to)vipi.T:avovTaç  «ÙtoÎjç  zàç  aXXaç  xoi)jJ.aç  l'p  •^p.Sç 
£py£(j0ai,  [XTiSÈ  —  xaTavayxa^Eiv  f][xâ'ç  ’/^opvjYEW  auToT;  npoTxa  tJc  ÈniTïi&ta, 
dXXi  piTiSÈ  ?£vîav  aÙTOtç  —  T'xpEÿ'Eiv  oTç  (J.11  EOTi  àvàyxï)  •  o  ti  yàp  oî  -^youpiEVOi 
ttXeovocxiç  ÈxÉXEUoav  aXXoïç  —  TiapÉ'/£cr0ai  ?£Vi'av,  El  av]  toïç  uitô  tSv  ^lyou- 
piÉvoiv  xa'i  ImTpo'raov  HEpiTrojJ.E'voti;  ei;  ette  —  35  pï)oi'av  (pour  UTtïipEdi'av). 
’Edév  yE  êapouijiEOa ,  tpEu^d(ji£0a  aTto  tmv  oîxeiwv  xal  piEyitTTriV  ÇaifEiav  —  to  Ta- 
piEÏov  TiEpiêXriOr^ffETai  •  iva ,  eXeviOevtei;  ârà  Tr|V  0E'ïav  aou  irpovoiav,  xal  piEÎvai 
■Ttai  —  olv  TO"îç  îSiotç  Touç  TE  lEpoljç  (popouç  xal  Ta  Xomii  TEXÉopiaTa  ■xapÉjiEiv 

5uVïl(To'p.£0a  •  -  (TUU.êl(ffETai  5È  TOÜTO  •fiplETv  Èv  TOTç  EÙTUJ^EOTaTOtç  dou  xatpolç, 

Èiv  xeXeuoy]!;  zk  0£Ïd  oou  —  ypapiu-aTa  Iv  dTïjX^  œvaypacpÉvTa  Soipiouta  Ttoi- 

Xt[X]£'ÏC70ai  ,  IVa  TOUTOU  TU^dvTEÇ  T^  TU/El  COU  -  40  /«piV  ÔfAOXoyEÏV  SuV7](70- 

[ji£0a,  wç  xal  vüv  xa0aiT(i)to[ji£voi'  (?)  uou  TtoioüpiEV.  —  AïoyEVïiç  ô  Tupioç  ô 
TO)V  dv0pM7toç  aTiQ  OEi'aç  (piXav0pw'7n'aç  ÈtiI  tï)V  evteu^iv  —  TauTriv  IXuXr,0EV  • 
AoxeT  8É  [/.oi  OeSv  Tiç  irpovorloai  xal  Tÿç  TtapoudT]?  à^icooTEouç  te  yàp  —  tov 
OEidraTOv  auTOxpaTopa  nEpl  toutou  Tisijuj^ai  TrjV  ISi'av  yvffidiv  ETc(£)idE,  TjSy)  cpOaoaVTa 

—  TCEpl  TOUTOU  xal  7rpoypdp.ijia(Ttv  xal  SiaTaypiadiv  [xeXeueiv  (?)]  toüto  o  [aoi  Soxeï 
tÎ)i;  ayaOr,;  xuyy/iç  —  45  spyov  Eivai  •  t^çSe  v]  à^ioioiç  •  'H  xcojaï]  d]  tou  êov]- 

OoUjaEVOU  dTpaTlCÜTOU  ÈVOT^  (?),  EV  TM  XaXXÎuTM  -  Tïjç  TToXElTiaÇ  Tvjç  •/i[J.£TÉpaÇ, 

T^ç  IlauTaXiüiTÎüv  toXeme  ,  xEipilvï) ,  xaXfiç  (aev  twv  optov  xal  tmv  tie  —  8iwv 
t/Quaa,  'n'pô[ç]  8È  toutoiç  xal  0Ep[jiMV  uSaTWV  XouTpà  où  (ao'vov  Tipôç  Tpuipïjv  àXXà 
xal  uysi'av  xal  —  0Epa'7T£iav  a-tupuaToiv  ÈTtiTViSEidTaTa  •  tiXtioiov  8ï]  xal  itavrîyuptç 
TToXXdxiç  EV  TW  ETEi  dUvayofjiE'vT) ,  —  TEpl  8È  T^ç  oxTwpiêpiaç  e[m]ç  ttevte  xal  Se'xx 
7)p.Epwv  •  oupiëE'êïixEV  TOivuv  T^c  SoxoüvTa  TÎjç  —  50  XMpiïiç  TauTY]?  tXeovextvi'- 
[/.aTa  tm[i]  y_pdvM[t]  £XviXu0£vai  aÙToTç  eiç  ÈXXapntTOjjiaTa  (Sià  yip  —  zàç  xpOEi- 
pvipiEvaç  TauTaç  Tpo'pddEiç  TtoXXol  TtoXXdxiç  (jTpaTiwTai  ÈvettiStiJjioûvteç  Tal?  te 
— ■  ^eve'oeoi  xal  TOtç  SdpEtjiv  ivoyXoÙGiv  ty]V  XMpLTjv)  •  Stk  zaûzaç  zàç  aÎTi'aç 
Tcpo'TEpov  —  aÙTŸjV  TtXoudiMTÉpav  xal  7toXuav0pw7rOTÉpav  ouoav  vuv  EÎ;  àir/dzriv 
ânopiav  ÈXTjXuOEvat  ■  — ■  ÈtteI  toÙtojv  £8£v(0Ti(7av  TioXXdxi;  xal  zôiv  ÿjyoupiEVMV , 
àXXà  xal  [aÉ/^pi  tivoç  ïa/u  —  55  crav  auTcBv  Ta  ■npoGzdfjJ.ctza  ,  piETa  SÈ  TaÜTa 
xaToiXiyopr(07i  Sioi  ttiv  (7uvr(0Eiav  Trjç  toi  —  auTr,?  lvo;/X-<(a-Ewç ,  8id  toüto  àvay- 
xai'wç  xaTEipuyov  eîç  tov  ÔEio'TaTOv . 

Gont.,  I.  1  :  CEBAEHCIC’  —  2  iixa7tT07rapr|VwVTt«v  xal  rpyjiJEiToiv  (?). 

—  4  TToXXà  x’dv  TEypaiJ/aç.  —  6  TrpOdxopn'dOpiEV,  —  10  ÈtceiSV).  —  11  EÎo-îv. 
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—  25  ;(pdvoJi  |Asv  Tiva.  —  26  sitl  [xaTt.  —  29  toutou  J^wpav.  —  39  iroi 
xiveldôai.  —  42  à^iMç  •  Iwç  tc  yap.  —  43  ..  èm  uè...  —  Phrase  incom¬ 
plète  et  insuffisamment  claire.  —  45  'H  xcopiï)  ■?]  tou  poï|6ou[j.évou 
(7TpaTiü)Tou,  lecture  qui  paraît  certaine,  sens  douteux.  ’Evo-ut)  (?).  — 
46  riavTaXiWTSv.  —  47  itpb  8è  toutou;.  —  49  eî?  toute  xal  SÉxa  ïipi.EpSv. 

—  50  ÈxTvi[AaTa  TtXE'ov  tSv  —  La  ponctuation  est  souvent 

défectueuse ,  et  les  phrases  mal  coupées. 

G'.  Église  du  village  de  Ryla.  Contoléon,  Mixpad.  ÊTtiypafaî,  p.  41,  copie  de 
G.  Capellas. 

Tbv  P(i)|xbv  to'vSe  IlauTaXiwTiüv  toXcç. 

27.  Dumont,  RA  1869,  I,  p.  179;  et  ci-dessus,  p.  289  et  suiv. 

P.  333,  n.  33“.  Restituer  r[vi7tJa[i]TpâXeoç  eùx4v.  Peut-être  au  début,  [Nûp- 
9]aiç,  cf.  33. 

43,  1.  5-6.  Tpa[iav6v  N]Époua. 

52.  Supprimer  le  point  après  ’Avtoueîvou. 

61».  Gomporz,  Zeitschr.  fuer  œst.  Gymn.,  1878,  p.  436. 

P.  352,  n.  6l8,  1.  17,  restituer  [’EJxTaÎTpaXi;. 

61'*.  Apollon  vêtu  d’une  chlamyde  et  chaussé  de  brodequins,  s’appuyant 
do  la  main  gauche  sur  sa  lyre  ;  il  est  accompagné  d’un  griffon.  BCH ,  1882, 
p.  178,  dessin  de  M.  Montani. 

Sarcophages  de  bon  travail.  Colonnes ,  chapiteaux  et  entablement  d’un 
temple  circulaire. 

62*.  Au  lieu  de  Top-Lané,  lire  Tophané. 

P.  361,  ajouter  ;  62'^*.  Andrinople,  près  de  la  mosquée  do  Bajazet.  Frag¬ 
ment  de  statue  servant  de  marchepied  aux  cavaliers. 

Torse  colossal,  do  marbre  rouge,  drapé,  sans  tete  ni  bras,  dési¬ 
gné,  d’après  une  tradition  populaire,  sous  le  nom  d’Hadrien. 
Sayger  et  Desarnod,  Relation,  p.  25  ;  Album,  pl.  17. 

Dans  un  jardin,  près  de  la  Maritza.  —  Relation,  p.  35,  Album,  pl.  5. 

—  Acheté  pour  être  envoyé  à  Odessa. 

Vieillard  étendu  et  dormant,  la  tête  appuyée  sur  le  bras  gauche, 
qui  repose  lui-même  sur  une  outre  (?).  Le  personnage  replet,  aux 
traits  épais  et  vulgaires,  roulé  dans  un  manteau  qui  laisse  à  dé¬ 
couvert  le  torse  et  le  ventre,  paraît  être  un  Silène, 
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P.  363,  n.  62*'.  Sayger  et  Desarnod,  Album,  pl.  47,  copie  en  fac-similé. 
Texte  plus  complet,  variantes  intéressantes.  —  La  restitution,  encore  dou¬ 
teuse  en  quelques  parties,  doit  être  ainsi  modifiée. 

’A^aOî;!  —  [■kJo'Asojç  Oij[X]m'[a](;  —  [0]û)i(TO'a) 

’AvetpeXTiiç  (?)  xat  'Hpcetç  y.ai  Ba[x  —  /^iç]  xai  TovÇ(T]]t[ç]  àvéôvixav  rà  — 
5  [■7t]pox£[XEU!7Tà]  Tüiv  Osffiv  àyotX  —  [[ji.]aToc  xaxoi  YpïiÇ[j.oùi;  xoü  —  xu[p]î[ou] 

’AtIoXXJoJVOÇ  KoXo'pW  —  VIOU,  Sl[à  £7ttpi.]EX'/lTOÜ  TÎXOU  -  [<I>]X[a]oU'foU  [N]e!X71- 

TOU,  SnSs  —  10  [^a(a]év<i>ou  [xïjv]  È'7t[i[J.]£XEiav  —  vi...  [xcov] 

irapà  TOÎI  Tta  —  i[po]ç  [Mdpjxou  <I>X[a]outou  —  ..  AAIK  ...  o[u,  xjaxà  xb 
x^ç  —  15  [Xa]pi.['itpo]x[dx7]ç]  pouXïjç  —  [Soypta...]. 

L.  2  :  OTAniAIANXIAOTl  -  3  T\ANErEAHII  —  4  IIZKAI- 
TONZIIK—  5  MPOKEITEIM  —  7  KTIIMAT.  —  Lettres  liées, 
NE  HK  dans  àvE'ôïjxocv.  —  Dédicace  faite  par  quatre  femmes  dont 
les  noms  occupent  les  lignes  2-3,  et  par  l’intermédiaire  d’un  épi- 
mélète.  — ïovÇvjiç,  nom  probablement  thrace;  cf.  Tbvi^oç,  ville  do 
la  Chersonnèse  de  Thrace;  Tbvi^ouç,  ville  de  Thrace  ;  Tbvo-oç,  fleuve, 
affluent  de  l’Hébrus  (Pape,  Eigennam.,  s.  v.). 

62».  Skorpil,  Pamelnici,  II,  p.  67-8. 

La  séparation  des  lignes  est  différente  :  elles  sont  coupées  apres 

K0TV2  —  KAl  —  nOAEMO  —  EATTOY.  ' 

P.  366,  n.  62».  Viza,  ajouter  62»',  Sayger  et  Desàrnod,  Relation,  p.  63  ; 
Album ,  pl.  7. 

Bas-relief  encastré  dans  une  fontaine.  Cavalier  lancé  au  galop 
vers  la  droite  ;  la  chlamyde  flottante,  le  bras  droit  levé  tenant  une 
lance  ou  un  javelot  ;  à  gauche,  arbre  formant  l’extrémité  du  bas- 
relief  ;^sous  le  cheval,  chien  courant  dans  le  même  sens.  Traces 
de  lettres  à  gauche  en  bas  :  IPA-C. 

Devant  la  fontaine,  base  ionique. 

62»".  1.  statue  de  femme  drapée,  sans  tête  ni  bras,  «  d’un  travail  parfait  ». 
Relation,  p.  63. 

2.  Torse  de  «  nymphe  ou  naïade  »,  de  «  belles  formes  ».  Ibid. 

Tous  ces  morceaux,  envoyés  à  Odessa,  ont  été  égarés  en  route. 
Ibid.,  p.  64. 
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3.  Sayger  et  Desarnod,  Album,  pl.  49. 

Tête  brisée  au  ras  du  cou,  le  nez  et  la  bouche  rabotés. 

La  tête  est  ceinte  d’un  bandeau  ;  la  chevelure  séparée  sur  le 
milieu  du  front  encadre  le  visage  de  boucles  symétriques.  Yeux 
allongés  dont  le  tour  et  les  sourcils  sont  accusés  en  saillie. 

Ce  morceau  paraît  de  bonne  époque  et  peut  être  encore  légère¬ 
ment  archaïque. 

4.  Chapiteau  corinthien, 

5.  Morceau  d’architecture  décorative.  Au  milieu,  tête  d’enfant. 

623*.  Binar-Hissai',  près  Viza.  Relation,  p.  59.  Table  de  marbre  avec  une 
inscription  très  rongée,  a  invocation  à  la  naïade  du  lieu  ». 

Déthier  et  Mordtraann,  Epigr.  von  Byzantion,  p.  69,  n.  xxx.  — 
A  Constantinople. 

P.  376,  62<^.  Kirk-Klissa,  Sayger  et  Desarnod,  Relation,  p.  54.  Inscription 
à  «  Apollon,  dieu  du  bocage,  divin  aïeul  ». 

62^'.  Dans  le  voisinage,  iumulus,  «  tombeau  thrace  ».  Ibid. 

Sur  la  région,  l'auteur  signale  :  Colonel  Eneholm,  Notice  sur 
les  villes  situées  au  delà  des  Balkans,  Saint-Pétersbourg,  1830,  comme 
plein  de  renseignements. 

P.  378,  n.  63.  Bibliogr.  E-SS,  I,  p.  264  et  pl.  I,  n.  3. 

L.  1  :  T10NAHM02IAI0I- 

N.  64.  EiH,  I,  p.  265,  pl.  I,  n.  5. 

N.  64“,  1.  6-7,  lire  6ià  riç  itepl  eùepif&aîa;. 

N.  65.  EiI>S,  I,  p.  263,  pl.  I,  n.  2.  —  Dans  la  collection  Aristarchis. 

N.  66.  I,  p.  263,  pl.  I,  n.  1.  Oumourdja. 

N.  67.  E<I>2;,  II,  p.  239,  n.  9.  —  Dans  un  champ,  à  Héraclée. 

L.  2  ;  ni(rav[oi;]  (?). 

N.  68.  E<ï>S,  II,  p.  236,  n.  14. 

N.  69.  EdiS,  I,  p.  264,  pl.  I,  n.  4. 

N,  70.  E<I>S,  I,  p.  266,  pl.  I,  n.  8. 
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N.  71.  E<ï>£,  I,  p.  265,  pl.  I,  n.  6. 

N.  72.  E<I>S,  I,  p.  265,  pl.  I,  n.  7. 

72=1.  AEMŒ,  1891,  p.  144,  n.  4. 

Ail  ZêeX0ioupS[i>)i]  —  MoxaTtopi;  âfipov. 

Cf.  Kanitz,  Donmibulgarien,  II,  p.  217. 

Ibid.,  n.  5.  Autre  inscription  du  voisinage  de  Berkoviça  : 

lOSVII...  —  DILVSIVN..  —  CENTETBA.  .  —  ...  COS... 

J{ovi)  o{ptimo)  Svellsurdo]  (?)  —  Dilasiu[s].  —  Date  consulaire  (?). 

P.  384,  n.  72t.  Dernière  ligne  du  commentaire,  au  lieu  de  n.  17,  lire  177. 

P.  385,  n.  721*.  Supprimer  la  virgule  après  Ittoixôv. 

P.  386,  n.  73«.  E4>S,  II,  p.  234,  n.  12. 

N.  7311.  Acropole  d’Héraclée,  au  sud  de  la  Chersonnése,  près  des  moulins 
à  vent. 

P.  398,  n.  74'".  E3>É,  II,  p.  234,  n.  11.  —  Dans  un  champ,  près  de  l’an¬ 
cienne  métropole. 

Var.,  (DAABIANOT. 

P.  399,  n.  74^”.  E4>E,  II,  p.  236,  n.  16. 

76“'.  J.  Schmidt,  MDIA  ,  1881,  p.  133;  Bursian-Mueller,  lahresber.,  1890 
{Bericht  ueber  rœmische  Epigraphik,  p.  81J.  Cf.  EE,  IV,  p.  240;  V,  n.  207. 

L.  2-3  :  /"  DE  —  PVTATO  =  centurioni  deputato  centurion 
envoyé  par  une  légion  à  Rome,  auprès  de  l’empereur.  L’inscrip¬ 
tion  attribuée  à  Salonique,  et  non  à  Rodosto. 

P.  419,  n.  87l  Fanion.  Cagnat,  Bulletin  de  la  Soc.  des  antiq.,  1890,  p.  249, 
d’après  une  copie  de  M.  Lovai.  —  Fragments  découverts  en  1889. 


AtgA 

.  ^  VM 

MPIO 

AVI 

OMIL 

CM  ISS 

’XXXV 

BQVI 

DMIN 

VCE 

NNCI 
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ANO 

A  ERPE 

FRM 

-VSIO 

CIM 

RONE 

lOOs.  Mordtmann,  MDIA,  1882,  p.  257,  attribue  l’inscription  à  Sestos. 

P.  432,  n.  lOO'.  Lire  Liccalea,  cf.  Lucaius,  AouxaÇévï);,  Licaius,  Brambach, 
CIR,  1519. 

105'.  Enos;  aujourd’hui  au  musée  du  Louvre,  salle  grecque.  —  Banquet 
funèbre,  brisé  à  gauche. 

P.  439,  n.  106'.  La  seconde  partie  do  l’inscription  est  dans  le  champ  même 
du  bas-relief. 

Saygei-,  1.  16  :  OIP-N-C. 

N.  106^.  Sayger  et  Desarnod,  Alburriy  pl.  48.  Le  bas-rclicf  brisé  à  gauche, 
aux  deux  tiers  de  sa  largeur.  —  Le  personnage  couronné  est  aussi  étendu 
sur  le  lit;  il  est  de  très  petite  taille.  —  Sur  la  table,  vase,  couronnes,  cônes, 
disposés  symétriquement.  —  A  gauche,  tabouret,  sur  lequel  repose  un  pied  nu. 

I06c.  Relation,  p.  43;  Album,  pl.  50.  —  Tête  de  lion,  la  gueule  ouverte. 
Débris  d’un  pied  de  table  (?). 

lOGd.  Album,  pl.  50.  Fragment  de  bas-relief  funéraire  dans  un  cadre  uni, 
brisé  à  droite  et  en  bas. 

Femme  debout  et  drapée,  les  bras  croisés,  la  chevelure  oiidu- 
léo;  collier  au  cou.  Au-dessus,  lettres  ;  • 

106'.  Ibid.  Tète  de  femme  coiffée  d’un  polos  que  décorent  une  guirlande 
de  fleurs  et  de  fruits. 

lOGh  Relalion,  p.  43.  Image  en  marbre  de  saint  Luc  l’évangéliste,  «  d’un 
travail  remarquable  »,  achetée  pour  la  Russie. 

106e.  Album,  pl.  45.  Tombeau  romain  ou  byzantin,  —  l’auteur  l’appelle 
grec,  —  à  arcades ,  précédé  de  deux  piédestaux. 

llOh*.  Bursian,  lahresb,,  1890  {Bericht  ueber  rœm.  Epigr.,  p.  82). 

110i>'.  Au  lieu  de  KaXïipîtou,  lire  KaXXixpÎTOu. 

110''.  Chrysost.  Papadopoulos,  MaSuvo;,  p.  28. 

IIO'®.  Bursian,  lahresber.,  1890  {Bericht  ueber  rœm.  Epigr.,  p.  82), 
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111.  Chrysost.  Papadopoulos,  MàSuToç,  p.  27. 

111a.  /bid.,  p.  25. 

IIIK.  Ibid.,  p.  27. 

IIP.  Ibid.,  p.  28.  Antylla. 

IIP'  a.  Ibid.,  p.  26.  Dans  la  cour  de  l’égliso  Saint-Jean. 

...  xaxà  Tï)V  l■J:apJ(^av  —  xaurriv. 

b.  Ibid,,  p.  26.  Mémo  église. 

SIBI  —  PIC 

c.  Ibid.  Même  église. 

’tvOaSs  xaxaxiTE  6  SoùXoç  tou  0£OÎ;  ’Éïl!pp£JJ.ÏlÇ.  TAXI  ZI  KG  6 

Tiarlp  ’Aitpaà  —  (x  K  £(v)  x(()X7roii;)  to'tov  (?).  KeaapiâTiç —  VCXOPION, 
TaXa(Tioup(Yo'(;).  La  formule,  CIG,  9494. 

HP"'”.  Mordtmann,  MDIA,  1882,  p.  257. 

llld*.  Skorpil,  Pametnici,  II,  p.  62,  note  1;  en  minuscules  seulement, 
d’après  Jirecek. 

IIP’.  Ibid.,  p.  61,  fig.  38,  dessin  dn  monument  et  fac-similé;  cf.  n.  21. 
Stèle  à  fronton,  écriture  du  IIP  siècle. 

llld*.  Ibid,,  p.  61,  note  2;  en  caractères  courants  seulement,  d’après  Jirecek. 

lll'i''.  Ibid.,  p.  61,  flg.  39,  fac-similé  de  l’inscription  ;  IV*  siècle. 

1114'.  Ibid.,  p.  60,  fig.  37.  Stèle  à  fronton;  dessin  et  fac-similé;  IV*  siècle. 

1114'.  Ibid.,  p.  59,  note  1,  p.  61,  fig.  36;  dessin  et  fac-similé.  Plaque  en¬ 
castrée  dans  la  muraille. 

IIP*'.  Ibid.,  p.  61-62.  Banquet  funèbre,  personnage  couché,  mensa  tripes, 
esclave  puisant  du  vin.  Inscription  ; 

E...  ipn...  -  Al. 

Peut-être  le  même  monument  que  le  n.  11 IJ^  décrit  par  Jirecek. 

1114“'.  Ibid.  Sayger,  Relation,  p.  126,  signale  l’abondance  des  ruines  et 
la  fréquence  des  trouvailles  de  monnaies. 

Statuette  de  l’amour  en  marbre,  Ibid.,  p.  127. 
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111*1**.  Ibid, J  p.  63.  Coffre  revêtu  d'une  enveloppe  de  cuivre  argenté  et 
contenant  des  cendres;  sur  le  coffre  une  inscription  : 

Aîi[i.oç  AiroXXwvta  [tcïjv].,.  [/.ajcpoj^eTpoç... 

111*.  L’inscription  encadrée  d’une  torsade  et  d’une  guirlande  de  chêne. 

L.  4  :  Sayger,  TATrA. 

Il  IL  Plaque  unie  (Sayger). 

lut*.  Personnage  debout,  de  face,  en  long  chiton,  tenant  de  la  main  droite 
une  patere,  au-dessus  d’un  autel^  et  pressant  de  la  main  gauche  une  grappe 
de  raisin,  au-dessus  d’une  grande  jarre. 

111'.  Copie  imparfaite  dans  Sayger,  ainsi  que  pour  le  n.  11  le. 

111'*.  Le  Bas  (Marcianopolis),  1564  ;  Kaibel,  EG,  253,  qui  restitue  ainsi  : 

1  [O&TOç  iyrti  Tupijêoç  toÎjç  xa[l]  Trâpoç  opôot  tppovsuVTaç,  —  2  [Huvüii  S’Iv]... 
—  3  ['H  [ièv  èyè)]  —  4  [Sstxvuffi  sùaeêsjiüç  —  5  [Nüv  S’âaxep  ^]teoi  piaxopuv 

TE... 


111'”.  Skorpil,  Pametnici,  II,  p.  20,  fig.  9.  Fac-similé  du  monument,  moins 
le  bas-relief. 

La  moitié  droite  de  la  pierre  est  effacée.  A,  A,  H,  OjO,  O,  ofl. 

Liste  des  noms  accompagnés  chacun  d’un  patronymique.  L.  1, 
lire  'HpaxXeiSa,  au  génitif. 

111”.  Skorpil,  Ibid.,  p.  19,  flg.  8.  La  pierre  est  brisée  en  haut.  Le  bas- 
relief  paraît  avoir  représenté  une  figure  assise,  avec  d’autres  figures  debout 
devant  elle.  Fac-similé. 


A,  n,  2. 

111“*.  Skorpil,  p.  32,  fig.  19;  fac-similé. 

[n]OAiNe0NCONX€Pe 
HC'eKBA0Pr.rrAA'  i  R 
ANAP=  i  OI0WCTEnT 

lll“*.Mésembrie.  Église  de  la  nouvelle  métropole.  Skorpil,  Pamelnici,  II, 
p.  39  et  suiv.,  fig.  24-27.  Fac-similé  en  zincogravure.  Revêtement  en  argent 
d’une  icône  de  la  Vierge. 

-}-  BaciXeuovTOç  tou  —  EuseêEdTaTou  ps  ~  YaXou  êaaiXioii;  ’I(o(àvvou)  — 
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TOU  ’AXe^avSpou  x(ai)  toÎj  —  Soü  ocÙtou  tou  eùoeêeoTâ  —  tou  êa<TiXB(o)ç)  M(i)- 
■^(aïiX)  TOU  ’Auoa  —  vï|  tov  'Èx  j^puoapYupou  —  toütov  xaTaoxeuaaôevTa  xotr- 
—  piov  èv  TauTTi(i)  T^(i)  itavasêaaTW  x(ai)  —  Qelcc  eixovi  Trjç  0(£oto)xou 
aYaitïjç  —  cptXoTi'fxuç  ISépiviv. 

-f-  èv  ETEi  ç^biv',  xi'fùi  ô  Tiepi  —  TTOÔïjTOç  xal  ôîtoç  TOU  —  Ttavuij^ri- 

XoTdcTou  êoojiXÉw;  —  ’I(ü(âvvou)  ’AXeiavSpou  àvexaivioa  —  t(ov)  i:âv(7£7tT0v  xal 
6etov  vaov  —  TÎjç  uTtepeuXo  —  —  omivrj^  —  T^jaSv  —  0(eoto)xou 

TÎjç  [ÈXe]  —  oüoïiç. 

llpoaéôïjxa  Sà  xal  tt]  aÙTÎi  [ji.ov"î  tuay^iXiov  —  jxETot  xooptou,  6uu.iaTïipiov 
àpYupoüv  —  (/.ETa  <7xÉT:aa[ji.a,  TioSÉaç  y'  ypucroxX  —  [aJêapixÈç  xai  avjpETEpa 
TioSÉa  xal  ÈTiiT  —  paj'iXiov  piETà  (xapYolpou,  Suitxo[v],  —  itOTiipiov,  àoT'iipXaêiSa 
àpYipS,  —  l'Tti'aavxa  )fpuiTOxXaêapixot  —  ê',  OTiyaç  fAET^  (AapYapou,  6pdpt(a)  — 
Z',  dpa  xal  dXXa,  ei  ti  TrpooOvi  —  aoipiEV,  eite  apyupov,  Ïte,  /pu  —  oov,  f;  êiêXia. 
’E?  aÛTùiv  eÏ  —  Tiç  voa9i<7£T£,  iva  xXi  —  povofAï)  Taç  apàç  TÔv  —  Tptaxooiwv 
Ssxa  —  xal  ôxTü)  ÔEocp  —  dpwv  7r(aT£jpo)V  *  —  ectoi  xat  vi  jae  piE  auTOu 
|jiETà  —  TOÜ  Ttpoâô  —  TOU  ’louSa  (xdv)  —  :ii  7raTpidpx(Tiç)  —  [Aï)Tpo7co  — 
XiTT);  ïi  —  XEtpaX-})  —  ?i  ÈÇouot  —  a  î]  Ttç  Ta[v]  —  Tu/d  —  [vJtmv. 

Sur  les  bords  du  cadre  et  dans  le  champ,  des  médaillons  alter¬ 
nativement  ronds  et  carrés,  contenant  des  figures  ou  des  sujets 
avec  des  inscriptions. 

Les  médaillons  de  gauche  sont  effacés  sauf  deux  ;  à  l’angle, 
bœuf  ailé  de  saint  Luc.  Dans  le  champ,  l’archange  saint  Michel; 
inscription  effacée. 

Du  côté  droit,  dans  le  champ,  inscriptions  ; 

0T  —  [MviTTip]  9(eo)û  — 

OVCA-:-  [t|  ÊXÉjouoa  (?). 

Médaillon  rond,  l’archange  Gabriel  ; 

é  àp(/dYY£Xoç)  raêpivjX. 

En  bas,  à  gauche  de  l’inscription  II  ; 

’I(71(T0Ü)?  X(pi<JTdç). 

Dans  le  cadre,  à  l’angle,  aigle  symbolique  de  saint  Jean  l’évan¬ 
géliste.  Au-dessous ,  médaillon  carré  où  l’on  voit  la  présentation 
au  temple  ; 


//  //  Il  II  T4’AnÂTAR10N 
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Plus  bas,  médaillon  rond  effacé.  Au-dessous,  médaillon  carré 
représentant  une  scène  de  la  vie  de  saint  Joseph;  l’inscription  : 

01(jüCNoniPÂlB^"N)10 

OlOKV 

'O  ’Iüw'iip  TtapJt  TÎi  êx  (xtllxxx?) 

©EOTOXtril. 

La  dédicace  est  de  l’année  6850  =  134*,  et  du  règne  de  l’em¬ 
pereur  Jean,  fils  d’Alexandre,  de  la  famille  des  Assanides,  troisième 
dynastie  bulgare  (1186-1396). 

111“*.  Méserabrie.  Église  Saint-Jean.  Skorpil,  Pameinici,  II,  p.  33,  note  1, 
et  p.  88,  n.  14,  fig.  49,  fac-similé  de  l'inscription  ;  AEMŒ,  1891,  p.  161,  n.  58. 

-j-  ’Ev9aâ[e  xa]  —  tocxite  f|  [Triç]  —  p.axa[p]i'a[ç  pivï)]  —  [aïii;  [K]o(j- 
T[avT'iv]a  -}•  • 

P.  464,  n.  111"*.  Naulochos  et  Mésembrie.  Sayger  et  Desarnod,  Album, 
pl.  11.  — ■  Stèle  en  forme  d’ante.  —  Bas-relief  surmonté  d’une  guirlande  de 
feuillages  et  fleurs. 

Poignée  de  main  :  femme  assise  à  droite  ;  en  face  d’elle,  à  gau¬ 
che,  fillette  lui  donnant  la  main  ;  derrière,  servante  ou  jeune  fille, 
la  main  sur  son  épaule. 

Dans  l’angle  supérieur,  à  gauche ,  objet  suspendu,  instrument 
à  cordes  (7). 

111”®.  Ibid.  Bas-relief  funéraire.  —  Scène  de  toilette,  A  droite,  femme  as¬ 
sise  sur  un  pliant,  les  pieds  sur  un  haut  tabouret  ;  à  gauche,  enfant  ou  ser¬ 
vante  de  petite  taille  lui  tendant  un  coffret  ouvert,  où  elle  met  la  main. 

Le  style  paraît  bon,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  le  dessin. 

111"'.  Relation,  p.  119;  Album,  pl.  35.  Sous  la  rubrique  Mésembrie  el  An- 
chiale,  sans  distinction  précise. 

a.  Bas-relief.  Personnage  nu,  debout,  appuyant  la  main  droite  sur  une 
massue ,  portant  sur  le  bras  gauche  un  vêtement  pendant.  ^  Le  visage  est 
effacé.  —  Peut-être  Hercule. 

b.  Bas-relief.  Aigle  aux  ailes  éployées. 

c.  Frise  de  bucrânes  soutenant  des  guirlandes.  —  Sarcophage  (?). 
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111”’.  Ibid.,  pl.  29,  sous  la  rubrique  :  Naidochos ,  Mésembrie  et  Anchiale. 

a.  Bas-relief  intact,  sauf  les  bords  qui  sont  écornés.  —  Cavalier  nu,  ga¬ 
lopant  à  droite  ;  le  bras  droit  levé.  Sous  le  cheval,  lion  couché. 

b.  Bas-relief.  Cavalier  marchant  à  droite  ;  il  porte  la  chlamyde.  De  la 
main  droite,  il  tient  la  bride,  ou  flatte  son  cheval.  —  Derrière  le  cheval,  à 
gauche,  homme  debout,  de  face,  tenant  une  lance  ou  un  bâton.  Au-dessus, 
dans  le  cadre  : 

[“EXjXvjv  [“E]XX7)Vo[i;], 

Sayger  :  CAAHNH- 

c.  Bas-relief.  Frise  de  génies  ailés  soutenant  une  guirlande.  Au-dessus, 
oiseaux  (cygnes)  volant.  —  Devant  de  sarcophage  brisé  des  deux  bouts. 

111”*.  Relation,  p.  119.  L'auteur  signale  des  ruines  visibles  aux  eaux 
basses-,  des  trouvailles  de  médailles  et  pierres  gravées,  faites  parles  pê¬ 
cheurs  dans  leurs  filets. 

Pour  les  inscriptions,  il  renvoie  à  Græfe,  Inscriptiones  græcæ  inter 
tropæa  belli  turcici  nuper  reporlatæ  restituuntur. 

111”.  Skorpil,  p.  47,  fig.  30,  et  note  1,  fac-similé  de  l’inscription  et  dessin 
du  monument. 

1111’.  Ibid.,  p.  47,  fig.  29,  dessin  du  monument  et  fac-similé. 

llli.  Ibid.,  p.  46,  fig.  28,  et  note  3,  dessin  du  monument  et  fac-similé 
de  l’inscription.  Autel  quadrangulaire. 

L.  1  :  YyiîTAII  —  2  THnOArrROI-  —  Lettres  ;  A,  n,  1,  Q- 

IIP.  Ibid.,  p.  49,  fig.  32,  dessin  du  monument  et  fac-similé  de  l’inscrip¬ 
tion.  Sorte  de  modius  sur  la  tête  de  l’homme. 

P.  46,5,  n.  IIP.  Sayger  et  Desarnod,  Album,  pl.  41.  Inscription  entourée 
d’un  cadre  uni,  saillant. 

Sur  le  cadre  :  X[]apwv  (?)  'AyaOrii 

Dans  le  champ  :  ...  w  Aùp(7iXioç)  lIoXuxpo'vioç  —  ...  [p.sT]3t  tï,?  eup.- 
êlou  [Aou  Au[p(riX(aç)]  —  ...  "rriç  EXauxeu  cpuXy](t).  Nom  de  la  tribu. 

[t]o[v]  Ptüp.OV  Ix  Tülv  -  [iStWV  UTCSp  te]p(lK7UV7]Ç  —  ...  «p^WV. 

Dédicace  à  un  dieu  dont  le  nom  manque  et  donation  à  une 
tribu  d’un  monument  en  souvenir  des  honneurs  reçus  par  Aur. 
Polychronios.  Cf.  n.  44,  57>. 
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lllu.  Mésembrie.  Skorpil,  Pamelnici,  II,  p.  27,  fig.  13,  fac-similé.  Accents 
au-dessus  de  ^  SouXï]  toO  ©eoü.  Au-dessus  de  chacun  des  signes  numéraux , 
8  =  ou  indiquant  le  génitif  de  l’adjectif  numéral. 

La  ligne  1  n’est  pas  coupée  après  Marôat — ,  comme  dans  la  copie 
de  Jirecek,  mais  après  IlaXat  — . 

L.  2  :  après  NOGM ,  les  sigles  suivants  : 

Sayger  et  Desarnod,  Album,  pl.  28.  Quelques  variantes,  Kawa- 
xouîjiv^  -fl  riaXaio^oycva.  —  A  la  fin,  sigles  et  abréviations  dont  il 
n’est  pas  tenu  compte  dans  la  copie  de  M.  Jirecek. 

Môme  planche  :  Vue  d’un  tombeau,  en  forme  d’arcade,  dans  la 
muraille  de  l’église,  que  l’auteur  dit  être  celui  de  *  Marthe  Gau- 
tacuzène  ».  Dans  l’arcade  qui  surmonte  le  tombeau,  sept  mono¬ 
grammes  taillés  eu  relief. 

111“*.  Skorpil,  p.  28,  fig.  14.  Dalle  brisée. 

..  So'ü(Xoç)  OU  Soû(Xï))  —  [tou  ©Jeoü  —  ..C¥  —  •■.K¥. 

111“’.  fbid  ,  p.  48,  fig.  31.  Pierre  usée  et  inscription  presque  complètement 
effacée. 

«iNNI  -  -  ...  cri...  -  ...  AT... 

111'^*,  Sayger,  Relation ,  p.  115;  AlburUf  pl.  41.  Sarcophage  do  marbre 
blanc,  «  d’un  travail  exquis  », 

Bucrânes  et  têtes  de  bélier  soutenant  des  guirlandes  de  feuil- 
lage.  Au-dessus,  fleurons  à  six  pétales.  Au-dessous,  ornement  en 
forme  de  trèfle. 

111'*’.  fbid.,  pl.  41. 

Bas-relief  ;  Colombe.  —  Chapiteaux  byzantins. 

L’auteur  signale  des  inscriptions  grecques  engagées  dans  les 
églises  et  les  maisons,  de  nombreu.ses  trouvailles  de  monnaies  et 
de  pierres  gravées,  dos  murailles  antiques  à  fleur  de  terre.  Rela¬ 
tion,  p.  115-116. 

111”*.  Skorpil,  p.  54.  Inscription  sur  un  marbre. 

F.  C.  D. 

Skorpil  lit  :  F(lavia)  C{olonia)  D{eullensmm).  —  Plutôt  ;  [{aciendum) 
c(uraverunt)  d(ecurionum)  {d{ecreto)]. 
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111*.  Ibid.,  Pametnici,  p.  70,  fig.  43;  dessin  et  fac-similé.  Cavalier  à 
droite  avec  autel  et  arbre  au  serpent. 

112'*.  Traité  entre  la  ville  d’Athènes  et  le  roi  des  Odryses,  Hébrytelmis,  en 
386-5.  AeJ.Tiov  «px->  1889,  p.  203.  Bas-relief  :  Femme  debout  et  cavalier. 

114*.  E<I>S,  1872,  p.  23;  UDIA  ,  VI,  p.  55;  BCH,  VI,  p.  612;  ’E 
1890,  p.  157. 

114*.  Décret  des  Cyzicéniens  en  l’honneur  d'Antonia  Tryphæna,  en  recon¬ 
naissance  des  travaux  qu’elle  avait  fait  exécuter  au  port  et  dans  la  ville,  et 
des  encouragements  donnés  par  elle  au  marché  de  Cyzique.  MDIA ,  XVI , 
p.  141  et  suiv. 

P.  477,  n.  116".  Lire  Longinus  Blarta. 

N.  116*“.  Sced  ..  ius  memor. 

P.  479,  n.  117'*,  restituer  [Aul]iisanus. 

117*.  Brambach  considère  Densala-Dansala  comme  un  nom  do  lieu; 
cf.  Aev9eXYiTix^.  Cependant  Densola  paraît  bien  un  nom  de  personne  dans 
AEMŒ,  1891,  p.  167,  n.  13,  et  peut-être  il  en  est  de  même  de  Densala  et 
Dansala. 

117n.  Meaavêpioç.  —  La  forme  ordinaire  est  M£(ia|j.êptavoç.  On  peut 
se.demander  si  cet  ethnique  se  rapporte  .à  la  Mésembrie  de  Thrace. 

117p,  au  lieu  de  Modestus  a  Perintho,  lire  Modestus  n.  Perintho. 

P.  483,  n.  117«“,  lire  Dubitalus. 

P.  484,  n.  117*1*“.  \  Jnliani  pr.  sur  la  même  ligne  que  M.  Aurelius  M.  f. 
Bilus  (1.  12).  De  même,  'h  Quintiati  et  M.  Aurelius,  M.  f.  Fl.  Mucianus  (1. 37). 

L.  13  :  STELVGERMME- 

117”,  effacer,  après  ce  chiffre,  la  lettre  q. 

P.  485,  n.  117**“.  Salvo  Collegio.,  initiales  minuscules. 

117“*.  Surus  au  lieu  de  Suvus. 

P.  486,  n.  117***».  EE,  IV,  p.  330,  II,  1,  8. 
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117’",  lire  Staluæ  vicus.  CIL,  VI,  2797. 

117y.  Les  n.  3  et  4  doivent  être  transportés  à  Augusta  Trajam 
117". 

P.  489,  note  2,  1.  12,  au  lieu  de  Ptolémée  Philomélor,  lire  PU- 
lopator. 

Ibid.,  1.  20,  au  lieu  de  llli’,  lire  11  P’. 

Ibidi,  1.  22,  ajouter  110t>’. 

P.  490  note,  ajouter  ;  En  76,  n.  28. 

Ibid.,  1.  7,  au  lieu  de  110'>^,  lire  110’^®. 

Ibid.,  1.  10,  au  lieu  de  En  136,  lire  En  126. 

Ibid.,  l.  17,  au  lieu  de  61g,  lire  6P. 

Ibid.,  1.  21,  ajouter  61»^. 

Ibid.,  ligne  23,  ajouter  :  En  227,  n.  inv®. 

Ibid.,  1.  27,  ajouter  :  E'^,  117^. 

Ibid.,  1.  29,  ajouter  ;  En  226,  n.  I17“"2. 

P.  491  note,  1.  20,  21,  au  lieu  de  lll“,  lire  111“. 

P.  494  note,  supprimer  la  ligne  19.  La  remarque  reposait  sur 
uno  fausse  lecture  du  n.  62”. 

P.  498,  note  2,  lire  Pape  au  lieu  do  Pope.  —  Celaletæ  au  lieu  do 
Celaletæa. 

P.  499.  Ardila,  cf.  lo  nom  do  personne  Artila,  ll7qif>. 

Ibid.,  note  2,  au  lieu  de  des  villes,  lire  ,  les  villes. 

P.  500,  au  lieu  de  Dætopetopoviani ,  lire  Dactepotoporiani. 
Après  2ÛX7),  Siicidava,  ville  de  Mœsie,  Stici,  tribu  thraco  ;  cf.  n. 

P.  502,  note  1,  au  lieu  de  manuscrits,  lire  mémoires.  —  Lire  Cons- 
tantinopel. 

P.  503  et  SLiiv.  Index  géographique  : 


’AOuTTapT^vd;,  Supplément,  G^. 
’Avtioxéo;,  lire  ‘Avtioj^euç. 
Claudia  Apris,  lire  Apri. 

*Apa6[xr5ç,  111°. 

’A(Ty.aviY),  Suppicm., 

’A(ttuc6ç  (cf.  nom  propre,  Suppl.,  G^). 
Bossus,  117“*, 

Bithyniens  (soldats),  112®. 

Via...  (vicus),  114*i**. 

Briganitius ,  117*. 

Germanicus,  24^,  p.  361  note.  — 
Après  Gerinanicum  ajouter  bcllum. 
Dacicus,  97»,  p.  361,  note. 


KstrapiwTi;,  Supplém.,  lllce. 
Cicanus,  in"". 

A'y]v££T?]ç,  62^'“. 

Au  lieu  do  Œsci,  lire  Œscus. 

Au  lieu  do  ’OpeaTcaç,  lire  ’OpEdTta. 

ITauTaXito-tat,  Supplém.,  E'b.  _  Ifau- 

Ta),£ü)Tai,  Supplém.,  Q». 
'PaviaxsXiivoç,  Supplém.,  G^. 
Ravennas  (cf.  classis). 

Reginus,  110^». 

SÉpôat,  ajouter  Supplém.,  Q2,  Qs,  qt 
Q«. 

Scaporenus,  113»*®. 
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SxaTCTOTrapïivot,  Tasibastenus,  113**. 

Scubuli,  117l  Titopopori,  llTl*. 

SouxriXrivd?,  Supplém.,  Q*.  Fabia  (tribus),  p.  361  note. 

Les  noms  des  vici  thraces  (p.  499)  ne  sont  pas  répétés  dans  cet 
index. 


P.  508  et  suiv.,  note.  Index  des  dieux  : 


’AitilWuv  ‘PaviiTX6).Yivi5;,  Supplém.,  G*. 

—  Apollon,  représentation,  61*>‘. 
’Â7rpaâ|i,,  Supplém.,  111®*. 

Après  Asclepius,  ajouter  Ziimidre- 
nus,  117<i‘*. 

'Epp-iji;,  Supplém.,  P‘. 

Zeùç  ZêeMioupSoç,  Supplém.,  72*.  — 
Zeù?  iraxpipoç,  Supplém.,  P*.  —  Ju¬ 
piter,  ajouter  117“*.  —  Jupiter  O. 
Svelsurdus,  Suppl.,  72*. 

Après  Eron,  ajouter  Briganitius,  117». 
"Hpa,  Supplém.,  P*. 

"Hpwç  4^x00X01(1?,  62®*”.  —  Kûpio?  "Hptü? 
ïooxriXrivdç ,  Supplém.,  Q*.  "Hpioe?, 


Supplém.,  G“. 

0eoî,  ajouter  èxouSaîoi,  100**. 

0E(1?  (dieu  des  chrétiens),  Suppl., 
111®*. 

Casebonus,  lire  I*. 

Ajouter  Liber  Pater  Tasibastenus , 
113**. 

Môipri,  ajouter  n.  Z. 

Pallas,  représentation,  619. 

Pinto,  116‘*i>. 

Proserpina,  116**b. 

Iluôtov,  43.  • 

SaêàÇio?.  Kupio?  —  ’A6uxapYiv4?,  Sup¬ 
plém.,  G*. 


P,  513,  note  3.  Pour  l’interprétation  du  dieu  cavalier,  comparer 
CIA,  II,  69,  le  décret  pour  Philiscos  de  Sestos  surmonté  d’un  bas- 
relief  où  l’on  voit  Athéna,  un  adorant  à  droite,  à  gauche  un  che¬ 
val.  —  AeXTi'ov  à.fx-1  P-  203,  le  décret  pour  Héhrytelmis  :  au 
milieu,  femme;  de  chaque  côté,  un  cavalier.  —  AEMŒ ,  1891 , 
p.  158,  bas-relief  de  Konin,  prôsVratça,  en  Bulgarie;  deux  per¬ 
sonnages  debout  et  cheval;  au-dessus,  inscription  :  ÏHPHS. 

P.  515,  note  1.  ©vixr).  Au  lieu  de  xe^exïjTi'?,  lire  tcXexïitvi. 

A  la  fin  de  la  page,  lire  Interdiction...  de  l’aliénation. 

P.  520.  Catalogue  des  empereurs,  ajouter  ; 

Caracalla,  Supplém.,  Q». 

Élagabale,  Supplém.,  Q*. 

L’un  ou  l’autre  de  ces  Antonins,  Supplém.,  Q». 

Gordien,  Supplém.,  E'*”,  Q’,  Q®. 

Fl.  Furia  Sabinia  Tranquillina ,  Supplém.,  Q*. 

Gallieu,  Supplém.,  G®. 

Aurélien,  Supplém.,  GL 

P.  520,  note  D.  'O  8s(r7tÔTïiç  lire  fi(xôjv. 

Jean ,  fils  d’Alexandre ,  souverain  bulgare  de  la  dynastie  des 
Assanides,  Supplém.,  111,  n.  2. 
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P.  522,  dernière  ligne.  Procurateur  doit  être  au  singulier. 

Ajouter  :  Anonyme,  Dumont,  IIP'. 

P.  524.  G.  Julius  Gommodus,  ajouter  Snpplém.,  G®. 

P.  526.  Sicineius,  corriger  Sicinius.  Ajouter  Supplém.,  Q“. 

A.  ...  posius  Ruflnus  ;  Aprosius,  Supplém.,  Q®. 

P.  527  :  P...  matianus.  Pomponius  Antistianus,  Supplém.,  Q®. 

M.  Ulpius  Senecio  Saturninus,  cf.  Saturninus,  Supplém.,  Q*. 

Ajouter  aux  magistrats  de  date  indéterminée,  Julianus  (cf. 
Pomponius  Julianus),  Supplém.,  Q’. 

P.  528.  Autres  magistrats,  ajouter  Æmilius  A.  f.  Pal.  Yictorinus 
proc.  Aug.  ad  cemus  accipiendos  in  provincia  Gallia  Lugudmensi  et  in 
provincia  Thracia,  CIL,  XIV,  4250. 

P.  552.  Supprimer  Dazelates ,  Brambach  990 ,  et  deux  1.  plus 
bas,  AepÇsXaTniç. 
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FRAGMENT  DE  l’OFFICE  FUNÈBRE  DE  l’ÉGLISE  GRECQUE 
SUR  UNE  INSCRIPTION  d’Égypte. 


{Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1877-8,  p.  321-327.) 


M.  le  docteur  Néroutsos-bey,  à  qui  nous  devons,  sur  les  anti¬ 
quités  grecques  et  latines  de  l’Egypte,  dos  études  remarquables 
par  l’abondance  des  documents  nouveaux  que  l’auteur  a  su  réunir 
et  par  l’esprit  de  sévère  critique  qu’il  porte  en  tout  ce  qu’il  écrit  (  I  ), 
a  publié,  on  1875,  dans  le  DuUelin  de  l'Institut  égyptien,  p.  101, 
une  inscription  chrétienne  dont  l’importance  est,  croyons-nous, 
exceptionnelle.  M.  Néroutsos  a  bien  voulu  nous  communiquer 
un  estampage  qui  nous  a  permis  de  reproduire  ce  texte  en  fac- 
similé  (2). 

La  pierre  a  été  trouvée  au  Caire  par  M.  Daninos;  mais  M.  Né¬ 
routsos  croit  qu’elle  provient  de  l’Egypte  méridionale. 

Nous  reproduisons  la  transcription  en  caractères  courants  don¬ 
née  par  M.  Néroutsos ,  sauf  pour  quelques  détails.  L’orthographe 
est  si  défectueuse  et  les  abréviations  se  rencontrent  en  si  grand 
nombre  que  nous  croyons  devoir  donner  le  texte  restitué,  sans 
indiquer  chaque  restitution  pac  les  signes  usités  à  cet  effet  et  en 
priant  le  lecteur  de  se  reporter  au  fac-similé  ci-contre. 


(1)  Parmi  ces  études,  outre  de  nombreuses  communications  à  l’Institut 

nous  rappellerons  :  Notice  sur  les  fouilles  récentes  exécutées  à 
Alexandrie,  Alexandrie,  1875. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  communication  de 
M.  Miller,  1874,  p.  97. 


t  CNoTi^DCrf-TQynpci^Toy  ÿy  I^  ToY 
Arloy  0^  ToNn}gi5^)si  ( 

/J^^I>^C^>^CCApl<OC.Ô^wKI  ecXNlXTON  1<(\U 
l^POiCCKC  OTO  N  I>^^l  N  i<  DCnxnATfiC  Dv  C 
JS'yiAJ  MNTWKocNiONA-APKAMENOCANK 
^YCoN  THNtXXWMoyy^  nAnACJNl! 

^  pCCfHe  6N  Koxno/c  AgpAAA1/$J^Af< 

)$iAJ<KUJg  8NTCUnu)(|)0y7-)NUJN  ÉjslTuI 

^f^CEN0AAneApc\wAyÏÏH 
l^AYW  l'^CTfMArW0C;7ANAfV)^T|MA 

WfArATûcj|_<|)7xÂN0c  cv 

J^AKÇ  op^wrtjycoy  /^A^H6^IACy]?^ÆÏA 

^Tnrr  nivitcipl 

^^OCClNf  llHCKHMTUlCliCOITHh  > 

^  0  ^  A  AN  IXM^fnWM  6  N  Tiunpm.roy  y  'y 

I  >  W  Y  Art  0  VA7  N  A  ^  MN^AO  û  h  ATû 
#  [fpAN^ï 
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’Ev  ovôjAaTi  Toîî  llaTpbç  xa'i  toü  Yloîl  xal  toü 
‘kyiou  ÜVEujjiaTOç,  ’A(avi'v.  'O  0ebç  Tffiv  ■xveujji.àTwv 
xal  Ttauïii;  aapxbç,  6  tov  ôâvaTOV  xa- 
TapYïidaç  xal  tov  "ASviv  xaiaTcaTvioaç 
5  xa'i  Ç(07)V  tÜ  xbapnp  j^apiaotptEVOç,  àva- 

itauaov  T^v  >|'U^rjV  [J.ou  ttivSe  (I)  Ttana  2iV£ 

9v)  TOCCINe  Ev  xôXitotç  ’Aêpaàpi.  xal  ’loaàx 
xa'i  ’laxojê,  ev  totew  (Jxoteivw,  Èv  to- 
■Kta  àvai|/u?EO);,  svôa  à-TtÉSpa  oSuvr) 
tO  xal  XuTTï]  xal  oTEvaYpto'ç .  Ilôcv  àfxâpTïjpia 
Ttap’aÙTOu  Ttçiix’/ph  Xb^w,  Épyü)  vj  xa- 
Tot  SicÉvotav,  Mç  aYaSo;  xal  tpiXovOpooTto;  ©eÔç  ,  cuy- 
J^lôpVjffOV,  StI  oÙx  EOTtV  avOpwTioç  oç  Çv5(JE- 
xai  xal  où'^  à|j.apTrj(TEt  •  <sb  y^P  [xbvo;  ©eoç 
15  xal  •Kacrrjç  àpiapTia;  extoç  u7tâp;(Etç, 

xal  fj  Sixaioduvï)  <rou  Sixaiosuvv)  eiç  tov  alS>- 
va,  xal  5  Xôyoç  aou  àXiiÔEia  •  av  Y^p  eT  <!àvd- 
■Ttauaov  Tvjv  >|/u;(^X,v  tvivSe  Ttawa  StvÉ- 

0ï)  TOCCIN£  l>  [v)  àvaTcauaiç,  •?]  Ciüt)]  xal  àvdaTaoiç,  xal  aol  xïjv 
20  Sb^av  àva7CE'[aiiou.EV,  tÔ)  Ilaxpl  xal  tS  YtS 

xal  tS  Ayiw  IIvEUfAaTt,  ’Apiiiv.  ’Ato  «.apTupoov 
(ÉTEi)  ,  nù.r^^1\i  (fjjxE'pa),  lO’  yaihi..  SwTsp,  àvaTEauaov 
xal  TOV  Ypd>|<aVTa 

Ligne  7,  les  lettres  TOCCINE  no  me  paraissent  pas  pouvoir  se 
restituer  avec  certitude,  vd^ov,  comme  le  suppose  le  premier  édi¬ 
teur;  nous  les  retrouvons  ligne  19,  où  le  sens  oblige  à  les  inter¬ 
préter  différemment  (2).  Dans  des  formules  qui  sont  semblables  à 
celles  que  reproduit  la  ligne.  7  et  dont  nous  allons  parler,  nous  ne 
lisons  pas  xd^ov  èv  xbXTtoiç.  —  Lignes  19  et  20,  il  semble  certain  que 
le  lapicide  a  omis  plusieurs  mots.  M.  Néroutsos  admet  que  les 
mots  ÎMv]  ont  seuls  été  oubliés  ;  il  retrouve  bxi  aù  eT  dans  les  let¬ 
tres  TOCCINE-  Je  serais  plutôt  porté  à  croire  que  l’ouvrier  a  mêlé 
doux  formules  :  avaTiauaov  X'ijv  ^v;^^v  xxX.  —  ab  Y^lp  £Ï  ^  àvdTravaiç  xal 
ï|  ÎWÏ)  xal  dvdaxaaiç,  —  et  par  suite  a  gravé  une  phrase  incompré- 

(t)  Mv  S(oû).Tiv),  Cf.  CIG,  9120,  9121.] 

.  (2)  [Dans  un  cas  comme  dans  l’autre,  l,  7  et  19,  ces  lettres  désignent  un 
patronymique  IivÉevi  to(v)  ïivéïeT)),  ou  un  titre  (?)]. 
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hensible  (1).  Lé  texte  est  facile  à  restituer,  si  on  lit  :  àvaitauaov  Tf|V 

itanS  StvéSr) . ali  yip  d  [^j  dvaTtauffiç,  fi  Çw:!)]  xai  ri  àvdffTaoi;. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  l’erreur,  le  sens  ne  peut  guère  faire 
l’objet  d'aucun  doute. 

Le  texte  peut  se  traduire  ainsi  : 

«  f  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  Amen.  Dieu 
»  des  esprits  et  de  toute  cbair,  vous  qui  avez  aboli  la  mort, 
»  foulé  aux  pieds  l’enfer  et  donné  la  vie  au  monde,  faites  reposer 
»  mon  âme,  l’âme  du  Père  Sbenoûdi,  dans  le  sein  d’Abrabam, 
»  d’Isaac  et  de  Jacob,  dans  le  lieu  de  la  lumière,  le  lieu  du  rafraî- 
»  cbissement,  où  il  n"^  a  ni  douleur,  ni  chagrin,  ni  gémissement. 
»  Tout  pécbé  qu’elle  commit  par  parole,  par  action  ou  par  inten- 
»  tion,  vous  qui  êtes  le  Dieu  bon  et  miséricordieux,  pardonnez-le 
»  lui,  parce  qu’il  n’y  a  pas  d’bomme  qui  puisse  vivre  et  ne  point 
»  pécber  ;  car  seul  vous  êtes  Dieu  et  seul  vous  êtes  bors  du  pé- 
»  cbé,  et  votre  justice  est  la  justice  éternelle  et  votre  parole  est  la 
J)  vérité.  Faites  reposer  mon  âme,  l’âme  du  Père  Sbenoûdi  ;  [car 
»  vous  êtes  le  repos,  la  vie  et  la  résurrection],  et  à  vous  nous 
»  rendons  gloire,  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  Amen.  De 
»  l’ère  des  martyrs,  la  soixantième  année,  lundi,  le  19  kboiak.  — 
»  Sauveur,  donnez  le  repos  aussi  à  celui  qui  a  tracé  ces  lignes.  » 

On  sait  que  M.  Edmond  Le  Blant  a  démontré  que  les  types  de 
l’épigrapbie  funéraire  des  premiers  chrétiens  étaient  différents 
selon  les  pays  et  qu’il  en  a  proposé  un  classement  géographi¬ 
que  (2).  Dans  le  tableau  qu’il  a  donné  deux  des  invocations  que 
nous  trouvons  ici  sont  attribuées  à  la  Nubie  et  à  l’Égypte  méri¬ 
dionale,  parce  qu’on  les  a  constatées  principalement  à  Kalabscheh 
et  à  Golasucia  :  ivânoiutrov  ô  ©Eoç  Triv  'j'UxV  «ùtoû  Èv  xoXtoi;  ’Aêpaàp.  xa\ 
loaàx  x«i  Taxwê  —  ô  0£oç  tûv  Tn<£U[rdTiov  xod  •Kâurii  aapxô;.  La  nouvelle 
découverte  confirme  la  doctrine  de  M.  Le  Blant  sur  l’attribution 
de  ces  formules  à  la  vallée  du  Nil,  mais  elle  a  un  autre  mérite  : 

(1)  [Il  est  plus  vraisemblable  qu’il  y  a  eu  interpolation  et  que  le  graveur, 
trompé  par  les  lettres  àvaxauç,  début  commun  des  mots  àvâxa'Jtnç  et  mi- 
Ttaocrov,  a  confondu  deux  formules  différentes  et  répété  par  mégarde,  entre 
C7Ù  yàp  eT  et  la  suite  réelle  y)  àrà'Ka.vaïf ,  la  formule  supérieure  àvâTtauaov  xïjv 
4'ux>i''-  La  même  confusion  a  été  faite  par  le  graveur  de  l’inscription 
semblable  du  Corpus,  9121.] 

(2)  Manuel  d'épigraphie  chrétienne,  p.  81. 
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elle  nous  conserve  en  entier  une  véritable  prière  qui  n’était 
spéciale  ni  à  l’Egypte,  ni  à  la  Nubie,  dont  nous  pouvons  déter¬ 
miner  la  haute  antiquité  et  qui  a  eu,  à  toute  époque,  une  place 
très  particulière  dans  le  rituel  de  l’Eglise  grecque. 

Et,  d’abord,  il  est  facile  de  montrer  que  l’inscription  de  Shenoildi 
n’est  que  le  te.xte  entier  d’une  prière  dont  l’épigraphie  de  l’Egypte 
nous  a  fait  connaître  plusieurs  fragments  et  dont  nous  retrouvons 
la  trace  même  en  d’autres  pays. 

Les  inscriptions  du  Corpus  grec,  n.  9114,  9117,  9120,  9124,  9128, 
9130,  9131,  9132,  9133  (1),  donnent  la  phrase  :  àvdTrautrov 
«Ùtou  Iv  xôXnotç  ’Aêpaàj/.  xa\  ’luaàx  xa'i  et  font  quelquefois 

précéder  les  noms  d’ Abraham,  d’Isaac  et  de  Jacob  du  titre  de 
Pères  (n.  9120)  ou  des  mots  fASTà  t5v  ayitov  aou  (n.  9123). 

L’inscription  9116  dit  :  avaitaudOv  tv)V  toB  SouÀou  aou  Iv  t[o7i]({) 
^wTivM,  Iv  T[dTt]tp  kwlfiileuii;  (2).  Les  mêmes  expressions  se  retrou¬ 
vent,  1.  8  et  9  du  texte  publié  par  M.  Néroutsos.  La  phrase  ô  6£oç 
tô5v  TtvEujxdTtov. ..  avaTtaujov  ttjv  Iv  xoXtoiç,  1.  2-8,  se  lit  textuelle¬ 
ment  sur  l’épitaphe  n.  9120. 

Enfin,  l’inscription  9121  conserve  presque  entièrement  la  ré¬ 
daction  que  porte  l’épitaphe  de  Shenoûdi,  mais  doit  être  corrigée; 
les  irrégularités  de  l’orthographe  ont,  en  effet,  provoqué  d’assez 
nombreuses  erreurs  dans  la  transcription  en  caractères  cou¬ 
rants  (3).  Ces  rapprochements  permettent  de  reconstituer  la  prière 
à  laquelle  sont  empruntées  les  formules  de  la  Nubie,  et  nous 
constatons  que  le  texte  donné  par  l’inscription  de  Shenoûdi  la 
reproduit  entièrement,  sauf  à  la  ligne  7,  où  le  lapicide  paraît 
avoir  oublié  les  mots  Iv  Toirw  donnés  par  le 

n.  9121  du  Corpus  (4). 

M.  Néroutsos  remarque  que  l’inscription  do  Shenoûdi  est  de 
l’année  344,  60e  année  de  l’ère  des  martyrs  (5),  c’est-à-dire  d’une 

(1)  Vidua,  înscriptiones  antiquæ,  XIX  et  XX;  Letronne,  Journal  des 
Savants  y  1827,  p.  23;  Miller,  Ac.  des  Inscr.^  1873,  p.  326;  Rev.  arcli, , 
XXVII,  p.  43. 

(2)  La  lecture  rto  doit,  croyons-nous,  être  corrigée. 

(3)  Sur  l’acropole  d’Atliénes,  on  voit  une  inscription  qui  porte  encore  les 

mots  :  «  ’'09£v  (à-rréSpa)  Xutiy)  ,  crTSvaYiJLoL  èxEÏ  àvaTraucrov .  »  Koumanoudis, 

’Attixt]?  èuiYpatpal  è7rtTup,êtoi ,  3622;  [Bayet,  De  titulis  Atticse  chris- 
tianiSf  n.  45,  p.  87  et  pi.  III,  n.  1.] 

(4)  Ligne  9,  où  la  lecture  du  Corpus  doit  être  corrigée. 

(5)  Letronne,  Inscriptions  d’Égypte^  II,  p.  216,  [M.  l’abbé  Duchesne  veut 
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époque  où  n’étaient  pas  encore  rédigées  les  liturgies  de  saint 
Basile  et  de  saint  Grégoire,  et  il  ajoute  que  la  prière  qu’elle  con¬ 
serve  se  répète  encore  tous  les  jours,  aux  funérailles,  dans  toute 


l’Église  grecque. 


Je  donnerai,  dans  une  colonne,  la  prière  telle  qu’elle  se  récite 
aujourd’hui;  dans  l’autre,  les  légères  différences  que  présente 
notre  épitaphe.  Quand  la  seconde  colonne  ne  porte  pas  de  remar¬ 
ques  ,  le  texte  de  l’inscription  est  identique  à  la  forme  reçue  dans 
le  rituel  moderne. 

Texte  moderne.  Variantes  données  par  l'inscrip¬ 


tion. 


Grand  Euchologe,  Venise,  1869, 
p.  394.  —  Goar,  EùxoXiSyiov,  Ve¬ 
nise,  1730,  p.  424. 


6  ©ebç  Tüiv  Trv£U|jiaTMV  xa'i  TtaTï);  é  tov  Odvarov  xaTapyviea;  xai  tov 

irapxdç ,  5  tov  OdvaTov  xaTaTiaTijoai; ,  "AStiv  xaTaitaTvjoaç , 

TOV  3È  SidêoXov  xaTapYxoaç, 


aÛTOç,  KupiE  supprimé,  —  Tr,v 
i|uY^VTvivSs...  Iv  xoAnoiç  Aêpaap., 
’loadx  xal  ’laxiéê. 


£v  to’tki)  yXoEpâ)  manque;  voy. 


Iv  Tomp  ipOlTElvffi,  èv  To’tTO)  ;(^ÀOEpM, 
h  TOTtCj)  avatlnj^EtOî, 


Corpus,  9121,  ligue  9. 


EvSa  àTieSpa  ôSévr),  Xuttï]  xal  otev- 
aYp.ôi;  • 


à[jidpTri[Aa  Tcap’aÙTOu  TrpayOÈvXÔYO), 
epYw  T)  xxTa  Sidvoiav 


uâv  à[AdpTifi[J.a  to  Tiap’aÙTOÜ  Ttpa- 
yfih  Iv  Xo'yw  vl  ÉpYo)  v)  Stavoi'a ,  wç 
àY«9èi;  xal  (piXdvôpojTto;  0eo;  ,  auY- 

X^ü'ipvioov. 


Sti  oÙx  eoTiv  dvOpojTroç  S;  ÇvjoETat 
xal  où'/^  «(/.apTijoEt 


bien  me  communiquer  à  ce  sujet  la  note  suivante  :  «  Il  est  impossible  de 
laisser  subsister  la  date  344.  Le  pays  où  les  inscriptions  analogues  à  celles-ci 
ont  été  trouvées ,  c’est-à-dire  la  Basse  Nubie ,  n’a  été  évangélisé  que  sous 
Justinien,  depuis  l’année  548.  Le  sigle  €>  doit  désigner  un  nombre  de  cen- 
■  taines.  Comme  il  faut  arriver  à  une  année  44,  on  ne  peut  dater  au  plus  tôt 
que  de  644.  »] 
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^1  Sixatoduvï)  dou  Sixacoouvri 
Tov  aiûva 


xai  6  vôfxoç  (2)  crou  àXiiÔEia  • 


xal  5  XÔyoç  <70u  fl  àXffina.  • 


OTt  dû  et  rj  àvbédTadiç,  ■?]  Ç(i)T|  xal 
•f)  avanaudiç  toî!  x£xoi[ar)(j.Évou  SoûXou 
dou, 


dû  yàp  eT  [ïj  àvaTraudiç,  f  Çü)^)] 
xal  fl  (xvadTadt;  •  <C  àvaTtaudOV  t^jv 
^uy-JjV  TlivSs  > 


XpidTà  6  0£o;  ïjpiSv  • 


Ces  quaire  mots  manquent. 


xal  dol  TTjv  Sd^av  avarapiTtOfaev 
dûv  TW  àvap/w  dou  IlaTpl  xal  tw 
navxylo)  xal  dyaOSi  xal  Çwotioiw  dOu 
[IvsujjiaTt ,  vüv  xal  àel ,  xal  eîç  xoûç 
aiwva;  twv  aîwvwv 


xal  dol  Tr)V  Sd^av  àvaTtépiTropiev  tw 
Ilaxpl  xal  TW  Ylw  xal  tw  'Ayup 
IlvEupiaTt.  ’Apo^v. 


’Ajxïjv 


La  rédaction  moderne  a,  plusieurs  fois,  altéré  le  texte  tel  qu’il 
était  fixé  à  l’époque  de  notre  épitaphe  ;  la  rédaction  ancienne  est 
plus  pure,  plus  grecque  que  celle  de  la  prière  actuelle  (1).  Il  n’y 
a  vraiment  qu’une  différence  importante  entre  les  deux  textes  ; 
la  partie  de  phrase  èv  xdXitotç  ’Aêpadpi.,  ’ldaàx  xal  ’laxwê  ne  figure 
pas  à  cette  place  dans  l’office  funèbre  de  l’Église  orientale,  bien 
qu’on  la  trouve  souvent,  ailleurs,  dans  le  cours  de  la  cérémonie  (2). 
Il  est  fort  probable  que  cette  adjonction  dans  la  prière  6  eeo;  twv 
itvEUfxaTwv  était  propre  à  un  pays  particulier  (3)  et  qu’il  faut  la 
supprimer ,  si  on  veut  retrouver ,  non  une  rédaction  locale ,  mais 
le  texte  qui  était  reçu,  à  cette  époque ,  dans  la  plus  grande  partie 
de  l’Orient  chrétien. 

Je  crois  qu’il  suffit  de  lire  l’office  des  morts  de  la  religion 
grecque,  àxoXoudîoc  vexpojdipioç ,  pour  reconnaître  que  le  texte  donné 
par  l’inscription  de  Shenoûdi  en  est  une  des  parties  les  plus  an¬ 
ciennes  et  les  plus  importantes.  Pour  prendre  seulement  comme 

(1)  Tèv  ÔàvaTov  xaTapy^rjira; ,  par  exemple,  est  préférable  à  l’expression  tôv 
6ivaTov  xKTaTiaTïiaaç ,  et  se  retrouve  dans  saint  Paul,  à  Timothée,  II,  I,  10. 

(2)  EOxoXoyiov,  édition  citée  plus  haut,  p.  420,  p.  440,  etc.  Saint  Luc,  Êv., 
XVI,  22. 

(3)  Cependant  nous  trouvons  dans  d’autres  provinces  l’expression  bibli¬ 
que  :  in  sinu,  in  gremio  Abraham. 


FRAGMENT  DE  l’OFPICE  FUNÈBRE  DE  l’ÉGLISE  GRECQUE.  589 
exemple  l’àxoXouôîa  vexpcoaifAo?  eî;  xoffjAixoû;,  l'office  pour  les  funérailles 
des  laïques,  nous  trouvons  d’abord  la  prière  complète  récitée,  dès 
le  début,  par  l’ofEciant,  p.  394.  A  la  fin  de  la  première  aTâaiç,  le 
pretre  dit  :  t  oxi  ah  et  ^  œvdaTaui;  xtX.,  »  et  do  même  à  la  fin  de  la 
seconde  dTdutç,  p.  404.  Au  moment  où  la  cérémonie  se  termine, 
l’archevêque  ou  le  premier  prêtre  répète  à  haute  voix  ;  «  ô  Ôeôç  tSv 
TtvEujAdTOv  xtX.,  »  le  clergé  l’accompagne,  et  de  plus,  à  chacune  des 
alxTiuEic  du  diacre  (Eùj^oXdyiov,  p.  417),  chaque  prêtre  récite,  en  par¬ 
ticulier,  le  texte  entier  à  voix  basse,  disant  seulement  à  voix 
haute  :  «  Sti  trè  eT  ■}]  àvddTOKrtç  xtX.  »  L’office  des  prêtres  et  celui  des 
moines  ne  montre  pas  moins  l’importance  de  la  formule  «  6  ôsbç 
t5v  TtvEupidTwv  J),  et  on  arrive  à  cette  conclusion  que  cette  prière  a 
été  la  partie  principale  d’un  office  funèbre  très  ancien,  qui  a  reçu 
ensuite  de  nombreuses  additions.  Si ,  dans  sa  forme  actuelle , 
l’office  s’ouvre  et  se  ferme  par  cette  invocation,  si  cette  prière 
reparaît,  en  entier  ou  par  fragments,  dans  le  cours  de  la  céré¬ 
monie,  la  place  exceptionnelle  qui  lui  est  faite  ne  laisse  aucun 
doute  sur  le  prix  qu’y  attachaient  ceux  qui  ont  donné  à  l’àxoXouOfa 
vExpwtjtfAoç  la  forme  qu’elle  conserve  encore  aujourd’hui. 

Le  monument  dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Néroutsos 
a  donc  une  valeur  incontestable  ;  je  ne  veux  ici  que  le  signaler  dans 
l’espoir  qu’il  sera  étudié  par  les  savants  qui  s’occupent  spéciale¬ 
ment  des  antiquités  chrétiennes  ;  qu’il  engagera  l’un  d’eux  à  re¬ 
chercher  les  origines  de  cotte  prière  et  en  même  temps  à  recueil¬ 
lir,  dans  les  inscriptions  datées  du  christianisme  hellénique,  des 
fragments  du  rituel,  semblables  à  celui  qu’on  vient  de  lire,  de 
manière  à  fixer  l’époque  relative  des  parties  les  plus  anciennes  de 
l’Euchologe  oriental  (1). 


(1)  [M.  l'abbé  Duchesne  m’écrit  encore  au  sujet  de  cette  inscription  ; 
«  L’identité  absolue  de  ce  texte  avec  une  formule  liturgique  byzantine  est 
très  remarquable.  Il  y  a  là  un  fait  du  même  genre  que  celui  que  présente 
l’inscription  du  roi  Silco  {CIG,  5072),  écrite  en  une  espèce  de  patois  constan- 
tinopolitain.  Letronne,  Mém.  de  l'Acad.,  IX,  p.  28  et  suiv.,  insiste  beaucoup 
sur  la  parenté  du  grec  nubien  avec  celui  de  Constantinople.  Le  mot  de 
l’énigme  a  été  donné  par  un  document  qu’il  ne  connaissait  pas,  VHistoire 
ecclésiastique  de  Jean  d’Asie,  auteur  syriaque  de  la  fin  du  sixième  siècle, 
où  se  trouvent  tous  les  détails  de  l’évangélisation  des  Nubiens,  en  548,  par 
des  missionnaires  de  Constantinople.] 
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SARCOPHAGE  CHRÉTIEN  TROUVÉ  A  SALONE. 


{Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1872,  XXXIII,  p.  ISStIQV. 


Lo  sarcophage  de  marbre  blanc,  dont  la  reproduction  est 
ci-jointe  (pl.  XVI  et  XVII),  vient  d’être  découvert  à  Salone.  Le 
dessin  que  nous  donnons,  dû  à  M.  Chaplain,  rend  inutile  une 
description  détaillée.  On  remarquera  qu’un  des  bas-côtés  avait 
été  brisé  par  des  violateurs,  comme  cela  se  rencontre  pour  pres¬ 
que  toutes  les  urnes  funéraires  importantes  qu’on  mot  au  jour 
dans  les  nécropoles  de  Salone  (1). 

Ce  sarcophage  faisait  partie  d’un  cimetière  étendu;  il  est  au¬ 
jourd’hui  au  fond  d’une  tranchée,  dont  les  remblais  conservent  de 
nombreux  fragments  funéraires,  en  particulier  une  grande  urne 
de  marbre  encore  engagée  sous  le  sol.  Ce  cimetière  (2),  situé  sous 
les  murs  mêmes  de  la  ville  romaine,  était  occupé  en  grande  par¬ 
tie  par  des  païens  ;  nous  en  avons  une  preuve  certaine  :  à  côté 
même  du  sarcophage  que  nous  publions,  il  s’en  est  trouvé  un  au¬ 
tre  qui  représente  une  scène  bien  connue,  la  légende  de  Phèdre 
et  d’Hippolyte  (3).  Le  marbre  chrétien  et  le  marbre  païen  étaient 


(1)  Voir  des  exemples  nombreux,  Dumont,  Revue  archéologique,  1872,  I, 
p.  118-125,  Découvertes  récentes  à  Salone. 

(2)  On  peut  dire  que  les  nécropoles  de  Salone  faisaient  le  tour  dos  murs. 
Celle  oü  a  été  découvert  notre  sarcophage  s’étendait  entre  le  baptistère 
et  l’amphithéâtre.  Voir  lo  plan  de  Salone  donné  à  la  suite  du  mémoire  de 
M.  Lanza,  Monumenti  Salonitani,  dans  les  Denkschriften  d.  h.  Akad.  d. 
Wissensch.,  philos,  hist.  CL,  VII,  Vienne,  1856. 

(3)  Aujourd’hui  au  musée  de  Spalato  :  ce  vaste  sarcophage  était  évidem¬ 
ment  la  sépulture  d’une  dos  premières  familles  du  pays;  il  est  décrit  dans 


SABCOPHAUE  CHRÉTIEN  TROUVÉ  A  SALONE.  591 

cote  à  côte.  Le  style  des  deux  monuments  n’indique  pas  des  épo¬ 
ques  différentes  ;  ce  sont  là  deux  œuvres  de  la  décadence.  Il  n’est 
pas  besoin  d’insister  sur  ce  qu’ont  de  lourd  et  d’incorrect  les  bas- 
reliefs  du  marbre  chrétien.  La  face  principale  cependant  ne  man¬ 
que  ni  de  simplicité  ni  de  noblesse;  on  y  reconnaît,  sinon  une 
main  habile,  du  moins  une  inspiration  grave  et  religieuse. 

Quand  on  arrivait  dans  cette  partie  du  cimetière,  on  voyait 
d’abord  la  face  .secondaire  représentant  un  génie  funèbre.  Il  de¬ 
vait  être  parfaitement  visible  ;  car  de  ce  côté  il  ne  paraît  pas  y 
avoir  aujourd’hui  trace  de  marbres  à  mettre  au  jour;  l’espace 
était  vide  et  l’accès  complètement  libre  dans  un  rayon  relative¬ 
ment  étendu.  Dans  les  nécropoles  de  Salone,  si  nous  en  jugeons 
par  une  découverte  récente,  les  sarcophages  étaient  disposés  en 
ligne  droite,  dans  le  sens  de  la  longueur  et  souvent  si  rappro¬ 
chés  qu’ils  formaient  une  rangée  continue,  où  les  intervalles  ne 
mesuraient  guère  plus  de  trois  ou  quatre  décimètres  (1). 

Ce  génie  est  aussi  païen  que  chrétien,  et  même  plutôt  païen.  Sa 
nudité  est  complète  ;  l’artiste  n’a  pas  cherché  à  dissimuler  les  alSotct. 
Les  chrétiens,  il  est  vrai,  n’ontpas  toujours  eu  des  scrupules  absolus 
sur  ce  point  ;  dans  quelques  représentations,  par  exemple  dans  les 
baptêmes  du  Christ,  la  nudité  du  personnage  principal  est  parfois 
tout  antique  (2).  Cependant  la  scène  du  baptême  paraît  être  restée, 
en  ce  genre,  une  exception,  et  je  ne  crois  pas  que  les  génies  funè¬ 
bres  de  grande  dimension  aient  été  fréquemment  représentés  nus 
jiar  la  primitive  Eglise.  Dans  tous  les  cas,  le  païen,  en  voyant 
d’abord  le  sujet,  n’y  trouvait  rien  qui  lui  révélât  d’autres  croyances 
que  les  siennes. 

La  face  principale  porte  des  traces  plus  accentuées  du  christia¬ 
nisme  ;  on  y  voit  le  paon  et  surtout  le  Bon  pasteur;  mais  on  sait 
le  double  sens  de  ces  symboles,  Il  n’y  a  vraiment  que  le  second 
des  bas-côtés,  beaucoup  moins  en  vue,  qui  eût  pu  révéler  à  un 

la  Revue  archéologique ,  art.  cité,  La  scène,  si  souvent  reproduite,  sur  les 
tombeaux,  ne  présente  pas  ici  de  particularités  importantes. 

(1)  Revue  arch,,  art.  cité. 

(2)  A  Ravenne,  par  exemple,  au  baptistère  de  l'église  métropolitaine  et  à 
Santa  Maria  in  Cosmedin,  mosaïques  du  cinquième  et  du  sixième  siècles. 
Ciampini,  Votera  monumenta,  II,  pl.  XXIII.  Voyez  encore  un  sarcophage 
du  midi  de  la  Gaule  publié  par  Millin,  Voyage  dans  les  départements  du 
Midi,  pl.  LXV. 
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observateur  attentif  la  religion  du  mort.  Là  nous  trouvons  deux 
orantes  et  deux  hommes  dans  l’attitude  de  la  prière  (1).  Toutefois, 
les  païens  priaient  comme  les  chrétiens  en  levant  les  mains,  et 
ils  avaient  eux  aussi  leurs  orantes  ;  entre  l’attitude  des  chré¬ 
tiens  et  celle  des  adorateurs  des  anciens  dieux,  la  différence 
n’était  pas  toujours  facile  à  saisir.  Tertullien  nous  dit  que  les 
païens  levaient  les  bras  avec  ostentation  ;  il  recommande  aux 
fidèles  de  ne  pas  les  imiter  :  ne  ipsis  manibus  sublimius  elatis, 
sed  temperate  et  probe  elatis  (2).  La  nuance  était  un  peu  va¬ 
gue,  tellement  vague  que,  si  nous  trouvions  isolé  un  fragment 
qui  représentât  notre  orante ,  il  faudrait  hésiter  à  y  reconnaître 
avec  certitude  une  chrétienne.  Le  doute  serait  si  légitime  qu’on 
ne  sait  pas  toujours  à  quelle  religion  rapporter  les  marbres  qui 
représentent,  au-dessus  d’une  épitaphe,  un  buste  en  bas-relief 
entre  deux  mains  ouvertes  (3).  Ce  qui  est  exclusivement  chrétien 
c’est  l’acte  d’étendre  les  deux  bras  de  manière  à  former  une  croix, 
représentation  souvent  figurée  dans  les  Catacombes  ;  mais  1  artiste 
s’est  gardé  de  reproduire  ici  une  attitude  aussi  peu  païenne  (4). 
Quant  à  la  croix,  il  est  à  peu  près  certain  qu’elle  est  dessinée  par 
hasard,  d’autant  plus  que  les  lions  qui  ornent  les  panneaux  n’ont 
qu’un  sens  chrétien  très  détourné,  et  que  l’habitude  au  contraire 
de  sculpter  des  portes  sur  les  tombeaux  était  générale  dans  le 
monde  gréco-romain.  La  croix  du  reste  est  une  figure  géométri¬ 
que  si  simple,  si  naturelle  qu’on  la  retrouve  partout  et  à  toutes 
les  époques. 

Concluons  que  la  nature  des  symboles,  plus  obscurs  ici  que  sur 
le  plus  grand  nombre  des  sarcophages  chrétiens,  s'explique  par  la 
présence  du  monument  dans  un  cimetière  païen.  Cette  urne  a  été 
faite  pour  être  placée  au  grand  jour  à  côté  de  monuments  que 
décoraient  des  scènes  mythologiques.  Je  crois  qu’elle  appartient 
au  début  du  IV*  siècle ,  et  qu’elle  est  antérieure  à  la  paix  de 
l’Église.  Les  sarcophages  aussi  anciens  sont  encore  extrêmement 

(1)  Ces  orantes  et  ces  deux  hommes  sont  à  peine  ébauchés,  nouvelle 
preuve  que  ce  bas-côté  était  moins  destiné  que  l'autre  à  être  vu. 

(2)  De  oratione,  XIII. 

(3)  Spreti,  De  amplitudine ,  eversione  et  restauratione  urbis  Ravennæ , 
I,  fig.  66,  en  donne  un  curieux  exemple  peu  connu. 

(4)  Tertullien,  De  oratione,  XI.  Il  faut  lire  les  trois  derniers  chapitres  de 
ce  traité,  malheureusement  incomplet. 
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rares  et  c’est  là  une  première  raison  de  signaler  celui  dont  nous 
parlons  (1). 

La  partie  principale  de  la  représentation  est  colle  qui  se  voit 
sui  la  grande  facej  un  homme  et  une  femme  sont,  l’un  à  gaucho, 
l’autre  à  droite  du  Bon  pasteur.  L'homme  porte  le  costume  des 
philosophes,  il  tient  un  volumen-,  d’autres  rouleaux  sont  à  ses 
pieds.  Tout  autour  de  lui  l’artiste  a  sculpté  vingt-huit  petites 
figures ,  quatorze  hommes  et  quatorze  femmes.  Parmi  ces  figures 
de  grandeurs  diverses,  on  ne  trouve  pas  d’enfants  ;  les  costumes, 
tous  pareils,  indiquent  l’âge  viril.  Les  yeux  regardent  le  person¬ 
nage  principal;  les  tètes  sont  levées  vers  lui,  cette  attitude  est 
clairement  indiquée  ;  on  ne  la  remarque  pas  sur  le  bas-relief  op¬ 
posé.  Ces  personnages  ne  prient  pas,  ils  écoutent;  quelques-uns 
d  entre  eux  semblent  faire  des  gestes  d’assentiment. 

La  femme  est  également  entourée  do  petites  ligures,  huit  hom¬ 
mes  et  six  femmes.  Les  coiffures  et  tout  le  costume  de  ces  femmes 
se  voient  assez  bien  et  sont  conformes  aux  représentations  chré¬ 
tiennes  ordinaires.  Les  cheveux  relevés  sur  les  tempos  sont  noués 
derrière  la  tete  :  disposition  fréquente,  que  nous  retrouvons  jus¬ 
que  sur  dos  mosaïques  d’un  âge  relativement  récent.  Ces  femmes 
ne  sont  pas  voilées  comme  il  était  d’usage  pour  pirier;  elles  ne 
font  pas  le  geste  des  orantes. 

Quelques  archéologues  seront  tentés  de  voir  sur  ce  bas-relief 
Joseph,  Marie  et  le  Christ,  représenté  non  comme  un  enfant, 
mais  sous  les  traits  du  Bon  pasteui',  -iTpoêaTtov  Xoytxwv  Troipv/jv.  Il  est 
vrai  que  plusieurs  groupes,  peints  ou  sculptés  par  des  artistes  do 
la  primitive  Église,  sont  considérés  comme  des  saintes  familles  (2)  ; 
mais,  outre  que  cette  interprétation  a  été  adoptée  plusieurs  fois 
très  rapidement  et  surtout  parce  qu’il  est  difficile  de  ne  pas  trou¬ 
ver  à  une  scène  figurée  un  sens  mystérieux  ,  ces  saintes  familles 
diffèrent  au  moins  par  la  présence  de  l’enfant  des  figures  que 
nous  étudions.  Ce  qu’il  serait  plus  vrai  de  dire,  c’est  que  peut- 
être  quelques  chrétiens,  en  voyant  cet  apôtre  et  cette  femme 

(1)  De  Rossi,  Inscript,  christ,  rom.,  I,  p.  19,  fragment  du  troisième  siè¬ 
cle.  Rufin,  Hist.  eccl.,  II,  35,  parle,  à  la  fin  du  quatrième  siècle,  do  sarco¬ 
phages  à  figures,  déjà  assez  anciens  de  son  temps. 

(2)  Macarius,  Hagioglypta...,  édit.  Garrucci,  p.  242;  De  Rossi,  Imagines 
selectæ  Deiparæ  Virginis...j  pl.  IV. 
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amie  des  pauvres,  ont  pu  les  considérer  comme  des  images  de  la 

Foi  et  de  la  Charité  (1). 

On  ne  manquera  pas  de  rechercher,  en  particulier,  en  lisant 
Vlllyricum  sacrum  de  Farlati,  s’il  est  quelque  personnage  auquel 
on  puisse  attribuer  ce  sarcophage  :  recherches  dont  les  résultats 
seront  certainement  tout  hypothétiques.  Cependant  il  est  intéres¬ 
sant  de  noter  que,  jusqu’à  ce  jour,  la  piété  des  habitants 
du  village  voisin  a  conservé  dans  le  lieu  presque  désert,  où  a  été 
découvert  le  tombeau,  une  chapelle  souvent  réparée  ;  —  que  cette 
chapelle  est  consacrée  au  premier  évêque  de  Salone,  Doimus, 
mort  aux  environs  de  l’année  110  ;  —  que,  parmi  les  matériaux 
qui  ont  servi  à  réparer  l’édilice,  on  reconnaît  des  fragments  de 
sarcophages  chrétiens  (2)  et  des  inscriptions  malheureusement 
en  très  mauvais  état.  Aurions-nous  là  une  des  plus  anciennes 
églises  de  Salone,  peut-être  même  le  sanctuaire  premier  des 
chrétiens  dans  cette  ville?  Une  question  aussi  importante  inté¬ 
ressera  sans  doute  les  archéologues  de  la  Dalmatie  (3). 

Le  Bon  pasteur  se  trouve  fréquemment  en  Italie  et  en  Gaule  ; 
il  est  très  rare  en  Grèce  et  dans  la  péninsule  du  Balkan.  Les  seu¬ 
les  représentations  de  ce  genre  trouvées  dans  ce  pays  sont ,  à  ma 
connaissance,  au  nombre  de  [quatre]  ; 

1°  Un  bas-relief  du  musée  de  Sainte-Irène,  que  M.  de  Rossi  a 


(1)  Il  semble  cependant  que  les  représentations  symboliques  des  vertus 
aient  été  rares  dans  la  primitive  Eglise.  On  cite  un  très  petit  nombre  d’ima¬ 
gos  de  l’Espérance,  de  la  Charité  et  delà  Foi  :  l’Espérance  a  les  mains  join¬ 
tes  et  fléchit  le  genou  gauche.  Bosio,  Roma  sotter.,  p.  75. 

(2)  Un  de  ces  fragments  porte  :  f  ARCÂECLISIOM//////  Rev.  arch.,  1872, 
I,  p.  122  [p.  13  du  tirage  à  part;  CIL,  III,  6402].  Ce  nom  chrétien  n’est  pas 
rare  :  un  évêque,  représenté  par  la  grande  mosaïque  de  saint  Apollinaire 
in  classe  à  Ravenne ,  s’appelle  Eclesius. 

(3)  Voici  la  liste  des  principaux  monuments  chrétiens  trouvés  à  Salone  : 
Baptistère  et  mosaïque  importante  avec  inscription,  Lanza,  Monumenti 
Salon.,  p.  19.  —  Grand  sarcophage  de  marbre  représentant,  sur  la  face 
principale,  le  passage  de  la  mer  Rouge;  il  a  été  dessiné  par  Adam  Cassas, 
par  MM.  Lanza  et  Zimmermann.  Le  dessin  de  M.  Zimmermann  est  de  beau¬ 
coup  le  meilleur,  bien  qu’il  faille  encore  y  faire  quelques  corrections.  Ce 
marbre  est  aujourd’hui  à  Spalato,  dans  le  couvent  des  Franciscains. —  Seize 
sarcophages  mis  au  jour  récemment  {Revue  arch.,  fév.  1872),  —  disques 
de  terre  cuite  marqués  d’une  croix,  —  vases  de  verre  dits  ampolle  con 
sangue,  Lanza,  ouvr.  cité,  p.  27,  —  quelques  stèles  chrétiennes,  la  plupart 
inédites,  tels  sont  les  objets  que  le  hasard  presque  seul  a  fait  déco.uvrir  ; 
des  fouilles  méthodiques  amèneraient  d’importants  résultats. 
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fait  dessiner  et  auquel  il  a  consacré  une  importante  notice  (1); 

2»  Un  bas-relief  conservé  sur  l’Acropole  d’Athènes,  dans  la  Pi¬ 
nacothèque,  précieux  par  les  détails  qu’il  présente  (2)  ; 

3“  Le  marbre  de  Salone  ; 

[4°  Une  statuette  en  marbre  du  musée  de  Patissia  (3)]. 

C’est  cependant  en  Grèce  que  la  représentation  païenne  a  pris 
naissance;  sans  parler  de  l’Hermès  criophore,  que  l’antiquité  at¬ 
tribuait  à  Calamis  (4) ,  nombre  de  terres  cuites  trouvées  en  Grèce 
représentent  un  homme  qui  porte  une  brebis  (5).  Il  est  probable 
que  le  Bon  pasteur  a  été  aussi  répandu  en  Orient  qu’en  Occident  ; 
mais,  comme  les  monuments  de  la  primitive  Église  en  Orient 
sont  encore  très  peu  connus ,  il  est  important  de  noter  toutes  les 
représentations  trouvées  dans  cette  partie  du  monde  chrétien,  qui 
présentent  les  types  adoptés  en  Occident.  C’est  ainsi  qu’on  peut 
prouver  une  communauté  d’inspiration  entre  des  artistes  qui 
avaient  la  môme  foi,  mais  qui  appartenaient  à  des  pays  différents. 

Le  Bon  pasteur  de  Salone  donne  lieu  à  une  dernière  remarque. 
Le  personnage  (juo  nous  avons  sous  les  yeux  est  un  véritable 


(1)  Bullelin  d'avchéol.  chrét.,  juin  1SG9;  Dumont,  Musée  de  S‘"  Irène  à 
Constantinople,  p.  19. 

(2)  L.  de  Laborde,  Les  chrétiens  et  les  musulmans  sur  l'Acropole  d' Athè¬ 
nes;  Revue  arch. ,  D*  série,  IV,  p.  57.  Adolf  Scholl,  d’après  les  papiers 
d’Ottfried  Mueller,  a  aussi  donné  la  description  de  ce  monument,  Archæolo- 
gische  Mitlheilungen  ans  Griechenland,  Francfort,  1843,  I,  p.  98.  M.  de 
Laborde  ne  croit  pas  qu’on  puisse  reconnaître  avec  certitude  sur  ce  mar¬ 
bre  le  Bon  pasteur  ;  M.  de’  liossi  m’a  exprimé  les  mêmes  doutes.  J’ai  fait 
dessiner  à  nouveau  cette  représentation,  dont  le  sens  n’est  pas  encore  suiE- 
samment  établi.  —  Tous  les  voyageurs  ont  vu  dans  la  Grèce  moderne  la 
fête  des  agneaux,  qui  se  célèbre  à  la  fin  de  chaque  grand  carême. 

(3)  [Revue  arch.,  1876,  II,  p.  297  ;  Bayet,  Rech.  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture  en  Orient,  p.  30;  Veyries,  Les  figures  crio- 
phores ,  p.  77  et  suiv.] 

(4)  Pausanias ,  IX,  22,  2.  Sur  un  marbre  de  la  collection  Pembroke ,  qui 
peut  être  considéré  comme  une  copie  de  l’œuvre  de  Calamis,  Clarac,  Musée 
de  sculpture  antique,  n.  1545  b;  cf.  les  rapprochements  faits  par  M.  de 
Witte. 

(5)  On  connaît  le  Moschophore  découvert  sur  l'Acropole.  Sur  Hermès 
Criophore,  voyez  Conze,  Annali  delV  Inst,  di  corr.  arch.,  XXX,  p.  347; 
Beulé,  Revue  archéolog.,  1865,  p.  361;  Vischer,  Nuove  memorie  dell' 
Instituto  archeologico ,  p.  405;  de  Witte,  Sur  quelques  antiquités  rappor¬ 
tées  de  Grèce  par  M.  Fr.  Lenormant ,  1866,  p.  14;  Logotiadis,  ’Eyïip.  à.çf_. 
nouvelle  série,  p.  58.  M.  Chaplain  a  dessiné  cette  année  à  Athènes  plusieurs 
statuettes  inédites,  représentant  un  homme  qui  porto  une  brebis. 


596  SARCOPHAfiE  CHRÉTIEN  TROTVE  A  SALONE. 

berger.  La  figure ,  les  cheveux ,  la  barbe  n’ont  rien  de  convenu. 
Nous  avons  donc  là,  selon  toute  vraisemblance,  un  portrait  na¬ 
tional,  qu’il  faut  mettre  à  côté  des  deux  guerriers  dalmates  trouvés 
à  Durazzo  et  publiés  par  M.  Heuzey  dans  sa  Mission  de  Macédoine. 

Ce  sarcophage  va  être  transporté  au  musée  de  Spalato  ;  par  son 
ancienneté,  par  la  rareté  de  la  scène  jusqu’ici  unique  qu’il  repré¬ 
sente,  il  sera  certainement  un  des  objets  les  plus  précieux  de 
cette  riche  collection. 


Spalato,  décembre  1871. 


XXX 

.  MÉDAILLE  INÉDITE  REPRÉSENTANT  L’IMAGE  DE  JÉSUS 
SAUVEUR  GHALGÉEN. 


{Revue  numismatique,  nouv.  sér. ,  XII,  1867,  p.  195-200). 


Monsieur  (1),  je  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Photiadès, 
ministre  de  la  Porte  en  Grèce,  une  médaille  d’argent  qui  vaut, 
je  crois,  la  peine  d’être  signalée  aux  lecteurs  de  la  Revue.  Elle  me 
paraît  inédite.  La  représentation  ci-jointe  en  donne  une  parfaite 
idée. 


^l’^côté,  on  voit  la  Vierge  nimbée  debout,  avec  les  deux  sigles 
MP  0T;  de  l’autre,  un  personnage,  également  debout  et  nimbé, 
bénissant  de  la  main  droite  et  portant  un  livre  de  la  main  gau¬ 
che^  :^légende,  disposée,  sur  les  côtés,  en  deux  colonnes,  porte  : 

IC  XC  OXAAKHTHC. 

Cette  légende  fait  l’intérêt  du  document. 

Qu’est-ce  que  Jésus  Ghalcéen  ?  Le  mot  yocXxvjTviç  n’appartient  pas 


(1)  [Lettre  adressée  à  M.  A.  de  Longpérier.J 
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à  la  bonne  gréçitc,  et,  si  on  l’explique  par  l’étymologie,  l’énigme 
no  devient  pas  plus  claire  :  Jésus  d' Airain i 

M.  Photiadès  me  signale  quelques  textes,  notamment  dans  Zo- 
naras  et  dans  Cédrénus,  qui  peuvent  fournir  d’utiles  renseigne¬ 
ments.  Comme  on  le  sait,  —  depuis  l’ouvrage  de  M.  Labarte,  le 
palais  des  empereurs  de  Constantinople  est  bien  connu ,  —  la  de¬ 
meure  impériale,  que  les  Césars  byzantins  habitèrent  jusqu’au 
douzième  siècle,  époque  à  laquelle  ils  se  fixèrent  aux  Blaquer- 
nes,  était  divisée  en  trois  parties  :  Chalcé,  Daphné  et  les  cham¬ 
bres  sacrées.  Chalcé  était  un  édifice  à  part,  qui  donnait  sur  la  fa¬ 
meuse  place  appelée  l’Augustéon ,  et  servait  comme  de  vestibule 
à  tout  le  palais.  Ce  nom  étrange  venait  de  ce  que  la  toiture  était 
d’airain ,  et  surtout  de  ce  qu’on  remarquait  sur  la  façade  princi¬ 
pale  une  porte  de  bronze ,  ouvrage  admirable  du  règne  de  Con.s- 
tantin.  Au-dessus  de  cette  porte  se  voyait  une  statue  ou  une  mo¬ 
saïque  (sur  ce  point  les  historiens  laissent  quelques  doutes) 
représentant  le  Sauveur  (t). 

Toü  DolT^pO;  XpiGTOÎ)  lxTU7tWp.0(  TO  àvw0EV  TTjÇ  mjXïjÇ  (Zonaras, 

p.  62,  éd.  de  Paris). 

Elxàv  Toü  SiOTïjpoç  etç  T7)V  ;(aXxr)V  tiuXviv  toü  itaXaTiou  (Théophane, 
p.  239  ;  Cédrénus,  p.  402). 

Cette  image  de  Jésus  Sauveur  a  toute  une  histoire.  Placée  sur 
la  porte  Chalcé  par  Constantin,  elle  est  restaurée  par  l’empereur 
Anastase.  En  602,  elle  prédit  à  Maurice  la  mort  dont  le  menace 
Phocas.  La  dixième  année  du  règne  de  l’empereur  Léon  l’Isau- 
rien  (727),  elle  est  détruite  et  remplacée  par  une  croix,  sous  la¬ 
quelle  on  inscrit  des  vers  qui  nous  ont  été  conserves.  A  ce  sujet 
le  pape  Grégoire  II  écrit  à  Léon  :  «  L’Occident  a  appris  avec  dou¬ 
leur  que  vous  aviez  fait  détruire  cette  fameuse  image  de  Jésus- 
Sauveur  Antiphonitis,  célèbre  par  tant  de  miracles,  et  que  les 
Francs,  les  Maurétaniens ,  les  Vandales  et  les  Goths  connais¬ 
saient.  »  Irène  rétablit  le  portrait  de  Jésus  Chalcéen  :  «  vüv  Sè  âià 
ijirj'piSi'oiv  opMpiévï)  EÎxftjv  Toè  Oeoù  igTOpiiOv)  napà  EîpijvTiî  ’A6ï)vai'aç  (Co- 
dinus,  p.  40).  Cette  restauration  se  fait  même  avec  un  certain 
éclat,  et,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  on  écrit  au-dessus  de  la 
porte  :  v{v  xaOEïXe  TcaXai  Aewv,  .  àvEariiXMiTev  Eîpvivï).  Il  est  probable 

(1)  Ducange,  Constantinopolis  christiana,  IT,  p.  93  et  suiv. 
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que  cet  événement  doit  se  rapporter  à  l’année  787  :  nous  savons 
positivement  qu’il  eut  lieu  après  le  septième  concile  général,  tenu 
à  Nicée  en  786. 

Léon  l’Arménien  détruisit  l’œuvre  d’Irène;  mais,  en  842,  après 
la  fuite  de  Théophile,  fils  de  Michel  II  et  d’Euphrosyne,  le  moine 
Lazare  refit  à  nouveau  ou  restaura  l’image. 

Au  siècle  suivant,  Romain  Lacapène  bâtit  dans  Chalcé,  ou  plu¬ 
tôt  annexa  à  cet  édifice  une  chapelle  sous  le  vocable  du  Sauveur  : 
Toü  SwT^poç  XpiaToC  xaTot  tIjv  Xalvxiiv  eùxTviptov  •  ô  Swxrjp  tlf.  t-))V  XaXxrjV. 

L’empereur  Jean  Zimiscès  reconstruisit  cet  oratoire  et  y  ût  pré¬ 
parer  son  tombeau  (1). 

Au  temps  d’Alexis  I"  Gomnène ,  l’image  était  encore  en 
grande  vénération.  Ce  prince  se  fit  porter  sous  le  voile  qui  la  re¬ 
couvrait,  pour  se  guérir  d’une  maladie  désespérée. 

Devant  une  pareille  célébrité,  il  n’est  pas  téméraire  de  suppo¬ 
ser  que  la  figure  représentée  sur  notre  médaille  est  celle  du'Jésus 
de  la  Cbalcé.  Ce  fait  est  remarquable,  parce  que  les  Byzantins 
n’avaient  pas,  comme  les  Romains,  l’usage  de  graver  fré¬ 
quemment  sur  leurs  monnaies  des  édifices  ou  des  statues  (2).  Il 
est  de  plus  intéressant  de  posséder  la  reproduction ,  aussi  exacte 
que  la  barbarie  de  l’art  le  permettait  alors,  d’une  image  vénérée 
à  Constantinople,  depuis  la  fondation  de  la  ville  jusqu’au  trei¬ 
zième  siècle  ;  l’histoire  des  Iconoclastes  s’enrichit  par  cette  décou¬ 
verte  d’un  curieux  document. 

Si  l’on  examine  avec  soin  toutes  les  figures  du  Christ  que  por¬ 
tent  les  monnaies  byzantines,  en  les  comparant  à  celle  que  repré¬ 
sente  notre  nouvelle  monnaie,  on  reconnaîtra  bientôt  qu’il  existe 
plusieurs  copies  de  l’image  de  Jésus  Cbalccen,  que  jusqu’à  pré¬ 
sent  nous  ne  pouvions  pas  reconnaître,  parce  qu’elles  no  sont  pas 
accompagnées  du  surnom.  Ainsi,  sur  une  belle  monnaie  d’or  (3) 

(1)  Léon  le  Diacre,  Hist.,  VIII,  1  ;  X,  2.  —  Anonyme,  Ant.  Consl.,  I, 
p.  10.  —  Codinus,  De  Ædific.,  p.  63.  —  Voir,  pour  tous  ces  détails,  Ducange, 
Constant,  christ.,,  II,  IV. 

(2)  Il  faut  citer  cependant,  comme  un  cas  exceptionnel,  la  figure  de  la 
Vierge  des  Blaquernes,  accompagnée  du  surnom  H  BAAKEPXITICA ,  qui  se 
voit  sur  une  belle  monnaie  d’argent  de  Constantin  Monomaque,  conservée 
au  Cabinet  des  médailles  de  Paris  ,  et  publiée  par  M.  Sabatier,  Monnaies 
byzani.,  pl.  XLIX,  n.  12. 

(3)  F.  de  Saulcy,  Essai  de  class.  des  suites  de  monn.  byz.,  pl.  XXIV, 
n.  2.  -  •  Sabatier,  üescript.  gén.  des  monn.  byz.,  pl.  XLIX,  n.  13. 


do  Théodora  (1055),  sur  dos  pièces  d’or  d’un  moins  bon  travail 
frappées  au  nom  d’Alexis  I"’"  (1),  de  Manuel  P’'  Comnène  (2),  sur 
un  bronze  de  Jean  II  Comnène  (3),  on  voit  Jésus  Chalcéen.  Ce 
fait,  du  reste,  n’a  rien  d’etonnant,  particulièrement  pour  le 
règne  d’Alexis  P",  qui,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  dut  son 
salut  à  la  protection  de  cette  image  miraculeuse. 

A  quelle  époque  faut-il  rapporter  cette  médaille  ?  Si  l’on  ne  te¬ 
nait  pas  compte  du  style,  on  pourrait  être  tenté  de  l’attribuer  à 
Irène,  parce  que  la  restauration  de  787  fut  particulièrement  re¬ 
marquable.  Trois  considérations  me  déterminent  pour  une  autre 
époque. 

lo  La  monnaie  est  concave,  du  genre  de  celles  qu’on  appelle 
scyphati,  et  qu’on  voit  apparaître  sous  les  règnes  de  Michel  IV  et 
de  Constantin  Monomaque,  vers  le  milieu  du  onzième  siècle. 
Tous  les  scijphati  qui  ont  été  recueillis  jusqu’à  ce  jour  sont  pos¬ 
térieurs  à  Basile  II  et  à  Constantin  XI,  princes,  dans  une  ordon¬ 
nance  desquels  se  trouve  lo  premier  texte  qui  fasse  mention  de 
cette  sorte  de  monnaie  :  «  Quia  consuetudo  est  ut  fideles  rcco- 
gnoscant  dominum  suum  et  honorent  do  suis  bonis,  unum  quern- 
que  annum  scyphatos  imperiali  curiae  persolvant  »  (Ughelli, 
VIII,  p.  1361). 

2”  Le  style  des  figures  représentées  sur  les  deux  faces  de  la 
pièce,  semble  indiquer  le  douzième  ou  le  treizième  siècle. 

3°  Une  monnaie  inexpliquée  de  Jean  III  Ducas  Vatatsès  (Saba¬ 
tier,  Baser,  génér.  des  monn.  byzan.,  II,  pl.  LXIV,  n.  10),  repro¬ 
duit  une  image  de  Jésus  Ghalcéen  offrant  beaucoup  d’analogie 
avec  la  nôtre. 

A  droite,  on  lit  |C  ;  à  gauche ,  XC 

K' 

A  TH 

Cette  légende  doit  se  restituer  ainsi  : 

T(ri(TOÜ)ç  X(pi(rTÔ)(;  ô  [xa]lvH[li]T7i[;] . 

C’est  peut-être  à  ce  prince  qu’on  pourrait  attribuer  provisoire¬ 
ment  la  médaille  de  M.  Photiadès  ;  mais  il  faudrait  expliquer 


(I)  Saulcy,  Essai,  pl,  XXX,  n.  4,  —  Sabatier,  Descript.,  pl.  LU,  n,  16. 
{i)  Saulcy,  ibid.,  pl.  XXVIII,  n.  2.  —  Sabatier,  ibid.,  pl.  LV,  n.  2. 

(3)  Saulcy,  ibid.,  pl.  XXVII,  n.  6.  —  Sabatier,  ibid.,  pl.  LIV,  n.  11. 
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pourquoi  elle  est  anonyme  ;  car  elle  nous  donne  les  images  do 
la  Vierge  et  du  Christ,  sans  aucune  inscription  qui  permette 
de  reconnaître  par  quelle  autorité  elle  a  été  fabriquée.  On  peut 
donc,  avec  quelque  probabilité,  la  rapporter  à  une  époque  de  trou¬ 
bles,  pendant  laquelle  certains  politiques  auront  préféré  se  borner 
à  invoquer  les  personnages  divins. 

La  découverte  du  surnom  de  Jésus  Ghalcéen  sur  la  monnaie  de 
Jean  III  ne  laisse  pas  que  de  faire  naître  aussi  une  difficulté,  car 
ce  prince  régnait  à  Nicée.  Le  récit  des  deux  expéditions  qu’il  fit 
pour  .s’emparer  de  Constantinople  a  fort  attiré  mon  attention  ; 
mais  le  chroniqueur  Georges  Acropolite  est  sur  ce  point  extrême¬ 
ment  bref.  Il  semble  que,  pour  le  premier  siège  en  particulier,  il 
ait  eu  à  cœur  de  ne  rien  dire.  Il  suffit  cependant  de  lire  le  récit 
du  retour  de  Michel  Paléologue  à  Constantinople,  retour  si  lon¬ 
guement  décrit,  pour  voir  l’importance  que  les  princes  du  Bas- 
Empire  attachaient  aux  images  religieuses,  aux  reliques,  aux 
bannières  et  à  tous  les  symboles  du  culte.  Je  cherche  encore  un 
texte  de  nature  à  expliquer  l’énigme,  et,  si  je  réussis  à  le  trouver, 
je  vous  demanderai  l’autorisation  d’en  faire  part  aux  lecteurs  do 
la  Revue. 


XXXI 


O  IHIOTI  SiîTHP  O  XAAKHTHS. 


{Bulletin  de  l'École  française  d'Athènes,  p.  58  et  suiv.) 


J’ai  communiqué  l’an  dernier  à  l’Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  (1)  et  publié  ensuite  dans  la  Revue  de  numisma¬ 
tique  (2)  une  monnaie  byzantine  d’argent,  du  genre  de  celles  qu’on 
appelle  scyphati,  précieuse  par  le  type  comme  par  la  légende 
qu’elle  porte. 

On  voit,  en  effet,  snr  cette  monnaie  nne  représentation  du 
Christ,  qu’on  ne  peut  confondre  avec  la  plupart  de  celles  dont  la 
numistatique  du  Bas-Empire  nous  offre  de  nombreux  exemples  : 
l’image  en  pied  du  Sauveur,  accompagnée  du  mot  J’ai 

cru  pouvoir  reconnaître  sur  ce  document  nouveau  la  reproduction 
d’une  statue  célèbre,  placée  par  Constantin,  dès  les  origines  delà 
ville,  sur  une  des  portes  du  palais  impérial,  enlevée  et  rétablie 
plusienrs  fois  sous  ses  successeurs,  détruite  même  à  l’époque  des 
Iconoclastes,  et  enfin  remplacée,  à  une  date  incertaine,  par  une 
mosaïque  :  la  statue  de  Jésus  Sauveur  ChaCcéen.  Cette  pieuse  reli¬ 
que  a  une  longue  histoire,  dont  les  écrivains  occidentaux  comme 
ceux  de  l’empire  grec  fournissent  les  éléments,  et  que  j’ai  résu¬ 
mée  rapidement,  au  seul  point  de  vue  des  études  numismati- 
ques  (3).  Que  notre  médaille  nous  ait  conservé  le  souvenir  de  la 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  , 
août  1867,  p.  253-4. 

(2)  Revue  de  numismatique,  août  1867  ,  p.  195  à  200,  [et  ci-dossus, 
l’article  précédent]. 

(3)  On  trouvera  le  plus  grand  nombre  des  textes  relatifs  à  cette  image 
dans  la  Description  de  Constantinople  et  de  ses  environs,  par  M.  Byzan- 
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représentation  célèbre  placée  par  Constantin  sur  la  façade  princi¬ 
pale  dn  palais  de  Ghalcé,  c’est,  je  crois,  ce  qui  a  été  établi  par  des 
raisons  concluantes  et  ce  qui,  du  reste,  n’a  pas,  que  je  sache,  été 
contesté. 

Il  m’a  été  moins  facile  d’attribuer  à  un  des  nombrenx  empe¬ 
reurs  byzantins  cette  médaille  qui  est  anonyme.  J’ai  cru  cependant 
pouvoir  admettre  qu’elle  se  rapportait  au  règne  de  Jean  III  Ducas 
Vatatsès,  emperenr  de  Nicée. 

On  m’a  fait  à  ce  snjet  l’objection  suivante.  Comment  nn  empe¬ 
reur  de  Nicée  mettait-il  sur  ses  monnaies  la  représentation  d’une 
image  conservée  à  Constantinople?  Les  histoires,  qui  ont  raconté 
la  double  tentative  de  Jean  III  pour  rentrer  dans  l’ancienne  capi¬ 
tale  des  Césars  du  Bas-Empire,  ne  fournissent  aucun  texte  qui 
puisse  nous  venir  en  aide.  Aujourd’hui,  en  étudiant  la  topogra¬ 
phie  de  Constantinople,  je  rencontre  des  faits  qui  peuvent  être 
des  éléments  précieux  pour  la  solution  du  problème. 

Ou  demande  un  événement  spécial  qui  explique  la  présence  de 
Jésus  Sauveur  Chalcéen  sur  une  monnaie  frappée  à  Nicée.  Il  est 
évident  qu’en  faisant  cette  objection,  on  suppose  que  l’imago  dont 
nous  parlons  n’était  qu’un  des  mille  objets  do  vénération  hono¬ 
rés  par  la  piété  byzantine.  Que  si  donc  il  est  possible  de  faire 
voir  que  l’importance  de  cette  représentation  était  exceptionnelle j 
qu’elle  avait  aux  yeux  des  Grecs  une  valeur  de  premier  ordre  ; 
qu’on  peut  la  comparer,  par  exemple,  à  la  Vierge  des  Blaquernes, 
protectrice,  surtout  à  partir  du  treizième  siècle,  du  nouveau  pa¬ 
lais  (1),  de  la  ville  et  de  l’empire,  il- sera  tout  naturel  qu  un  em¬ 
pereur  de  Nicée,  marchant  vers  l’ancienne  capitale  do  ses  ancêtres 
pour  la  reconquérir,  ait  placé  ce  pieux  symbole  s\ir  ses  monnaies. 
Or,  il  est,  je  crois,  facile  de  démontrer  que  Jésus  Sauveur  Chalcéen 
ne'tient  pas  dans  le  culte  des  images  une  place  moindre  que  cette 
Vierge  fameuse,  si  souvent  reproduite  sur  les  monnaies,  sans 


tios.  [K(üVax:avTivo'J7to),iç,  ?!  itspiYpaç^i  ToraYpa^)lx^| ,  àpxaiol.oYixï)  xai  IcTTopix^i  Tpç 
x.pia>vùiiou  TaOTxic  p:eva>,ou6>,ea>ç ,  3  vol.,  1852-1859.]  Je  crois  cependant , 
d’après  un  passage  de  l’anonyme  publie  par  Banduri,  que  la  mosaïque 
remplaça  la  statue  à  l’époque  d’Irène  l’Athénienne.  Anonyme,  I,  p.  9,  dans 
Banduri,  imperium  orientale,  sive  anliguilates  consUntinopolüanae  in 
quatuor  partes  distributae,  2  vol.  in-folio,  Paris,  fiB- 

(1)  Le  palais  bâti  par  Anastase,  restauré  par  Michel  Coinnene. 
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que  les  antiquaires  aient  jamais  songé  à  y  expliquer  sa  présence 
par  un  fait  particulier,  par  un  accident  plus  on  moins  merveil¬ 
leux. 

La  Vierge  des  Blaquernos  protège  un  quartier  de  la  capitale, 
celui  qui  est  situé  sur  la  sixième  colline,  à  la  base  nord  du  trian¬ 
gle  que  forme  la  ville,  près  de  l'Hebdomon  et  du  Pentapyrgion  (1). 
Ce  quartier  ne  devint  la  résidence  habituelle  des  princes  qu’au 
douzième  siècle.  Mais,  à  cette  époque,  il  fut  la  partie  principale 
de  Constantinople,  la  plus  riche,  et  aussi  la  mieux  fortifiée.  La 
sixième  colline  était  dès  lors  le  centre  de  l’empire.  La  première 
colline  au  contraire,  celle  qui  est  située  au  sommet  du  triangle  (2), 
eut  aux  origines  de  la  ville  l’importance  qui  passa  dans  la  suite 
aux  Blaquernes.  C’est  là  que  les  princes  résidèrent  pendant  près 
de  huit  siècles,  depuis  Constantin.  C’est  là  que  s’éleva  le  premier 
palais  impérial,  si  souvent  augmenté  et  embelli. 

Or,  si  l’image  de  la  Vierge  des  Blaquernes  fut,  avec  le  temps, 
un  objet  de  vénération  sans  rival  et  comme  le  palladium  de  la 
seconde  demeure  impériale,  la  première  colline,  l’antique  rési¬ 
dence  des  fondateurs  de  l’empire  devait  naturellement,  jusqu’au 
douzième  siècle,  être  sous  une  protection  spéciale.  Je  ne  trouve 
sur  cette  colline  aucune  image  plus  vénérée  que  celle  du  Sauveur 
Chalcéen.  L’église  de  Chalcé  avait  une  importance  unique,  qui 
nous  est  attestée  par  les  historiens  et  que  l’on  comprend  facile¬ 
ment,  quand  on  jette  les  yeux  sur  le  plan  de  Constantinople  an¬ 
cienne.  Elle  était,  pour  la  première  colline,. ce  que  l’église  des 
Blaquernes  fut  plus  tard  pour  la  sixième.  Comme  l’église  des 
Blaquernes,  elle  ajoutait  à  son  nom  celui  de  la  demeure  du  prince  ; 
comme  elle,  elle  était  sanctuaire  impérial. 

Une  autre  analogie  est  plus  concluante.  On  sait  qu’il  ne  reste 
plus  de  l'église  ‘consacrée  à  la  Vierge  des  Blaquernes  qu’une 
source  sainte,  objet,  pour  les  Grecs  modernes,  d’une  pieuse  véné¬ 
ration  (3).  On  a  lieu  de  s’étonner  do  cette  destruction  totale  ;  car 

(1)  Cf.  le  plan  de  Constantinople  publié  par  Stolpc,  Berlin,  1867,  chez 
G.  Grack.  Ce  quartier  est  aujourd’hui  celui  d'Aïwan-Séraï  et  d’Égri-Kapou, 
la  quatorzième  région  de  Constantin. 

(2)  léni-Séraï.  Depuis  Béraï-Bournou  jusqu’à  Achar-Kapousi.  Autrefois 
première  région.  Pour  les  régions,  cf.  Constantios,  KMvtrravrivcà;  TcctXaià  Te  xai 
veMTspa  [1"  édit.,  Constantinople,  1820;  2"  édit.,  1844]. 

(3)  L’histoire  de  l’image  de  cette  Vierge  est  encore  très  obscure.  Il  est 
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Mahomet  II  se  montra  peu  exigeant  pour  ses  nouveaux  sujets  et 
ses  rapports  avec  Gennadios,  le  premier  patriarche  nommé  après 
l’assaut  de  1453,  furent  très  conciliants.  Les  chrétiens  continuè¬ 
rent  à  habiter  en  grand  nombre  sur  la  sixième  colline,  où  ils  ont 
encore  aujourd’hui  plusieurs  églises.  Il  en  fut  autrement  sur  la 
première  colline.  Le  conquérant  y  bâtit  le  palais  depuis  désigné 
sous  le  nom  de  Vieux-Séraï,  l’entoura  de  murs  gigantesques  du 
côté  de  la  terre  et  en  fit  un  lieu  tout  à  fait  musulman,  où  il  ne 
reste  pas  pierre  sur  pierre  des  anciennes  constructions.  Sainte- 
Irène  seule  fut  épargnée,  mais  devint  un  arsenal,  et  même  les 
chrétiens  n’entrèrent  plus  sans  difficulté  dans  l’enceinte  que  le 
Grand  Seigneur  s’était  réservée  et  où  il  n’est  permis  de  pénétrer 
que  depuis  1855.  Cependant  la  piété  grecque  vénère  encore  une 
source  située  au  bas  de  la  première  colline,  sur  le  bord  de  la  Pro- 
pontide,  et  qui  est  appelée  &yia<7ix.a  -voû  Swrîipoç  Le  patriar¬ 

che  Gonstantios  (mort  il  y  a  quelques  années)  note  ce  fait  dans 
sa  description  de  la  ville  (1).  Il  indique  la  place  de  la  source,  que 
l’on  retrouve  exactement  la  même  et  qui  était  située  de  son  temps 
au-dessous  de  l’Indjili-Kiosk,  petite  construction  détruite  depuis 
peu  dans  un  incendie.  Les  Bachi-Bouzouks  du  vieux  Séraï  n’ont 
pas  l’érudition  du  savant  archevêque,  si  compétent  dans  tout  ce 
qui  touche  aux  traditions  religieuses;  mais  ils  montrent  aux  visi¬ 
teurs  une  fontaine  turque,  très  vénérée  des  Musulmans  et  appelée 
par  eux  ayasmé ,  mot  où  il  est  facile  de  reconnaître  raylairaa  des 
Grecs.  Cette  fontaine  est  celle  dont  parle  Gonstantios.  Elle  est  tout 
ce  qui  reste  de  l’église  et  du  palais  de  Ghalcé. 

La  perpétuité  d’une  pareille  tradition,  en  dépit  des  circonstan¬ 
ces  les  plus  contraires,  nous  paraît  d’une  grande  importance.  Si 
aux  Blaquernes  rien  n’empêchait  les  Grecs  de  garder  dans  tous 
les  détails  le  souvenir  de  l’antique  piété,  il  en  était  tout  autrement 
sur  la  première  colline,  devenue  le  séjour  exclusif,  non  seulement 
des  Osmanlis,  mais  du  Grand  Seigneur.  Nous  voyons  par  là,  bien 
mieux  encore  que  par  les  textes  historiques,  quelle  place  Jésus 
Chalcéen  tenait  dans  la  piété  byzantine.  Si  donc  Jean  III  Ducas 

surtout  difficile  de  savoir  quelle  a  été  son  influence  sur  les  différentes  repré¬ 
sentations  de  la  Vierge ,  statues ,  mosaïques,  et  peintures  conservées  aux 
Blaquernes. 

(1)  Gonstantios,  chap.  XV. 
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Vatatsés,  se  préparant  à  assiéger  Constantinople,  qu’il  devait  atta¬ 
quer  par  mer  comme  par  terre,  du  côté  de  la  première  colline 
comme  du  côté  de  la  sixième,  a  mis  sur  une  monnaie  la  repré¬ 
sentation  d’une  statue  protectrice  du  palais  de  ses  ancêtres,  d’une 
partie  des  murs  vers  laquelle  devaient  se  porter  ses  efforts,  il  n’y 
a  rien  là  qu’il  faille  expliquer  par  un  accident,  dont  la  collection 
des  auteurs  byzantins  devrait  faire  mention.  Il  suffit,  pour  com¬ 
prendre  le  choix  qu’il  a  fait  de  ce  type,  de  jeter  les  yeux  sur  le 
plan  de  Constantinople  et  de  mettre  dans  tout  son  jour  l’impor¬ 
tance  d’une  image ,  qui  n’a  de  rivale  que  le  type  sacré  révéré  aux 
Blaquernes,  dans  le  second  des  palais  impériaux. 

La  statue  ou  la  mosaïque  de  Jésus  Sauveur  Chalcéen  ;  l’histoire 
de  cette  image,  avant  et  après  les  Iconoclastes;  l’origine  de  ce  nom 
bizarre  de  yaXxTÎTviç,  que  les  Byzantins  expliquent  avec  trop  de  fa¬ 
cilité,  doivent  donner  lieu  à  de  nouvelles  recherches.  Cette  église 
est  située  en  face  de  Chalcédoine  et  de  l’île  de  Chalki  ;  il  y  a  peut- 
être  là  un  reste  presque  effacé  des  cultes  antiques,  comme  à  quel¬ 
ques  pas  plus  loin,|dans  l’église  d^'A^io;  Atovuaioç,  surchargée  de  pam¬ 
pres,  on  peut  reconnaître  le  souvenir  des  idées  païennes,  longtemps 
si  vivantes  dans  le  monde  grec.  Le  rapport  probable  de  l’image 
conservée  sur  notre  médaille  avec  la  statue  élevée  par  Constantin  ; 
les  caractères  particuliers  de  la  piété  musulmane  adoptant  l’àYi'a(7[jia 
chrétien  du  Sauveur;  enfin,  et  surtout,  l’importance  de  cette 
source  pour  la  topographie  encore  si  incertaine  du  triple  palais 
des  empereurs  :  ce  sont  là  aussi  des  questions  intéressantes,  qui 
peuvent  permettre  de  consacrer  à  Jésus  Sauveur  Chalcéen  une  de 
ces  monographies,  où  l’auteur  se  renferme  dans  un  sujet  en  appa¬ 
rence  peu  étendu,  mais  lié  avec  des  problèmes  historiques  impor¬ 
tants. 


XXXII 


SUR  UN  POIDS  BYZANTIN  DU  CABINET  DE  M.  VERDOT, 

A  PARIS. 


(Revue  archéologique,  1870,  I,  p.  236  et  suiv.) 


Le  poids  byzantin  dont  la  reproduction  est  ci-jointe  (1)  fut  rap¬ 
porté  de  Sidon,  en  1827,  par  M.  Rottier,  aloi'S  consul  de  France 

(1)  Je  rappelle  ici  quelques  mémoires  consacrés  dans  ces  derniers  temps 
aux  poids  byzantins  :  d’abord,  et  en  première  ligne,  Garrucci,  Pesi  del 
museo  Kircheriano ,  Naples,  1853,  in-8°,  dans  les  Annali  di  numismatica 
de  M.  Fiorelli,  description  de  la  telle  collection  de  poids  byzantins  conser¬ 
vée  au  musée  Kircher  ;  —  du  même,  I  Piombi  antichi  raccolti  dalV  eminentis- 
simo  principe  il  cardinale  Ludovico  Altieri  e  descritti  da  Raffaele  Garrucci, 
Rome,  1847,  10-4°  (la  plupart  des  poids  publiés  en  1847  dans  cet  ouvrage 
ont  été  reproduits  en  1853  par  l'auteur  dans  son  nouveau  travail);  —  A.  de 
Longpérier,  Poids  byzantin  du  régne  de  Justinien  7",  dans  le  Bulletin  ar¬ 
chéologique  de  l’Atheneum  français,  1855,  p.  84;  Vasquez  Queipo,  Sysfème 
monétaire  des  anciens  peuples,  II,  p.  65;  —  Sabatier,  Revue  numismati¬ 
que,  1863,  p.  16  et  suivantes, .Quatre  poids  byzantins;  p.  214,  corrections 
importantes,  par  Blacas  d’Aulps  et  note  sur  quelques  poids  du  Cabinet  des 
Antiques;  —  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique,  1867,  p.  267  ; 
Sabatier,  Poids  antiques  de  bronze,  description  de  cinq  poids  byzantins  : 
quart  de  livre,  huitième  d'once,. second  poids  de  la  même  valeur,  douzième 
d’once,  quart  de  livre;  —  du  même,  Description  générale  des  monnaies 
byzantines,  I,  p.  95  et  suiv.,  nombreux  exagia;  —  Schillbach,  Annal.  deW 
Inst,  di  corrispond.  arch.,  1865,  Conspectus  ponderum  maxima  ex  parte 
ineditorum. 

Quant  aux  exagia,  on  en'  trouve,  non  seulement  dans  le  recueil  de 
M.  Sabatier,  mais  dans  presque  tous  les  ouvrages  consacrés  à  la  numisma¬ 
tique  ou  à  l’iconographie  byzantine.  Fiorelli,  Di  un  exagio  dei  solidi  delV 
imperatore  Onorio  (Annali  di  numism.,  1853).  —  Ducange  ,  Dissertât,  de 
inf.  ævi  num.  —  Banduri,  IVum.  imp.  rom.  —  Mionnet,  Description, 
II,  etc. 

Les  poids  byzantins  inédits  sont  encore  très  nombreux  dans  les  grandes 
collections.  On  en  rencontre  tous  les  jours  de  nouveaux  en  Grèce.  La 
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dans  le  Levant.  Il  passa  ensuite  dans  les  mains  de  M.  Delannoau, 
chef  de  la  comptabilité  de  la  ville  de  Paris.  Je  dois  ces  renseigne¬ 
ments  à  l’obligeance  de  M.  Verdot,  qui  possède  aujourd’hui  ce 
curieux  document  et  veut  bien  me  permettre  de  le  faire  connaî¬ 
tre  aux  lecteurs  de  la  Revue. 

Ce  poids  n’est  pas  moins  remarquable  par  ses  proportions  ex¬ 
ceptionnelles  que  par  les  détails  de  fabrication  qu’il  présente,  et 
par  l’inscription  développée  que  nous  y  lisons. 

1»  Il  conserve  de  belles  incrustations  qu’il  est  intéressant  d’étu¬ 
dier  avec  soin  ;  2“  la  face  principale  est  recouverte  d’un  vernis 
dont  l’analyse  chimique  peut  rendre  compte  ;  3“  l’inscription  in¬ 
dique,  croyon.s-nous,  l’époque  à  laquelle  ce  poids  doit  être  attri¬ 
bué. 

Enfin  les  moindres  détails  de  la  décoration  primitive  méritent 
un  examen  attentif. 

Voici  d’abord  la  description  du  monument  : 

Poids  de  bronze  incrusté  d’argent.  Notre  dessin  le  reproduit  au 
deux  tiers. 


Société  archéologique ,  les  cabinets  de  plusieurs  amateurs  d’antiquités  à 
Athènes  en  possèdent  de  remarquables.  J'ai  pu  en  décrire  une  assez  riche 
série,  intéressante  parce  que  les  documents  qu’elle  contient  s’éloignent 
quelquefois  du  système  romain  de  325  gr.  à  la  livre. 

Cf.  encore,  sur  les  sigles  métrologiques,  Hultsch ,  Metrologicorum  græ- 
corum  reliquiæ  :  Conspectus  numerorum  quos  in  tabula  v  Heroniana  codi- 
ces  exhibent,  1,  p.  175.  De  notis  mensurarum  et  ponderum,  p.  169. 
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Aux  quatre  coins  sont  les  lettres  l-A-K-Ct).  Au  centre  se  lit  l’in-, 
scription  suivante  : 

lAKCOBOY  ’laxtoêou. 

0E  BO  0£[otoxe] 

JX  r  X[i'Tpai]  Tpelç. 

Poids,  942  gr.  95. 

I 

On  remarque  sur  les  tranches  de  ce  poids  plusieurs  dépressions. 
Les  unes  sont  l’effet  du  temps  et  d’accidents,  d’autres  sont  do  sim¬ 
ples  défants  et  doivent  être  attribués  à  la  fonte.  Il  suffit  d’obser¬ 
ver  les  lèvres  des  cavités  pour  faire  cette  distinction.  L’art  do 
couler  le  bronze  était  évidemment  en  décadence  durant  le  moyeu 
âge  byzantin.  Nous  en  avons  ici  une  preuve  manifeste.  Pline, 
du  reste,  dans  un  chapitre  classique  sur  le  sujet,  se  plaignait 
déjà  que  de  son  temps  on  eût  perdu  les  anciennes  traditions,  et 
citait  à  ce  propos  la  statue  colossale  élevée  par  les  Arvernes  à  l’épo¬ 
que  do  Néron  (1). 

Si  l’on  étudie  d’un  peu  près  notre  poids,  on  constate  facilement 
la  maladresse  de  l’ouvrier.  Les  coups  de  lime  (2)  donnés  pour 
polir  les  tranches  ont  laissé  des  traces,  qu’un  peu  do  goût  eût  effa¬ 
cées.  Ce  morceau  de  bronze,  au  moment  du  travail  d’incrustation 
et  de  martellement,  a  été  placé  dans  un  étau  dont  les  dents  ont 
marqué  leur  empreinte  sur  le  métal.  La  face  inférieure  n’a  jamais 
été  polie  avec  soin.  Entre  les  deux  sigles  0E  etBO,  on  remarquera 
le  point-centre  frappé  avec  une  grande  négligence,  et  qu’on  n’a 
pas  songé  à  faire  disparaître  :  détail  fréquent  sur  les  poids  byzan¬ 
tins,  surtout  sur  ceux  de  forme  ronde.  Les  dessins  décoratifs  n’ont 
pas  la  précision  géométrique  qu’il  est  facile  d’atteindre  par  la  rè¬ 
gle  et  le  compas.  Nous  pourrions  multiplier  les  observations  de 
ce  genre  ;  elles  n’ont  rien  qui  doive  surprendre.  Le  goût  artisti¬ 
que  des  Byzantins  était  médiocre,  les  médailles  et  les  bas-reliefs 
le  montrent  suffisamment;  il  est  tout  naturel  que  môme  dans  les 
détails  techniques  et  qui  ne  demandent  qu’un  peu  d’habileté  de 
main-d’œuvre,  nous  trouvions  beaucoup  de  négligence. 

(1)  Œuvre  du  célèbre  Zénodore.  Pline,  XXXIV,  45.  ’ 

(2)  En  examinant  la  direction  des  traits,  on  aura  quelque  doute  sur  la 
nature  du  procédé  de  polissage  employé  par  l’ouvrier.  Peut-être  ne  s’est-il 
pas  servi  de  la  lime,  mais  seulement  d’une  pierre  dure  et  rugueuse. 
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Incrustations.  —  Les  incrustations  sont  appliquées  à  froid  et  au 
marteau.  Les  capsules  des  deux  lettres  dont  l’incrustation  est  tom¬ 
bée  nous  permettent  de  reconnaître  le  procédé  employé.  L’artisan 
a  creusé  au  burin  une  rainure,  qu’il  a  ensuite  guillochée  ;  les 
guillochages  ne  sont  pas  faits  d’aplomb,  mais  de  biais  ;  on  s’en 
convaincra  à  la  loupe.  De  la  sorte,  en  appliquant  une  légère  bande 
d'argent,  il  suffisait  de  frapper  au  marteau  pour  que  le  métal  pé¬ 
nétrât  dans  les  guillochages,  qui  faisaient  crampon.  Ce  procédé, 
tout  élémentaire,  est  beaucoup  moins  perfectionné  que  celui  qui 
consiste  à  creuser  une  rainure  large  à  la  base,  étroite  au  contraire 
à  la  partie  supérieure.  L’incrustation  faite  dans  ces  conditions  est 
indestructible,  mais  elle  demande  une  certaine  habileté  de  main- 
d’œuvre,  du  soin  et  de  la  patience.  L’artisan,  en  travaillant  l'objet 
qui  nous  occupe,  avait  à  éviter  un  danger,  celui  de  laisser  dans 
les  rainures,  qui  sont  relativement  assez  larges,  le  plus  léger  in¬ 
terstice  entre  le  bronze  et  l’argent.  L’oxyde,  en  se  formant,  devait 
repousser  l’argent;  c’est  ce  qui  est  arrivé,  non  seulement  pour 
deux  lettres ,  mais  pour  l’encadrement  rectangulaire ,  qui  portait 
certainement  une  incrustation ,  car  il  est  guilloché  comme  les 
capsules  des  lettres.  Autour  du  cercle  dans  lequel  est  inscrite  la 
légende,  était  un  dessin  assez  compliqué,  mais  très  fin,  qu’on  re¬ 
trouve  avec  un  peu  d’attention.  Ce  dessin  devait  être  incrusté 
d’argent;  mais  ici  le  guillochage  devenait  impossible  ;  l’ouvrier 
avait  compté,  pour  maintenir  le  métal ,  sur  la  finesse  môme  des 
rainures,  sur  les  légères  aspérités  qui  se  forment  toujours  quand 
on  ouvre  au  burin  une  ligne,  même  très  fine,  dans  une  plaque  de 
bronze,  sur  les  contours  du  dessin,  et  peut-être  sur  un  enduit 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Les  Byzantins  étaient  assez  peu  habiles  à  fixer  les  incrusta¬ 
tions  très  fines.  Les  poids  qui  en  ont  reçu  les  conservent  rarement 
tout  entières.  En  général,  les  minces  fils  d’argent  sont  tombés  en 
partie.  L’incrustation  grossière  par  guillochage  était  pour  eux  un 
procédé  plus  sûr. 

A  l’intérieur  du  cercle,  encore  incrusté  d’argent,  on  en  décou¬ 
vre  un  troisième,  qui  avait  dû  recevoir  une  incrustation  analogue. 

On  voit  que,  si  l’artiste  avait  un  goût  médiocre,  il  recherchait 
cette  profusion  d’ornements  qui  se  rencontre  souvent  sur  les  poids 
byzantins.  Ces  documents  représentent  parfois,  comme  on  le  sait. 
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de  véritables  tableaux.  Le  plus  curieux  exemple  de  ce  genre  nous 
est  fourni  par  un  poids  du  British,  Muséum,  sur  lequel  nous  voyons 
deux  saints  nimbés  en  costume  militaire.  (Revue  numismatique, 
1863,  p.  17.) 

Les  poids  avec  inscription  incrustée  en  argent  sont  très  fréquents. 
Ou  en  trouve  dès  l’époque  romaine.  Sans  rappeler  le  précieux  do¬ 
cument  avec  lettres  latines,  aujourd’hui  au  Louvre,  publié  pour  la 
première  fois  par  Spon  (Miscell.,  p.  192),  il  suffira  de  jeter  les  yeux 
sur  les  catalogues  donnés  par  M.  Schillbach  et  le  P.  Garrucci. 
Cf.  aussi  le  poids  de  Justinien  P',  publié  par  M.  de  Longpérier. 

Enduit  appliqué  sur  la  face  principale  du  poids.  —  La  face  prin¬ 
cipale  est  recouverte  d’uue  couche  noire  d’apparence  résineuse  ; 
ce  n’est  pas  là  un  oxyde.  Cette  couche  ne  ressemble  en  rien  aux 
patines  si  variées  que  présentent  les  bronzes  antiques.  Du  reste, 
il  est  facile  de  voir  qu’elle  a  été  appliquée  au  moment  de  la  fabri¬ 
cation  ;  elle  ne  s’est  pas  formée  lentement;  s’il  en  était  ainsi,  elle 
eût  fait  disparaître  quelques-uns  des  détails  les  plus  fins  de  la 
décoration  ;  on  la  retrouverait  au  moins  par  fragments  sur  les 
tranches  et  sur  la  face  inférieure.  A  plus  forte  raison,  no  peut-on 
penser  à  une  de  ces  applications  récentes,  que  les  antiquaires 
emploient  quelquefois  pour  assurer  la  plus  complète  conservation 
dos  monuments  de  bronze. 

C’est  un  fait  nouveau  que  l’application  d’un  vernis  sur  un  objet 
de  bronze.  Je  le  constate  sans  pouvoir  citer  d’analogues.  Les  an¬ 
ciens  connaissaient  différents  procédés  pour  conserver  le  bronze 
(Pline ,  XXXIV).  La  couche  que  nous  voyons  ici  paraît  être  ap¬ 
pliquée  dans  un  but  de  simple  ornementation. 

J’ai  prié  un  chimiste  très  compétent,  M.  Adolphe  Martin,  doc¬ 
teur  ès  sciences  attaché  à  l’Observatoire,  de  vouloir  bien  exami¬ 
ner  ce  vernis  :  bien  que  ce  savant,  de  peur  d’endommager  le 
poids ,  n’ait  pas  procédé  à  une  analyse  aussi  complète  qu’il  l’eût 
voulu,  il  a  pu  cependant  se  rendre  compte  de  la  nature  du  ver¬ 
nis,  et  voici  sa  conclusion  :  «  Le  vernis  est  sans  doute  un  mé¬ 
lange  de  bitume  de  Judée  et  de  térébenthine  (1).  » 


(1)  Sur  le  bitume  de  Judée,  cf.  Dioscoride,  Ilepi  vD.iqi;  ïatptxSj;,  I,  99  : 
iouSaïn^.  [Au  sujet  de  la  patine  des  bronzes  antiques,  voir  Plutar¬ 
que,  De  Pythiæ  oreculis,  2,  3]. 
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Les  conclusions  de  cette  analyse ,  faite  en  dehors  de  toute 
préoccupation  archéologique,  sont  intéressantes.  Les  Byzantins, 
il  est  vrai,  ne  connaissaient  pas  l’alcool,  mais  ils  se  servaient  jour¬ 
nellement  de  l’essence  de  térébenthine ,  qu’ils  recueillaient  en 
cuisant  la  résine  ;  une  claie,  garnie  de  flocons  de  laine,  recouvrait 
la  chaudière  (1)  et  s’imprégnait  de  vapeurs,  qui  se  liquéfiaient  en 
se  refroidissant.  Quant  au  bitume  de  Judée,  il  est  naturel  de  le 
retrouver  sur  un  objet  qui  provient  de  Sidon.  Je  remarquerai 
de  plus  que  le  bitume  de  Sidon ,  au  dire  de  Dioscoride ,  était 
aussi  célèbre  que  ceux  de  Babylone ,  de  la  mer  Morte  et  de  la  Si¬ 
cile  (2). 

L’usage  de  ce  vernis  était-il  propre  à  la  Syrie?  Cette  question 
mériterait  d’être  étudiée.  Cet  usage  se  conserve-t-il  encore  en 
Judée  ,  où  le  bitume  de  la  mer  Morte  donne  encore  lieu  à  nom¬ 
bre  d’industries  toutes  locales?  C’est  un  point  auquel  je  n’ai 
pas  été  attentif,  on  visitant  les  environs  de  Jérusalem,  mais  que 
je  signale  aux  archéologues  de  la  Palestine  et  aux  voyageurs. 

Le  beau  vernis  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  vernis 
du  Japon  contient,  comme  on  le  sait,  une  certaine  proportion  de 
bitume  de  Judée. 

Je  donne  ici  un  second  dessin  de  la  face  principale  du  poids  : 


(1)  Dioscoride,  Ilept  yX-n;  îaTptx^ç,  I,  95.  Pour  l’intelligence  de  ce  passage, 
j’ai  dû  beaucoup  à  la  rare  compétence  de  M.  Roulin,  de  l’Académie  des 
sciences. 

(2)  Dioscoride,  ibid»,  I,  1. 
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Ce  bois  reproduit,  en  les  accusant  légèrement,  les  détails  sur 
lesquels  nous  avons  insisté  et  qu’on  ne  verra  bien  qu’on  exami¬ 
nant  le  bronze  à  la  loupe. 

Les  teintes  foncées  indiquent  les  places  encore  recouvertes 
parle  vernis;  les  blancs,  celles  où  le  vernis  a  disparu  ;  o,  n,  m, 
ç,  etc. 

s,  point-centre. 

«,  D,  y,  cercle  intérieur  très  fin. 
ah,  c  d,  cercle  e.xtérieur,  détails  de  l’ornementation, 
c  c',  e  f,  traces  du  même  cercle;  l’ornementation  a  disparu  par 
effet  de  l’usure. 

O  o',  encadrement  principal  ;  forts  guillochages. 

l  k,  g  h,  g'  h',  encadrement  extérieur  très  fin. 

i  j,  encadrement  intérieur,  analogue  au  précédent.  ^ 

{,  capsule  de  la  lettre  E,  d’abord  faiblement  guillochée,  puis 
abandonnée.  L’ouvrier  avait  sans  doute  commencé  à  inscrire 
la  légende  0E-BO  dans  un  autre  sens. 

Les  détails  minutieux  auxquels  nous  nous  sommes  arrêtés  jus¬ 
tifient,  je  crois,  les  remarques  suivantes  : 

1“  Goût  des  Byzantins  pour  la  profusion  des  ornements,  qu'ils 
prodiguent  sur  des  objets,  qui  pourraient  .s’en  passer  sans  incon¬ 
vénient.  Il  est  étrange,  en  effet,  de  faire  d’un  poids  un  véritable 
tableau. 

2°  Imperfection  dos  procédés  techniques  ;  mépris  de  la  préci¬ 
sion  ;  l’important  est  sacrifié  à  l’accessoire. 

Ces  remarques  sont  familières  à  quiconque  s’est  occupé  des 
œuvres  du  Bas-Empire  ;  mais  l’exemple  qui  nous  donne  occasion 
d’y  insister  est  très  précis  et  par  là  même  offre  peut-être  un  in¬ 
térêt  particulier. 


II 

1°  Les  quatre  lettres  I,  A,  K,  U),  sont  les  initiales  du  mot 

lAKCü[BOT]. 

Le  mot  lAKOOBOT,  inscrit  sur  notre  poids ,  est  d’une  explica¬ 
tion  difficile.  Faut-il  y  voir  le  nom  d’un  magistrat  supérieur  des 
finances,  le  AoyoOéTT)?  toü  yevizoîl  par  exemple,  qui  dans  ce  cas  eût 
marqué  son  nom  sur  tous  les  monuments  métrologiques  fabriqués 
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SOUS  son  administration,  comme  faisaient  souvent,  en  Grèce  et  à 
Rome,  les  agoranomes,  les  astynomes  (1),  les  édiles  et  les  duum- 
virs.  Est-ce  le  nom  d’un  épargne  ou  d’un  préfet  du  prétoire  (2), 
ou  simplement  celui  du  propriétaire  de  ce  poids? 

Les  Byzantins  ont  certainement  connu  les  poids  étalons  ;  une 
loi  conservée  dans  le  code  de  Justinien  en  fait  foi  en  termes  pré¬ 
cis  ;  elle  montre  même  que  ces  sortes  de  documents  étaient  très 
nombreux,  puisqu’on  les  trouvait,  non  seulement  dans  toutes  les 
villes  ,  mais  aussi  dans  les  simples  stations.  Je  rapporte  ce  texte, 
parce  qu’il  est  intéressant  d’en  comparer  les  termes  avec  ceux  de 
plusieurs  règlements  des  cités  do  la  Grèce  ancienne,  conservés 
par  les  inscriptions  sur  marbre. 

«  Modios  aeneos  vel  lapideos  cum  sextariis  atque  ponderibus 
per  mansiones  singulasque  civitates  jussimus  collocari,  ut  unus- 
quisque  tributarius,  sub  oculis  constitutis  rerum  omnium  modis, 
sciât  quid  debeat  susceptoribus  dare;  ita  ut,  si  guis  susceplorum 
conditorum  modiorum  sextariorumque  vel  ponderum  normam  pu- 
taverit  excedendam ,  pœnam  se  sciât  competentem  esse  subitu- 
rum.  »  (Code,  liv.  X,  tit.  LXX,  De  susceptoribus  præpositis  et 
arcariis.) 


(1)  Les  agoranomes  seuls  marquaient  leurs  noms  sur  les  poids.  Cf.  Schill- 
bach,  ouvr.  cité,  n.  78,  n.  35,  etc.;  Longpérier,  Ann.  delV  Inst,  di  corrisp. 
arch.,  IX,  p.  341,  342,  349,  etc.;  Schillbach,  Conspeclus  ponderuniy  p.  175; 
G. -G.  Pappadopoulos,  Ann.  delVinst.  di  corrisp.  arch.,  1849,  p.  147;  Pinder, 
Deitr.  zur  ælier.  Muenzhunde,  I,  fasc.  1  et  2,  p.  61,  tab.  VI;  Corp.  inscr, 
græc.y  n.  4476,  8544,  etc.;  Chabouillet,  Cat.  des  camées,  etc.,  n.  3182,  3183,  etc.; 
Garrucci,  Pesi  antichi,  p.  201  ;  Secchi,  Campions  d'antica  bilibra  romana 
in  piombOy  Rome,  1835,  in  fol.;  Garrucci,  Piombi  antichi,  1847,  pl.  V;  Ann. 
dell’Instit.  di  corrisp.  arch.,  1855,  p.  1,  etc. 

Le  P.  Garrucci  restitue  àaTuvo|j.oùvTO(;  sur  un  poids  grec.  Je  ne  connais 
pas  le  document,  mais  je  crois  que  ce  n’est  là  qu’une  conjecture  {Pesi  anti¬ 
chi,  dans  les  Annali  di  numism.,  1853.  p.  202).  La  formule  à<Txuvo(jioijvioç  se 
constate  surtout  sur  les  amphores  de  commerce  ;  elle  est  une  garantie  de  con¬ 
tenance  légale.  Sur  ce  second  point,  en  particulier,  voyez  les  nombreuses 
remarques  de  Becker  et  de  Stephani,  à  propos  des  timbres  sur  amphores  du 
Pont-Euxin,  et  surtout  le  dernier  mémoire  que  vient  de  publier  M.  Becker 
(1869)  :  Ueber  eine  zweite  Sammlung  unedierter  Henkelinschriften  ans  dem 
sue(f lichen  Russland,  Leipzig;  à  la  fin  du  mémoire,  catalogue  dos  astynomes 
dont  les  noms  ont  été  lus  sur  des  anses  d’amphores. 

(2)  Cf.,  plus  bas,  deux  poids  portant  le  nom,  l’un  d’un  éparque,  l’autre 
d‘un  préfet  du  prétoire. 
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Voici  en  quels  termes  une  inscription  d’Andanie  prescrit  les 
mêmes  règles,  1.  100-102  : 

'Ayopocç.  Ot  tepoi  rd^tov  àiroSsc^avTio,  Iv  oi  TipocÔniaexai  Ttâvxa.  O  Sè  ayopa- 
vdpoç  ô  Èm  toXeoç  e-Txipi.éÀEiav  Èy^éxw ,  otcmi;  ot  TtidXoïïVTS;  aSoXa  xal  xaOapot 
TtwXoüvTC  xa'i  j^ptüvxai  oxaSpioïç  xou  [/.éxpoi;  oupupmvoi;  toxI  xà  Sap-ooia. 

On  trouvera  dans  les  recueils  épigraphiques  nombre  d’exem¬ 
ples  analogues  ;  nous  en  avons  réuni  plusieurs  dans  notre  article 
sur  un  poids  trouvé  à  Babylono. 

Si  notre  poids  était  un  étalon  public,  nous  devrions,  selon  toute 
vraisemblance,  y  lire  le  nom  de  l’empereur,  ou  tout  au  moins  une 
formule  qui  indiquât  le  caractère  officiel  du  monument.  Il  sem¬ 
blera  aussi  peu  naturel  que  le  simple  mot  lAKUlBOT  puisse  si¬ 
gnifier  :  «  Poids  vérifié  sous  l’administration  de  lakobos  ,  »  ma¬ 
gistrat,  du  reste,  dont  le  titre  serait  inconnu. 

Nous  possédons  des  poids  byzantins  qui  portent  des  noms  de 
magistrats.  Tels  sont  les  exemples  suivants  : 

Poids  de  bronze  (1)  : 

j-  EniZHMAPXOYTOYENAOHSEllAPXOYPbOMHCSAlIYnAT  £  (2). 

Buste  de  face  de  Zimarcbos,  au-dessous  : 

NOB 


Exagium  (3)  : 

Face  :  buste  diadémé  de  face  des  trois  Augustes,  Arcadius, 
Honorius  et  Théodoso  II.  DDD.NNN.AAA.VVV.G6G. 

i^.  EXAGûm  SOLidi  SVB  Yiro  INLiistri  lOhanne  COM  fie  Sa- 
crarum  hargilionum.  La  Monnaie  debout  à  gauche.  Derrière,  une 
étoile  ;  à  l’exergue  CONS. 

•  Sur  un  troisième  poids  byzantin,  qui  porte  le  nom  d’un  préfet 
du  prétoire,  Phocas,  cf.  Longpéi  ior,  article  cité.  —  Ces  formules 
développées  diffèrent,  comme  on  le  voit,  beaucoup  de  la  simple 
inscription  lAKCDBOT- 


(1)  1  Piombi  anlichi,  pl.  V,  fig.  4;  Pesi  antichi  del  museo  Kircheriano, 
et  C.  7.  G.,  8984. 

(2)  Pour  la  forme  exacte  clos  lettres,  cf.  le  dessin  donné  par  le  P.  Gar- 
rucci. 

(3)  Sabatier,  Monnaies  byzantines,  I,  p.  97. 


616 


SUR  UN  POIDS  BYZANTIN. 


Cependant  je  dois  citer  deux  documents  inédits,  qui  paraîtront 
peut-être  autoriser  l’interprétation  que  je  combats.  Le  premier  est 
un  manche  d’amphore  byzantine  que  j’ai  acquis  à  Corinthe  en 
1867  ;  le  second  ,  un  texte  sur  jarre  de  terre  cuite  que  j’ai  copié 
on  1868  à  Hexamil,  dans  la  Chersonnèse  de  Thrace. 

Le  manche  d’amphore  porte,  écrite  en  cercle,  la  légende  sui¬ 
vante  :  -1-  rCPACIMOT.  Le  timbre,  jusqu’ici  unique,  est  tout  à 
fait  analogue,  pour  la  disposition  qu’il  présente  et  la  place  qu’il 
occupe  sur  le  vase ,  aux  sceaux  si  nombreux  que  nous  ont  con¬ 
servés  les  céramiques  communes  de  Thasos,  de  Rhodes  et  sur¬ 
tout  de  Cnide.  Il  a  été  gravé  sur  un  vase  de  commerce,  par  souve¬ 
nir  des  usages  antiques.  Or,  la  formule  antique  est  presque  tou¬ 
jours  Em  suivi  d'un  nom  propre.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
le  simple  génitif,  sur  le  timbre  byzantin,  a  le  sens  du  génitif  pré¬ 
cédé  de  la  préposition  ETII  sur  les  timbres  de  l’âge  classique. 

La  jarre  de  terre  cuite  porte  sur  la  panse  trois  bandes  décorati¬ 
ves,  sur  lesquelles  on  lit,  répété  dix  et  quinze  fois,  le  nom  de 
l’empereur,  précédé  d’une  croix.  Ce  nom  est  au  génitif,  sans  pré¬ 
position  qui  le  précède,  AAEHIOT-  U  a  ici  évidemment  la  valeur 
d’une  date.  On  ne  peut  douter  que  ce  nom  ne  soit  celui  de  l'em¬ 
pereur.  D’autres  vases  du  même  genre,  également  inédits  ,  pior- 
tent  le  titre  impérial  développé  ,  mais  les  mots  sont  écrits  en 
abrégé. 

On  voit  qu’il  serait  tout  à  fait  téméraire  ,  en  l'absence  de  don¬ 
nées  plus  précises,  d’affirmer  que  le  mot  lAKüiBOT  n’offre  pas 
ici  le  sons  qu’aurait  la  formule  antique  CnilAKOüBOT- 

Quant  aux  arguments  qu’on  peut  faire  valoir  en  faveur  de  la 
seconde  opinion,  il  est  peu  nécessaire  d’y  insister.  Los  fonction¬ 
naires  byzantins  qui  avaient  mission  de  peser  les  métaux  pré-, 
cieux  étaient  nombreux,  il  se  peut  que  ce  poids  ait  appartenu  à 
l’un  d’eux.  Je  citerai  le  cornes  melallorum ,  xojzriç  Tîiç  lay-iaq,  le 
iluyoffTaTï);,  vérificateur  des  poids  dos  mesures;  un  autre 
attaché  à  la  personne  du  prince,  personnage  de  cour  qui  suivait 
l'armée  impériale  en  campagne  et  avait  charge  de  constater  le 
poids  des  matières  précieuses  prises  à  l’ennemi. 

Sans  poursuivre  cotte  énumération  que  le  lecteur  complétera 
facilement  en  consultant  le  traité  do  Constantin  Porphyrogénète  : 
De  cærcm.  aul.  byz.,  il  suffira  de  rappeler  que,  dans  le  Bas-Em- 
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pire,  on  acquittait  l’impôt  en  argent  brut  ou  en  argent  monnayé. 
Tous  les  agents  du  fisc  devaient  avoir  des  poids.  Un  rescrit  de 
Constantin  à  Eufraxius  «  ralionalis  irium  provinciarum  »  est 
formel. 

J’incline  à  croire  que  le  mot  lAKUJBOT  désigne  le  propriétaire 
du  poids;  mais  cette  opinion  n’est  qu’une  hypothèse.  Ici,  comme 
il  arrive  souvent  quand  les  documents  sont  encore  peu  nombreux 
et  que  les  textes  ne  fournissent  que  des  renseignements  insuffi¬ 
sants,  c’est  de  la  découverte  de  nouveaux  objets  du  même  genre 
et  de  l’élude  dos  séries  comparées  qu’il  faut  attendre  la  solution 
du  problème.  On  trouvera  d’autres  poids  qui  portent  également 
un  nom  propre,  dans  Schillbach,  ouvr.  cité,  n.  91,  ICOANNH 
C.  I.  G.,  8546,  eeOAGüPOT  (1). 

11“  Le  trait  que  nous  remarquons  sur  un  des  jambages  du 
lambda  est  un  signe  d’abréviation. 

Le  trait  transversal,  comme  signe  d’abréviation,  est  fréquent 
dans  l’épigraphie  byzantine.  Waddington,  Voyage  arch.,  n.  2250, 
EniCK  ;  n.  1914,  iNAIKl  n.  2092,  APXIAÏAK,  etc. 

Les  manuscrits  nous  offrent  le  même  signe  d’abréviation.  K  u 
=  KuaOoç  ;  K  O  =  KotÛXvi  ;  K  e  =  Kepotxiov. 

Dans  un  traité  faussement  attribué  à  Gallien,  et  qui  paraît  être 
du  cinquième  siècle,  l’auteur,  après  avoir  parlé  de  la  mesure  ap¬ 
pelée  ôXkï),  et  qui  est  désignée  par  un  lambda  X  sous  lequel  est 
inscrit  un  o,  g,  ajoute  : 

El  SI  TO  t  (J.É!XOV  TtpOŒTeOeilJlEVOV  STClXEipiEVOV  i'/tl  TO  X  ,  XlTpaV  (ITl|J.aiV£l  , 
J,  Xl,  X‘,  TlvÈç  SÈ  Tgv  ÉTs'paV  TOÜ  X  Xo^ioç  Tep.ÔvTEÎ  SïlXoÜffl  TTIV 

Xi'xpav /X  (Hultsch.,  ouvr.  cité,  II,  52).  Ce  texte  est  très  précis. 

Le  lambda  barré  pour  indiquer  la  livre  se  retrouve,  du  reste, 
déjà  sur  un  poids  byzantin  publié  par  M.  de  Longpérier,  et  sur 
une  inscription  du  recueil  de  M.  Waddington,  n.  2249  (2). 


(1)  Sur  les  magistrats  qui  marquaient  leur  nom  sur  les  poids,  cf.  Scccbi, 
Campione-,  p.  22;  Bæchh,  Disq.  metrolog.,  p.  170. 

(2)  Lambda  barré  pour  désigner  la  livre,  Garrucci ,  Piombi  anlichi, 
pl.  V,  fig.  2.  Sur  le  poids  du  temps  de  Justinien,  publié  par  M.  de  Long¬ 
périer,  et  qui  est  un  exagium  d’une  livre,  le  trait  ne  coupe  pas  le  second 
jambage  du  lambda;  ce  n’est  qu’un  demi-trait.  Le  sigle  que  nous  rappelons 
doit  pourtant,  croyons-nous,  être  rapproché  de  celui  que  nous  trouvons 
sur  notre  document.  Cf.  le  dessin  donne  dans  VAtlieneum,  I,  1.  Plusieurs 
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IIP  0E— BO.  ©eoTojcE  poviôei  (1),  «  Mère  de  Dieu,  »  —  et  non 
©eoToxc  a.  Fils  de  Dieu ,  »  —  viens  à  notre  aide.  »  On  sait  que 
sur  les  monnaies  byzantines  le  Christ  n’est  jamais  désigné  par 
le  mot  ©eoTOxoç. 

Nouslisons d’ordinaire CTRIEBOH0H, Théophile;  XEBOHGn, 
Romain  1®;  KEBOH0EI,  Alexis  1“  Comnène,  Andronic  II; 
KEBO,  Romain  IV,  Manuel  P'  Comnène,  Alexis  I®  et  Constantin 
Porphyrogénète,  Alexis  III,  etc. 

Au  contraire,  nous  rencontrons  fréquemment  les  légendes  sui¬ 
vantes  :  ©EOTOG'bH©  (Nicéphore  II  Phocas).  Le  buste  de  la  Vierge, 
accompagné  des  lettres  MP  ©V,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens 
du  mot©EOToxoç.  —  ©CE  t)0  (Jean  Zimiscès).  La  seconde  lettre  est 
le  K  grec,  souvent  remplacé  par  le  C  latin  (bASI  |  LIOSGE  | 
COnSTAN  1  TIN'PISTY  |  bASILIS  |  ROMGON.  Exemple  intéres¬ 
sant  de  la  prononciation  du  grec  an  temps  de  Basile  IL  — 
©KEBOH©  (Michel  VII  Dncas,  Nicéphore  III  Botoniate,  Cons¬ 
tantin  XII,  Alexis  Comnène,  etc.). 

A  quelle  époque  doit-on  fixer  l’adoption  de  cette  légende  sur 
les  monnaies?  Nous  ne  pouvons  descendre  plus  bas  que  les  dé¬ 
buts  du  dixième  siècle;  encore,  à  cette  date,  la  Vierge  est-elle  ap¬ 
pelée  sur  les  monnaies  Maria.  La  légende  ©eotoxe  poijOei  devint 
d’un  usage  assez  fréquent  cinquante  ans  plus  tard,  vers  le  temps 
de  Nicéphore  II  Phocas  (963-969),  de  Jean  Zimiscès  (969-975)  et 
de  Basile  II  (976-1025).  Nous  la  rencontrons  fréquemment  au  on¬ 
zième  siècle,  sur  les  monnaies  de  Constantin  XI,  de  Constantin  XII 
Monomaque  et  de  Constantin  XIII  Dncas. 

Il  est  possible,  croyons-nous,  d'arriver  à  plus  do  précision  sur 


des  poids  byzantins  décrits  par  le  P.  Garrucci  portent  un  sigle  s*emblable. 
Souvent  aussi  le  mot  AITPA  s’abrège  ainsi  :  A  (Garrucci,  Pesi  antichi). 

(1)  Sur  la  formule  Bofieei ,  cf.  Miller,  Revue  numismatique,  18G1  :  Bulle 
byzantine  du  musée  du  Louvre;  Revue  numismatique,  1860,  p.  208  :  Let¬ 
tre  à  M.  Maury  sur  un  sceau  byzantin;  C.  I.  G.,  n.  9027  et  suivants,  9013; 
Le  Bas,  Voyage  arch.,  1893;  Ficoroni,  I  Piombi  anlichi,  pl.  XVI,  n.  10, 
p.  38;  pl.  XVII,  n,  5,  8,  9,  10;  pl.  XVIII,  n.  1  ;  pl.  XX,  n.  3.  Remarquez  un 
plomb  sur  lequel  on  lit  :  -1-0ETOK  BOH0H-t-)  (-f-KnNCTANTINOr-j- ,  formule 
analogue  à  colle  de  notre  poids.  Cf.  aussi  Rasche,  Lexicon  rei  nummariæ, 
III,  p.  1443,  article  Plumbum,  analyse  critique  de  l’ouvrage  de  Ficoroni; 
Castelli,  Inscrip.  sicuL,  XVI,  p.  213  et  suiv.,  nombreux  exemples.  Sabatier, 
Plombs  byzantins  (Revue  arch.,  mai  1858).  Inscription  Borj^Ei  sur  différents 
objets  :  croix  d'argent,  C.  I.  G.,  9073;  table  de  marbre,  ibid.,  8983. 
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la  date  de  notre  poids.  Les  légendes  ©eoto'ze  ^oviOei  et  Kûpie  SotiOei 
paraissent  avoir  passé  par  deux  phases  principales.  Dans  le  prin¬ 
cipe,  elles  étaient  toujours  suivies  d’un  complément  au  datif. 

-t-0KEBO  1  H0E1KGON  |  CTANTINW  1  AECDOTH  |  TGOAaKA  | 

Plus  tard,  on  inscrivit  la  simple  formule  sans  complément. 

Le  changement  se  fit  de  lui-même,  parce  que  d’ordinaire  la  lé¬ 
gende  est  au  revers,  tandis  que  le  nom  du  prince  au  datif  se  lit 
sur  l’autre  face. 

Les  monnaies  de  Michel  VII  Ducas  et  do  sa  femme  nous  of¬ 
frent  un  exemple  douteux  de  la  formule  Boti6ei  sans  complément. 
Mais  au  quatorzième  siècle,  sous  Andronic  II  Palôologuc  (1), 
nous  constatons,  sans  qu’aucun  doute  soit  possible,  que  le  verbe 
porjOet  s’emploie  sur  les  monnaies  sans  complément.  Cet  usage, 
toutefois,  no  fut  jamais  général.  Tout  ce  qui  nous  importe,  cost 
d’en  constater  l’existence  par  des  témoignages  certains.  Nous  re¬ 
connaissons  sur  noti'e  poids  la  formule  ©eotoxe  PotiSei  sans  comiilé- 
ment  exprimé.  Ce  document  appartient  donc  aux  trois  deiniois 
siècles  de  l’empire  byzantin  ;  il  nous  paraît  impossible  pour  le 
moment  d’en  déterminer  la  date  avec  plus  d’exactitude. 

La  pesée  de  ce  poids  a  donné  942  gr.  95,  ce  qui  supposerait,  si 
le  monument  était  intact,  une  livre  de  314  gr.  317.  Mais  la  livre 
ordinaire  des  Byzantins  est  certainement  la  livre  romaine  de 
325  gr.  Quant  aux  livres  particulières  qui  ont  pu  être  en  usage 
en  Syrie  et  dans  les  pays  environnants,  elles  sont  en  général  beau¬ 
coup  plus  fortes  :  Livre  du  système  arabo-lagide,  339,  340;  livio 
arabe  sous  la  domination  romaine,  408;  ancienne  livre  égyp¬ 
tienne,  354  gr.  Notre  poids  a  perdu  une  partie  de  ses  incrusta¬ 
tions  et  de  son  vernis ,  ce  sont  là  des  pertes  légères ,  mais  il  a 
subi  de  fortes  altérations  sur  les  tranches;  enfin  la  face  intérieure 
a  été  fortement  endommagée.  Il  est  donc  impossible  dafflrmei 
que,  lors  de  son  émission,  il  ne  se  rapprochait  pas  sensiblement 
de  la  livre  ordinaire  (2). 


(1)  1282-1328.  ,  ,  .  „  „„ 

(21  On  sait  combien  sont  variés  les  systomos  metrologiqucs  en  usage 
Syrie  à  l’époque  classique.  M.  Vasquez  Queipo  n’est  pas  parvenu  a  meUre 
d’accord  les  données  fournies  par  les  monuments  découverts  jusqu  ici. 
Cf.  Dumont,  Notice  sur  un  poids  grec  trouvé  à  Babylone,  Revue  arch., 
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M.  Verdot  se  propose  d’offrir  ce  poids  au  Cabinet  des  antiques. 
Ce  présent  serait  digne  de  la  grande  collection  à  laquelle  il  est 
destiné,  et  de  la  libéralité  bien  connue  du  donateur. 


août  1869;  Longpérior,  mine  d’Antioche,  de  1070  gr.,  Ann.  deU'Instil.  di  cor- 
risp.  arch.,  XIX,  p.  242  (trois  poids  de  ce  système);  Chabouillet,  Catalogue 
des  camées,  n.  3183,  Livre  de  600  grammes;  Waddington,  Voyage  arch., 
n.  2713.  Bien  que  la  livre  byzantine  soit  presque  toujours  de  325  gr.,  il  faut 
cependant  remarquer  un  poids  de  la  collection  Morel  Fatio  de  77  gr,  05, 
quart  de  livre  qui  suppose  la  livre  de  310  gr.  environ,  Annuaire  de  la 
Société  de  numismatique,  1867,  p.  278. 
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REMARQUES  ARCHÉOLOGIQUES  SUR  QUELQUES  DÉTAILS 
DE  LA  CATHÉDRALE  DE  STRASBOURG 


{Revue  archéologique,  1870-71,  p.  ‘M9-246.) 


I.  La  mort  de  la  Vierge.  —  II.  Statue  dite  d’Hercule.  —  III.  Les  vierges 
sages  et  les  vierges  folles.  —  IV.  Vitraux  détruits  par  le  bombardement. 
—  V.  Les  vitraux  de  la  galerie  des  Princes.  —  VI.  La  Fleur  de  lis  dans  la 
cathédrale  de  Strasbourg.  —  VIL  Notices  sur  la  cathédrale ,  à  dater  des 
différentes  parties  de  l’édifice. 


Les  remarques  réunies  ici  se  rapportent  à  un  même  édifice, 
Notre-Dame  de  Strasbourg  ;  elles  ii’ont  pas  entre  elles  d’autre 
lien;  ce  sont  de  simples  analecta.  J’y  examine  quelques  ques¬ 
tions  de  détail,  heureux  si  mes  observations  peuvent  être  admises 
par  les  historiens  futurs  de  la  cathédrale.  Si  l’on  trouve  rap¬ 
pelés  plusieurs  fois  dans  ces  études  des  ouvrages  brûlés  et  aujour¬ 
d’hui  irrévocablement  perdus ,  c’est  que  nul  ne  peut  désormais 
s’occuper  de  l’Alsace  ancienne,  sans  rencontrer  l’incendie  du 
24  août  1870;  plus  de  huit  mille  ouvrages  manuscrits  ont  péri  là 
en  quelques  heures  (1).  Les  érudits  allemands,  qui  savaient  le 
prix  do  ces  trésors,  avaient  averti  le  quartier  général  de  Mun¬ 
it)  Voyez ,  dans  les  comptes  rendus  de  l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  deux  récentes  notices  sur  quelques-uns  de  ces  manuscrits , 
l’une  de  M.  Wescher,  l’autre  de  M.  Ch. -Emile  Ruelle.  Sous  ce  titre  :  L’An¬ 
cienne  bibliothèque  de  Strasbourg  ,  M.  Schnéegans  a  publié  de  précieux 
détails  dus  à  M.  Reussner,  professeur  au  séminaire  protestant  et  sous-bi¬ 
bliothécaire  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  La  guerre  en  Alsace  {1”  par¬ 
tie,  Strasbourg),  Neuchâtel,  librairie  générale  de  J.  Sandoz. 
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dolshcim ,  pensant  que  cette  grande  destruction  ne  pourrait  ni 
hâter  la  reddition  de  la  ville  ni  servir  l’honneur  de  l’Allemagne. 
L’armée  assiégeante  en  a  décidé  autrement.  Du  moins  le  vain¬ 
queur  no  doit-il  pas  reprocher  à  la  ville  de  Strasbourg  de  n’avoir 
su  prévoir  que  le  premier  de  ses  édifices  incendié  serait  la  biblio¬ 
thèque  ,  d’avoir  trop  compté  sur  les  sentiments  généreux  d’un 
peuple  qui  dans  ses  actes  officiels ,  ses  poésies ,  ses  articles  de 
journaux,  l’appelait  sa  fille  et  la  revendiquait  comme  une  enfant 
ravie  depuis  trop  d'années  à  la  mère  patrie  (1)1 

I.  —  Mort  de  la  vieroe. 

Ce  bas-relief,  placé  au-dessus  de  la  porte  de  l’hoi'loge  dans  uu 
arc  cintré,  est  un  des  morceaux  de  sculpture  les  plus  précieux  de 
la  cathédrale.  Je  crois  même  que  dans  tout  le  moyen  âge  on  trou¬ 
verait  très  peu  de  monuments  de  même  valeur  à  lui  comparer.  Il 
n’a  pas  cependant,  jusqu’ici,  été  étudié  par  les  archéologues  ni 
même  remarqué  dans  les  ouvrages  spéciaux  consacrés  à  la  métro¬ 
pole  de  Strasbourg  (2). 

La  Vierge  est  sur  un  lit  à  quatre  pieds  droits,  le  corps  enve¬ 
loppé  dans  une  vaste  draperie  transparente  qui  dessine  les  bras  , 
les  mains,  la  poitrine  et  d’autres  détails  du  corps.  Au  pied  du  lit 
on  voit  une  femme  assise  à  terre ,  dans  l’attitude  de  la  plus  vive 
douleur.  Le  Christ  se  tient  derrière  le  lit  ;  de  la  main  droite  il 
bénit  sa  mère  ,  de  l’autre  il  porte  une  petite  figure  vêtue  d’une 
longue  robe  flottante;  à  gauche  et  à  droite  sont  les  douze  apôtres. 

La  petite  figure,  vêtue  d’une  longue  robe,  et  qui  tient  les  mains 


(1)  La  Société  des  antiquaires  de  France,  dans  sa  séance  du  7  juin  der¬ 
nier,  sur  la  proposition  de  M.  Brunet  de  Presle.  a  décidé  de  créer  dans  sa 
bibliothèque  une  section  spéciale  pour  l’Alsace,  où  tous  les  livres  relatifs  à 
l’histoire  et  à  l’archéologie  do  cette  province  seront  réunis  et  mis  à  la  dis¬ 
position  des  Alsaciens  qui  habitent  Paris.  La  Société  fait  appel  à  toutes  les 
personnes  qui  pourraient  disposer  en  sa  faveur  d'ouvrages  relatifs  à  1  Alsace. 

(2)  Les  artistes,  au  contraire,  en  ont  toujonrs  fait  le  plus  grand  cas.  Le 
sculpteur  Grass,  dont  le  nom  n’est  pas  moins  cher  à  la  France  qu’à  l’Alsace, 
l’avait  copié  depuis  longtemps.  Eugène  Delacroix  ,  qui ,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vio,  venait  souvent  à  Strasbourg,  avait  pour  ce  bas-relief  une 
sorte  de  culte.  Déjà  malade ,  il  en  faisait  mettre  au  soleil  un  beau  moulage 
et  le  regardait  durant  des  heures  avec  cette  passion  si  ardente ,  que  ni  la 
maladie  ni  la  souiîrance  n’avaient  pu  éteindre  en  lui. 
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jointes,  est  Vâme  de  la  Vierge.  Nous  reconnaissons  ici  une  parti¬ 
cularité  qui  a  frappé  tous  les  voyageurs  dans  les  églises  byzanti¬ 
nes.  La  scène  connue  sous  le  nom  de  xoiu-Titrcç  Tîjç  navaytaç  (mort  ou 
dormition  de  la  Panagia)  fait  presque  toujours  partie  de  la  déco¬ 
ration  à  fresque  do  cos  églises.  Le  Christ  y  est  invariablement 
représenté  bénissant  et  tenant  l'âme  de  sa  mère.  Cette  seule  obser¬ 
vation  suffirait  pour  donner  une  valeur  exceptionnelle  à  ce  bas- 
relief,  qui  est,  à  bien  des  égards,  une  œuvre  byzantine  (1). 

En  y  regardant  de  plus  près,  ce  n’est  pas  seulement  ce  détail 
matériel  auquel  on  est  attentif,  c’est  le  style  général  de  l’œuvre  , 
style  très  différent  de  celui  qui  caractérise  les  autres  sculptures 
de  la  cathédrale.  Ici  l’artiste  ne  s’inspire  pas  du  moyen  âge  occi¬ 
dental,  mais  de  l’antiquité  classique.  Le  lit  semble  copié  d’un 
bas-relief  antique ,  d’une  scène  de  conclamaiio  par  exemple;  la 
femme  assise,  au  premier  plan,  rappelle  les  pleureuses  qu’on  voit 


(1)  L'usage  de  représenter  les  âmes  sous  la  figure  d’enfants  était  accepté 
au  moyen  âge  par  les  sculpteurs  et  par  les  peintres.  Ainsi,  sur  la  façade 
principale  de  la  cathédrale,  au-dessus  des  derniers  clochetons  qui  surmon¬ 
tent  la  grande  scène  de  la  résurrection  des  morts  ,  un  ange  tient  dans  une 
nappe  l’àme  d’un  juste  sous  les  traits  d’un  enfant  sans  vêtement;  le  diable 
emporte  l’àme  d’un  damné  représentée  également  par  un  enfant.  (Cf.  le  plan 
de  cette  partie  de  l’édifice  tait  au  quatorzième  siècle  et  conservé  au  musée 
de  1  Œuvre  de  Notre-Dame).  Les  vitraux  de  l’église  de  Haslach  nous  mon¬ 
trent  l’âme  de  saint  Florent  portée  par  les  anges;  le  saint,  sans  vêtement, 
est  coiffé  d’une  mitre  (Straub,  Analyse  des  vitraux  de  l’ancienne  collégiale 
de  Haslach  et  dé  l'ancienne  abbaye  de  Walbourg,  Caen,  1860,  p.  15).  Dans 
le  vitrail  de  la  Passion,  à  Strasbourg,  l’àme  du  mauvais  larron  s’échappe 
sous  la  forme  d’une  petite  figure.  Même  scène  à  Haslach  et  à  Walbourg. 
(Straub,  ouvr.  cilé,  p.  27  et  59;  cf.  aussi  p.  43,  martyre  des  apôtres  :  leurs 
âmes,  sous  la  forme  de  petits  hommes  nus,  sont  figurées  au-dessus  du  mar¬ 
tyre  ;  des  anges  les  portent  au  ciel).  M.  Straub  me  communique  une  note 
qu’il  avait  prise  autrefois  sur  le  beau  manuscrit  d’Herrade  de  Landsperg; 
au  folio  123,  on  voyait  l’àme  do  Lazare,  sous'  la  figure  d’un  enfant,  reçue 
dans  le  sein  d’Abraham.  Ces  exemples  appartiennent  à  l’Alsace  du  moyen 
âge.  On  doit  remarquer  que,  sur  notre  bas-relief,  c’est  l’àine  de  la  Vierge 
elle-même  que  l’artiste  a  représentée.  On  sait  qu’un  certain  nombre  de  mi¬ 
niatures  représentent  cette  âme  sous  les  mêmes  traits  ;  mais  quelle  influence 
les  Byzantins  n'ont-ils  pas  eue  sur  l’art  des  peintres  de  manuscrits! 

On  retrouve  jusque  dans  les  pays  du  Nord  les  âmes  représentées  sous  la 
figure  de  petites  personnes.  Voyez,  en  particulier  :  Pierre  tumulaire  de 
Kierte  en  Fionie,  onzième  siècle.  «  Un  ange,  saint  Michel  peut-être ,  reçoit 
dans  ses  bras  et  emporte  au  ciel  l’àme  délivrée ,  figurée  par  un  petit  corps 
humain  »  (Engelhardt,  Guide  ül.  du  Musée  des  anliq.  du  Nord  à  Copenhague, 
—  moyen  âge). 


624 


REMARQUES  SUR  LA  CATHÉDRALE  DE  STRASBOURG. 

souvent  sur  les  œuvres  de  l’art  gréco-romain.  La  ligure  de  la 
Vierge  est  toute  grecque.  Les  vierges  du  moyen  âge  sont  toujours 
plus  ou  moins  copiées  d’après  des  modèles  contemporains.  L’idéal 
n’empêche  pas  de  reconnaître  le  type  humain  que  l’artiste  a  eu 
sous  les  yeux.  Qu’on  se  rappelle  les  vierges  flamandes,  ou  qu’on 
regarde  à  Strasbourg  colle  du  portail  de  Saint-Laurent.  Il  en  est 
de  même  des  Vertus,  des  Vices  personnifiés  sous  la  figure  de 
femmes,  des  héroïnes  et  des  vierges  sages.  Ces  statues  appartien¬ 
nent  à  des  familles  et  à  des  races  bien  définies ,  et  surtout  à  des 
peuples  chez  lesquels  la  beauté  est  plutôt  dans  l’expression  que 
dans  l’harmonie  des  traits  et  des  lignes.  La  figure  et  la  poitrine 
de  la  Vierge  ont  ici  une  beauté  qui  n’est  ni  allemande  ni  fran¬ 
çaise,  une  ampleur  dans  les  contours,  une  fermeté  moins  expres¬ 
sive  qu’harmonieuse,  une  disposition  régulière  et  méthodique  de 
toutes  les  lignes ,  qui  ne  peuvent  tromper  un  archéologue  habi¬ 
tué  à  l’antique.  Il  faut  en  dire  autant  de  la  femme  assise  ;  toute 
sa  douleur  est  dans  la  pose ,  non  dans  la  figure  :  cette  gorge  très 
ample,  ce  visage  presque  muet,  ces  joues  peu  modelées  ,  ce  corps 
disposé  par  grandes  masses,  ne  sont  pas  dans  les  habitudes  du 
moyen  âge.  Les  apôtres  regardent  la  Vierge  étendue  sur  le  lit  où 
elle  expire  ;  leurs  figures  n’ont  pas  d'expression  variée  ;  aucun 
effort  n’a  été  fait  pour  nous  les  montrer  en  proie  à  une  profonde 
tristesse,  pour  donner  à  chacun  d’eux  des  traits  originaux.  La 
beauté  de  la  scène  est  dans  l’habileté  avec  laquelle  les  assistants 
sont  groupés,  dans  l’unité  du  tableau  où  tous  les  regards  sont 
fixés  sur  un  môme  point.  Pas  plus  que  la  Vierge  ,  les  apôtres 
n’ont  rien  de  français  ni  d’allemand;  ils  ne  ressemblent  d’aucune 
manière  aux  autres  statues  de  la  cathédrale ,  aux  docteurs  du 
grand  portail,  par  exemple.  La  simplicité,  la  disposition  des  per¬ 
sonnages,  l’art  admirable  avec  lequel  les  draperies  sont  traitées, 
font  la  beauté  de  cette  scène  et  lui  donnent  un  caractère  original 
très  marqué  (1). 


(1)  Sur  le  portail  principal  de  l’église  de  Notre-Dame,  à  Senlis,  on  voit  un 
grand  bas-relief  très  endommagé.  Il  est  facile  d'y  reconnaître  la  mort  de  la 
Vierge.  Différents  personnages  entourent  le  lit  funèbre.  Deux  d’entre  eux 
tiennent  des  encensoirs.  Un  ange  emporte  l’àme  de  la  Vierge,  figurée  sous 
les  traits  d’une  petite  personne.  Ce  bas-relief  diffère  sensiblement  de  ceux 
de  Strasbourg  ;  il  mérite  cependant  d’en  être  rapproché. 
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On  sait  que  1  usage  de  la  sculpture,  pour  représenter  les  saints 
et  la  Vierge,  fut  interdit  en  Orient  dès  le  huitième  siècle.  C’est 
la  raison  pour  laquelle  les  sculptures  religieuses  sont  si  rares 
dans  cette  partie  du  monde  chrétien  (1),  et  c’est  pourquoi  aussi 
les  mosaïques  et  surtout  les  fresques  s’y  trouvent  prodiguées  à 
profusion.  Cependant  tous  les  archéologues  ont  remarqué  que  la 
peinture  byzantine  a  dû  s’inspirer  de  la  sculpture.  La  Vierge  des 
absides  rappelle  les  Jurions  antiques  ;  elle  en  a  les  traits  forts  et 
réguliers,  le  menton  athénien,  le  nez  droit,  les  grands  yeux.  Le 
saint  Georges  paraît  copié  du  Cavalier  thrace  (2).  Les  comparai¬ 
sons  de  ce  genre  sont  faciles  à  faire,  et,  bien  qu’on  ne  les  ait  pas 
encore  réunies  dans  une  étude  générale,  elles  sont  familières  à 
tous  les  voyageurs.  En  1868,  j’ai  trouvé  sur  la  Propontide  une* 
belle  statue  byzantine  de  la  Vierge  en  marbre  blanc,  monument 
unique  du  cinquième  ou  du  sixième  siècle  (3).  Cette  statue  est 
enfouie  dans  la  cave  d’une  église  par  ordre  du  métropolitain,  qui 
ne  veut  pas  laisser  au  grand  jour  une  œuvre  de  sculpture  réprou¬ 
vée  par  les  canons  œcuméniques.  Cette  vierge  présente  tous  les 
traits  que  nous  remarquons  sur  les  fresques  des  absides;  elle  est 
un  spécimen  peut-être  unique  de  la  belle  sculpture  grecque  dans 
1  ancienne  église  orthodoxe  ;  on  y  reconnaît  les  grandes  tradi¬ 
tions  de  Tart  classique.  Le  bas-relief  de  Strasbourg  doit  prendre 
place  à  côté  de  cette  vierge  remarquable.  Nous  y  voyons  un  mo¬ 
dèle  que  la  peinture  a  ensuite  reproduit  à  l’influi ,  en  oubliant 
toutes  les  traditions  premières  de  sobre  expression  et  do  beauté 
simple.  Là  me  paraît  être  un  des  mérites  principaux  d’une  œuvre 
intéressante  à  tant  d’égards  (4). 

(1)  Un  chapiteau  provenant,  dit-on,  de  Sainte-Sophie  et  conservé  à  Cons¬ 
tantinople,  au  musée  de  Sainte-Irène,  représente  des  personnages;  ce  sont 
dos  habitants  de  la  campagne  occupés  aux  travaux  de  leur  vie  journalière. 
J’ai  vu  à  Andrinople,  dans  l’église  cathédrale,  un  fragment  de  bas-relief  en 
marbre  sur  lequel  est  sculptée  l’adoration  des  Mages.  Les  monuments  de  ce 
genre  sont  très  rares ,  et  encore  ne  reproduisent-ils  ni  la  Vierge  ni  les 
saints.  —  Voir,  dans  la  Revue  archéologique  de  1868,  Le  Musée  de  Sainte- 
Iréne[,  et  ci-dnssus,  p.  265  et  suiv.]. 

(2)  Voir  Revue  archéologique  de  1868  :  Note  sur  un  autel  découvert  en 
Thracel,  et  ci-dessus,  p.  289  et  suiv.,  p.  509], 

(3)  Cf.  mon  Rapport  sur  un  voyage  archéologique  en  Thrace.  Période  by¬ 
zantine,  p.  41[,  et  ci-dessus,  p.  227  et  suiv.,  p.  230,  422]. 

(4)  Il  faut  rapprocher  de  ce  bas-relief  deux  autres  morceaux  do  sculpture 
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On  admet  en  principe  la  grande  influence  exercée  par  les  By¬ 
zantins  sur  les  premiers  développements  des  arts  au  moyen  âge. 
Les  primitifs  imitent  les  peintres  d'images  de  l’Orient;  les  mo¬ 
saïstes  d’Italie  avaient  trouvé  leurs  maîtres  à  Constantinople  et 
en  Grèce;  les  premiers  vitraux  (1)  ne  furent  que  des  mosaïques 
transparentes  où  le  style  de  l’Église  grecque  se  reconnaît  sans 
peine.  Tous  nos  musées  possèdent  des  ivoires  dont  le  caractère 
grec  est  évident  ;  beaucoup  portent  des  légendes  qui  ne  laissent 
pas  douter  de  leur  provenance';  enfln  les  rapports  de  l’architec¬ 
ture  romane  et  de  l’architecture  byzantine  ont  été  signalés  de¬ 
puis  longtemps.  Ces  études  d'origine  feront  un  jour  1  objet  de 
travaux  d’ensemble  ;  dans  les  travaux  de  ce  genre,  le  bas-relief 
de  Strasbourg  tiendra  sans  doute  une  place  importante  (2). 

Quant  à  la  date  qu’il  faut  attribuer  à  ce  monument ,  je  pense 
qu’il  appartient  à  la  première  moitié  du  douzième  siècle  ;  la  par¬ 
tie  de  l’édifice  où  il  est  placé  est  de  cette  époque;  à  ce  moment 
l’infiuence  byzantine  pouvait  encore  être  acceptée;  plus  tard  l’art 
du  moyen  âge  occidental  eut  seul  le  privilège  de  couvrir  la  cathé¬ 
drale  de  statues  et  de  bas-i’eliefs  (3). 


qui ,  bien  que  beaucoup  moins  parfaits  ,  sont  traités  dans  le  meme  style  : 
le  couronnement  de  la  Vierge,  sur  la  seconde  porte  de  l’horloge,  et  saint 
Thomas  touchant  les  plaies  de  Jésus,  à  l’église  de  Saint-1  bornas.  Ces  bas- 
reliefs  sont  également  encadrés  dans  des  arcs  cintrés. 

(1)  Nous  en  avons  d’intéressantes  imitations  modernes  à  Strasbourg,  fe¬ 
nêtres  près  de  l’horloge.  ■ 

(2)  Les  antiquaires  du  Nord,  dans  les  catalogues  qu’ils  nous  ont  donnes 
de  leur  musée ,  ont  soin  de  taire  une  place  importante  à  la  période  qu  ils 
appellent  byzantino-barbare ,  —  du  cinquième  au  huitième  siècle  pour  le 
Danemark,  par  exemple;  -  ils  classent  dans  cette  période  une  foule  d’ob¬ 
jets  trouvés  dans  les  tumuli  et  les  tourbières  du  Schleswig  ou  de  la  Scan¬ 
dinavie  et  dont  le  caractère  byzantin  est  évident.  L’influence  des  artistes 
de  Constantinople  s’est  tait  sentir  jusqu’en  Islande.  (Cf.  Engelhard!,  Ca(a- 
logue  du  musée  de  Copenhague,  1808,  et,  en  particulier,  les  remarques  très 
justes  de  ce  savant  à  la  page  26  de  son  ouvrage;  Vorsaae,  Nordiske  oldsa- 
ger  i  det  hongelige  Muséum  i  Kjobenhavn,  Copenhague,  1859,  pl.  95, 
fig.  397;  pl.  129,  131,  etc.) 

(3)  La  mort  de  la  Vierge ,  scène  empruntée  à  la  Légende  doree  et  aux 
Évangiles  apocryphes,  qui  racontent  que  le  Sauveur  et  les  apôtres  assis¬ 
taient  à  cette  mort,  est  assez  souvent  représentée  dans  les  églises  d’Alsace. 
Dans  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  à  la  Cathédrale,  un  beau  bas-relief 
sculpté  vers  1480,  comme  l’indique  l’inscription  qu’il  porte  encore,  nous 
montre  les  derniers  moments  de  la  Vierge.  Le  Christ ,  placé  à  une  fenêtre 
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II.  —  Statue  dite  d’hercule. 

Au  bas  de  la  tour  de  la  cathédrale  du  côté  nord.  Moulage  au 
musée  de  l’CEuvre  de  Notre-Dame.  (Schœpflin,  Alsalia  illus- 
irala,  Colmar,  1751-1761,  I,  pl.  8;  Grandidier,  ouvr.  cité,  I, 
p.  4.) 

Cette  statue,  haute  d’un  mètre  et  demi  environ  ,  représente  un 
personnage  nu  qui  tient  une  massue  et  porte,  comme  attribut,  la 
peau  de  lion  traditionnelle.  Grandidier,  suivant  en  cela  l’opinion 
des  archéologues  de  son  temps,  regarde  ce  monument  comme  an¬ 
tique  ;  il  y  reconnaît  une  des  idoles  qui  décoraient  le  temple 
païen  bâti  sur  l’emplacement  occujié  aujourd’hui  par  la  cathé¬ 
drale. 

L’Hercule  prétendu  porte  autour  des  reins  une  draperie  tout  à 
fait  analogue  à  celle  que  l’art  chrétien  donne  aux  saints  quand  il 
les  représente  nus.  C’est  déjà  là  un  signe  tout  matériel  qui  nous 
avertit  de  ne  pas  admettre  sans  de  graves  raisons  l’origine  anti¬ 
que  de  la  statue  (1).  Mais  d’autres  caractères  s'opposent  davantage 


OÙ  on  ne  le  voit  qu’à  moitié,  tient  une  petite  figure  à  longs  cheveux,  qui 
joint  les  mains,  mais  dont  les  détails  sont  peu  distincts.  C’est  là  une  imita¬ 
tion  évidente  du  bas-relief  de  l’horloge.  Il  faut  quelque  peine  pour  recon¬ 
naître  ici  l’àme  de  la  Vierge  ,  qui  n’est  qu’un  accessoire  traité  avec  beau¬ 
coup  de  négligence.  Les  assistants,  au  nombre  de  douze,  semblent 
empruntés  à  la  société  polie  du  quinzième  siècle.  M.  VioIlet-le-Duc  a  pu¬ 
blié  une  troisième  dormition  de  la  Vierge ,  conservée  également  à  Stras¬ 
bourg,  mais  que  je-  n’ai  pas  étudiée.  C’est  une  belle  sculpture  sur  bois  que 
M.  Viollet-le-Duc  croit  être  du  treizième  siècle  {Dictionnaire  raisonné  de 
l'architecture^française ,  I,  p.  14).  Une  des  plus  belles  verrières  de  Wal- 
bourg  est  aussi  consacrée  à  la  mort  de  la  Vierge;  un  des  apôtres,  assis  sur 
une  banquette,  lit  les  prières  des  agonisants;  Pierre,  recouvert  d’une  chape, 
asperge  le  lit  d’eau  bénite.  Ces  détails  se  retrouvent  en  partie  sur  les  bas- 
reliefs  do  la  chapelle  do  Sainte-Catherine  (Cf.  Straub ,  Analyse  des  vitraux 
de  l'ancienne  collégiale  de  Haslach  et  de  l’ancienne  abbaye  de  Walbourg, 
p.  61).  On  voit  dans  la  chapelle  du  Liget  (Indre-et-Loire)  une  peinture  du 
quinzième  siècle,  où  l’àme  de  la  Vierge  est  représentée  nue  (VioIlet-le-Duc, 
OUI??’,  cité,  I,  p.  51). 

(1)  Schœpflin,  dans  VAlsatia  illustrata,  insiste  sur  cette  habitude  propre, 
selon  lui,  aux  anciennes  tribus  de  la  vallée  du  Rhin,  de  dissimuler  le  sexe 
des  divinités.  Il  cite  surtout  les  bas-reliefs  célèbres  découverts  dans  les 
Vosges,  au  Donon.  Ces  bas-reliefs  ont  fait  l’objet  de  nombreuses  dissc.'’ta- 
tions  :  Montfaucon,  dom  Calmet,  dom  Martin,  en  ont  parlé.  Ce  qui  est  assez 
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à  ce  que  nous  reconnaissions  ici  une  œuvre  romano-barbare.  Cet 
Hercule  n’a  pas  la  ûgure  classique  du  demi-dieu  ;  tout  indique 
que  l’artiste  a  voulu  faire  un  portrait.  Les  yeux  creux,  les  sour¬ 
cils  proéminents,  la  barbe  inculte,  le  front  fuyant,  l’expression 
étrange  et  toute  moderne  de  cette  figure  qui  révèle  une  singu¬ 
lière  énergie ,  mais  aussi  quelque  chose  de  commun  ,  une  nature 
plutôt  brutale  qu’intelligente  :  tous  ces  caractères  s’expliquent 
facilement  dans  une  œuvre  du  moyen  âge  ;  on  ne  peut  en  rendre 
compte  si  l’on  voit  ici  un  dieu  de  l’ancien  paganisme  germain  ou 
romain.  Nous  reconnaissons  donc  dans  l’Hercule  de  Grandidier 
un  portrait,  celui,  par  exemple,  d’un  homme  fort  qui  s’était  fait 
remarquer  lors  de  la  construction  de  l’édifice.  Par  un  de  ces  ca¬ 
prices  fréquents  au  moyen  âge,  il  a  sa  place  dans  la  cathédrale  ; 
l’artiste  lui  a  donné  les  attributs  d’Hercule ,  symbole  de  vigueur 
physique. 

Ce  qui  explique  l’erreur  de  Grandidier  et  des  archéologues  qui 
l’ont  suivi,  c’est  que  la  cathédrale  a  possédé  longtemps  des  sta¬ 
tues  certainement  antiques,  restes  sans  doute  du  sanctuaire 
païen  dédié  par  les  Triboques.  Jusqu’en  1525,  on  conserva  dans  la 
chapelle  de  Saint-Michel,  attenante  à  la  cathédrale,  un  Hercule 
en  bronze  que  les  gens  du  pays  appelaient  Crutzmana,  Kriegsmann, 


curieux,  c’est  que  ces  antiquaires  ne  connaissaient  ces  monuments  que  par 
les  dessins  d’un  religieux  du  Moyen-moustier,  dom  Alliot,  dessins  du  dix- 
septième  siècle,  que  MM.  Gravier  et  Jollois  ont  retrouvés  dans  les  archives 
de  Saint-Dié.  Ce  religieux  avait  donné  à  presque  tous  les  Mercures  des 
seins  et  des  hanches  de  femme  ;  do  plus  ,  il  les  avait  ornés  d’une  ceinture 
qui  portait  un  ou  deux  anneaux  tombant  devant  le  corps  et  dissimulant  le 
sexe  des  personnages.  De  là  les  conjectures  de  Schweighæuser  sur  les  di¬ 
vinités  androgynes ,  de  là  les  remarques  de  dom  Martin  sur  les  Mercures 
sans  sexe.  M.  Jollois  a  heureusement  publié  les  dessins  de  Saint-Dié  et  les 
marbres  originaux;  la  duperie  est  aujourd’hui  évidente  ;  les  Mercures  du 
Donon  ont  un  sexe  parfaitement  reconnaissable  et  ne  portent  pas  d’anneaux. 
(Cf.  J. -B. -P.  Jollois,  Mémoire  sur  quelques  antiquités  remarquables  du  dé¬ 
partement  des  Vosges,  1  vol.  in-folio,  Paris,  1843,  Derache,  (ouvrage  très 
rare)  pl.  xxxiv  et  suiv.  ;  Gravier,  Mémoire  sur  le  Donon  (Journal  de  la  So¬ 
ciété  d’émulation  des  Vosges,  n°  Vil);  Montfaucon,  Antiq.  expliquée,  II, 
pl.  OLXXXVII;  Dom  Martin,  Religion  des  Gaulois,  I,  pl.  ix,  p.  338;  Dom 
Calmet,  Notice  de  Lorraine,  pl.  n  ;  Schweighæuser,  Découverte  de  plusieurs 
Mercures  sans  sexe  sur  une  montagne  de  Lorraine ,  explication  de  ce  dé¬ 
faut  de  sexe.  Mémoire  sur  les  monuments  celtiques  du  département  du 
Bas-Rhin  (Mém.  de  la  Société  des  antiq.  de  France,  1836,  XII). 
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dieu  de  la  guerre  (1).  Sur  la  plate-forme  on  voit  un  Mars  que 
Schœpflin  a  fait  dessiner  (2). 

Vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  on  trouva  à  Strasbourg  une 
statue  d’Hercule  en  bronze  ;  elle  fut  donnée  par  J.  Daniel  Braun 
à  Louvois,  qui  la  fit  transporter  à  Paris  ;  nous  savons  qu’elle  resta 
quelque  temps  à  Issy  dans  l’hôtel  du  maréchal  d’Estrées;  eu  1782, 
elle  se  trouvait  dans  une  maison  voisine  d’Issy  nommée  La 
Barre  (3).  Enfin,  un  souvenir  non  moins  certain  du  culte  d’Her- 
cule  existe  encore  dans  la  cathédrale  :  je  veux  parler  du  puits  si¬ 
tué  dans  le  collatéral  droit ,  à  côté  de  l’angle  de  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine.  Ce  puits  resta  ouvert  jusqu’en  1696.  La  tradi¬ 
tion  dit  qu’il  servait  autrefois  aux  cérémonies  païennes;  il  avait 
été  bénit  par  l’évêque  saint  Remi,  qui  y  baptisa  un  grand  nombre 
de  nouveaux  convertis.  Jusqu’au  milieu  du  seizième  siècle ,  les 
curés  de  la  ville  et  des  environs  se  servirent  de  l’eau  de  ce  puits 
pour  le  baptême  (4). 

III-  —  Les  vierges  sages  et  les  vierges  folles. 

Ce  sujet  se  voit  sur  le  portail  de  droite  de  la  façade  principale. 
On  sait  qu’il  décore  un  grand  nombre  de  cathédrales  gothiques. 
D’un  côté  du  portail  sont  les  vierges  sages  et  Jésus,  de  l’autre 
côté  les  vierges  folles  et  Satan  ;  les  personnages  sont  un  peu  plus 
grands  que  nature.  Les  vierges  folles  tiennent  leur  lampe  renver¬ 
sée,  les  vierges  sages  la  tiennent  au  contraire  debout. 

La  scène  est  tirée  de  l’Évangile  selon  saint  Mathieu.  Il  faut 
rapporter  le  texte  même  du  Nouveau  Testament,  pour  bien  com¬ 
prendre  comment  l’imagination  du  moyen  âge  l’a  interprété. 

1.  Alors  le  royaume  des  deux  sera  semblable  à  dix  vierges  qui, 
prenant  leurs  lampes,  s’en  allèrent  au-devant  de  l’époux  et 
de  l’épouse  : 


(1)  Graiididier ,  Essais,  I,  p.  3,  et  les  passages  cités  par  lui  de  Schad  , 
Beschreihung  des  Münsiers  zu  Strasburg,  Strasbourg,  1G17,  in-4",  et  du 
célèbre  ingénieur  Daniel  Specklé. 

(2)  Ouvr.  cité,  I,  p.  470,  pl.  vi,  n°  3. 

(3)  Grandidier,  ouvr.  cité,  pl.  iv  ;  Schœpflin,  l.  L,  u"  3. 

(4)  Grandidier,  I,  p.  7. 
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1.  Cinq  d’entre  elles  étaient  folles,  et  cinq  étaient  sages. 

3.  Les  cinq  folles,  en  prenant  leurs  lampes,  ne  prirent  point 

d’huile  avec  elles  ; 

4.  Les  sages,  au  contraire,  prirent  de  l’huile  dans  leurs  vases 

avec  leurs  lampes  ; 

5.  Et  l’époux  tardant  à  venir,  elles  s’assoupirent  toutes  et  s’en¬ 

dormirent. 

6.  Mais  vers  minuit  ou  entendit  un  grand  cri  :  «  Voici  l’époux 

qui  vient  ;  allez  au-devant  de  lui.  » 

7.  Aussitôt  toutes  les  vierges  se  levèrent  et  préparèrent  leurs 

lampes  ; 

8.  Mais  les  folles  diront  aux  sages  :  «  Donnez-nous  de  votre 

huile ,  parce  que  nos  lampes  s’éteignent.  » 

9.  Les  sages  leur  répondirent  :  «  De  peur  qu’il  n’y  en  ait  pas 

assez  pour  nous  et  pour  vous ,  allez  plutôt  à  ceux  qui  en 
vendent ,  et  achetez-en  pour  vous.  » 

10.  Mais  pendant  qu’elles  allaient  en  acheter,  l’époux  vint,  et 

celles  qui  étaient  prêtes  entrèrent  avec  lui  dans  la  salle  dos 
noces ,  et  la  porte  fut  fermée. 

11.  Enfin  les  autres  vierges  vinrent  aussi ,  et  lui  dirent  :  «  Sei¬ 

gneur  ,  seigneur,  ouvrez-nous.  » 

1.  Mais  il  leur  répondit  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  je  ne  vous 
connais  point.  » 

12.  Veillez  donc  ,  parce  que  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l’heure. 

La  parabole  orientale  est  très  simple  ;  des  suivantes  attendent  leur 
maître  qui  a  été  chercher  sa  fiancée  et  va  la  ramener  dans  sa 
propre  maison  ;  c’est  un  jour  de  noces.  Cinq  d’entre  elles  n’ont 
pas  eu  soin  do  prendre  la  petite  cruche  à  huile  :  quand  l’époux  ar¬ 
rive,  leur  lampe  est  près  de  s’éteindre  ;  les  vierges  sages  les  ren¬ 
voient  assez  durement  au  bazar  où  se  vend  l’huile,  et  entrent  seu¬ 
les  dans  la  salle  où  on  va  célébrer  la  fête.  Il  est  facile  de  voir  que 
cette  parabole  n’est  pas  représentée  ici  à  la  lettre.  Les  vierges  sa¬ 
ges  n’ont  pas  la  petite  fiole  qui  contient  l’huile  ;  l’artiste  a  placé 
près  des  vierges  folles  l’esprit  du  mal ,  sous  les  traits  d’un  beau 
jeune  homme  ;  Satan  tient  une  pomme  qu’il  montre  aux  vierges, 
sa  figure  est  aimable  et  souriante  ;  les  pieux  fidèles  auraient  pu 
se  tromper  sur  la  vraie  nature  de  ce  personnage,  si  la  sculpture  ne 
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les  avait  avertis  par  un  artifice  ingénieux  :  derrière  le  dos  du  sé¬ 
ducteur  montent  des  crapauds  et  d'autres  bêtes  rampantes,  sym¬ 
boles  de  sa  perversité  ;  il  n’est  beau  et  charmant  qu’en  appa¬ 
rence.  Ce-  que  l’artiste  a  rendu  ici ,  c’est  donc  l’esprit  du  texte 
sacré  ;  ce  sont  les  filles  de  Jésus  et  les  filles  de  Satan  ,  on  plu¬ 
tôt  les  épouses  mystiques  du  Christ  et  celles  de  l’esprit  du 
mal  (  I  ) . 

Un  passage  intéressant  d’une  bulle  du  pape  Alexandre  III  (2), 
conservée  aujourd’hui  dans  les  archives  de  Strasbourg,  s’appli¬ 
que  parfaitement  à  ces  sculptures  : 

«  L’Eglise  apostolique  doit  sa  protection  aux  vierges  sages  qui, 
sous  l’habit  religieux  et  les  lampes  allumées,  se  préparent  chas¬ 
tement  et  par  des  œuvres  do  sainteté  à  marcher  au-devant  du  di¬ 
vin  époux,  afin  que  nulle  attaque  téméraire  ne  détourne  de  leur 
dessein  ces  pieuses  filles  et  ne  porte  atteinte  à  la  sainte  religion. 
C’est  pourquoi,  mes  bien-aimées  filles  en  Jésus-Christ,  notre  clé¬ 
mence  accède  à  vos  justes  demandes...  »  (Bulle  d’Alexan¬ 
dre  III  à  ses  bien-aimées  filles  en  Jésus-Christ,  Wurtrude, 
abbesse  du  monastère  de  Sainte-Sophie,  et  ses  filles  d’Es- 
chau). 

Ainsi  les  vierges  sages  sont  les  âmes  pieuses  qui  se  consacrent 
à  Jésus.  «  Christ,  »  dit  Herrade  do  Landsperg,  en  s’adressant  au 
chœur  des  religieuses  de  Hohenbourg,  «  te  prépare  des  noces  inef¬ 
fables  ;  attends  ce  prince  du  ciel  et  réserve-toi  vierge  pour  lui.  Ici 
supporte  tout  ce  qui  est  âpre.. .  ;  navigue  au  milieu  de  la  mer  ora¬ 
geuse,  pourvu  qu’en  sortant  du  navire  tu  occupes  Sion  la  très 
sainte;  là  le  roi  virginal,  fils  do  Marie,  te  réclamera,  et  dans  ses 
bras  te  relèvera  de  toute  tristesse.  »  Ce  passage  et  vingt  autres 

(1)  Sur  la  comparaison  des  religieuses  et  dos  vierges  sages,  cf.  inscription 
de  Jouarre  et  d’Aoste,  Le  Blant,  Inscr.  chréi.  de  la  Gaule,  n.  199  et  392,  et 
aussi  Gazzera,  Insc.  crist.  del  Piem.,  p.  93;  Saint-Damas,  Carra.,  XXXI. 
Le  premier  do  ces  textes  est  des  environs  de  l'année  680,  date  de  la  mort 
de  sainte  Telchildo.  Les  offices  latins,  relatifs  à  des  religieuses,  rappellent 
souvent  la  parabole  dos  dix  vierges.  fCf.  Muratori,  Lit.  rom.,  I,  p.  630.)  Il 
semble  même  que  celle  parabole  sc  retrouve  déjà  dans  les  catacombes  (De 
Rossi.  Bull.,  oct.  1863,  p.  76  :  fresque  des  catacombes  de  saint  Cyriaque). 
La  bibliographie  du  sujet  pour  cette  période  reculée  a  été  faite  par  M.  Le 
Blant,  I.  !.  Ou  remarquera  toutefois  que  le  moyen  âge  a  singulièrement  dé¬ 
veloppé  et  précisé  l’idée  première. 

(2)  Cf.  L.  Spacli,  Lellres  sur  les  archives,  p.  2ül. 
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expriment  la  même  idée  que  la  bulle  du  pape  Alexandre  III.  Le 
mariage  avec  Satan  est  indiqué  dans  des  vers  comme  ceux-ci  : 
«  Monde,  tes  fiançailles  sont  mensongères,  ton  alliance  est  trom¬ 
peuse,  tu  tiens  parole  par  la  ruine  et  la  trahison,  tu  conduis  à  la 
perte.  Souvent  tu  verdis,  tu  as  quelque  croissance,  car  le  prin¬ 
temps  c’est  la  floraison;  mais,  après  un  court  laps  de  temps, 
l’Averne  moissonne  tes  fleurs.  »  Les  traits  mêmes  sous  lesquels 
est  représenté  l’espidt  tentateur,  cette  antithèse  de  la  beauté  ap¬ 
parente  et  de  la  corruption  intérieure,  sont  précisés  avec  énergie  : 
«  Monde  caduc,  tu  salis  tout...  Qu’est-ce  que  ta  face  superbe  et  ta 
belle  chevelure,  et  la  belle  forme  de  tes  membres ,  et  l’incarnat 
do  tes  joues?...  La  douceur  de  ta  chair  cache  sous  son  enveloppe 
le  ver  du  sépulcre,  »  Le  mysticisme  du  moyen  âge  a  souvent  ex¬ 
primé  avec  force  ces  pensées  ;  mais  les  vers  que  nous  citons  sont 
do  très  peu  antérieurs  aux  sculptures  qu’ils  nous  permettent  de 
commenter;  de  plus,  ils  furent  écrits  dans  la  plaine  d’Alsace,  non 
loin  de  Strasbourg,  au  monastère  de  Hohenbourg.  Ce  beau  ma¬ 
nuscrit  d’Herrade,  cet  Hortus  deliciarum  que  les  étrangers  nous 
enviaient,  a  péri  dans  l’incendie  du  24  août  dernier.  Nous  no 
pouvons  plus  on  citer  quelques  passages  que  grâce  aux  travaux 
do  MM,  Bngelhardt  (I),  L.  Spach  (2)  et  Alexandre  le  Noble  (3). 
Los  traductions  qui  précèdent  sont  empruntées  à  une  étude  de 
M.  Spach,  insérée  dans  ses  Lettres  sur  Les  archives  (4). 


(1)  Maurice  Engelhardt,  Herra.de  von  Landsperg,  Æbtissin  zu  Hohenburg, 
Oder  S.  Odilien,  im  Elsass,  im  zwœlften  lahrhundert,  und  ihr  Werk  Hor¬ 
tus  deliciarum,  Stuttgart  und  Tubingen,  1818. 

(2)  Lettres  sur  les  archives. 

(3)  Bibliothèque  de  l’École  des  chartes,  1'”  année. 

(4)  On  songe  aujourd’hui  très  activement  à  réunir  toutes  les  copies  de  mi¬ 
niatures  prises  autrefois  sur  ce  manuscrit  ;  mais  les  érudits  d’Alsace  n'ont 
pas  gardé  le  souvenir  do  tous  les  amateurs  qui  ont  dessiné  ou  fait  dessiner 
CCS  miniatures.  Nous  savons  que  M.  Piper,  de  Berlin,  s’ost  beaucoup  oc¬ 
cupé  de  ce  manuscrit;  M.  Straub,  de  Strasbourg,  y  a  fait  un  grand  nombre 
de  calques  ;  M.  do  Lasteyrie  possède  plusieurs  copies  prises  de  cet  ouvrage  ; 
Georges  Kastner,  qui  avait  étudié  le  poème  d’Herrade,  lui  a  emprunté 
quelques  dessins,  en  particulier,  les  Sirènes,  p.  65.  D’autres  personnes,  sans 
doute,  ont  en  main  des  documents  qui  permettraient  de  restituer  en  partie 
l’ouvrage  aujourd’hui  perdu.  C’est  à  leur  bon  vouloir  et  à  leur  obligeance 
que  les  antiquaires  alsaciens  croient  aujourd’hui  devoir  faire  appel.  Le 
temps  viendra  où  il  sera  possible  de  consacrer  à  VHorlus  deliciarum  une 
publication  digne  do  lui. 
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Il  est  souvent  difficile  de  bien  distinguer  les  vierges  folles  des 
vierges  sages.  Quand  on  regarde  le  portail,  on  est  averti  par  leur 
disposition  symétrique,  puisque  les  unes  sont  à  gauche,  les  autres 
à  droite;  mais  au  musée  de  l'Œuvre  de  Notre-Dame,  où  les  mou¬ 
lages  sont  placés  au  hasard ,  ce  secours  nous  manque ,  et  la  con¬ 
fusion  ne  s’évite  pas  toujours  sans  peine.  Ce  n’est  pas  que  l’artiste 
ait  fait  une  œuvre  médiocre,  il  s'en  faut;  ce  n’est  pas  non  plus 
que  le  talent  de  rendre  les  caractères  qu’il  voulait  représenter  lui 
ait  manqué.  Mais  il  semble  que  les  vierges  sages  aient  autant  de 
grâce,  autant  de  séduction  que  les  vierges  folles.  Si  leur  modestie 
leur  fait  baisser  légèrement  les  yeux  ,  elles  n’en  sont  p,as  moins, 
elles  aussi,  des  fiancées  ;  elles  attendent  le  divin  maître,  mais  avec 
quelle  ardeur  ne  l'appellenl-elles  pas  de  leurs  vœux!  Entre  la  pas¬ 
sion  mondaine  et  la  passion  divine,  l’artiste  n’a  pas  cru  toujours 
que  la  différence  fût  facile  à  marquer;  il  a  pensé  que  le  feu  qui 
les  animait,  destiné  souvent  dans  une  même  vie  à  entraîner  tour 
à  tour  l’âme  vers  les  deux  fiancés,  ne  donnait  pas  toujours  aux 
figures  et  aux  corps  des  aspects  très  dissemblables ,  et  que  peut- 
être  c’était  se  conformer  à  la  vérité  que  de  laisser  le  spectateur 
incertain  entre  l’amour  divin  et  l’amour  profane.  Chaque  vierge, 
du  reste,  n’a-t-elle  pas  sa  lampe  renversée  ou  debout,  et  ce  détail 
ne  suffit-il  pas?  Que  si  la  lampe  parfois  se  distingue  mal,  s’il  faut 
quelque  effort  pour  savoir  si  la  vierge  qu’on  regarde  est  folle  ou 
sage ,  le  symbole  n’est  pas  absent ,  et  la  théologie  la  plus  sévère 
doit  se  déclarer  satisfaite.  Les  fidèles  du  XIV”  siècle  n’étaient  pas 
si  attentifs.  Ils  voyaient  que  la  grâce  mondaine  et  la  grâce  reli¬ 
gieuse  se  ressemblent  souvent  beaucoup;  leur  philosophie  ne  s’en 
effrayait  pas  ;  mais  le  diable  et  ses  crapauds  étaient  là  et  leur 
disaient  que,  sans  se  perdre  dans  de  vaines  comparaisons,  le  plus 
sûr  était  de  faire  de  son  mieux  pour  résister  à  l’esprit  terrestre. 

IV.  —  Liste  des  vitraux  détruits  ou  fortement  endommagés, 

LORS  DU  BOMBARDEMENT  DE  STRASBOURG  (1). 

Nef  principale,  côté  du  sud,  eu  allant  du  chœur  vers  le  bas  de 
l’église  : 


(1)  M.  Klotz,  architecte  de  la  cathédrale,  se  propose  sans  doute  de  faire 
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Troisième  fenêtre.  Chacune  des  fenêtres  est  divisée  en  quatre 
compartiments  qui  contiennent  chacun  deux  personnages  (1). 
Dans  le  premier  compartiment,  à  l’étage  supérieur,  personnage 
détruit  ;  il  no  reste  que  la  tête.  —  Deuxième  compartiment  :  le 
personnage  du  haut  n’a  plus  do  buste  ni  de  tête  ;  celui  du  bas  a 
perdu  la  moitié  inférieure  du  corps. 

Cinquième  fenêtre.  Le  bas  de  la  première  lancéolé  et  le  milieu 
de  la  troisième,  fortement  endommagés. 

Sixième  fenêtre.  Complètement  détruite.  Elle  contenait  le  juge¬ 
ment  de  Salomon  en  grandes  dimensions  ;  travail  du  quinzième 
siècle. 

Nef  principale,  côté  du  nord,  même  ordre  : 

Première  fenêtre.  Plusieurs  atteintes  qui  n’ont  détruit  entière¬ 
ment  aucun  personnage. 

Deuxième  fenêtre.  Atteintes  légères.  Panneau  inférieur  de  la 
troisième  lancéolé,  personnage  très  endommagé,  tête  enlevée. 

Cinquième  fenêtre.  Première  et  deuxième  lancéolés  ;  les  per¬ 
sonnages  du  panneau  inférieur  détruits  à  moitié  ;  il  n’en  reste  pjlus 
que  le  buste. 

Nef  latérale  du  sud  :  très  peu  endommagée.* 

Nef  latérale  du  nord  : 

Vitrail  du  porche.  Il  est  divisé  en  quatre  compartiments  qui 
contiennent  chacun  cinq  panneaux  ;  les  deux  panneaux  supérieurs 
des  trois  premiers  compartiments  sont  détruits,  ainsi  que  le 
deuxième  panneau  du  quatrième  compartimônt. 

Seconde  fenêtre.  La  rosace  seule  a  été  atteinte,  mais  gravement. 

Troisième  fenêtre.  Rosace  atteinte  légèrement. 

Transept  du  nord.  —  Vitrail  au-dessus  des  fonts  baptismaux  : 
un  beau  Christ  du  treizième  siècle ,  détruit  presque  entièrement  ; 
la  tête  seule  et  les  épaules  subsistent. 

Transept  du  sud.  —  Au-dessus  de  l’horloge,  un  vitrail  remar¬ 
quable,  représentant  un  chevalier,  a  été  détruit. 


l’inventaire  des  dégâts  subis  par  cet  édifice,  comme  il  a  déjà  publié  un  rap¬ 
port  important  sur  la  réparation  de  la  flèche  {Rapport  à  M.  Küss^  maire  de 
Strasbourg,  Strasb.,  broch,  in-8‘’,  1871). 

(11  Sauf  quelques  exceptions  :  ainsi,  la  première  fenêtre  contient  douze 
figures. 
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V.  —  Vitraux  de  la  galerie  des  princes  (1). 


Los  vitraux  qui  représentent  des  princes  sont  certainement  une 
des  richesses  de  la  cathédrale.  J’en  donnerai  d’abord  la  liste  pour 
rendre  plus  claires  les  observations  auxquelles  ils  me  paraissent 
pouvoir  donner  lieu  : 


Première  baie  des  princes. 


Deuxième  baie. 


Troisième  baie. 


Quatrième  baie. 


1“  Heinricus  Rex. 

2°  Freclericus  Rex. 

3“  Henricus  Babinbergcnsis  (2). 

4°  Ludewicus  filius  Lolharii,  après  ce  der¬ 
nier  mot  les  signes  suivants  :  VII. 
5“  Ludewicus  filius  Lolharii,  après  ce  der¬ 
nier  mot  les  signes  suivants  ;  VIII. 
6“  Lotharius  Romanorum  imperalor. 

7°  Karolus  Rex  Junior. 

8»  Karolus  des  (diclus)  Martel,  paler  Bip- 
pini. 

9"  Karolus  Magnus  Rex. 

10°  Rex  Bippinus  paler  Karoli. 

11°  Ludewicus  Rex  filius  Karoli. 

12°  Rex  Philippus. 

13°  Henricus  Rex  Babinbergcnsis. 

14“  Rex  Henricus  Claudus. 

15°  Fredericus  Imperalor  Submersus. 


Transept  nord,  au-dessus  de  la 
chapelle  Saint-Jean. 


16°  Empereur  sans  inscription. 


(U  Sur  les  vitraux  de  la-cathédrale  et,  en  particulier,  sur  les  verneres  de 
la  vallée  du  Rhin,  cf.  Straub,  ouvr.  cité;  Guerber,  Essai  sur  les  vtlraiix  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  Strasbourg,  1848;  Baron  P.  R.  de  Schauen- 
burg  La  Peinlure  sur  verre,  Strasbourg,  1865.  M.  de  Schauenburg  excel¬ 
lent  peintre  verrier  lui-même,  étudie  surtout  les  origines  do  la  peinture  sur 
verre  qu’il  trouve  en  Bavière,  dans  l’abbaye  de  Tegernsee.  Les  archéologues 
ignorent,  en  général,  qu’un  grand  nombre  des  vitraux  de  la  cathédrale, 
presque  tous  ceux  du  côté  nord,  ont  été  dessines  avec  une  scrupuleuse 
LacLude,  par  les  soins  de  M.  KIotz.  Ces  belles  reproductions  coloriées  se 
voient  au  musée  de  l’Œuvre  de  Notre-Dame;  elles  mentent  d  autant  plus 
d’être  consultées,  que  la  plupart  des  verrières  sont  placées  a  une  telle  hau¬ 
teur  qu’il  est  difficile  de  les  bien  voir. 

(2)  Les  inscriptions  sont  écrites  autour  de  1  auréole. 
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Grande  nef,  côté  sud.  170 

18"  Un  empereur  sans  nom. 

Tous  ces  vitraux,  sauf  les  n“  16,  17,  18,  sont  placés  dans  la  nef 
latérale  du  nord. 

Les  vitraux  1,  2,  3  et  16  appartiennent  à  une  époque  plus  an¬ 
cienne  que  tous  les  autres  ;  les  vitraux  17  et  18  étaient  de  la  même 
époque.  La  galerie  actuelle  des  princes  date  de  la  fln  du  treizième 
siècle  ou  du  quatorzième  siècle  ;  c’est  ce  qu’indiquent  les  ornements 
fleuronnés  qui  entourent  les  portraits.  Les  vitraux  de  l’ancienne 
galerie  décoraient  des  baies  cintrées;  les  restes  d’un  arc  cintré  se 
voient  encore  sur  le  vitrail  n"  1,  que  M.  Guerber  a  heureusement 
restitué  (ouvr .  cité,  fig.  1  ).  Tous  les  anciens  portraits  sont  remar¬ 
quables.  par  la  simplicité,  la  beauté  et  l’ampleur  des  draperies, 
caractères  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  autres  vitraux.  A  une 
époque  que  nous  ne  pouvons  préciser ,  la  galerie  primitive  a  été 
dispersée  en  partie  ;  trois  portraits  ont  trouvé  place  dans  la  galerie 
nouvelle  ;  trois  autres  ont  été  placés  dans  différentes  parties  de 
l'édiflce  ;  le  reste  a  été  perdu. 

Les  vitraux  4  à  15  sont  évidemment  d’une  seule  époque.  Les 
détails  décoratifs ,  les  coussins  sur  lesquels  sont  placés  les  per¬ 
sonnages,  offrent  tous  des  caractères  identiques. 

Ce  fait,  qu’une  galerie  des  princes  a  précédé  celle  que  nous 
voyons  aujourd’hui,  explique  pourquoi  nous  trouvons  dans  la  ga¬ 
lerie  actuelle  deux  fois  le  même  personnage.  Ainsi  les  vitraux  3 
et  13  représentent  le  même  empereur.  Peut-être  même  jugera- 
t-on  plus  loin  qu’un  troisième  remaniement  a  modifié  la  seconde 
galerie,  ce  qui  expliquerait  seul  quelques-uns  des  détails  qu’elle 
présente. 

L’abbé  Grandidier  a  donné  dans  ses  Essais  le  nom  des  princes 
représentés  dans  la  galerie  actuelle  ;  mais  il  n’a  accompagné  les 
attributions  qu’il  admet  d’aucun  commentaire.  M.  Guerber,  dans 
son  savant  travail,  avoue  ses  incertitudes.  11  est  en  effet  très 
difficile  d’arriver  à  une  certitude  sur  le  nom  de  tous  les  empe¬ 
reurs  qui  figurent  dans  cette  série. 

N"  1.  L’abbé  Grandidier  et  M.  Guerber  reconnaissent  ici 
Henri  I""  l’Oiseleur.  Cette  attribution  n’a  pour  elle  aucune 
preuve;  je  la  crois  même  tout  à  fait  inadmissible.  Ce  vitrail  dif- 
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fère  de  tous  les  autres  ;  le  prince  est  sans  barbe ,  jeune ,  blond  , 
recueilli.  11  est  évident  que  l'artiste  a  voulu  rendre  ou  une  figure 
consacrée  par  la  tradition,  ou  plutôt  un  prince  qu’il  avait  pu 
voir.  Ce  n’est  pas  là  une  œuvre  de  convention;  à  mes  yeux  c’est 
un  véritable  portrait.  Je  ne  puis  y  reconnaître  Henri  prince 
guerrier,  qui  prit  la  couronne  assez  tard.  On  ne  saurait  penser 
non  plus  à  Henri  III  le  noir  ou  le  bat'bu,  ni  à  Henri  II  (cf.  n°  3). 
Peut-etre  faut-il  reconnaître  ici  Henri  V  le  jeune,  prince  mort 
en  1125. 

N”  2.  La  barbe  de  ce  personnage  est  d’un  violet  très  prononcé, 
presque  rouge.  C’est  là  un  détail  important.  On  reconnaîtra  sans 
peine  ici  Frédéric  barbe  rousse. 

N"  3.  Cf.  plus  bas  n”  13. 

4  et  5.  Ces  vitraux  sont  d’une  explication  très  difücile. 

Quels  sont  ces  princes  qui  portent  le  même  nom?  et  que  signi¬ 
fient  les  chiffres  romains  placés  après  leur  nom? 

Grandidier  propose  de  lire  Lotharius  filius  Loiharii  ;  mais  c’est 
là  une  hypothèse  qu’il  faudrait  essayer  de  justifier.  Je  crois  plutôt 
que  ces  personnages  ne  sont  qu’un  seul  et  même  prince  :  Louis  II, 
fils  de  Lothaire  I®’’  (1).  Un  des  vitraux  aura  été  placé  dans  cette 
baie  longtemps  après  l’autre.  Quant  aux  chiffres  qui  suivent  la 
légende ,  on  ne  remarque  en  général  que  ceux  du  vitrail  n»  5. 
Pour  un  observateur  attentif  le  vitrail  n“  4  en  porte  également. 
J’ignore  le  sens  qu’il  faut  leur  attribuer  et  ne  vois  pas  que  l’his¬ 
toire  puisse  en  rendre  compte.  J’admettrais  volontiers  que  ce 
sont  là  de  simples  signes  destinés  à  remplir  la'  fin  de  l’auréole , 
pour  que  l’œil  ne  soit  frappé  par  aucun  vide  ,  et  je  ne  leur  accor¬ 
derai  aucune  valeur.  Si  le  vitrail  n“  4  ne  porte  que  deux  barres 
et  non  trois,  la  cause  en  est  uniquement  à  ce  que  la  croix  du 
globe  tenu  par  l’empereur  couvre  à  cet  endroit  le  bas  de  l’auréole 
et  no  laisse,  par  conséquent,  aucun  vide.  Les  artistes  se  don¬ 
naient  une  assez  grande  liberté  pour  l’inscription  des  légendes  ; 
plusieurs  noms  sont  écrits  d’une  façon  très  incomplète.  Ainsi  sur 
le  vitrail  n“  4  la  lettre  L  du  mot  Ludewicus  n’a  jamais  été  écrite. 


(1)  Fils  aîné  de  Louis  le  Débonnaire  et  d’Hermangarde.  Il  eut  trois  fils  : 
Louis  II,  roi  d’Italie  et  empereur;  Charles,  qui  régna  sur  le  S.-E.  delà 
France;  et  Lothaire  II,  qui  reçut  la  Lotharingie. 
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Los  verriers  se  préoccupaient  beaucoup  plus  du  coup  d'œil  que 
de  l’exactitude.  Le  fait  de  trouver  deux  fois  le  même  empereur 
dans  la  même  galerie  n’a  rien  de  surprenant.  Cf.  n“  3  et  13. 

N“  6.  L’empereur  Lothaire  (1),  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  La 
tête  seule  appartient  au  portrait  de  ce  prince.  Le  corps  faisait  par¬ 
tie  d’un  autre  vitrail  ,  comme  on  le  reconnaît  en  suivant  les  plis 
des  vêtements  ,  qui  sur  les  deux  portraits  étaient  de  couleur  dif¬ 
férente.  Ce  fait  nous  montre  combien  de  changements  la  seconde 
galerie  des  princes  a  dû  subir,  et  avec  quels  caprices  on  a  rempli 
les  vides  faits  par  le  temps.  De  semblables  restaurations  doivent 
rendre  la  critique  très  prudente.  Si  on  a  pu  donner  à  Lothaire  le 
corps  d’un  autre  prince,  et  qui  pins  est,  le  corps  d’un  prince  qui 
avait  près  de  lui  son  fils  ,  à  plus  forte  raison  peut-on  avoir  placé 
deux  Louis  II  l’un  auprès  de  l’autre,  et  terminé  leurs  légen¬ 
des  sans  ajouter  aux  signes  qu’on  employait  une  valeur  très 
exacte. 

N“  7.  Charles,  roi  de  Provence  (?).  La  raison  qui  peut  faire 
admettre  cette  attribution  est  surtout  que  Charles  est,  comme 
Louis  II,  fils  de  l’empereur  Lothaire  PL  Ainsi  l’artiste  aurait 
placé  dans  cette  baie  la  famille  do  Loth’aire ,  comme  dans  la  baie 
suivante  il  a  mis  celle  de  Charlemagne.  Il  est  donc  probable  que 
dans  la  lancéolé  4  ou  dans  la  lancéolé  5  se  trouvait  primitive¬ 
ment  un  autre  fils  de  Lothaire,  Lothaire  II  de  Lori'aine. 

N“  8,  9,  10,  11.  Aucun  doute  n’est  possible  sur  l’attribution  de 
ces  vitraux,  non  plus  que  sur  celle  du  n»  17. 

N»  12.  Philippb  de  Hohenstaufen,  1198-1205)  (?). 

N“  13.  Cf.  n°  3.  C’est  Henri  II  le  saint,  surnommé  de  Bam¬ 
berg  ,  parce  qu’il  faisait  habituellement  sa  résidence  dans  cette 
ville. 

N”  14.  Ce  vitrail  représente  le  même  prince.  On  sait  que  le 
surnom  de  Claudus  lui  fut  donné  au  retour  d’un  voyage  de  Rome, 
où  il  s’était  démis  la  jambe. 

No  15.  L’inscription  Submersus  n’est  pas  douteuse.  Les  diffi¬ 
cultés  d’interprétation  auxquelles  elle  a  donné  lieu  me  paraissent 
étranges;  ce  mot  rappelle  simplement  le  fait  que  Frédéric  P’’  se 
noya ,  dans  la  petite  rivière  qui  passe  près  de  Séleucie  (rivière  de 


(1)  Troisième  empereur  d’Occident. 
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Sélef).  Ce  portrait  diffère  du  n“  2  ;  il  représente  l’empereur  vieilli, 
la  barbe  est  blanche  (I). 

D’après  ce  qui  précède,  il  est  évident  :  1»  que  les  artistes,  en 
plaçant  les  vitraux  dans  la  galerie  dos  princes,  n’ont  suivi  aucun 
ordre  ;  2“  que  la  seconde  galerie  a  été  remaniée  plusieurs  fois,  et 
que  nous  ne  pouvons  nous  faire  aujourd’hui  une  idée  juste  de  ce 
qu’elle  était  primitivement.  Il  est  donc  probable  que  plusieurs 
rois  ou  empereurs,  célèbres  dans  la  tradition  par  leur  générosité 
à  1  égard  de  la  cathédrale,  ont  eu  autrefois  leurs  vitraux  dans 
l’église.  Rodolphe  de  Habsbourg,  Clovis  et  Dagobert,  dont  les  sta¬ 
tues  équestres  figurent  sur  la  façade  principale ,  devaient  être  re¬ 
présentés  à  côté  des  Frédéric  et  des  Henri  dans  la  série  dos  prin¬ 
ces.  On  pourrait  en  dire  autant  de  plusieurs  autres  princes,  en 
particulier  des  Othon. 

VI.  —  Les  fleurs  de  lis  et  les  fleurons  dans  la  oalerie 

DES  PRINCES. 

Tous  ces  princes  portent  la  couronne,  et  tous,  à  l’exception 
d’un  seul  (n“  3),  tiennent  le  sceptre.  La  couronne  est  fleurdelisée 
ou  fleuronnée  ;  toutefois  l’exécution  est  trop  imparfaite  pour  qu’il 
soit  facile  de  reconnaître  si  l’artiste  a  voulu  représenter  des  fleu¬ 
rons  ou  des  fleurs  de  lis.  Les  sceptres  portent  les  emblèmes 
suivants. 

1°  La  fleur  de  lis.  N"  1  (fig.  A).  Cette  fleur  n’est  pas  représentée 


ici  selon  la  convention  la  plus  habituelle;  c'esl  proprement  une 

(1)  Je  n’ai  aucune  hypothèse  à  proposer  pour  les  n"’  16  et  18,  dont  l’an¬ 
cienneté  est  remarquable. 
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finir;  la  corolle  est  ouverte,  deux  pétales  retombent  à  droite  et  à 
gauche;  la  disposition  circulaire  des  pétales  est  nettement  accusée. 
Cette  figure  se  rapproche  beaucoup  du  lis ,  tel  qu’on  le  voit  sur 
quelques  vitraux  représentant  la  Vierge  (transept  nord). 

2°  Le  lis  à  étamine  :  trois  lobes  sur  un  même  plan,  deux  étami¬ 
nes  visibles  entre  les  pétales  (fig.  F).  Charles  Martel. 

3“  Le  lis  se  rapprochant  de  celui  des  armes  de  France  (fig.  G). 
Pépin. 


4“  Un  ornement  végétal  composé  de  feuilles  dentelées  et  dispo¬ 
sées  en  trois  groupes,  l’un  plus  élevé  au  milieu  ,  les  deux  autres 
de  chaque  côté.  De  loin  cet  ornement  ressemble  beaucoup  à  la 
fleur  de  lis.  Mais  il  est  facile  de  voir  que  les  feuilles  sont  nom¬ 
breuses;  on  en  distingue  souvent  cinq  ou  six;  de  plus,  on  ne  peut 
reconnaître  des  pétales,  puisque  les  lobes  sont  dentelés  régulière¬ 
ment.  N”®  4,  6,  13,  16.  (Fig.  B,  D,  H.) 

5“  Un  ornement  incertain  qui  peut  être  un  fleuron  ou  une  fleur 
de  lis.  N»  12. 

6“  Ornements  représentés  par  les  figures  C  et  E,  n”“  5  et  7. 


G 


H 


Que  les  empereurs  d’Allemagne  aient  parfois  porté  la  fleur  de 
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lis  sur  leur  sceptre,  c’est  ce  qui  paraît  être  probable.  Le  vitrail 
n»  1  en  fournit  une  preuve  intéressante.  D’ordinaire  rornernent 
qui  termine  le  sceptre,  tout  en  se  rapprochant  plus  ou  moins  de 
Ici  fleur  de  lis  ,  n  est  qu’une  touffe  végétale  qui  se  divise  en  trois 
parties  :  c’est  un  fleuron  à  trois  lobes.  Quand  ses  proportions 
permettent  de  l’étudier  en  détail,  on  voit  facilement  qu’il, est  com¬ 
posé  de  feuilles  plus  ou  moins  semblables  à  celles  de  la  nature,  et 
nullement  de  pétales,  disposées  circulairement  en  calice.  Mais 
quand  les  figures  sont  petites,  la  touffe  végétale  étant  divisée  en 
trois  parties  ,  le  fleuron  à  trois  lobes  et  la  fleur  de  lis  se  confon¬ 
dent.  Ces  confusions  ont  dû  être  très  fréquentes.  L’art  décoratif 
emprunte  surtout  ses  motifs  à  l’ordre  végétal  :  il  ne  faut  pas  beau¬ 
coup  d’attention  pour  voir  qu’une  des  combinaisons  les  plus  sim¬ 
ples  qui  se  présentent  à  l’esprit  de  l’artiste  est  la  juxtaposition  de 
tiois  groupes,  de  trois  fleurs,  do  trois  feuilles,  l’une  au  milieu, 
les  deux  autres  à  droite  et  à  gauche.  Qu’on  regarde  les  papiers 
peints  qui  couvrent  nos  chambres,  et  nos  dentelles,  nos  brode¬ 
ries,  on  verra  partout  le  fleuron  trilobé  prédominant,  et  il  faudra 
en  général  rectifier  très  peu  les  dessins  pour  en  faire  la  fleur  de 
lis  de  convention  (1).  De  même  pour  la  décoration  des  sceptres  , 
les  artistes  ont  été  amenés  tout  naturellement  à  l’ornement  tri¬ 
lobé.  Cette  disposition  n’avait  pas  à  leurs  yeux  d’importance  ;  ils 
n’avaient  aucune  raison  de  la  préférer  à  une  autre.  Ainsi  la  statue 
do  Louis  le  Débonnaire,  sur  le  tombeau  de  ce  pi'inco,  porte  un 
sceptre  dont  la  partie  supérieure  est  occupée  par  une  boule  de 
feuillage  en  forme  de  pomme  de  pin.  On  trouve  assez  fréquemment 
représenté,  au  moyen  âge,  un  sceptre  à  sept  lobes,  trois  de  chaque 
côté,  le  septième  à  la  partie  supérieure.  Le  sceptre  de  Frédéric 
Barbe-Rousse  (vitrail  n”  15)  et  celui  d’Henri  le  Boiteux  (n»  14)  se 
1  approchent  de  celui  de  Louis  le  Débonnaire.  On  pourrait  citer 
nombre  d’exemples  de  ce  genre. 


(t)  Un  des  exemples  les  plus  frappants  de  fleuron  trilobé,  imitant  la  fleur 
do  lis,  se  voit  sur  le  beau  sarcophage  d’Adelochus,  conservé  à  Saint-Thomas 
de  Strasbourg,  œuvre  du  neuvième  siècle.  (Cf.  Schmidt,  Histoire  du  chapi¬ 
tre  de  Saint-Thomas,  Strasbourg,  1860,  in-4».) 

La  croix  du  nimbe  que  porte  le  grand  Christ  du  jugement-  dernier,  sur  la 
façade  principale  delà  cathédrale  de  Strasbourg,  porte  des  fleurons  à  trois 
lobes. 


41 
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Si  cette  explication  est  Traie  ,  elle  ne  permet  guère  d’admettre 
la  théorie,  du  reste  souvent  contestée,  qui  voit  dans  la  fleur  de 
lis  une  pointe  de  hallebarde.  Los  prétendues  fleurs  de  lis  des 
sceptres  d’empereurs ,  à  Strasbourg ,  ne  sont  en  général  que  des 
fleurons,  des  assemblages  de  feuilles  dentelées.  Mais  on  comprend 
aussi  combien  il  a  été  facile  de  croire  très  souvent  que  les  scep¬ 
tres  et  les  couronnes ,  décorés  simplement  de  fleurons  trilobés , 
portaient  la  fleur  de  lis.  Les  sceaux  des  premiers  Othon,  de  Con¬ 
rad  III  et  de  Frédéric  I'”',  comme  on  l’a  souvent  remarqué  dans 
les  dissertations  nombreuses  auxquelles  la  fleur  de  lis  a  donné 
lieu ,  montrent  ces  princes  portant  des  fleurs  de  lis  tant  au  sceptre 
qu’à  la  couronne  ;  il  faut  reconnaître  sur  ces  sceaux  de  simples 
fleurons,  que  leurs  petites  proportions  empêchent  de  bien  recon¬ 
naître.  Le  roi  Salomon  et  le  roi  David ,  sur  plusieurs  vitraux  du 
transept  nord  ,  paraissent  également  porter  des  fleurs  de  lis  qui 
ne  sont  sans  doute  que  des  fleurons  (1).  Il  en  est  de  même  de  plu¬ 
sieurs  anges.  Le  fleuron  était  le  complément  le  plus  ordinaire  du 
sceptre  ;  on  le  donnait  aux  rois  de  la  Bible  comme  aux  empereurs 
du  Saint-Empire. 

Si  un  des  personnages  de  la  galerie  des  princes  porte  une  véri¬ 
table  fleur  de  lis ,  le  fait  n’a  rien  de  surprenant.  La  cathédrale  a 
été  de  tout  temps  ,  dit  la  tradition  ,  consacrée  à  la  Vierge  ;  dès  le 
huitième  siècle,  les  chanoines  de  cette  église  prenaient  le  nom  de 
frères  de  Marie.  Dans  les  plus  anciennes  chartes  l’église  de 
Strasbourg  est  appelée  Basüica  Sanctæ  Marias.  Une  antique  ban¬ 
nière  de  la  ville  ,  brodée  au  treizième  siècle  et  qui  a  été  brûlée 
dans  l’incendie  de  la  bibliothèque  ,  portait  le  Christ,  une  fleur  de 
lis  d’argent  à  la  main  ,  sur  les  genoux  de  sa  mère;  enflu,  on  con¬ 
naît  toutes  les  médailles  fleurdelisées  de  Strasbourg  (2).  Le  lis 
était  l’attribut  de  la  Vierge.  Dans  un  vitrail  de  la  nef  latérale  du 
sud ,  on  voit  les  descendants  de  David  apporter  leur  bâton  sur  un 
autel  ;  celui  de  Joseph  pousse  des  lis  (3),  symbole  de  la  Vierge  et 


(1)  Le  sceptre  d’Hérode  est  souvent  fleurdelisé.  (Straub,  ouvr.  cité, 
p.  «•) 

(2)  Flos  reipublicæ  Argentinensis,  durch  Israël  Murscheln,  Strasbourg, 
MDCLIII,  m-8». 

(3)  Détail  semblable  dans  les  vitraux  de  Haslach  et  Walbourg.  (Straub, 
ouvr.  cité,  p.  21  et  22.) 
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de  Jésus.  Le  lis  fut  d’abord  Tattribut  de  la  Vierge  (1),  puis  passa 
ensuite  sur  le  sceptre  des  princes  ;  quelques  familles  le  gardèrent 
dans  leurs  armes.  Les  empereurs  d’Allemagne  ne  le  prirent  sur 
leur  sceptre  que  par  exception.  Dès  le  temps  de  Philippe  Auguste, 
Rigord  dit  que  sur  roriflamrae  de  France  étaient  brodées  des 
fleurs  de  lis,  flores  liliorum.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  le 
sens  de  ces  mots. 

(1)  Sur  le  lis,  attribut  et  symbole  de  la  Vierge,  il  faut  surtout  lire  le  Pa¬ 
radis  du  Dante,  ou  cette  image  et  cette  allégorie  reviennent  souvent  :  en 
particulier,  ch.  xviii,  le  Paradis ,  la  lettre  M  écrite  en  lis,  et  ch.  xvii,  les 
champs  semés  de  Iis  et  do  roses ,  les  vingt-quatre  vieillards  couronnés  de 
Iis.  qui  représentent  les  vingt-quatre  livres  de  l’Ancien  Testament,  etc.  Le 
lis  comme  symbole  de  pureté  figure  dans  le  poème  d’Hcrrade  de  Lands- 
perg.  L’abbesse  Herrade,  s’adressant  à  ses  religieuses,  leur  dit  :  a  Salut î 
cohorte  des  vierges  de  Hohenbourg!  amantes  du  Fils  de  Dieu,  blanches 
comme  les  lis!  c’est  Herrade  ta  mère  dévouée  qui  t’adresse  ce  cantique... 
Christ  te  prépare  des  noces  au  milieu  d’ineffables  délices,  etc.  »  Et  ailleurs  : 
«  Voici  venir  de  Sion  celui  qui  gouverna  Jérusalem...  Une  fleur  est  née  de 
la  Vierge,  et  toute  créature  se  réjouit;  toutes  les  lèvres  louent  le  Seigneur.  » 
Au-dessous  des  médaillons  des  quarante-six  religieuses  et  des  douze  sœurs 
converses  de  Hohenbourg,  on  lisait  :  «  Blanches  fleurs,  pures  comme  la 
neige,  vous  qui  répandez  le  parfum  de  vos  vertus  et  qui  vous  reposez  dans 
la  conten)j)lation  des  choses  divines,  méprisant  la  poussière  terrestre,  oh! 
que  votre  course  soit  toujours  dirigée  vers  le  ciel,  où  vous  verrez  face  à 
face  le  fiancé  encore  en  ce  moment  caché  à  vos  yeux  affaiblis.  »  Herrade 
vivait  encore  en  1195,  mais  elle  mourut,  semble-t-il,  très  peu  après  cotte 
date,  et  sans  doute  à  la  fin  de  cette  année. 

Quant  aux  systèmes  qui  voient  dans  cette  fleur  un  emblème  de  la  vie 
nouvelle  qui  reparaît  au  printemps,  quand  les  aroïdées  arrivent  à  leur  flo¬ 
raison  dans  les  lieux  humides,  et  qui  rattachent  cet  attribut  aux  symboles 
païens  de  la  génération,  ces  théories  ont  le  grand  tort  d’être  trop  ingé¬ 
nieuses.  (Woillez,  Iconographie  des  plantes  aroîdes  figurées  au  moyen  âge 
en  Picardie  et  considérées  comme  origine  de  la  fleur  de  lis  de  France, 
Amiens,  1848.)  Le  lis  est  bien  plutôt  un  symbole  de  pureté;  on  sait  qu'il 
figure  déjà  dans  les  paraboles  du  Nouveau  Testament;  il  avait  frappé  les 
premiers  chrétiens.  A  quelle  époque  devint-il  l’attribut  de  la  Vierge?  Voilà, 
je  crois,  tout  ce  qui  reste  à  trouver.  Je  ne  pense  pas  non  plus  qu’il  y  ait 
lieu  de  chercher  longtemps  quelle  est  au  juste  celle  des  plantes  aroîdes  que 
la  tradition  a  voulu  représenter.  Les  gens  du  moyen  âge  n’étaient  pas  des 
botanistes  habiles,  et  comme  leurs  dessins  restaient  toujours  plus  ou  moins 
conventionnels,  on  ne  saurait  leur  demander  une  précision  à  laquelle  ils 
n’ont  pas  songé.  —  Le  lis  était  un  symbole  pour  les  anciens.  On  sait  que, 
dans  la  couronne  de  Méléagre,  Anyté,  Miro  et  Sappho  figurent  sous  le 
symbole  du  Us.  «  Ce  qui  nous  reste  des  poésies  d’ Anyté  suffit  pour  expli¬ 
quer  le  symbole  du  lis  sous  lequel  elle  est  figurée  dans  la  couronne  de 
Méléagre.  »  (Dehèque,  Anthologie  grecque,  II,  p.  298;  Anthologie,  édit. 
Jacobs,  I,  p.  69;  édit.  Tauchnitz,  I,  p.  49.) 
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Ces  lis,  il  est  vrai,  étaient  des  figures  de  convention  ;  mais  ceux 
des  médailles  de  Strasbourg,  qui  sont  certainement  des  lis,  ont 
les  mêmes  caractères;  ils  se  rapprochaient  du  fleuron,  parce  que, 
sans  doute ,  le  fleuron  précéda  le  lis  comme  ornement  et  comme 
attribut. 

Aucun  emblème  n’a  donné  lieu  à  plus  de  discussions  que  la 
fleur  de  lis.  De  Foncemagne,  dans  les  Mémoires  de  r Académie  des 
inscriptions,  lui  a  consacré  une  dissertation  importante.  M.  N.  de 
Wailly,  récemment,  a  résumé  et  discuté  les  opinions  contradic¬ 
toires  sur  ce  sujet.  Il  m’a  semblé  que  les  vitraux  de  la  galerie  des 
princes  fournissaient  quelques  données  nouvelles  qui  confirment 
et  complètent  la  théorie  de  M.  N.  de  Wailly  (1).  En  résumé  : 

t°  Les  empereurs  d’Allemagne,  les  princes  carlovingiens  et,  en 
général,  tous  les  rois  représentés  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
portent  le  sceptre  surmonté  d’un  ornement  végétal,  composé  de 
feuilles  dentelées  ,  qui  ne  peut  être  confondu  avec  le  fer  d’une 
hallebarde ,  mais  qui  est  un  fleuron  divisé  en  trois  parties  prin¬ 
cipales. 

2“  Quelques-uns  de  ces  princes  portent  la  fleur  de  lis  facilement 
reconnaissable. 

3°  Le  fleuron  des  sceptres  et  la  fleur  de  lis  ne  diffèrent  qu’à  un 
examen  très  attentif.  Ils  ont  été  souvent  confondus  ;  la  figure 
conventionnelle  de  la  fleur  de  lis  doit  s’expliquer  eu  partie  par 
l’usage  des  fleurons  qui  sont  antérieurs  à  cette  fleur. 

Toutefois,  quand  on  étudie  la  fleur  de  lis  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  il  est  un  détail  qui  reste  d’une  explication  très  diffi¬ 
cile.  Parmi  les  scènes  sculptées  sur  le  grand  portail,  on  voit  la  ré¬ 
surrection  ;  le  tombeau  est  garni  de  lis  semblables  de  tous  points 
à  ceux  de  France  et  alternant  avec  les  tours  de  Castille.  Il  est 
évident  qu’ici  cet  emblème  ne  se  rapporte  pas  seulement  à  la 
Vierge,  mais  rappelle  les  armes  de  France.  M.  Straub  a  remarqué 
la  même  particularité  dans  l’église  d’Haslach.  Les  lis  si  fréquents 
dans  les  verrières  de  la  cathédrale  sont-ils  seulement  les  attri¬ 
buts  de  la  Vierge?  Pourquoi  les  emblèmes  de  la  dynastie  capé¬ 
tienne  figurent-ils  à  une  place  aussi  apparente,  sur  un  bas-relief 
du  quatorzième  siècle?  L’histoire  montre  bien  que  dès  le  quin- 


(1)  Éléments  de  paléographie,  II,  p.  82. 
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zièmo  siècle  l’Alsace  se  détache  de  l’empire  qui  l’abandonne  et  se 
rapproche  de  plus  en  plus  de  la  France;  ce  pieux  hommage  à  la 
mémoire  de  saint  Louis  et  de  Blanche  de  Castille  nous  indi- 
que-t-il,  dès  l’âge  précédent,  des  relations  entre  l’Alsace  et  la 
France  beaucoup  moins  connues  et  non  moins  dignes,  sans  doute, 
d’être  mises  en  lumière  (1)? 

VII.  —  Notices  sur  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

Les  principales  notices  sur  la  cathédrale  de  Strasbourg  sont  : 

1°  Les  Essais  de  l’abbé  Grandidier  publiés  sous  ce  titre  :  Essais 
historiques  sur  la  cathédrale  de  Strasbourg,  2  volumes  in-8“,  Stras¬ 
bourg,  1782  ;  2“  La  cathédrale  de  Strasbourg,  par  M.  Frédéric  Piton, 
Strasbourg,  1861  (2). 

L’ouvrage  de  l’abbé  Grandidier  sera  toujours  intéressant.  L'his¬ 
toire  d’Alsace  et  celle  de  l’évêché  de  Strasbourg  ,  en  particulier , 
étaient  familières  à  ce  savant,  qui  les  avait  étudiées  aux  sources 
mêmes.  C’est  cette  connaissance  des  chroniques  du  moyen  âge 
qui  donne  une  si  grande  valeur  à  son  œuvre.  11  enregistre  avec 
beaucoup  do  soin  tous  les  faits  historiques  qu’il  a  pu  découvrir 
dans  les  manuscrits  et  dans  les  chartes.  Mais  Grandidier  n’est 
qu’un  archéologue  assez  médiocre  ;  les  styles  différents,  les  carac¬ 
tères  qui  distinguent  chaque  époque  lui  sont  peu  connus;  l’his¬ 
toire  seule  paraît  à  ses  yeux  digne  d’intérêt.  Le  premier  volume, 
consacré  à  des  considérations  historiques,  est  excellent;  le  se¬ 
cond,  qui  contient  la  description  du  monument,  ne  peut  nous  pa¬ 
raître  qu’insuffisant  (3). 

(1)  Le  lis  est  partout  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Ainsi,  dans  le 
grand  vitrail  près  des  orgues,  saint  Radoldus  porte  la  fleur  de  lis  sur  la  poi¬ 
trine;  la  lancéolé  de  saint  Rotharius  est  encadrée  de  fleurs  de  lis,  etc. 

(*2)  Schreiber,  qui  a  consacré  deux  monographies  aux  cathédrales  de  Fri¬ 
bourg  et  de  Constance,  s’est  également  occupé  de  l’église  métropolitaine  de 
Strasbourg.  Toutefois,  son  livre,  écrit  en  1820,  a  surtout  une  valeur  comme 
étude  historique.  11  néglige  trop  les  renseignements  que  pouvait  fournir  le 
monument  lui-même;  il  ajoute  donc  peu  aux  recherches  de  Grandidier, 
Schreiber  était  de  Fribourg,  qu’il  habitait;  il  n'a  vu  notre  cathédrale  qu’en 
passant.  La  Dissertation  do  Sclnveighæuser  sur  la  cathédrale  de  Strasbourg 
date  de  1780,  Strasbourg,  in-8“.  Quant  à  la  Nouvelle  description  de  Miller, 
un  petit  volume  in-18,  elle  est  plutôt  à  l’usage  des  touristes  que  des 
archéologues. 

(3)  Grandidier  avait  pu  consulter  de  précieux  manuscrits  que  l’incendie 


646  REMARQUES  SUR  LA  CATHÉDRALE  DE  STRASBOURG. 

M.  Piton  connaît  bien  l’édifice  qu’il  décrit.  Depuis  des  années 
déjcT  longues,  il  vit  dans  la  cathédrale  et  en  examine  tous  les  dé¬ 
tails  avec  la  passion  d’un  antiquaire  qui  trouve  dans  ce  musée  de 
perpétuels  sujets  d’études.  Toutefois,  il  suffit  d’ouvrir  son  livre 
pour  voir  qu’il  n’y  groupe  pas  les  chapitres  dans  un  ordre  logi¬ 
que.  Il  décrit  chaque  partie  de  l’édifice  :  il  ne  fait  pas  l’histoire 
de  la  construction.  On  souhaiterait  qu’il  unît  les  données  histori¬ 
ques  recueillies  par  l’abbé  Grandidier  à  l’analyse  minutieuse  et 
détaillée  de  l’édifice ,  qu’il  nous  fît  assister  siècle  par  siècle  à  sa 
transformation,  commentant  les  chartes  et  les  chroniques  par  les 
données  de  l’archéologie,  expliquant  les  faits  archéologiques  par 
les  témoignages  écrits.  Faute  d’avoir  adopté  cette  méthode  scien¬ 
tifique  ,  la  seule  qui  aujourd’hui  puisse  être  admise  dans  les  tra¬ 
vaux  de  ce  genre ,  son  livre  n’est  pas  exempt  de  confusion  et  pa¬ 
raît  s’adresser  exclusivement  aux  touristes  curieux.  La  vraie 
méthode  n’ôterait  rien  au  livre  de  l'intérêt  qu’il  doit  avoir  pour  le 
public  ordinaire;  elle  satisferait  entièrement  les  savants. 

Il  n’est  pas  nécessaire  de  remarquer  qu’une  étude  scientifique 
de  la  cathédrale  d’après  les  principes  que  nous  rappelons  serait 
longue  et  difficile.  Il  faudrait  suivre  l’édifice  de  siècle  en  siècle, 
en  donner  à  chaque  époque  le  plan  restitué,  montrer  les  transfor¬ 
mations  qu’il  a  subies,  enfin  résoudre  une  série  de  questions 
qu’on  passe  aujourd’hui  sous  silence  ou  qu’on  laisse  incertaines 
dans  dos  études  purement  descriptives,  mais  qui,  dans  un  travail 
scientifique,  si  on  n’y  donnait  pas  une  solution  d’une  vérité  évi¬ 
dente,  empêcheraient  l’auteur  de  continuer  sa  marche.  Ce  long 
travail  sera  sans  doute  fait  un  jour  ;  le  monument  en  vaut  la 
peine.  Du  moins,  je  réunis  ici,  dans  un  court  résumé  chronolo- 


du  24  août  a  détruits,  ainsi  ceux  de  Daniel  Speckié  (1536-1589).  Les  mé- 
moires  de  cet  ingénieur  contenaient  nombre  de  renseignements  sur  la 
cathédrale;  ils  allaient  être  publiés  quand  ils  furent  brûlés.  M.  L.  Spach  a 
consacré,  dans  ses  Biographies  alsaciennes,  une  notice  intéressante  à 
Speckié.  Jean-Georges  Heckler  (1628-1669),  architecte  de  la  cathédrale,  avait 
aussi  laissé  des  notes  importantes;  elles  ont  été  heureusement  lues  et  ana¬ 
lysées  par  un  de  ses  successeurs,  M.  Klotz,  mieux  à  même  que  personne  de 
les  contrôler,  et  qui,  sa,ns  doute,  voudra  en  faire  profiter  le  public.  La 
bibliothèque  possédait  aussi  la  chronique  de  Jacques  Twinger  de  Kœnigs- 
hoven  (mort  en  1480),  qui  allait  être  éditée  à  nouveau,  ainsi  que  les  notes 
que  Jean  Schilter  (1632-1705)  avait  consacrées  à  cet  ouvrage. 
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gique,  les  principales  transformations  que  l’édifice  a  subies.  Je 
ne  sache  pas  que  ce  résumé  figure  dans  les  ouvrages  publiés  jus¬ 
qu’à  ce  jour. 

I.  Avant  la  construction  d’une  église  chrétienne,  sur  l’emplace¬ 
ment  occupé  aujourd’hui  par  la  cathédrale,  s’élevait  un  temple 
païen,  consacré  à  Hercule.  Restes  de  ce  temple,  le  puits  de  la  cha¬ 
pelle  Sainte-Catherine,  peut-être  quelques  statues  publiées  par 
Schœpflin,  décrites  par  Grandidier.  Cf.  Essais,  I,  ch.  i  (1). 

II.  Ce  temple  est  détruit,  ou  plutôt  transformé,  à  la  fin  du  qua¬ 
trième  siècle.  A  cette  date,  premier  sanctuaire  chrétien  sur  l’em¬ 
placement  que  devait  occuper  la  cathédrale. 

III.  L’église  du  quatrième  siècle,  détruite  en  406  et  407, 

d’après  Grandidier.  , 

IV.  Reconstruction  au  temps  de  Clovis  et  sous  les  auspices  de 
ce  prince.  La  statue  de  Clovis,  placée  sur  la  façade  principale  au 
treizième  siècle  ,  prouve  que  dès  cette  époque  la  tradition  relative 
à  cette  reconstruction  était  populaire.  L’église  élevée  par  Clovis 
était  sous  l’invocation  de  la  Vierge  et  dédiée  sous  le  titre  de  son 
Assomption  (504-510).  Elle  s’appelait  Basilica  sanclæ  Mariæ  ou 
Monaslerium  majus.  Kœnigshoven  nous  en  avait  conservé  un  plan, 
qui  s’est  vu  longtemps  dans  les  archives  de  la  cathédrale. 

Cotte  église  était  une  basilique  à  trois  nefs.  La  grande  nef 
s’ouvrait  par  un  narthex  ;  la  chaire  était  devant  le  chœur;  le 
chœur  paraît  avoir  été  séparé  de  la  nef  principale  par  un  mur 
percé  de  deux  ouverture®.  Le  plan  n’indique  pas  d’autel  dans  le 
chœur,  ce  qui  est  inadmissible.  On  y  célébrait,  sans  doute,  les 
offices  principaux  ;  mais  le  prêtre  était  séparé  des  fidèles,  et  à  cer¬ 
taines  heures  même  on  devait  fermer  par  un  voile  les  deux  portes 
du  chœur.  Si  imparfait  que  soit  le  plan  de  Kœnigshoven ,  dans 
ses  parties  principales  il  se  rapproche  beaucoup  des  églises  by¬ 
zantines  modernes  qui  ont  conservé  les  anciennes  traditions.  Les 
chroniqueurs  disent  que  cette  basilique  avait  été  bâtie  en  bois  et 
en  briques.  Dagobert  1“  et  Dagobert  II  l’enrichirent  do  nombreux 
présents. 

V.  D’après  Kœnigshoven,  Charlemagne  fit  rebâtir  le  chœur  de 
la  cathédrale.  Les  chroniques  ont  enregistré  les  nombreux  pré- 


(1)  Voir  toutefois  notre  g  2. 


648  BEMARQUES  SUR  LA  CATHÉURALE  DE  STRASBOUHR. 

sonts  que  ce  prince  et  son  fils  firent  à  l’église,  mais  elles  ne  par¬ 
lent  pas  d’une  construction  totale.  Le  moine  Ermoldus  Nigellus, 
e.xilô  en  Alsace,  a  décrit  la  cathédrale  telle  qu’elle  existait  à  cette 
époque  (1). 

Ce  qu  était  la  cathédrale  du  neuvième  siècle,  nous  l’ignorons. 
La  crypte  dans  son  ensemble  n’est  pas  de  cette  époque,  mais 
de  1  époque  suivante.  Toutefois  il  est  probable  que  plusieurs  des 
matériaux,  fûts  de  colonnes,  chapiteaux  du  neuvième  siècle, 
furent  employés  à  nouveau  dans  la  construction  du  douzième 
siècle. 

VL  Le  jour  de  Pâques  de  l’année  1002,  la  cathédrale  fut  brûlée 
par  Hermann,  duc  d’Alsace  et  de  Souabe,  qui  avait  pris  la  ville 
d’assaut.  L’évêque  Werner  en  recommença  la  construction  quel¬ 
ques  années  après.  On  admet  que,  depuis  l’année  1050  jusqu’à 
1  année  1275,  on  ne  cessa  de  travailler  à  la  cathédrale.  On  ne  peut 
croire  cependant  que,  durant  ces  deux  siècles  et  demi,  l’édiflce 
resta  une  bâtisse  en  construction.  Le  culte  y  fut  toujours  célébré. 
On  répara  d’abord  au  plus  vite  les  dégâts,  puis  on  travailla  à  la 
transformation  de  l’œuvre  :  c’est  dans  ce  sens  qu’il  faut  entendre 
que  l’on  mit  deux  cent  soixante  ans  à  construire  la  cathédrale.  En 
1145,  saint  Bernard  célébrait  la  messe  dans  la  cathédrale;  en 
1153,  l’évêque  Burchard  dédiait  la  chapelle  de  Saint-Martin.  Le 
collège  des  frères  de  Sainte-Marie  ne  cessa  jamais,  semble-t-il,  de 
célébrer  l’office  dans  le  chœur. 

Ainsi,  quand  on  parle  de  ce  long  travail  de  pins  de  deux  siè¬ 
cles,  il  faut  bien  entendre  qu’il  s’agit  de  réparation,  de  transfor¬ 
mation  et  de  construction.  Pendant  cette  période,  l’édifice  fut  iii- 
condié  cinq  ou  six  fois  ;  il  faudrait  une  étude  de  détail  minutieuse 
pour  reconnaître  partout  les  dates  de  toutes  les  parties  de  l’édifice. 
Mais  les  désastres  et  la  lenteur  do  l’œuvre  expliquent  le  mélangé 
des  styles  dans  les  portions  de  l’église  qui  appartenaient  à  cette 
époque. 

Les  deux  transepts  et  le  chœur  appartiennent  au  douzième  siè¬ 
cle.  Toutefois,  il  est  facile  de  voir  que  la  façade  du  transept  sud 
n’est  pas  romane  dans  toutes  les  parties.  Il  est  probable  que  la 
cathédrale  romane  ne  se  composait  pas  seulement  du  transept  et 

(1)  Muratori,  Historiens  d’îtalie,  t.  II. 
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du  chœur.  Les  vitraux  romans  qu’on  retrouve  dans  la  grande  nef 
et  dans  la  nef  latérale  du  nord  devaient  appartenir  à  une  galerie 
des  princes  qui  suppose  une  nef  romane.  Bien  d’autres  indices, 
du  reste,  prouvent  l’existence  de  cette  nef.  Je  ne  doute  pas  qu’une 
étude  scientifique  du  monument  ne  confirme  la  conjecture  que 
J  exprime  ici.  G  est  à  cette  période  qu'appartiennent  ;  la  mort  de  la 
Vierge,  son  couronnement,  au-dessus  de  la  porte  de  l’horloge,  les 
deux  belles  statues  de  la  Foi  nouvelle  et  de  la  Foi  ancienne,  à  la 
même  porte,  et  aussi  la  colonne  des  Anges,  c’est-à-dire  les  plus 
beaux  morceaux  de  sculpture  que  possède  la  cathédrale. 

Il  est  évident  que,  pour  retrouver  le  plan  de  la  cathédrale  ro¬ 
mane,  il  faudrait  s’aider  de  toutes  les  données  fournies  par  les 
édifices  de  cette  époque  encore  debout  dans  la  vallée  du  Rhin  ou 
en  Allemagne.  L’église  des  Apôtres  et  l’église  Saint-Martin,  à  Co¬ 
logne,  la  cathédrale  de  Worms,  l’église  de  Saint-Paul  dans  la 
même  ville,  le  couvent  de  Laach,  la  cathédrale  de  Bonn,  celles 
de  Wurzbourg  et  de  Bamberg,  fourniraient  de  nombreuses  in¬ 
dications  comparatives  (1). 

VII.  Au  treizième  siècle,  on  bâtit  la  nef  principale.  L’église 
intérieure  était  achevée  en  1275.  C'est  à  cette  date  qu’Erwinn  fit 
le  plan  des  deux  tours.  Le  plan  sur  lequel  l’œuvre  fut  commencée 
est  au  musée  de  l’œuvre  de  Notre-Dame  ;  il  mériterait  d’être  pu¬ 
blié,  ainsi  que  les  autres  documents  qui  l’accompagnent  (2).  La 
cathédrale  devait  avoir  deux  tours  comme  nombre  d’églises  du 
moyen  âge,  Notre-Dame  de  Paris  par  exemple,  mais  surmontées 
de  deux  clochers  (3).  Au-dessus  de  la  porte  principale  on  éleva 
un  rehaussement,  de  sorte  qu’aujourd’hui  l’édifice  présente  une 
vaste  façade  rectangulaire  et  non  deux  tours. 

Pour  cette  période,  les  dates  sont  certaines;  Grandidior  les  a 
parfaitement  établies. 

1277.  Erwinn  de  Steinbach  commence  les  tours  et  la  façade  (4). 

(1)  Los  cathédrales  de  Mayence,  de  Bàle,  de  Limbourg ,  do  Trêves,  d’Er- 
furt,  de  Memmingen,  de  Spire,  dans  leurs  parties  primitives,  présentent  aussi 
le  même  style  que  les  transepts  de  la  cathédrale. 

(2)  Ces  plans,  grâce  à  M.  KIotz,  sont  disposés  dans  des  vitrines  où  il  est 
facile  de  les  étudier.  Il  faut  les  regarder  comme  un  des  documents  les  plus 
précieux  que  nous  aient  laissés  les  maîtres  du  moyen  âge. 

(3)  Les  églises  de  Fribourg  et  de  Thann  sont  bâties  sur  un  plan  analogue. 

(4)  Inscription  autrefois  sur  la  grande  porte.  (Cf.  Grandidier,  I,  p.  41.) 
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Le  problème  ici  serait  de  savoir  quelles  constructions  Erwinn  fut 
obligé  d’abattre.  Je  crois  qu’il  n’avait  pas  toute  liberté  d’action; 
que  cette  façade  devait  en  remplacer  une  autre  sans  qu’il  fût  pos¬ 
sible  d’avancer  beaucoup  sur  la  place.  A  l’occident,  il  se  trouvait 
limité;  à  l’orient,  il  rencontrait  des  difficultés ,  mais  il  pouvait 
les  surmonter  ;  c’est  Là  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  les  der¬ 
nières  baies  des  nefs  latérales  ne  sont  pas  complètes.  Il  a  fallu 
revenir  sur  le  plan  du  treizième  siècle. 

1291.  L’édifice  était  élevé  jusqu’à  la  galerie  dite  dos  Quatre 
Princes  (1). 

1318.  Mort  d’Erwinn  (2).  Son  fils  Jean  continue  son  œuvre. 
C’est  à  cette  époque  que  se  rapportent  les  statues  du  portail  prin¬ 
cipal  et  des  deux  portes  latérales. 

1331.  Construction  do  la  chapelle  Sainte-Catherine. 

1365.  La  tour  est  achevée.  Il  resterait  à  fixer  la  date  du  rehaus¬ 
sement  au-dessus  de  la  porte  principale;  le  plan  d’après  lequel 
il  a  été  élevé  existe  à  TCEuvre  de  Notre-Dame  ;  il  est  sensiblement 
postérieur  à  celui  d’Erwinn. 

Le  passage  suivant,  d’Æneas  Silvius  Piccolomini,  mérite  à  tous 
égards  d’être  remarqué  :  «  Argentinæ  ecclesia  pontificalis,  secto 
lapide  magnifiée  constructa,  in  amplissimam  fabricam  assurrexit, 
duabus  ornata  turribus,  quarum  altéra  quæ  perfecta  est,  mirabile 
opus,  caput  inter  nubila  condit.  »  Au  moment  où  ces  lignes  furent 
écrites,  il  ne  semble  pas  que  le  rehaussement  fût  déjà  élevé  (Ger- 
mania,  cap.  IX).  Æneas  Silvius  avait  étudié  à  Strasbourg;  il  y 
vint,  en  1432,  comme  légat  pontifical. 

1439.  La  flèche  achevée  par  Jean  Hültz  (3). 

1453.  Construction  du  baptistère  actuel  (4). 

1487.  Construction  de  la  chaire;  la  date  est  inscrite  sur  une 
banderole. 

1494-1505.  Portail  Saint-Laurent  (5). 


(1)  Schad,  Beschreibung  des  Münsters  zu  Strasburg,  p.  45,  Strasbourg, 
1617. 

(2)  Épitaphe  dans  la  cathédrale.  (Piton,  p.  28.) 

(3)  Grandidier,  I,  p.  47,  49.  Remarquez  surtout  l’inscription  relative  à 
Jean  Hültz,  mort  en  1449.  (S.chad,  p.  16.) 

(4)  Schad,  p.  17. 

(5)  Grandidier,  p.  64  et  suiv. 
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Un  travail  tel  que  la  critique  le  demande  serait  surtout  une 
suite  de  plans,  une  série  des  états  successifs  de  la  cathédrale; 
l’église  romane  devrait  y  tenir  la  place  principale,  car  il  est  au¬ 
jourd’hui  difficile  de  se  faire  une  idée  certaine  de  ce  qu’elle  était. 
A  partir  du  quatorzième  siècle,  l’ouvrage  deviendrait  surtout  des¬ 
criptif  ;  mais  l’histoire  ne  pourrait  oublier  quelle  place  importante 
tient  l’église  de  Strasbourg  dans  la  série  des  cathédrales  gothi¬ 
ques;  il  aurait  à  étudier  en  détail  le  symbolisme  du  monument, 
les  admirables  verrières  de  la  nef  et  des  bas  côtés,  les  bas-reliefs 
et  les  statues,  à  en  apprécier  le  mérite,  à  en  expliquer  le  sens  gé¬ 
néral  et  le  sens  particulier,^ à  retrouver  les  transformations  par 
lesquelles  a  passé  l’esprit  qui  a  conçu  et  exécuté  ce  vaste  ensemble 
et  ces  détails  infinis  (1).  Un  pareil  ouvrage  doit  être  le  privilège 
de  ceux  qui  vivent  dans  l’édifice,  qui,  par  le  soin  avec  lequel  ils 
le  réparent  et  l’étudient,  ont  pu  y  faire  une  foule  de  ces  remarques 
qui  sont  le  fruit  du  temps  et  de  la  patience.  C’est  d’un  Alsacien 
qu’il  faut  attendre  une  monographie  complète  et  scientifique  de 
la  métropole  de  l’Alsace. 


(1)  Ce  mot,,  ici,  n’a  rien  d’exagéré;  ceux  qui  connaissent  le  mieux  la  ca¬ 
thédrale  ne  peuvent  se  flatter  d’y  avoir  tout  vu.  Le  bombardement  a  fait 
tomber  sur  le  parvis  de  petites  colonnettes  que  nul  n’avait  jamais  songé  à 
étudier;  les  chapiteaux  portent  des  bas-reliefs  en  miniature  sur  lesquels  on 
voit  des  scènes  très  variées  :  par  exemple,  des  soldats  du  quinzième  siècle 
dansant  au  son  du  tambourin,  un  moine  défroqué  par  un  diable,  etc.  Ces 
colonnettes  sont  maintenant  au  musée  de  l'Œuvre  de  Notre-Dame.  Les  per¬ 
sonnages  ,  exécutés  avec  beaucoup  de  soin,  n’ont  pas  un  décimètre  de 
hauteur. 


XXXIV 


SUR  QUELQUES  REPRÉSENTATIONS  DE  LA  MORT  DE 
LA  VIERGE 

[Revue  archéologique,  1870-71,  p,  337-344.) 


J’ai  décrit  récemment  dans  la  Revue  (1)  un  des  bas-reliefs  les 
plus  remarquables  et  les  moins  connus  de  la  cathédrale  de  Stras¬ 
bourg  ,  la  dormition  de  la  Vierge ,  sculptée  au-dessus  de  la  porte 
dite  de  l’horloge.  Ce  sujet  a  souvent  inspiré  les  artistes  du  moyen 
âge  (2).  Même  en  négligeant  les  fresques  byzantines  (3)  et  les 
miniatures,  le  catalogue  des  dormitions  prendrait  un  volume. 
Dans  une  série  aussi  riche,  il  est  du  moins  facile  de  faire  un 
choix.  Je  voudrais  donner  ici  quelques  exemples  qui  montrent 
avec  précision  comment  la  scène  primitive  s’est  transformée  selon 
les  temps,  et  qui  permettent  d’en  suivre  l’histoire.  Sans  revenir 
sur  le  bas-relief  de  Strasbourg,  je  rappellerai  seulement  qu’il  est 
d’une  simplicité  et  d’une  beauté  qui  ne  se  retrouve  dans  aucune 
des  dormitions  que  j’ai  pu  voir.  Nous  avons  là  une  œuvre  faite 
certainement  d’après  un  modèle  très  ancien  ,  et  nous  pouvons  y 
reconnaître  le  type  premier  d’un  sujet  si  fréquemment  traité  de¬ 
puis.  Le  catalogue  qui  va  suivre  ne  fera  ,  je  crois,  que  confirmer 
cette  opinion  (4). 


(1)  Voir  le  numéro  d’octobre  187I[,  et  ci-dessus,  p.  622  et  suiv.j. 

(2)  J’ai  donné  quelques  exemples  pris  surtout  dans  la  vallée  du  Rhin. 

(3)  Il  est  rare  qu’une  église  byzantine  ne  possède  pas  une  dormition. 

(4)  J'ai  rapproché  du  bas-relief  de  Strasbourg  un  marbre  représentant  la 
Vierge,  monument  que  j’avais  vu  en  1868  dans  un  petit  village  perdu  sur  la 
pôle  de  la  mer  de  Marniara.  L’église  de  Sanla  Maria  in  Porto,  à  Ravenne, 
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1°  Musée  de  Darmstadt.  Ivoire  du  neuvième  siècle.  La  Vierge 
est  étendue  sur  son  lit;  à  droite  et  à  gauche,  quatorze 
personnages  sont  groupés  sept  par  sept.  Le  Christ,  de¬ 
bout  derrière  le  lit,  tient  l’âme  de  sa  mère,  figurée  sous 
la  forme  d’un  enfant  au  maillot.  Un  ange,  dans  la  partie 
supérieure  du  cadre,  emporte  une  figure  semblable.  La 
scène  est  très  nette;  elle  a  même  une  simplicité  relative; 
toutefois  elle  diffère  de  la  dormition  de  Strasbourg  par 
deux  caractères  :  1“  Le  Christ  ne  bénit  pas  de  la  main 
droite  ;  2°  l’âme  n’est  pas  une  petite  personne  vêtue  d’une 
longue  robe  ,  joignant  les  mains.  La  figure  ci-jointe  indi¬ 
que  le  mouvement  du  Christ  :  il  tourne  la  tête  et  montre 
l’âme  de  sa  mère  à  l’assistance. 


2“  Bibliothèque  de  Ravenne.  Ivoire  du  onzième  ou  du  douzième 
siècle.  La  scène  est  la  même.  Le  Christ  montre  l’âme  de  sa 
mère  ;  cet  ivoire  est  d’un  moins  bon  travail  que  le  précé¬ 
dent.  En  regardant  attentivement  au-dessus  de  la  tête  du 


possède  une  Vierge  semblable,  appelée  la  madonna  greca.  G^tte  Madone 
porte  les  lettres  MP  0Y  ;  c’est  une  œuvre  grecque  très. ancienne,  d’un  style 
simple  et  ferme.  Il  est  rare  qu’on  puisse  en  apprécier  toute  la  beauté  parce 
que  la  piété  des  fidèles  a  couvert  cette  image  de  bijoux  et  de  draperies; 
dépouillée  de  ses  ornements,  elle  reprend  son  vrai  caractère.  Ce  marbre 
appartient  au  cinquième  ou  au  sixième  siècle;  il  est  donc  contemporain  des 
belles  mosaïques  qui  décorent  les  basiliques  de  Ravenne, 
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Christ,  on  reconnaît  que  l’artiste  avait  écrit  à  l’encre  rouge 
une  légende  effacée  aujourd’hui ,  (1)  ;  la  lettre  H 

porte  un  esprit  et  la  syllabe  CIC  un  accent.  C’est  là  un  tra¬ 
vail  certainement  grec,  apporté  d’Orient  en  Italie.  Gori  a 
publié  une  dormition  qui ,  dit-il,  appartenait  à  l’église  de 
Saint-Michel ,  à  Murano;  il  n'est  pas  douteux  qu’il  faille 
reconnaître  dans  notre  ivoire  celui  dont  il  a  donné  le  des¬ 
sin,  bien  que  les  exemplaires  de  représentations  identiques 
ne  soient  jamais  rares  en  Grèce.  Dans  tous  les  cas,  la 
composition  n’est  pas  occidentale  (2),  et  c’est  là  pour  nous 
une  raison  de  la  citer  ici.  Cet  ivoire  est  un  des  exemples 
de  la  dormition  grecque  ,  qui  ont  dû  être  fréquents  en 
Europe  au  moyen  âge.  —  Deux  des  apôtres  tiennent  un 
encensoir;  au  second  plan,  quatre  personnages  regardent 
la  scène  en  pleurant. 

3°  Baptistère  de  Florence.  Tableau  en  mosaïque  représentant  les 
différents  mystères  de  la  Vierge.  Cette  dormition  est  grec¬ 
que.  Le  tableau  fut  donné  en  1394  au  baptistère  par  une 
Vénitienne,  Nicoletta  de  Grionibus,  qui  le  tenait  de  son 
mari ,  autrefois  attaché  au  service  des  empereurs  de  Cons¬ 
tantinople  (3).  Jean  Cantacuzène  l’avait  dans  son  oratoire. 
Le  Christ  tient  l’âme  des  deux  mains  et  ne  bénit  pas.  Der¬ 
rière  les  apôtres  on  voit  deux  évêques  ;  Gori  pense  qu’ils 
font  allusion  aux  églises  de  Jérusalem  et  de  Constantino¬ 
ple,  et  à  la  translation  sinon  des  restes,  du  moins  des 
vêtements  de  la  Vierge  de  Jérusalem  à  l’église  des  Bla- 
chernes  (4). 

4“  Musée  Barberini.  Ivoire  représentant  les  mystères  de  la 
Vierge;  probablement  du  onzième  siècle;  travail  assez 
médiocre.  Deux  apôtres  tiennent  des  encensoirs.  Le  cadre 


(1)  Orthographe  fréquente,  qui  se  rencontre  déjà  dans  les  premières  ins¬ 
criptions  chrétiennes  de  la  Grèce,  en  particulier  à  Mégare,  xup.ïiT^piov. 

(2)  Thésaurus  veterum  diplychorum,  publié  d’après  les  manuscrits  de 
Gori,  par  pâsseri ,  III,  pl.  XLII.  Un  second  ivoire,  autrefois  conservé  à 
Murano,  est  aujourd’hui  à  Ravenne,  pl.  XLI;  il  porte  la  légende  ANAARTH. 

(3)  Gori,  Monumenta  sacræ  vetustatis  insignia  basüicæ  baptislarii  Flo- 
rentinif  dans  le  Thés,  vet.  dipt.^  III,  p.  327. 

(4)  Voir  plus  bas,  n*  9.  Détails  qui  ne  paraissent  pas  favorables  à  cette 
explication. 
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est  très  petit  ;  la  scène  n’est  pas  représentée  avec  tous  les 
détails  ordinaires;  mais  l’ivoire  est  grec  (1).  C’est  donc  un 

troisième  exemple  à  ajouter  aux  précédents.  | 

5°  Chartreuse  de  Pavie.  Grand  triptyque,  dans  l’ancienne  sacris-  t 

tie.  Cet  ouvrage  considérable  ne  compte  pas  moins  de 
soixante-six  bas-reliefs  et  un  nombre  infini  de  personna¬ 
ges.  Il  a  pris,  di(-on,  à  son  auteur,  Bernard  des  Ubbria- 

chi ,  plus  de  vingt  années.  Cette  œuvre  ,  dont  l’histoire  est  j 

mal  connue,  est  relativement  moderne  ;  mais  Bernard  des 

Ubbriachi  s’est  visiblement  inspiré  de  modèles  anciens  ;  | 

il  a  souvent  affecté  des  formes  archaïques,  négligeant  à  j 

plaisir  les  exemples  plus  vivants  que  lui  offraient  ses  pré-  1 

décesseurs  du  douzième  siècle  et  même  du  treizième.  C’est  ] 

là  ce  qui  est  souvent  arrivé  pour  les  ivoires  et  ce  qui  | 

arrive  encore  tous  les  jours  en  Orient.  J’ai  vu  en  Grèce  des  | 

sculpteurs  sur  ivoire  qui,  de  parti  pris,  conservaient  les  1 

types  hiératiques;  ils  se  permettaient  parfois  de  copier  des 

œuvres  modernes  et  ils  le  faisaient  avec  un  véritable  i 

talent,  mais,  disaient-ils,  ces  concessions  ne  pouvaient  ' 

que  compromettre  la  dignité  de  leur  art.  La  dormition  ' 

représentée  sur  le  triptyque  de  la  Chartreuse  de  Pavie  est  ' 

byzantine;  elle  se  rapproche,  en  particulier,  beaucoup  de  ! 

celle  qui  est  décrite  plus  haut  sous  le  numéro  2  ;  même  i 

disposition  des  personnages,  même  attitude  du  Christ,  1 

même  figure  donnée  à  l’âme  de  la  Vierge.  Bernard  des  } 

Ubbriachi  a  copié  un  modèle  grec.  ; 

6o  Nurenberg,  Germanische  Sammlung.  Ivoire,  du  quatorzième  J; 

siècle.  Un  ange,  placé  près  du  lit,  pose  une  main  sur  la  j 

bouche  de  la  Vierge;  il  reçoit  le  dernier  souffle,  l’âme  j 

de  Marie.  Le  Christ  debout,  à  droite,  bénit  sa  mère.  Les  ■ 

dimensions  de  ce  bas-relief  sont  si  petites  qu’il  m’a  été  i 

impossible  de  reconnaître  le  caractère  de  la  bénédiction. 

Trois  apôtres ,  placés  derrière  le  lit ,  regardent  la  scène  ;  .  f 

deux  autres,  aux  premiers  plans,  disent  des  prières.  La 
représentation  byzantine  est  déjà  ici  sensiblement  altérée, 
bien  qu’à  un  examen  peu  attentif  cet  ivoire  puisse  paraître 


(1)  Gori,  Thés.  vet.  dipt.,  III,  p.  287. 
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présenter  les  mêmes  caractères  principaux  que  les  précé¬ 
dents.  L’image  matérielle  de  l’âme  a  été  supprimée  (1). 

7»  Parme,  Musée,  salle  des  primitifs.  Tableau  d'un  auteur  incer¬ 
tain  (treizième  siècle).  Le  Christ  bénit  à  la  grecque  et  tient 
l’âme  de  sa  mère  ,  qu’il  semble  serrer  sur  sa  poitrine;  les 
inscriptions  MP  0T,  ÏHG  XG  ,  attestent  que  l’œuvre  est  grec¬ 
que.  J’y  reconnaîtrais  volontiers  une  copie  de  l’école  do 
Melchiore  Greco  ou  de  Riccio  Andrea  di  Gandia.  La  scène 
byzantine  est  à  peine  altérée,  bien  que  les  figures  des  per¬ 
sonnages  n’aient  pas  complètement  l’expression  grecque. 

8»  Bologne,  Musée.  Tableau  de  Jacopo  Avanzi,  n“  159  ;  quator¬ 
zième  siècle.  Des  anges  tiennent  à  la  tête  du  lit  la  tenture 
sur  laquelle  repose  la  Vierge  ;  un  grand  nombre  do  saints 
ont  remplacé  les  douze  apôtres  ;  l’âme  de  la  Vierge  est 
enveloppée  d’un  long  voile  blanc;  cette  petite  figure  paraît 
toute  joyeuse  d’être  reçue  dans  les  bras  de  Dieu.  Au-des¬ 
sus  de  cette  scène  est  le  couronnement  de  la  Vierge.  La 
même  disposition  se  retrouve  sur  le  triptyque  de  la  Char¬ 
treuse  de  Pavie  (2). 

9“  Même  musée.  Auteur  incertain ,  n”  170  ;  quatorzième  siècle. 
Des  anges  tieniient  des  palmes,  des  encensoirs,  joignent  les 
mains  et  prient  autour  du  lit.  Le  Christ,  sous  les  traits 
d’un  beau  jeune  homme,  la  tête  ornée  d’une  couronne  occi¬ 
dentale,  reçoit  l’âme  de  la  Vierge  ;  ici  la  petite  figure  porte 
une  sorte  de  robe  de  religieuse  de  couleur  sombre.  Un 
évêque  mitré ,  la  crosse  à  la  main  ,  lit  des  prières  derrière 
le  lit  (3)  ;  le  Christ  est  suspendu  au-dessus  de  la  scène  gé¬ 
nérale.  L’expression  mystique  de  toutes  les  figures  est 
remarquable. 

10“  Parme,  Musée.  Tableau  du  Giotto  ou  plutôt  de  son  école.  Des 
anges  tiennent  des  cierges,  des  encensoirs.  Le  Christ, 


(1)  Cf.  une  dormition  de  la  Vierge  représentée  sur  une  des  portes  du  dôme 
de  Pise ,  œuvre  du  onzième  siècle ,  et  peut-être  d’une  époque  antérieure. 
Ciampini  a  publié  et  étudié  cette  représentation,  Monumenta  vet.  in  gui- 
bus  præcipue  musiva  opéra,  etc.,  I,  p.  47.  Ses  remarques  sont  intéres- 
santés. 

(2)  Cf.  aussi  nMl. 

(3)  Cf.  n“  3.  Deux  prêtres ,  dont  l’un  lit  des  prières. 
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au  milieu  du  tableau,  porte  l’âme  de  sa  mère  qui  le  regarde 
et  lui  tend  les  mains  ;  cette  petite  figure  est  un  véritable 
poupon  ;  les  cheveux  sont  courts  ;  les  joues ,  les  bras  rap¬ 
pellent  un  nouveau-né.  Les  apôtres,  le  Christ,  Marie  ont  la 
belle  expression  propre  au  Giotto  (1). 

1 1“  Santa  Maria  in  Porto  fuori ,  petite  église  à  une  lieue  de  Ra- 
venne,  sur  le  hord  de  la  mer  ;  fresque  du  Giotto.  Cette  ad¬ 
mirable  peinture  a  été  en  partie  passée  à  la  chaux  et  se  voit 
mal.  La  tête  de  la  Vierge  est  très  distincte  ;  c’est  une  des 
belles  œuvres  de  ce  grand  peintre.  Le  Christ  est  suspendu 
au-dessus  du  lit  et  porte  l’âme  de  sa  mère  (2).  A  l'étage 
supérieur,  couronnement  de  la  Vierge. 

Au  quinzième  siècle,  le  Christ  disparaît  presque  toujours 
des  scènes  de  dormition.  La  Vierge  est  entourée  d’apôtres, 
d’anges,  de  personnages  étrangers  à  la  légende  telle  que  la 
rapportent  les  évangiles  apocryphes.  Des  prêtres  disent  des 
prières,  des  enfants  de  chœur  tiennent  des  encensoirs.  Je 
citerai ,  comme  exemple ,  le  bas-relief  de  la  chapelle  de  la 
Croix  à  Strasbourg  (3).  Les  artistes  se  plaisent  à  multiplier 
les  détails  empruntés  à  la  vie  de  leurs  contemporains.  Los 
mobiliers  et  les  costumes  sont  ceux  de  l’époque. 

12“  Musée  de  Bâle.  Tableau  de  Jean  Holbein  le  Vieux  ,  daté  de 
l’année  1490.  La  Vierge  est  assise  au-devant  du  lit;  les 
apôtres  l’entourent  ;  ils  portent  des  auréoles  sur  lesquelles 
on  lit  leur  nom.  L’un  d’eux,  accoudé  sur  le  lit,  paraît 
absorbé  dans  une  lecture  pieuse.  La  Vierge  tient  un  cierge  ; 
un  ange  allume  un  encensoir.  Différents  personnages  por¬ 
tent  le  vase  qui  contient  l’eau  bénite.  Le  Christ  n’assiste  pas 
à  la  mort  de  sa  mère. 

13“  Même  musée.  Dessin  de  Jean  Holbein  le  Vieux,  daté  de  l’année 
1508.  Ce  dessin  est  au  lavis  relevé  de  blanc  sur  fond 


(1)  Rapprocher  de  cette  dormition  celle  qui  a  été  sculptée  par  Andrea 
Orcagna  à  l’église  Saint-Michel,  à  Florence;  elle  est  datée  de  l'année  13, '>4. 
Cf.  Gori,  Monumenta  sacræ  velust.  insig.  basil.  bapt.  Florentini,  1.  1. 

(2)  Padoue.  Église  Madonna  delVArena.  Même  représentation,  également 
du  Giotto. 

(3)  Ce  bas-relief  est  décrit  dans  l’article  cite  plus  haut.  Le  Christ  y  figure, 
mais  à  peine  reconnaissable  ;  il  est  placé  à  une  petite  fenêtre. 

^  42 
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rougeâtre.  La  Vierge  est  assise  au  pied  du  lit  ;  uii  homme 
lui  remet  un  cierge  et  une  palme  ;  il  a  le  costume  du  qua¬ 
torzième  siècle,  porte  un  trousseau  de  clefs  et  une  bourse. 
Au  second  plan,  un  serviteur  regarde  la  scène.  D’autres 
accessoires  complètent  ce  premier  tableau.  Au-dessus  de 
cette  représentation  on  en  remarque  une  autre  :  une  jeune 
enfant  est  agenouillée  dans  l’attitude  du  plus  profond  re¬ 
cueillement  ;  les  cheveux  flottent  sur  une  robe  très  simple  ; 
les  yeux  sont  levés  et  regardent  le  ciel.  Trois  anges  descen¬ 
dent  vers  cette  enfant  et  l’appellent  à  eux.  Ici  la  Vierge 
mourante  est  distincte  de  son  âme,  mais  cette  âme  est 
figurée  sous  la  forme  d’une  jeune  fille  ravie  par  la  contem¬ 
plation  du  bonheur  céleste.  Une  inscription  précise  le  sens 
du  dessin.  A  la  tête  du  lit  on  peut  encore  déchiffrer  ces 
mots  écrits  dans  un  cadre  :  exalta{la)  es  sancta  Dei  geni- 
trix...  Nous  sommes  loin  de  la  dormition  byzantine. 

La  représentation  se  transforme  une  dernière  fois,  la 
dormition  se  confond  avec  Vassomption  et  avec  le  couronne¬ 
ment  de  la  Vierge. 

14»  Chartreuse  de  Pavie.  Bas-relief  dans  le  chœur  dü  côté  de 
l’épître.  Cette  vaste  composition  compte  quatre  comparti¬ 
ments  :  1®  tombeau  de  la  Vierge;  les  apôtres  et  des  anges 
l’entourent  ;  ils  n’y  voient  plus  que  le  linceul  ;  2“  Dieu  au- 
dessus  du  tombeau  ;  3°  foule  d’anges  qui  jouent  de  divers 
instruments  4°  Marie  reçue  dans  le  ciel.  On  sait  combien 
fréquemment  ce  sujet,  qui  admet  de  nombreuses  variantes, 
a  été  traité  depuis  la  Renaissance. 

Ces  quelques  exemples,  si  peu  nombreux  qu’ils  soient,  permet¬ 
tent  je  crois,  de  suivre  l’histoire  de  la  dormition  depuis  le  temps 
où  lès  Byzantins  étaient  nos  maîtres  dans  les  arts  jusqu’au  sei¬ 
zième  siècle.  La  scène  a  été  traitée  pour  la  première  fois  par  des 
artistes  orientaux.  Aujourd’hui  encore,  dans  toute  l’Eglise  ortho¬ 
doxe,  on  ne  se  lasse  pas  de  la  reproduire,  et  on  se  conforme  en  gé¬ 
néral  au  type  arrêté  vers  le  douzième  siècle  par  les  moines  du 
Mont-Athos.  C’est  celui  que  reproduisent  les  ivoires  décrits  plus 
haut  sous  les  numéros  1  et  2.  Les  Byzantins  nous  firent  connaître 
cette  représentation;  les  primitifs  d’Italie  l’imitèrent  d’abord  avec 
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une  scrupuleuse  exactitude  ;  mais  bientôt  ils  animèrent  les  figu¬ 
res  et,  dès  le  treizième  siècle,  Giotto,  tout  en  conservant  presque 
tous  les  caractères  matériels  de  la  dormition  byzantine,  lui  donna 
une  élévation  mystique  inconnue  à  l’Orient.  Il  y  introduisit  même 
parfois  des  éléments  qui  en  modifièrent  tout  à  fait  l’esprit  général. 
Le  quatorzième  et  le  quinzième  siècle  oublièrent  davantage  en¬ 
core  la  représentation  primitive,  jusqu’à  ce  point  qu’elle  disparut 
de  la  peinture  religieuse.  De  nos  jours,  les  archéologues  seuls 
comprennent  le  sens  de  la  petite  poupée  que  tient  le  Christ. 

L’histoire  de  la  dormition  n’a  été  faite  encore  qu’en  partie. 
Gori  (1)  a  bien  montré  qu’autrefois  ,  dans  l’Eglise  d'Occident ,  la 
mort  de  la  Vierge  était  célébrée  par  une  fête  spéciale  (2)  ;  il  a  dit 
l’importance  qu’avait  cette  dormition  aux  yeux  des  Pères  grecs  , 
qui  lui  ont  consacré  plusieurs  discours  (3).  Il  reste  à  faire  plus. 
L’idée  de  peindre  l’âme,  de  la  Vierge  sous  la  forme  d’une  petite 
figure  s’explique  par  la  manière  dont  les  Grecs  ont  toujours  com¬ 
pris  la  vie  de  l’âme  séparée  du  corps.  Une  des  représentations  les 
plus  anciennes  qu’ils  nous  aient  laissées  (les  bas-reliefs  du  monu¬ 
ment  de  Xanthos)  nous  offre  des  figures  enfantines  emportées 
par  des  harpies.  Ces  enfants  sont  les  âmes  des  morts  (4).  Cette 
conception  est  essentiellement  grecque.  Les  Occidentaux  ont  pu 
l’admettre,  comme  ils  ont  admis  tant  d'autres  usages  grecs;  mais 
dès  qu’ils  ont  eu  un  génie  propre,  ils  ont  si  bien  modifié  cette  re¬ 
présentation  qu’ils  en  ont  oublié  le  sens  premier.  C’est  la  forme 
même  des  esprits  qui  ont  créé  cette  scène  qu’il  faudrait  analyser, 
pour  faire  voir  comment  cotte  conception  leur  était  naturelle.  Je 
n’ai  voulu  ici  que  toucher  aux  côtés  tout  extérieurs  de  la  question. 
Les  études  archéologiques  ont  bien  pour  objet  de  faire  revivre  les 
sentiments  du  passé  dans  ce  qu’ils  ont  de  plus  délicat,  de  plus  parti¬ 
culier  et  même,  en  apparence,  do  moins  saisissable  ;  mais,  dans 
l’état  actuel  de  la  science,  il  faut  le  plus  souvent  se  borner  à  re- 

(1)  Voyez  aussi  Ciampini,  ouvr.  cité,  p.  47;  il  montre,  par  le  grand  nom¬ 
bre  de  dissertations  qu’il  cite  sur  ce  sujet,  combien  cette  scène  figurée 
occupait  ses  contemporains. 

(î)  Au  mois  de  février. 

(3)  Ouvr.  cité,  t,  III,  p.  344. 

(4)  Il  en  est  de  môme  sur  les  beaux  vases  do  Phalère  du  musée  du  Var- 
vaheion,  à  Atliènes,  (pie  l’Institut  archéologique  de  Rome  a  publiés;  au- 
dessus  du  iumulus  on  voit  voltiger  de  petits  êtres,  qui  sont  des  âmes. 


660  QDELCfüES  REPRÉSENTATIONS  DE  LA  MORT  DE  LA  VIERGE. 

cueillir  des  faits  précis.  Le  temps  viendra  où  la  psychologie  saura 
demander  à  ces  documents  tout  ce  qu’ils  renferment  (1),  où  elle 
saura  dire ,  par  exemple,  pourquoi  un  genre  de  représentation 
figurée  a  toujours  été  admis  par  l’Église  d’Orient,  et  pourquoi  en 
Occident ,  au  contraire ,  cette  scène  d’importation  étrangère  n’a 
été  acceptée  que  durant  quelques  siècles. 

(1)  Quelques  archéologues  ont  cru  qu’on  représentait  l’âme  sous  la  forme 
d’un  enfant,  parce  que  le  Christ  a  dit  :  «  Nisi  efflciamini  sicut  parvuli, 
non  intrabitis  in  regnum  cælorum.  »  Ce  n’est  pas  un  mot  des  textes  sacrés 
plus  ou  moins  bien  interprété  et  détourné  du  sens  naturel,  qui  rend  compte 
d’un  usage  aussi  général  et  aussi  important.  La  théologie  orthodoxe  donne 
huit  explications  différentes  des  banquets  funèbres,  qu’elle  a  dû  accepter  au 
huitième  siècle,  après  les  avoir  proscrits  avec  une  extrême  rigueur.  11  est 
très  vrai  qu’ils  reposent  sur  une  idée  contraire  aux  doctrines  évangéliques, 
et  que,  tout  en  les  sanctifiant,  le  clergé  grec  a  eu  quelque  peine  à  leur  don¬ 
ner  un  sens  chrétien.  Toutes  ces  explications  sont  trop  subtiles.  La  race 
grecque  comprend  naturellement  cotte  forme  du  culte  des  morts  et  se  pas¬ 
sionne  pour  les  pratiques  de  ce  genre;  là  est  la  vérité. 
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